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SUR 

L’HISTOIRE  ECCLESIASTI  QJJ  E-  ' 
CROISADES. 

ES  Croifadcs  font  une  partie  confiderablc  de  l’hi-  I. 
Itoircdel’églife  pendant  le  douzième  & le  treizié-  Origine  des 
me  ficelé  , 8c  font  une  des  principales  Sources  du  CroifailcS* 
changement  de  la  difciplinc  : vous  en  avez  vu  la  fin  -, 
confidcrons  auffi  leur  commencement  8c  leur  pro- 
grès. L’origine  des  Croifadcs  furent  les  pèlerinages 
à la  terre  fainre , devenus  frequens  depuis  le  regne 
de  Conltamin  , après  que  la  croix  fut  trouvée,  8c  les  lieux  faints  rcta-  Hifi.liv.x i.n. 
blis.  On  y venoit  de  toute  la  Chrétienté  bornée  prcfquc  à l’empire  Ro-  * 2* 
main  , dont  la  grande  étendue  rcndoit  le  voïage  facile , même  de  Gaule,  j.  di/c.  n.  j, 
d’Efpague  8c  des  autres  provinces  les  plus  reculées  \ 8c  cette  liberté  con- 
tinua pendant  trois  cens  ans  , nonobftanr  la  chute  de  lcmpire  d’Oc- 
çident  ; parce  que  les  roïaumes  qui  fe  formèrent  de  fes  debris , demeu- 
rèrent Chrétiens  , 8c  peuplez  de  Romains  , quoiqu’afiujertis  à des  bar- 
bares. Le  grand  changement  n’arriva  qu’au  fepriéme  ficelé  par  la  con-  • 

quête  des  Arabes  Mufulmans  feparez  de  nous  par  la  religion, la  lan- 
gue & les  mœurs.  Toutefois  comme  ils  laiflbient  aux  Chrétiens  leurs 
fujets  le  libre  exercice  de  la  religion  , ils  permettoient  les  pèlerina- 
ges ; 6c  faifoient  eox-mêmcs  celui  de  Jcrufalcm  , qu’ils  nomment  la 
maifon  fiiinrc,  & l’ont  enungiïtfcre  vénération. 

Les  Chrétiens  d'Occidenr  continuèrent  donc  fous  la  domination 
des  Mufulmans  à vifiter  les  faints  lieux  de  la  Paleltinc  , quoiqu’avec 
plus  de  difficulté  qu’auparavant  i 6c  il  nous  relie  quelques  relations 
de  leurs  voïages , comme  celle  d’ArcuIfe , évêque  François  , écrite  par 
Adamnan  abbé  Irlandois  fur  la  fin  du  feptiéme  fiecle.  Ces  pèlerins  rtI* 

yoïant  la  fervitude  fous  laquelle  gcmiflbicnt  les  Chrétiens  d'Orient , 
en  faifoient  fans  doute  à leur  retour  de  trilles  peintures  ; relevant 
J 'indignité  de  voir  les  lieux  faints  au  pouvoir  des  ennemis  du  non} 
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Chrétien ; Se  toutefois  pluficurs  ficelés  Ce  paflerent  avant  que  l'on  fift 

aucune  entreprife  pour  les  délivrer. 

Il  efl  vrai  que  les  empereurs  Grecs  étoient  prefquc  toujours  en 
guerre  avec  les  Mufulmans  : mais  c’étoit  pour  la  défenfe  generale  de 
leurs  frontières , pliïtoft  que  pour  la  conquête  particulière  de  Jerufa- 
lcm.  Les  Goths  , les  François,  les  Lombards  Se  les  autres  peuples  qui 
dominoienr  en  Occident  , furent  long -temps  occupez  des  guerres 
qu’ils  avoient  entre  eux  Se  contre  les  Grecs.  Enfuitc  ils  le  trouvèrent 
engagez  à Ce  défendre  contre  les Mufulmans, qui  peu  de  temps  après 
leur  commencement  conquirent  l'Efpagne,fe  répandirent  bien  avant 
en  France  , Se  s’établirent  en  Sicile  : d’où  ils  faifoient  des  defeentes 
en  Italie  , & jufques  aux  portes  de  Rome.  On  s'cflimoit  bienheu- 
reux de  les  repouder  , loin  d’aller  au-delà  des  mers  porter  la  guerre 
chez  eux.  Charlemagne  fi  puifTant , fi  grand  guerrier , fi  zélé  pour 
la  religion , n'cmploïa  fes  armes  contre  les  Sarrafins  que  fur  les  fron- 
tières dEfpagnc;  & il  fongeoit  fi  peu  à les  attaquer  en  Orient,  qu’il 
entretint  toujours  alliance  & amitié  avec  le  Calife  Aaron,qui  lui  crl- 
voïa  la  clef  du  faint  Scpulchrc , en  ligne  de  la  liberté  du  pèlerinage. 
Le  voïage  de  Charlemagne  à la  terre  fainte  efl  une  fable  inventée  de- 
puis les  Croifades. 

Ce  11e  fut  qu’à  la  fin  de  l’onzième  ficelé  que  les  Chrétiens  d’Oc- 
cidcnt  s’unirent  pour  former  une  enrreprife  commune  contre  les  en- 
nemis de  la  religion;  & le  pape  Grégoire  VIL  homme  courageux  Se 
capable  de  vafles  deflèins  , en  fut  le  premier  auteur.  Il  étoit  l'cnfible- 
roent  touché  des  trilles  relations  qu’il  recevoir  de  l’état  des  Chré- 
tiens Orientaux  opprimez  par  les  Infidèles  , Se  en  particulier  par  les 
Turcs  Seljouquidcs  , qui  venoient  de  s’établir  en  Afie  : il  avoit  ex- 
cité les  princes  d’Occidcnt  à s’armer  contre  eux  , Se  il  étoit  déjà  'sûr 
de  cinquante  mille  hommes  , à la  tête  delquels  il  prétendoit  marcher  , 
comme  il  le  témoigne  dans  une  lettre  à l’empereur  Henri.  Mais  des 
affaires  plus  prochaines  & plus  prenantes  empêchèrent  Grégoire 
d’cxccurercc  projet  , qui  le  fut  vingt  ans  apres  par  Uibain  II.  Il  y 
avoit  eu  des  préludes  à ces  entreprifes  : les  pèlerins  marchoiçnt  à la 
terre  fainte  en  grandes  troupes  Se  bien  armez.  Un  exemple  illuftre 
font  les  fept  mille  Allcmans  qui  firent  le  voïage  en  ic<>4.  Se  qui  Ce 
défendirent  fi  vaillamment  contre  les  voleurs  Arabes  : une  telle  ca- 
ravane étoit  une  petite  armée  , Se  lescroifcz  ne  furent  que  des  pè- 
lerins aflcmblcz. 

Outre  les  principaux  motifs  d’ouvrir  le  chemin  aux  pèlerinages  * 
&dc  fecourir  les  Chrétiens  d’Orient,  je  ne  doute  pas  que  Grégoire 
Se  Urbain  rfetiflent  en  vue  de  mettre  pour  toujours  l’Italie  à cou- 
vert des  infultcs  des  Sarrafins  , Se  de  les  afFoiblir  en  Efpagnc  , ou 
leur  puiffanec  en  effet  a. toujours  diminué  depuis  les  Croifades.  En- 
fin le  pape  Urbain  fait  entrevoir  dans  un  de  fes  fermons  un  autre 
motif  important  ; c’efl  d’éteindre  les  guerres  particulières  qui  re- 
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gnoient  en  Occident  depuis  plus  de  deux  cens  ans  > Se  qui  tenoient 
les  feigneurs  continuellement  armez  les  uns  contre  les  autres.  La 
Croifade  fur  plus  utile  pour  cet  effet  que  navoit  été  la  trêve  de  Dieu 
établie  par  plulicurs  conciles  vers  l’an  1040.  pour  fufpendre  pendant 
certains  jours  de  la  fcmainc  les  a&es  d’hoftilité.  La  Croifade  tourna 
contre  les  Infidèles , les  forces  que  les  Chrétiens  emploïoient  à fc  dé- 
truire eux-  mêmes  : elle  affoiblit  la  noblcfi'e , l’engageant  à des  dépenfes 
immenfes  : Se  les  fouverains  cependant  prirent  le  deffus , & rétablirent 
peu  à peu  leur  autorité. 

Je  ne  vois  point  que  l’on  ait  mis  alors  en  queftion , fi  cette  guerre 
étoit  jufte  : tous  les  Chrétiens  d’Orient  Se  d’Occidcnt  le  fuppofoicnc 
egalement. 'Toutefois  la  différence  de  la  religion  n’cft  pas  une  caufe 
fuffifante  de  guerre  faint  Thomas  écrivant  dans  le  treiziéme  fieele, 
lorfquc  les  Croifades  étoient  encore  frequentes  , dit  qu’on  ne  doit 
pas  contraindre  les  Infidèles  à cmbraflcr  la  foi , mais  feulement  que 
les  fidèles  doivent  , quand  ils  le  peuvent  , emploïer  la  force  pour 
les  empêcher  de  nuire  à la  religion  , foit  par  leurs  perfuafions,  foie 
>ar  leurs  perfccutions  ouvertes.  Et  c’cft  pour  cela, continue-t-il , que 
es  Chrétiens  font  fouvent  la  guerre  aux  infidèles  ; non  pour  les  con- 
traindre à croire,  mais  pour  les  contraindre  à ne  pas  mettre  d’obfta- 
cleàla  foi.  Sur  ce  fondement  les  princes  Chrétiens  ont  crû  de  tout 
temps  être  endroit  de  protéger  les  Chrétiens  étrangers  opprimez  par 
leurs  fouverains.  Ainfi  Theodofe  le  jeune  refufa  de  rendre  au  roi  de 
Perfe  les  chrétiens  Perfans  réfugiez  chez  les  Romains , 5c  lui  déclara 
la  guerre  pour  faire  cefler  la  pcrfecution.  De  ce  genre  fut  loccafion 
de  la  première  croifade.  L’empereur  de  C.  P.  imploroit  le  fccours  des 
Latins  contre  la  puiflâncc  formidable  des  Turcs  Scljouquides  ; Se  les 
Chrétiens  d'Orient  le  demandoient  encore  plus  inftamment  par  les 
lettres  lamentables  du  patriarche  de  Jerufalcm  , que  Pierre  l'Ermito 
apporta  au  pape  Urbain. 

Il  faut  aulu  convenir  de  bonne  foi  que  Paverfion  des  Chrétiens 
pour  les  Mufulmans  eut  grande  part  au  deflein  de  la  Croifade.  On 
les  regardoir  comme  une  nation  maudite , comme  des  ennemis  dé- 
clarez de  la  vraie  religion  , faifant  profeffion  d’établir  la  leur  en 
tous  lieux  par  la  force  des  armes.  Leurs  propres  fujets  ne  pouvaient 
s’accoutumer  à leur  obéir.  Saint  Jean  Damafccnc  vivant  dans  la  capi- 
tale de  leur  empire  un  fieele  apres  leur  conquête, adreflc  la  parole  à 
l’empereur  Leon  Ifauricn  , comme  à fou  fouverain  légitime.  Cin- 
quante ans  après  les  patriarches  d’Orient  dans  leurs  lettres  au  fep- 
tiéme  concile  general , rcconnoiiïènt  de  même  les  empereurs  Grecs 
pour  leurs  maîtres  , & traitent  les  princes  Mufulmans  de  tirans  exé- 
crables. Enfin  les  Chrétiens  d’Efpagnc  n’étoient  pas  encore  apprivoifez 
pvcc  eux  au  milieu  du  neuvième  fieele  , comme  on  voit  dans  S.  Eulo- 
ge  de  Cordouë.  J’avoue  que  je  ne  reconnois  plus  ici  le  premier  cfprit 
du  Cfrriftianifme  , ni  cette  foumiflion  parfaite  aux  empereurs  Païens 
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4 Sixième  DifeourS 

pendant  trois  cens  ans  de  perfecutions.  Mais  les  faits  ne  font  que  trop 
certains  , & les  princes  Chrétiens  ne  traitoient  pas  les  Mufulmans  pris 
en  guerre  comme  de  fimplcs  ennemis  : témoin  ceux  que  l'cm  pereur 
Bafdc  Macédonien  fit  écorcher , & ceux  que  firent  mourir  les  papes 
Leon  IV.  Jean  VIL  Benoît  VIII. 

La  Croifàdc  ne  fut  pas  rcfoluc  par  le  pape  Urbain  fcul , mais  par 
le  concile  de  Clermont  compofé  de  plus  de  deux  cens  évêques  af- 
fcmblez  de  ront  l’Occident  ; &on  y futfipcrfuadé  de  la  volonté  de 
Dieu  pour  former  cette  entreprife  , que  l’on  en  fit  le  cri  de  guerre. 
Pour  venir  à l’execution  , & mettre  les  peuples  en  mouvement , le 
grand  reflort  fut  l’indulgence  plcnicrc;&  ce  fur  alors  qu’elle  commen- 
ça. De  tout  temps  l’églife  avoir  laiiTé  à la  difcrction  des  évêques  de 
remettre  quelque  partie  de  la  penitence  canonique,  fuivant  la  ferveur 
du  pénitent  & les  autres  circonftanccs  ; mais  on  n avoit  point  vû  juf- 
qu’alors  qu’en  faveur  d’une  feule  oeuvre  le  pécheur  fût  déchargé  de 
^ toutes  les  peines  temporelles  dont  il  pouvoir  être  redevable  à la  ju- 

flicc  de  Dieu.  Il  ne  falloir  pas  moins  qu’un  concile  nombreux,  préfi- 
dé  par  le  pape  en  perfonne  , pour  aurorifer  un  tel  changement  dans 
l’ufagc  de  la  penitence  -,  & on  crut  fans  doute  en  avoir  de  bonnes  rai- 
fons.  Depuis  plus  de  deux  ficelés  les  évêques  avoient  beaucoup  de  peine 
à foumetrre  les  pécheurs  aux  pénitences  canoniques  : on  les  avoir  mê- 
i.Dif.n.  1 6.  me  rendues  impraticables  c-n  les  multipliant  félon  le  nombre  des  pe- 
Hïft.  Uv.lx.  chcz , d’oùétoit  venue  l’invention  de  les  commuer , pour  en  racheter 
"‘i1’  des  années  entières  en  peu  de  jours.  Or  entre  les  commutations  de 

penitence  on  cmploïoit  depuis  long  temps  les  pèlerinages  de  Rome , 
de  Compoftcllc , ou  de  Jcrufalem;&  la  croifàdc  ajoutoit  les  périls  de 
la  guerre.  On  crut  donc  que  cette  penitence  valoir  bien  les  jeûnes , 
les  prières  & les  aumônes  que  chaque  pénitent  pouvoir  faire  en  par- 
ticulier , & qu’elle  feroit  plus  utile  à l’églile , fans  être  moins  agréable 
à Dieu. 

L’indulgence  tenoit  lieu  de  foldc  aux  Croifez  , & je  ne  vois  pas 
dans  les  premiers  voïnges  de  levées  de  deniers  peur  l'entretien  de 
ces  troupes.  La  première  fur  la  décime  Saladine  à Poccafion  de  la 
troifiéme  Croifade  ; mais  comme  l’indulgence  ne  donnoir  pas  la 
nourriture  corporelle , on  fuppofoir  que  les  Croifez  fublifUroienr  à 
leurs  dépens,  ou  aux  frais  des  riches  qui  voudroieiit  bien  les  entre- 
tenir *,  & cerrc  dépenfe  trcs-confidcrablc  dans  un  fi  long  voïage  de- 
voir ctre  comptée  pour  une  grande  partie  de  la  penirence.  L’in- 
dulgcncc  ne  laifla  pas  d’être  acceptée  avec  joie  , même  à ces  condi- 
tions. 

Les  nobles  qui  fe  fentoient  la  plupart  chargez  de  crimes  , entre 
autres  de  pillages  fur  les  égtifes  & les  pauvres,  s’eftimerent  heureux 
d’avoir  pour  toute  penitence  leur  exercice  ordinaire  , qui  étoir  de 
faire  la  guerre  : avec  cfpcrancc  , s’ils  y étoicnr  tuez,  de  la  gloire  du 
martyre.  Auparavant  une  partie  de  la  penitence  croit  de  ne  point 
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porter  lès  armes  Sc  de  ne  point  monter  à cheval  : ici  l’un  Si  l’autre 
croit  non  feulement  permis , mais  commandé  ; en  forte  que  les  Croi- 
fez  changeoicnt  feulement  d’objet , fans  rien  changer  à leur  manié- 
ré de  vie.  La  nobldlc  entraînoit  le  petit  peuple,  dont  la  plupart  étoit 
' des  ferfs  attachez  aux  terres , & entièrement  dépendans  de  leurs  fei- 
gneurs  •,  Si  plulicurs  fans  doute  aimoient  mieux  les  fuivre  dans  ce  voïa- 
ge  , que  de  demeurer  chez  eux  occupez  à l’agriculture  Si  aux  métiers. 
Ainfi  fe  formèrent  ces  armées  immenfes  que  vous  voicz  dans  l’hiftoi- 
re  : il  fembloit  qu’il  n’y  eut  qu’à  marcher  vers  la  terre  faintc  pour 
aflùrcr  fon  falut. 

Les  ccd  diadiques  fe  croifercnt  comme  les  autres  : mais  ce  dévoie 
être  par  un  motif  different  \ pour  instruire  les  Croilez,lcs  confoler 
Si  leur  adminiftrer  les  facremcns , non  pour  racheter  eux-mêmes  leurs 
pénitences  : car  fuivant  les  vraies  règles  , les  pénitences  canoniques 
n croient  pas  établies  pour  les  clercs  : quand  ils  avoient  failli  , on  fc 
contcntoir  , fuivant  le  canon  des  apôtres  , de  les  dépofer  , Sc  les 
réduite  à l’état  des  laïques  , (ans  y ajouter  d’autres  peines,  pour  ne 
les  pas  punir  deux  fois.  Peut  - être  néanmoins  qu’on  n’y  regardoic 
pas  de  (i  près  dans  l'onzième  fîcclc  » Si  que  les  ecclefiaftiques , dont 
il  n’y  avoit  que  trop  de  coupables  , chcrchoicnt  au(îï-bicn  que  les 
laïques  à expier  leurs  pcchez  par  la  Croifade.  Ce  qui  cft  certain  , 
c’cft  qu’ils  fe  croïoienr  permis  de  porter  les  armes  , & de  s’en  fer- 
vir  en  cette  guerre  Si  en  toutes  les  autres  contre  les  infidèles  : Vous 
avez  vû  les  évêques  de  Hongrie  armez  contre  les  Tartarcs , lorfqu’ils 
défolcrcnt  ce  roïaume  en  1141.  Les  prélats  du  cinquième  ficelé  n’en 
ufoient  pas  ainfide  pape  faint  Leon  Si  faint  Loup  évêque  dcTroycs, 
n’arrêterent  Attila  que  par  leurs  prières  & leurs  raifons  : Sc  ceux 
qui  ne  pouvoient  arrêter  ces  barbares  par  la  douceur  , fe  lai(Toicnt 
niaffacrcr,  comme  faint  Nicaifc  de  Reims,  & faint  Privât  de  Givaudan; 
& 1 églife  approuvott  tellement  leur  conduite , quelle  les  compte  en- 
tre les  martyrs. 

- Les  moines  même  Si  leurs  abbez  fe  croifcrent,  quoique  cette  dévo- 
tion les  éloignât  plus  que  les  autres  de  leur  vocation  , qui  étoit  la  fo- 
licude  & la  retraite.  J’ai  rapporté  en  fon  lieu  la  réponfc  de  S.  Grégoire 
de  Nyflè  à un  foliraire  de  Cappadoce , qui  l’avoit  confulté  fur  le  voïage 
de  Jcrufalcm  , & vous  avez  vû  qu’il  l’en  détourne  abfoluracnt,  quoi- 
qu’il ne  s'agit  que  d’un  fimple  pèlerinage.  Vous  avez  vû  les  re- 
proches que  fit  faint  Bernard  à Arnold  abbé  de  Morimond  de  s’êtrc 
croifé  i Sc  la  fermeté  avec  laquelle  il  refufa  lui-même  de  prendre  la 
conduite  de  la  féconde  Croifade  •,  Si  toutefois  à celle  qui  fe  ht  du  temps 
d’innocent  III.  nous  voyons  des  abbez  du  même  ordre  de  Cîreaux. 
Leurs  devoirs  cfTcnricls  en  fouffroient  -,  leur  monafterc  n’en  étoit  pas 
mieux  gouverné  ; & à leur  retour , ni  eux , ni  les  moines  de  leur  fui- 
te n’y  rapportoient  pas  un  cfprit  de  plus  grande  régularité.  J'en  dis 
de  même  à proportion  des  évêques  Sc  de  leur  clergé. 
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C Sixième  Di f cours  -. 

1 1 1.  Les  armées  s’érant  affcmblécs  ôc  mifes  en  marche  à la  premiers 
1’  x ^ro*kde  » l’execution  ne  répondit  pas  aux  intentions  du  pape  Ur- 

laCroifade.  bain  & du  concile  de  Clermont.  Il  y avoit  alors  peu  de  difciplinc 
dans  la  plupart  de  nos  armées  ; ôc  moins  encore  dans  celles  des  L roi- 
fez,  compofées  de  volontaires  de  diverfes  nations  , Reconduites  par 
• des  chefs  indépendans  les  uns  des  autres  , fans  qu’aucun  eut  le  com- 
mandement general  : fi  ce  n’étoit  le  légat  du  pape , peu  capable  de 
contenir  de  telles  troupes.  Atifli  les  Croifez  n'attendirent  ils  pas  pour 
exercer  des  a&es  d’hoftilité  , qu’ils  fuilènt  fur  les  terres  des  Infidè- 
les: ils  pilloienr  & brûloient  par  tout  fur  leur  palîàge,  chez  les  Hon- 
grois , les  Bulgares , les  Grecs quoique  tous  Chrétiens  , ôc  faifoient 
main-baflc  fur  quiconque  vouloir  réprimer  leurs  violences.  Il  en  pe- 
rifloit  plufieurs  en  ces  occafions , ôc  leur  nombre  étoit  notablement 
diminué  quand  ils  arrivèrent  en  Afic.  L’empereur  Alexis  qui  regnoit 
alors  , avoit  eu  de  grands  différends  avec  Robert  Guichard  duc  de 
Poüille,&  à fon  désavantage  -,  de  forte  que  voyant  Boëmond  fils  de 
Robert  au  milieu  de  la  Grèce  à la  tête  d’une  armée  formidable,  il  fc 
crut  perdu  : ne  doutant  point  que  ce  prétendu  pèlerin  ne  visât  à fa 
couronne  : ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  nuifiraux  Croifez  de  tout 
fon  pouvoir,&  fi,  au  défaut  de  la  force,  il  employa  contr’eux  l’ar- 
tifice , fuivant  le  génie  de  fa  nation. 

Les  Croifez  étoicnt  mal  inftruits  de  l’état  des  pays  qu'ils  alloicnt 
attaquer  : nous  le  voyons  par  les  relations  de  leurs  exploits  , où  les 
noms  des  lieux  , des  peuples , des  princes  font  étrangement  défigu- 
rez. Il  ne  paroît  point  qu'ils  aident  de  routes  certaines  : ils  étoicnt 
réduits  à prendre  des  guides  fur  les  lieux  , c’cft-à-dire,  le  mettre  à la 
Uijl.  I.  lxix.  merci  de  leurs  ennemis  , qui  fouvent  les  égaroient  exprès,  ôc  les  fat— 
foient  périr  fans  combat , comme  il  arriva  à la  fécondé  Croifade.  lis 
s’affoiblirent  encore  dès  le  premier  voyage,  en  partageant  leurs  trou- 

fics  pour  confcrver  diverfes  conquêtes,  Nicéc,  Aprioche  , Edeflc  : au 
ieu  de  tout  referver  pour  celle  de  Jcrufalcm , qui  étoit  le  but  de  l'en- 
treprife.  Mais  les  differens  chefs  avoienc  leurs  vues  particulières  -,  & 
Je  plus  habile  de  tous  étoit  le  Normand  Bocmond,qui  fc  fit  donner 
Antioche  : plus  foigneux  , autant  qu’on  en  peut  juger  , d’établir  fa 
fortune , que  de  fervir  la  religion. 

Ils  arrivèrent  enfin  i Jerufalem  , l’affiegcrcnt  8c  la  prirent  par  un 
fucccs  qui  tient  du  miracle  ; car  il  n’étoit  pas  naturel  qu’au  travers 
de  tant  d’obftacles  une  entrepeife  fi  mal  conduite  eût  une  fi  heureux 
fc  fin.  Peut-être  Dieu  l’accorda  - 1 - il  à quelques  bons  Chevaliers 
qui  marchoient  droit  en  cette  entreprife  par  cfprit  de  religion  -,  com- 
me Godcfroi  de  Boiiillon  , dont  les  hiftoriens  du  temps  loiient  au- 
tant la  pieté  & la  fimplicité  que  la  valeur  : mais  les  Chrétiens  gâ- 
tèrent cette  vi&oire  par  la  manière  dont  ils  en  uferent,  paffimr  tous 
Ui/l.  I.  txxiv.  jcs  Mufidmans  au  fil  de  l’épce , ôc  remplifTant  Jerufalem  de  fang  & 
de  carnage.  Efperoicnt-ils  donc  les  exterminer  ôc  aboijr  çette  religion 


avec  ce  grand  empire  , qui  s’étendoit  depuis  l’Efpagnc  jufques  aux 
Indes  ? Et  quelle  idée  donnoient-  ils  aux  Infidèles,  de  la  religion 
Chrétienne  î N’auroit-il  pas  été  plus  conforme  à l’clprit  de  l’Evangi- 
le de  les  traiter  avec  douceur  & humanité  , fe  bornant  à aflûrer  la 
conquête  & la  liberté  du  pèlerinage  aux  faints  lieux  * par  une  telle 
conduite  on  auroit  affermi  le  repos  des  anciens  Chrétiens  dupays, 
on  auroit  rendu  aimable  la  domination  des  nouveaux  venus  , & on 
auroit  procuré  la  converfîon  de  quelques  Infidèles.  Saladin  quand  il  Hift.  I.  txmy,  . 
reprit  Jerufalem  en  ufa  d’une  maniéré  plus  digne  des  Chrétiens,  & ”*  lI* 
fçut  bien  leur  reprocher  la  barbarie  de  leurs  percs. 

Mais  encore  quel  fut  le  fruit  de  cette  entreprife , qui  avoir  ébran- 
lé 8c  épuifé  route  l’Europe  ? Le  nouveau  royaume  de  Jerufalem  dé- 
féré au  bon  Godefroy , par  le  refus  des  plus  grands  feigneurs  de  la 
Croifàde  , qui  ayant  accompli  leur  vœu , fe  preflèrent  de  retourner 
chacun  chez  eux.  Or  on  ne  trouvera  gueres  d’exemple  dans  l’hi- 
ftoirc  , d’un  plus  petit  royaume  , foir  pour  l’étendue  du  pays  , foie 
pour  la  durée  : car  il  ne  dura  que  quatre  - vingt  ans  , & ne  com- 
prenoir  que  Jerufalem  8c  quelques  villages  d’alentour  : encore  étoient- 
ils  habitez  de  Mufulmans  ou  de  Chrétiens  du  pays  peu  affcéHonncz 
aux  Francs.  Ainfi  le  nouveau  roi  ne  pouvoir  compter  pour  fujers  que 
le  peu  qui  lui  reftoit  de  Croifez  ; c’cft-àdirc  trois  cens  chevaux  & 
deux  mille  hommes  d’infanterie  : voilà  à quoi  fe  réduifit  cette  con- 
quête , ranr  vantée  par  les  hiftoriens  & par  les  poètes  ; & il  eft  éton- 
nant qu’on  ait  perfeveré  deux  cens  ans  dans  le  deffein  de  la  confer- 
ver  ou  la  rétablir. 

Mais  c’eft  que  les  papes  & ceux  qui  par  leur  ordre  ptêchoicnt  la  IV. 
Croifàde  , ne  cefloienr  de  la  reprefenter  à la  noblefle  8c  aux  peu-  Motifs  de  ce» 
pics  comme  l’affaire  de  Dieu  8c  le  meilleur  moyen  pour  afTurer  leur  Clltrefn  CSt 
falur.  Il  faut  , difoir-on  , vanger  la  honte  de  Jefus-Chrift,  retirer 
d’entre  les  mains  des  Infidèles  cette  terre  qui  eft  fon  héritage  , ac- 
quis au  prix  de  fon  fang , 8c  qu’il  a promis  à fon  peuple  : il  a donné 
fa  vie  pour  vous  , n’cft-il  pas  jufte  que  vous  donniez  la  votre  pour 
lui  : Pouvez-vous  demeurer  en  repos  dans  vos  maifons  tandis  que  fes 
ennemis  blafphement  fon  faint  nom,  profanent  fon  temple  8c  les  lieux 
qu’il  a honorez  de  fa  prefence,par  le  culte  abominable  de  Mahomet, 

8c  infultcnr  aux  fiddes  qui  n’ont  pas  le  courage  de  les  en  chaflcr  ï Que 
répondrez-vous  à Dieu  au  jour  du  jugement, quan«Hl  vous  reprochera  - \ ; 

d’avoir  préféré  à fa  gloire  vos  plaifirs  8c  votre  commodité  particulière* 

& d’avoir  méprifé  un  moyen  fi  facile  d’expier  vos  péchez  , 8c  de  ga- 
gner la  couronne  du  martyre  ? Voilà  ce  que  les  papes  dans  leurs  lettres 
8c  les  prédicateurs  dans  leurs  fermons  reprefentoient  avec  les  expref- 
fions  les  plus  pathétiques.  ,l  :‘- 

Aujourd'hui  que  les  cfprits  ne  font  plus  échauffez  fur  cette  ma-  ' 

tiere , 8c  que  nous  la  confiderons  de  fang  froid , nous  ne  trouvons 
dans  ccs  difeours  ni  folidité , ni  jufteffe  de  raifonnement.  On  vou- 
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loir  vanger  la  honte  de  Jcfus-Chrift  -,  mais  ce  qu’il  tient  à injure , Se 
qui  le  dcsjhonorc  véritablement  , c’eft  la  vie  corrompue  des  mauvais 
. Crériens  , comme  étoient  la  plupart  des  Croifez,  beaucoup  plus  que 

la  profanation  des  créatures  infcnfibles  , des  bâtimens  confacrcz  à 
fon  nom  , Se  des  lieux  qui  nous  rappellent  la  mémoire  de  ce  qu’il  a 
foufFert  pour  nous.  Quelque  refpeâ  qui  loir  dû  à ces  faints  lieux , fi 
religion  n’y  cft  pas  attachée: il  nous  l’a  déclaré  lui-même, en  difanc 
Jw.  iv . ti.  que  le  temps  étoit  venu  où  Dieu  ne  feroit  plus  adoré  ni  à Jcrufilem  , 
ni  à Samarie  , mais  par-tout  en  cfprit  Se  en  veriré.  C’eft  pourdefabu- 
fer  les  Juifs  de  cet  attachement  à un  certain  lieu  & à un  temple  ma- 
teriel , qu’il  a voulu  que  Jerufalcm  fut  détruire  , Se  n’a  jamais  permis 
que  le  temple  fût  rebâti. 

♦ C’eft  une  équivoque  d’appjler  la  Paleftinc  l'héritage  du  Seigneur 
Se  la  terre  promifeà  fon  peupla:  ces  expreflions  ne  convcnpicnr  qu'à 
l'3ncicn  tcftaincnt  dans  le  fens  propre  Se  littéral , & ne  peuvent  être 
appliquées  au  nouveau, que  dans  le  fens  figuré. L’héritage  que  Jefus- 
Cluift  s’eft  acquis  par  fon  lang  , cft  Ion  églife  raflcmblée  de  toutes 
les  nations  \ Se  la  terre  qu’il  lui  a promife  cft  la  patrie  cclcftc.  Nous 
devons  être  prêts  à donner  notre  vie  pour  lui  : mais  c’cff  en  fouffrant 
toutes  fortes  de  pcrfccutions  , de  tourmcns&la  mort  même , plûtoft 
que  de  le  renoncer  & de  perdre  fa  grâce.  Il  ne  nous  a point  com- 
mandé d’expofer  notre  vie  en  attaquant,  les  infidèles  les  armes  à la 
main  ; & s’il  eft  permis  d’appellcr  lnarryrs  ceux  qui  font  tuez  en  com- 
battant contre  les  infidèles  , c’eft  dans  une  guerre  purement  de  reli- 
gion. Il  s’étoirpafTé  plus  de  cinq  cens  ans  depuis  que  les  Muftilmans 
avoient  conquis  la  Paleftinc  jufqu  a la  première  Croifade  ; Se  je  ne  vois 
. pas  que  la  religion  chrétienne  en  general  en  eût  foufFert  un  grand 

déchet,  ni  qu'elle  ait  été  plus  Horillaute  depuis.  Enfin  les  reproches 
que  l’on  faifoiraux  princes  qui  n’alloient  pas  à la  Croifade  romboient 
auftî  fur  leurs  prédcçcfTeurs , Se  fur  les  autres  prineçs  les  plus  zclcz 
pour  la  religion. 

La  fécondé  Croifade  conduire  par  le  roi  Loujs  le  Jeune  avec  Con- 
rad roLd’Allcmagne  fut  fans  aucun  fuccèsj  Se  faine  Bernard  qui  l'a- 
vait prêché.,  fut  réduit  à fe  juftificr  contre  les  reproches  qu’elle  lui 
HîjÎ./.lxix.h.  avoir  attirez.  L’armée  du  roi  Conrad  périt  fans  combat  en  Narolie 
48  clntfrf  47  Par  ttahifon  des  Grecs  : mais  peut- on  af lez  admirer  la  limpliciré 
Hift.liv.  ixv.  cc  prhicc  , de  fe  fier  à l’empereur  Manuel  après  I’cxperiencc 
de  la  première  Croifade  , où  fon  ajeui  Alexis  avoit  eftàyé  de  faire 
avorter  l’enrreprife  ? II  iivy  avoir  pas  cinquante  ans  de  l'une  à l’au- 
tre, & les  mêmes  fujets  de  défiance  fubfiftoienr  : le?  Grecs  croyoicnt 
toujours  que  jes  Latins  en  vouloicnr  à leur  empire  ; & cc  qui  arriva 
cinquante  ans  apres  à la  quatrième  Croifade , ne  juftifia  que  trop  leurs 
V.  foupçons..  . r 

Inconveniens  Je  parle  de  celle  où  les  François  entraînez  par  les  Vénitiens  allc- 
deb  ptife  de  lCjCnt  d’abord  attaquer  Zara  en  Dalmatie,puis  Ç.  P.  pour  rétablir  le 
' îpunç 
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jeune  empereur  Alexis , 8c  la  prirent  enfin  fur  les  Grecs  -,  Tous  pré- 
texte de  punir  Murzuffe  de  fa  déloyauté  contre  ce  jeune  princa:  car 
c'cft  le  motif  t]ue  leur  propolerent  les  évêques  qui  les  conduifoicnr  : yilleb.  n,  17. 
que^pux  qui  faifoient  de  tels  meurtres  n’avoicnr  aucun  droit  depof- 
feder  des  états  ; 8c  les  princes  croifez  étoient  fi  peu  éclairez,  qu’ils 
ne  voïoicnr  pas  les  dangcrctifcs  confequcnces  que  l’on  pouvoir  tirer 
contre  eux-mêmes  de  cette  fauffe  maxime.  Le  pape  Innocent  III.  fit  Hift  /.  ltxv. 
cf abord  tous  fes  efforts  pour  détourner  les  deux  croifez  de  cette  en-  ”•  *>}\ 

• >|  1 /-  »*!■•  • 1 1 • Gc(v%  Innoc.  n* 

trcprile  : il  leur  reprdenra  qu  ils  avoicnt  pris  les  armes  contre  les  in- 
fideles,  6c  non  contre  les  Chrétiens  -,  ôc  que  ce  n’étoit  pas  à eux  de 
v.inger  les  injures  faites  à l’empereur  Ifaac  ni  à fon  fils  Alexis.  Aux 
remontrances  il  joignit  les  cenfurcs  , & les  croifez  furent  excommu- 
niez pour  ce  fujer. 

Mais  enfin  il  fut  ébloiii  par  lc.fuccès  ; 8c  voyant  les  Latins  maî- 
trcsdcC.  P.  comme  par  miracle  , il’crur  que  Dieu  s’étoit  déclaré  pour 
eux.  Deux  raifons  fpccicufes  lui  impoferenr  , la  facilité  de  Iccourir 
l.i  terre  fainre,  8c  rcfpcrancc  de  réiinir  les  Grecs  à l'églile  Romaine. 

On  difoit  d’un  côté  :Cà  font  les  Grecs  qui  jufqucs  ici  ont  le  plus  nui 
au  bon  fuccês  des  Croifadcs  par  leurs  perfidies  8c  leurs  trahifons  : quand 
nous  ferons  maîtres  de  leur  empire, le  chemin  dc# la  terre  faintc  fera 
facile  8c  afiîiré  , 8c  nous  irons  à fon  fecours  de  proche  en  proche. 

D'ailleurs  on  difoit  : ce  font  des  fehifmatiques  obffmcz , des  enfans  de 
l’églife  révoltez  contr’ellc  depuis  plusieurs  ficelés,  qui  méritent  d’e- 
tre  châtiez.  Si  la  crainte  de  nos  armes  les  ramené  à leur  devoir  , à 
la  bonne  heure  : finon  , il  faut  les  exterminer  , 8c  repeupler  le  pays 
de  Catholiques.  Mais  on  fc  trompa  dans  l’un  8c  dans  l’autre  de  ces 
raifonnemens  : la  conquête  de  Conftantinople  attira  la  perte  de  la 
terre  faintc  . 8c  rendit  le  fchifme  des  Grecs  irréconciliable  ; c’cft  cc 
cju’il  faut  expliquer. 

Premièrement,  la confcrvation  de  C.P.  devint  un  nouvel  objet  de 
Croifade  & partagea  les  forces  des  Pèlerins  , déjà  trop  petites  pour 
foûtenir  la  guerre  en  Syrie  , fur  tout  depuis  la  perte  de  Jerufalem. 

Cependant  les  Croifcs  alloient  plus  volontiers  en  Romanie  , attirez 
par  la  proximité  8c  la  bonté  du  pais  : ils  y couroient  en  foule  , 8c 
on  y vit  bien-tôt  de  nouveaux  états  outre  l’empire  un  roïaume  de 
Thcfiàloniquc  , une  principauté  d’Achaïc.  On  y trouva  auffî  de  nou- 
veaux ennemis  à combattre  outre  les  Grecs  , des  Bulgares  , des 
Valaques  , des  Comains  , des  Hongrois.  Ainfi  les  Latins  établis  en 
Romanie  avoient  affèz  â frire  chez  eux  fans  fonger  à la  terre  faintc.  Ils 
crioient  continuellement  au  fecours  , & arriroient  tour  ce  qu’ils  pou- 
voient  de  Croifés.  Mais  malgré  tous  leurs  efforts  la  conquête  de  C.  P. 
fut  encore  plus  fragile  que  celle  de  Jerufalem  : les  Latins  ne  la  gar- 
dèrent pasibixante  ans  ; 8c  pour  comble  de  malheur  , cette  conquête 
Sc  les  guerres  qu’elle  attira  .cnranlerenc  tellement  l’empire  Grec,  qu'el- 
les donnèrent  occafion  aux  Turcs  de  le  renverfer  entièrement  deux 
Tome  XriU.  b 
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cens  ans  après.  Quant  au  fchifmc  des  Grecs,  cette  conquête  loin'de' 

1 éteindre  acheva  de  le  rendre  irréconciliable.,  comme  je  crois  pouvoir 
le  montrer  ailleurs. 

L‘ifidulgcnce  de  la  Croifade  aïanr  été  étendue  à la  confcrvation 
de  l’empire  de  Romanie  contre  les  Grecs  fchilmatiques , fut  oicn- 
tôt  appliquée  à toutes  les  guerres  qui  paroiffoient  importantes  à la 
religion.  Les  papes  donnèrent  la  même  indulgence  aux  Efpagnols 
qui  combartoicnt  contre  les  Mores  » & aux  étrangers  qui  venoient 
à leurs  fecours  •,  & en  effet  c’étoit  toujours  délivrer  les  Chrétiens 
de  la  domination  des  infidèles  , & diminuer  la  puifïâncc  de  ces  der- 
niers. De-là  vinrent  les  grandes  conquêtes  de  Jacques  roi  d’Arragotv 
& de  faint  Ferdiuand  roi  de  Caftille  , tellement  continuées  par  leurs 
fucccfTeurs , qu'ils  ont  enfin  challè  les  Mores  de  toute  l'Efpagne.  En 
meme-temps  on  prêchoit  la  Croifade  en  Allemagne  contre  les  païens 
de  Truffe  , de  Livonie  , & des  pais  voifins  tant  pour  les  empêcher 
d'inquierer  les  nouveaux  Chrétiens  , que  pour  les  engager  à fe  con- 
vertir eux-mêmes.  Un  autre  objet  de  la  Croifade  étoient  les  héré- 
tiques , comme  les  Albigeois  en  France  , les  Stadingues  en  Allema- 
gne & les  autres  : enfin  on  la  prêchoit  contre  les  princes  excommu- 
niez & rebelles  à l’églife  , comme  l’empereur  Frédéric  II.  & fon 
fils  Mainfroi.  Et  p*arce  que  les  papes  traitoient  d'ennemis  de  l’égli- 
fe tous  ceux  avec  lesquels  ils  avoicnr  quelque  différend  , même 
pour  des'  interets  temporels  : ils  publioient  auffi  contre  eux  la  Croi- 
fade, qui  étoit  leur  dernière  reflource  contre  les  puiflànces  qui  leur 
refiftoienr. 

Or  ces  Croifadcs  en  fi  grand  nombre  fe  nuifoient  l’une  à l’gptre  : 
les  Croifés  divifés  en  tant  de  corps  differens  ne  pouvoient  faire  de 
grands  exploits  ; 8c  ce  fut  la  principale  caufe  de  la  perte  de  la  terre 
fainte.  Les  Efpagnols  ou  les  Allemans  aimoient  mieux  gagner  l'in- 
dulgence fans  fortir  de  chez  eux  : les  papes  avoient  plus  à coeur  la 
confcrvation  de  lciA  état  temporel  en  Italie , que  celle  du  roïaume 
de  Jcrufalem  , 8c  la  deflru&ion  de  Frédéric  & de  Mainfroi  , que 
celle  des  fultans  d’Egypte  & de  Syrie.  Ainfi  les  fecours  qu’atten- 
doient  les  Chrétiens  d’Oricnt  étoient  détournez  ou  retardez , & la 
multitude  des  Croifadcs  fi  multipliées  tournèrent  à mépris  ; on 
ne  s'emprcfToit  plus  à écouter  ceux  qui  les  prêchoient  : & pour 
leur  attirer  des  auditeurs  , il  fallut  promettre  à quiconque  afliftc- 
roit  à leurs  fermons  des  indulgences  .de  quelques  jours  ou  de  quel- 
ques années.  -, \ ~ ; £ 

L'cxtenfion  de  l’indulgence  pleniere  nuifit  encore  à la  Croifade. 
.D’abord  on  ne  l’accordoir  qu’à  ceux  qui  prenoient  les  armes  & 
marchoicnt  en  perfonne  à la  terre  fainte  ; enfuite  on  ne  crut  pas 
çn  devoir  priver  ceux,  qui  ne  pouvant  faire  eux-mêmes  le  fervice 
contribuoient  au  fucccs  de  l’cntreprifc  ; les  vieillards,  les  infirmes,  les-  . 
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femmes , qui  donnoicnr  de  leurs  biens  pour  la  fubfiflance  des  Croi- 
(a.  On  1’ércndit  à tous  ceux  qui  contribuoient  aux  fiais  de  la  guer- 
re faintc  à proportion  de  la  Comme  qu’ils  donnoicnr  , foie  de  leur 
vivant  , foir  par  tcflament  : les  Croifez  qui  ne  pouvoient  accomplir 
leur  vœu  pour  quelque  obftacle  furvenu  depuis, en  étoient  difpenfcz 
moyennant  une  pareille  aumône  ; .&  quelquefois  fans  grande  caufe. 

Toutes  ces  contributions  montoicnràdc  grolTcs  fommcs.dont  le  re- 
couvrement fe  faifoit  par  des  commifTàires  du  pape  , foit  des  Tem- 
pliers , foit  des  frères  Mandians  ou  d’autres  , que  l’on  accufoit  quel- 
quefois de  ne  s’en  pas  acquitter  fidèlement. 

Mais  ces  contributions  volontaires  croient  cafucllcs  , & I’expe- 
rience  fit  voir  qu’il  falloir  des  fonds  certains  pour  faire  fubfiftcc  les 
Croifez  , qui  la  plupart  n’éroienrpas  en  état  de  fervir  à leurs  dépens. 

Il  fallut  donc  venir  à des  impofitions  & des  taxes  -,  & comme  le  fujet 
de  cette  guerre  étoic  la  défenfe  de  la  religion  , on  crut  devoir  en  pren- 
dre les  frais  fur  les  biens  confierez  à Dieu  , c’efl-à-dirc  fut  les  revenus 
ccclefiaftiques.  La  première  impofirion  de  ce  genre  fut  la  décimé  Sa- 
ladinc  à l’occalion  de  la  perte  de  Jcrufalcm.  Les  hommes  fenfez  en  Hj„  j 
prévirent  les  confequcnces ;&  vous  avez  vu  avec  quelle  force  Pierre 
de  Blois  s’dlcva  contre  cette  nouveauté  fi  prejudiciable  à la  liberté  j 
du  clergé  & à l’immunité  des  biens  ccclefiaftiques.  En  effet  cet  exem- 
ple de  la  troifiéme  Croifade  fut  ftiivi  dans  toutes  les  autres  : non 
feulement  pour  la  terre  fainte  , mais  pour  quelque  fujet  que  ce  fut  ., 

& les  papes  prétendant  avoir  droit  de  difpofcr  de  tous  les  biens  cc- 
clefiaftiqucs  , demandoient  au  clergé  tantôt  le  vingtième  , tantôt  le  f 

dixiéme,  ou  même  le  cinquième  de  leurs  revenus  , foit  pour  les  Croi- 
fades,  foit  pour  les  affaires  particulières  de  l’églifc  Romaine,  & fai- 
foient  quelquefois  part  de  ces  levées  aux  rois  qui  entroient  dans  leurs 
interdis.  Vous  avez  vu  les  plaintes  du  clergé  de  France  & celui  d’An- 
gleterre fur  ce  fujet. 

Ces  levées  n croient  qu’une  petite  partie  des  affaires  temporelles  VIII. 

que  les  Croifades  attiroient  au  pape  , qui  en  étoit  toujours  le  pre-  Surcroît  i af- 

. 1 r * 1 -r  ’ ‘C  J faircs  aux  pa- 

mter  moteur  : car  ces  guerres  , pour  etre  cntreprifcs  par  motif  de  1 

religion  , n'étoient  pas  dans  l’execution  differentes  des  autres  guer- 
res. Il  fatloic  toujours  lever  des  troupes  , pourvoir  à leur  fubfiftan- 
cc  , leur  donner  des  chefs  , les  faire  partir , regler  leur  route  & leur 
embarquement , depuis  qu’on  leur  eut  appris  la  voye  de  la  merj 
fortifier  des  places  , y mettre  des  munitions  , & faire  tout  le  refie 
des  préparatifs  neceffaircs.  C’étoit  le  pape  qui  reeloit  les  enrrepri- 
fes  , qui  difpofoit  des  conquefles  , qui  rarifioir  les  trairez  de  paix 
ou  de  trêve  -,  & comme  il  ne  pouvoir  pas  fe  mettre  en  performe  à 
la  tête  des  Croifez  , il  y avoit  toujours  en  chaque  armée  un  légat  • 
cardinal  pour  l’ordinaire,  muni  de  pouvoirs  très -amples  , & avec 
autorité  fur  tous  les  chefs  : c’étoit  comme  un  generaliffime.  Mais 
le  pape  lui  donnant  cette  autorité  nchiidonnoit  pas  la  capacité  de 
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commander  uuc  armée  ; Sc  fonvent  il  trouvoit  les  chefs  militaires  drutr 
avis  different  du  fien  touchant  les  projets  d’une  campagne  &'  leur 
execution  : ce  qui  produifoit  entr’eux  des  divisons , comme  celle  du 
légat  Pelage  avec  le  roi  de  Jcrufalem. 
l}v  11  arrivoit  fouvent  qu’un  prince  après  s erre  croifé  , & avoir  fait 
txxuu.n.ij*.  ferment  départir  à un  certain  jour  > differoit  fon  voïage  : foit  qu’il 
fe  repentît  de  fon  vœu  par  legereté , foit  qu'il  lui  furvint  chez  lui  des 
affaires  plus  preflees , comme  une  révolté  de  fes  fuiets  ou  l’invafion 
d'un  prince  voifin.  Alors  il  falloir  avoir  recours  au  pape,  pour  obtenir 
difpcnfe  du  ferment  Sc  prorogation  du  terme  ; & (i  le  pape  ne  goû- 
toit  pas  les  raifons  du  prince  croifé  , il  ne  lui  épargnoir  pas  les  cen- 
jj-q  [iV'  furcs  ccclefiaftiques.  Telle  fut  la  fourcc  du  fameux  différend  entre  le 
txxvui.n.41.  pape  Grégoire  IX.  & l’empereur  Frideric  II.  qui  attira  la  ruine  de  ce 
lxxix.  >»•  36.  prince  & de  fa  maifon  , plongea  l’Allemagne  dans  une  anarchie  de 
trente  ans , Sc  mit  l’Italie  dans  uncdivilîon  dont  elle  ne  s’eft  point  re- 
• levée.  Telle  fut  aulTi  la  caufe  de  la  querelle  entre  Bonifacc  VIII.  3c 
Philippe  le  Bel , qui  fur*  poulTée  à de  Ci  grandes  extrêmitez , & dont  la 
fin  fut  li  funefte  à ce  pape. 

Le  prince  croifé  difoit  en  ces  occafions  : Je  fuis  preft  d'accomplir  , 
mon  vœu  j mais  |e  veux  auparavant  pourvoir  à la  (cureté  de  mon 
roïaume , foumetrre  mes  fujets  rebelles  , ou  défarmer  un  tel  prince 
mon  voilîn  , qui  fe  prévaudroit  de  mon  abfencc.  Le  pape  repon- 
doita  La  Croifadceft  l’affâirc  commune  de  la  religion  à laquelle  doi- 
vent céder  tous  les  inrerefts  particuliers.  Remettez  vos  différends  ent?c 
mes  mains,  comme  juge,  ou  comme  arbitre  ; je  vous  rendrai  bonne 
jufticc  •,  vous  eftes  en  quqjiré  de  Croifé  fous  la  protc&ion  fpcc:ale  de 
l’églife  Romaine  : quiconque  vous  attaquera  pendant  votre  abfence  fera 
déclaré  fon  ennemi. 

Les  nouveaux  feigneurs  établis  en  Orient  comme  le  roi  de  Jcru- 
falcm  , le  prince  d’Antioche  , le  comte  de  Tripoli  donnoient  aux 
papes  d'autant  plus  d'affaires , que  leur  conduite  à l’égard  des  infi- 
dèles , Sc  leur  démêliez  entre  eux  regardoient  dircûcment  la  con- 
fervation  de  la  terre  fainte.  Ajoutez-y  les  affaires  des  évêques  Latins 
établis  en  ces  païs  depuis  la  conquête, & vous  verrez  que  la  Croifa- 
dc  feule  Sc  fes  fuites  rournifloit  aux  papes  plus  d’occupations  que  n’en 
ont  les  plus  grands  potentats.  Or  ils  prenoient  tcllemenr  à cœur  les 
affaires  de  la  terre  fainte,  que  pluficurs  font  morts  de  chagrin  de  leur 
mauvais  fuccès.  - . .• 

Le  clergé  Latin  d’Orienr  mérité  une  attention  particulière.  Vous 
C'er^é  Latin  avez  vu  qu'aufïî-tût  après  la  conquête  d’Antioche  , de  Jcrufalem  Sc 
d’Orent.  des  autres  villes  » on  y établit  des  patriarches  Sc  des  évêques  Latins  -, 
Uifi.l. lxiv.  ^ Qn  en  ufa  cjc  m£mc  3pcès  la  conquête  de  C.  P.  Je  vois  bien  que 
,1a  diverlité  de  la  langue  Sc  du  rite  obligeoit  les  Latins  à avoir  leur  cler- 
gé particulier  : mais  je  nc  fçai  s’ilétoic-  à propos  de  fe  tant  prcfTer  , 
& de  tant  multipliée  les  évêques  pour  les  Latins  qui  éroient  c»  il 
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petit  nombre.  Le  patriarche  de  Jerufalem  pat  exemple  n’auroit-il  pas 
aifément  gouverné  l’cgtifc  de  Bethléem , qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues? 

Les  Croilés  étoient  venus  au  fecours  des  anciens  Chrétiens  du  païs. 

Syriens  , Arméniens'  ou  autres , qui  avoicnr  tous  leurs  évêques  éta- 
blis par  une  longue  fticceflion.  Cependant  je  vois  dans  nos  hiftoircs 
peu  de  mention  de  ces  pauvres  Chrétiens  & de  leurs  évêques , (mon 
à l’occafion  de  leurs  plaintes  contre  les  Latins  : ainfi  fous  prétexte 
de  les  délivrer  des  Mufulmans,  on  leur  impofoit  une  nouvelle  fer- 
vitude. 

Le  premier  foin  de  ces  évêques  Latins  fut- de  bien  fonder  le  tem- 
porel de  leurs  églifes , Se  de  leur  acquérir  des  fcigncurics,  des  villes 
Se  des  fbrterelTes , à l’exemple  de  ce  qu’ils  voïoienr  deçà  la  mer  ; Se 
ils  n’étoient  pas  moins  curieux  de  les  confervcr.  Auftî  à peine  furent- 
ils  établis  qu'ils  eurent  de  grands  démêlez  avec  les  feigneurs , com- 
me le  patriarche  de  Jerufalem  avec  le  roi  pour  le  domaine  de  la  ville  : h, If.  I.  lxiv. 
Ils  n’en  avoient  pas  moins  pour  la  jurifdiétion  Ipirituelle,  foie  entre  67. 
eux  , foi t avec  les  chevaliers  des  ordres  militaires,  trop  jaloux  de 
leurs  privilèges.  Çour  vuider  tous  ces  différends  il  falloir  recourir  à 
Rome , où  les  patriarches  mêmes  croient  fouvent  obligez  d'aller  en 
perfonne  : quelle  diftra&ion  pour  ces  prélats,  & quel  furcroît  d’af- 
faires pour  les  papes!  Mais  quel fcandalc  pour  les  anciens  Chrétiens 
d’Oricnr  & pour  les  infidèles. 

Selon  l’efprit  de  l’évangile  ce  clergé  Latin  auroit  dû  s’appliquer 
principalement  à 1 inftruétion  Se  la  correction  des  Croifez:  pour  for- 
mer comme  un  chriftianifme  nouveau , le  plus  approchant  qu’il  eut 
été  pofiible  de  la  pureré  des  premiers  fiecles , & capable  d'attirer  par 
le  bon  exemple  les  infidèles  dont  ils  étoient  environnez.  Enfuitc  ce 
clergé  auroit  pû  travailler  à la  réunion  des  hérétiques  Se  des  fchifma- 
tiques , & à la  convcrfion  des  infidèles  memes  : c’étoit  le  moïen  de 
rendre  utile  Ia'Croifade.  Mais  notre  clergé  Latin  n’en  fçavoit  pasaflez 
pour  avoir  des  vues  fi  pures  & fi  élevées  : il  droit  tel  en  Paleftine  que 
de-çà  la  mer,  ou  même  plus  ignorant  Se  plus  corrompu  : témoin  les  /.  ix*t. 
deux  patriarches  Raoul  d’Antioche  & Arnoul  de  Jerufalem  , fur-  n.17.  lxvxu. 
nommé  Malecourone.  ’ '■  *•  f** 

Après  la  perte  de  Jerufalem  le  patriarche  atiffi-bien  que  le  roi  fc 
retira  dans  la  ville  d’Acre,  où  il  réfida  jufqucs  à la  perte  entière 
de  la  terre  fainte,  Se  quoique  fon  parriarchat  ne  fut  plus  que  titu- 
laire, il  y avoit  raifon  de  le  garder  tant  que  l’on  cfpera  de  regagner 
Jerufolcm.  Il  en  eft  de  même  du  patriarche  d'Antioche , de  celui  de 
Conftantinoplc  Se  des  autres  évêques  Latins  de  Grèce  Se  d Orient. 

Mais  depuis  que  les  Croifades  onteefte,  Se  qu’il  n’y  a plus  eu  d’cfpe- 
rnncc  raifonnable  de  rétablir  ces  prélats  dans  leurs  églifes-,  il  fcmble 
qu’on  auroit  dû  ccftèr  de  leur  donner  des  fucccflèurs*  Se  de  perpétuer 
ces  vains  titres.  D'autant  plus  que  cet  ufitge  éloigne  déplus  en  plus  les 
Grecs  & les  autres  Ici, ifimtâ^ucs  de  Ce  réunit  à l’églifè,  votant- la 
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cour  de  Rome  pleine  de  ces  évêques  in  partibus , dans  des  emplois 
peu  convenables  à leur  dignité. 

Aprèslçclcrgé  considérons  les  ordres  militaires,  nouvelle  efpecc 
de  religieux  inconnue  à l’antiquité.  Jufqucs  au  douzième  Siècle  on 
s'etoit  contenté  de  croire  la  profclfion  des  armes  permife  aux  Chré- 
tiens & compatible  avec  le  Salut-,  mais  on  ne  s’étoit  pas  encore  avifé 
.d’en  faire  un  état  de  pcrfc&ion , & d’y  joindre  les  trois  vœux  eSTen- 
ricls  a la  vie  religieuse.  En  effet  l’obScrvation  de  ces  vœux  deman- 
de de  grandes  précautions  contre  les  tentations  ordinaires  de  la  vie  ; 
Jafolitude  , ou  du  moins  la  retraite,  pour  éloigner  les  occasions  du 
péché:  le  recueillement,  la  méditation  des  véritez  éternelles  , & la 
prière  fréquente  pour  arriver  à la  tranquillité  de  lame  & à la  pureté 
de  cœur.  Or,  il  Semble  bien  difficile  d’allier  ces  pratiques  avec  la  vie 
militaire,  toute  d’aélion  & de  mouvement,  où  l’on  cft  contitlhellc- 
ment  expofe  aux  tentations  les  plus  dangereufes , ou  du  moins  aux 
partions  les  plus  violentes. 

C’eft  pour  cela  que  les  guerriers  auroicntplus  -befôin  que  les  autres 
hommes  de  cultiver  leur  cfprir  par  la  leéture,  la  convcrfarion  & les 
fages  réflexions.  Comme  je  les  fuppofe  naturellement  hardis  & cou- 
rageux , le  bon  ufage  de  leur  raifon  leur  eft  plus  ncccflàirc  qu’aux 
autres  pour  bien  cmploïcr  leur  courage  Se  le  contenir  dans  de  jurtes 
v.  TUton.  Re-  bornes.  La  valeur  feule  ne  fait  que  des  brutaux  -,  la  raifon  feule  ne 
fub.  liy.  i.  p.  fait  pas  de  braves,;  elles  ont  befoin  l’une  de  l’autre.  Or  nos  anciens 
}7  s-edit.  Strr.  chevaliers  étoient  fans  aucune  étude.  Se  ne  fçavoicntpas  lire  pour 
la  plupart: d'où  vient  que  lapricre  commune  des  Templiers  ne  con- 
*<•?•  tom.x.  fiftoit  qu’à  aSTifter  à l’office  chanté  par  leurs  clercs.  Je  doute  que 
■iîfl  l x?5  d’ailleurs  ils  fuSÏ'cnt  allez  en  garde  contre  les  tentations  inféparables 
exercice  des  armes  -,  Se  que  dans  les  combats  même  ils  confer- 
vaSTenr  allez  de  fang  froid  , pour  ne  fc  laiSTèr  emporter  à aucun 
mouvement  de  colere  ou  de  haine , à aucun  defir  de  vengean- 
ce , aucun  fentimenr  qui  ne  fut  conforme  à l’humanité  & à la 
S.  r.  ad  julbce.  Selon  l’ancienne  difeipline  de  l’églifc  on  confeilloit  quelque 
Atnpbil.e.  ij.  cfpece  de  pénitence  à ceux  qui  avoient  tué,  meme  dans  les  guerres 
Hijt.  I.  xvn.  jçs  plus  juftes  ; & nous  voïons  un  refle  de  cckc  difeipline  après  la 
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bataille  de  Fonrcnai  en  840. 

Je  veux  croire  que  les  Templiers  Se  les  autres  chevaliers  des  or- 
dres militaires  ont  donné  de  grands  exemples  de  vertu  dans  leur 
première  ferveur  ; mais  il  faut  convenir  qu’elle  fe  ralentit  bicn-tôr , 
Ôe  qu’o'n  voit  de  grandes  plaintes  contre  eux  dès  le  douzième  Siècle, 
peu  apres  leur,  institution.  Ils  abufoientde  leurs  privilèges,  les  éten- 
dant à l’infini , meprifanr  les  évêques  dont  ils  étoient  exemrs  -,Se  n’o- 
wjl.l.  lxxju.  béiSïànt  au  pape  même  qu  autant  qu’il  leur  plaifoit.  Ils  ne  gardoient 
?”  f 8 LXXXI*11’  point  les  trairez  avec  les  infidèles , Se  quelquefois  ils  s’enrendoienc 
aycceux  pour  trahir  les  Chrétiens:  pluSieurs  menoient  une  vie  cor- 
rompue j & fcandaletifc.  Enfin  les  crimes  des  Templiers  vinrent  à uu 
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tel  excès  , qu’on  Tut  obligé  de  les  abolir  au  concile  general  devien- 
ne avant  les  deux  cens  ans  accomplis  depuis  leur  inftitution  ;&  les 
faits  dont  ils  furent  aceufez  font  li  attroccs,  qu'on  ne  peut  les  lire 
fans  horreur , & qu’on  a peine  à les  croire  , quoique  prouvez  par  des 
procédures  autentiques. 

Quant  aux  ordres  militaires  qui  fubfiftcnt , je  refpeûe  l’autorité  de 
de  l'égide  qui  les  a approuvez  , & la  vertu  de  plusieurs  particuliers 
de  chaque  corps  : nous  avons  vû  de  notre  temps  des  chevaliers  de 
Malte  pratiquer  une  haute  perfc&ion.  Mais  je  laiffe  à la  confidence 
de  chacun  à examiner  s'il  vit  en  vrai  religieux,  Sc  s’il  obferv^  fidè- 
lement fa  réglé.  Je  prie  fur-tout  ceux  qui  embraffent  ce  genre  de 
vie,&  les  parens  qui  y engagent  leurs  enfans,  de  le  faire  avec  gran- 
de connoi/Tance  de  caufe  , fans  fe  laiflcr  entraîner  à lcxcmple  des 
autres.  De  confiderer  attentivement  devant  Dieu  quelles  font  les 
obligations  de  cet  état , fuivant  l’intention  de  l’églife , non  fuivant 
le  relâchement  qu'elle  tolère  ; Sc  fur-tout  quels  font  les  motifs  de 
rengagement;  fi  c’eft  d afiiirer  fon  falut  éternel,  Sc  de  tendre  à la 
perfc&ion  chrétienne , ou  de  patticipcr  aux  biens  temporels  de  l’or- 
dre & d’obtenir  des  commanderies  \ car  c’eft  un  étrange  renverfe- 
ment  de  faire  voeu  de  pauvreté  comme  un  inoïenM  acqucrir  un  jour 
des  richeffes. 

De  toutes  les  fuites  des  Croifades  la  plus  importante  à la  reli- 
gion a été  la  ccflation  des  pénitences  canoniques.  Je  dis  la  ccfiàtiôn 
& non  pas  l’abrogation:  car  elles  n’ont  jamais  été  abolies  exprcfTé-  P*,mcncç* 
.ment  par  conftitution  d'aucun  pape , ni  d’aucun  concile  : jamais,  que 
je  fçachc , on  n’a  délibéré  fur  ce  point , jamais  on  n’a  dit  : Nous  avons 
examiné  foigneufemenr  les  raifons  de  cette  ancienne  difeipline , Sc 
les  effets  quelle  a produits  tant  qu’elle  a été  pratiquée  : nous  en 
avons  trouvé  les  i'nconveniens  plus  grands  que  l’utilité  , & tout 
bien  confideré  nous  avons  jugé  plus  a propos  de  laiflèr  déformais 
Jcjp  énirences  à la  diferetion  des  confefTcurs.  Je  n’ai  rien  vû  de  fem- 
blable  dans  toute  la  fuite  de  lhiftoire.  Lel  pénitences  canoniques  - 
font  tombées  infenfiblemcnt.par  la  foiblefTc  des  évêques  & la  du- 
reté des.  pécheurs , par  négligence,  par  ignorance  : mais  elles  ont 
reçu  le  coup  mortel,  pour  ainfi-dirc,  par  l’indulgence  de  la  Croi- 
sade. • 

Je  fçaique  ce  n’éroit  pas  l'intention  du  pape  Urbain  &du  concile  ^ { 
de  Clermont.  Ils  croïoient  au  contraire  faire  deux  biens  à la  fois:  > 

délivrer  les  lieux  fâints , & faciliter  la  pénitence  à une  infinité  de 
pécheurs  qui  ne  l’auroient  jamais  faire  autrement.  C’eft  ce  que  dit 
expreftèment  S.  Bernard:  c’eft  ce  que  dit  le  pape  Innocent  III.  Sc  ip.  jcj.*/. 
ils  iclcvcnt  pathétiquement  la  bonté  de  Dieu , qui  dans  leur  temps  a }ji. 
donné  aux  nommes  ccrrc  occafion  de  fe  convertir,  Sc  ce  nouveau  *•*▼*•  *^>  *8- 
moïen  de  fatisfaired  fa  judice.  Mais  il  eft  à craindre  qu’on  n’eut  pas 
allez  confideré  les  foiidcs  raifons  des  anciens  canons  , qui  avoicrn 
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I tf  Sixième  Difcours  - 

i.  réglé  le  temps  8:  les  exercices  de  la  pénitence.  Les  faints  qui  les 
avoient  établis  n’avoient  pas  feulement  en  vûé  de  punir  les  pécheurs, 
ils  cherchoient  principalement  à s’afliirer  de  leur  convcrfion  , & vou- 
voient encor/;  les  précautionner  contre  les  rechutes.  On  commençoit 
donc  par  les  féparer  du  refte  des  fidèles,  & on  les  tenoit  enfermez 
pendant  tout  le  temps  de  leur  pénitence,  excepté  lorfqu’ils  dévoient 
aflîfter  dans  l'églife  aux  prières  communes  & aux  inftructions.  Ainfi 
on  éloignoit  lesoccalions  de  péché , & le  recueillement  de  cette  re- 
traite donnoit  aux  pénitens  le  loifir  & la  commodité  de  faire  de  fe- 
rieufcfc  refiexions  fur  l’enormiré  du  péché , la  rigueur  de  la  juftice 
de  Dieu  , les  peines  éternelles,  & les  autres  véritez  terribles,  que  les 
prêtres  qui  prenoient  foin  d’eux  ne  manquoientpas  de  leur'repréfentcr, 
four  exciter  en  eux  l’efprit  de  componction.  Enfuireon  lcsconfoloir , 
on  les  encourageoit , &on  les  affcrmWToit  peu  à peu  dans  la  réfolu- 
tion  de  renoncer  pour  toujours  au  péché  & mener  une  vie  nou- 
velle. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  fieele  que  l’on  introduisît  les  pè- 
lerinages , pour  tenir  lieu  de  fatisfaétion  : &:  ils  commencèrent  à 
ruiner  la  pénitence,  parles  difiraétions  & lesoccafions  de  rechutes. 
Encore  ces  pèlerinages  particuliers  étoienr-ils  bien  moins  dange- 
reux que  les  Croifadcs.  Un  pénitent  marchant  fcul , ou  avec  un  au- 
tre pénitent  pouvoir  obferver  une  certaine  règle,  jeûner,  ou  du 
moins  vivre  fobrement , avoir  des  heures  de  recueillement  & de  fi- 
lcnce , chanter  des  pfeaumes , s’occuper  de  bonnes  penfées , avoir 
des  converfations  édifiantes  : mais  toutes  ces  pratiques  de  pieté  ne. 
convenoient  plus  à des  troupes  aflemblécs  en  corps  d'armée.  Au 
contraire  les  Croifés  , du  moins  quelques-uns  , cherchoient  à le 
divertir , & menoienr  des  chiens  & des  oifeaux  pour  chafler  en  che- 
min faifant  : comme  il  paroir  par  la  défcnlè  qui  en  fut  faite  à la  fécon- 
dé Croifade. 

C’étoit  pour  ainfi  dire,  des  pécheurs  tout  crus,  qui  fans  convçr- 
fîon  de  cœur , & fans  préparation  précédente  , finon  peut-être  une 
confelîîon  telle  quelle,  alloienr.  pour  l’expiation  de  leurs  pechez 
s’expofer  aux  occafions  les  plus  dangereufes  d’en  commettre  de 
nouveaux  : des  hommes  choifisenrre  ceux  de  la  vertu  la  plus  éprou- 
vée auroient  eu  peine  à fe  conlèrver  en  de  tels  voïages.  Il  eft  vrai 
que  quelques-uns  s’y  préparaient  férieufemenr  à la  mort , en  païant 
leurs  dettes , reftiruant  le  bien  mai  acquis  , & fatisfaifant  à tous  ceux 
à qui  ils  avoient  fait  quelque  tort  -,  mais  il  faut  avoiier  auflî  que  la 
Croifade  fervoit  de  prétexte  aux  gens  obérez  pour  ne  point  païer 
leurs  dettes  , aux  malfaiteurs  pour  éviter  la  punition  de  leurs  cri- 
mes, aux  moines  indociles  pour  quitter  leurs  cloîtres,  aux  fem- 
mes perdues  pour  continuer  plus  librement  leurs  défordres  ; car  il 
s’en  trou  voit  à la  fuite  de  ces  années,  & quelques-unes  dégui- 
-fccs  en  hommes.  Vous  avez  vû  que  dans  l’armée  même  de  faine 
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Louis  , dans  fon  quartier  & près  de  Tes  tentes  on  rrouvoit  des  lieux 
de  débauche  ;&  qu’il  fut  obligéd’en  faire  une  punition  exemplaire. 
Un  poète  du  temps  décrivit  l’hiftoire  du  châtelain  de  Couci’qui  partit 

Ijour  la  croifade  pafllonnémcnt  amoureux  de  la  femme  d’un  gcntil- 
lomme  fon  voifin , c’cft  à-dire  emportant  l’adultcre  dans  le  cœur  ; 
& mourant  da«s  le  voïage  chargea  un  de  fes  amis  de  frire  embaumer 
fon  cœur&  le  portera  fa  dame,  comme  il  fit.  N’étoit-ce  pas-là  de 
dignes  fruits  de  pénitence  ? * 

Les  Croifez  qui  s’établirent  en  Orient  apres  la  conquête,  loin  de 
fc  convertir , fc  corrompirent  de  plus  en  plus.  La  chaleur  du  climat 
6c  l’exemple  des  naturels  du  pais  les  amollit , 6c  les  excita  à ne  fc  re- 
fufer  aucun  plaifir  , principalement  dans  les  quartiers  les  plus  fertiles, 
comme  la  vallée  de  Damas  fi  délicicufc  : leurs  enfaos  dégénérèrent 
encore  , & formèrent  une  nouvelle  nation  nommée  les  Poulains, 
qui  n’eft  fameufe  que  par  fes  vices.  Et  voilà  l’honneur  qui  rcTint  à 
J.  C.  de  ces  entreprifes  formées  à fi  grands  frais. 

Enfin  Jcrufalcm  & la  terre  fainte  font  retombées  au  pouvoir  des 
infidèles  ,3c  les  Croifadcs  ontcelïë  depuis  quatre  cens  ans;  mais  les 
pénitences  canoniques  ne  font  point  revenues.  Tant  que  les  Croifa- 
des  durèrent , elles  tinrent  lieu  de  pénitence,  non-fculcmenràceux 
qui  fc  croifoicnt  volontairement,  mais  à tous  les  grands  pécheurs,  à 
qui  les  évêques  ne  donnoient  l'abfolution  qu’à  la  charge  de  faire  en 
perfonne  le  fcrvicc  de  la  terre  fainte  pendant  un  certain  temps  , ou 
d’y  entretenir  un  nombre  d'hommes  armez.  Il  fcmbloit  donc 
qu’après  la  fin  dcsCroifiidcs  on  dût  revenir  aux  anciennes  péniten- 
ces ; mais  l'ufage  en  éroit  interrompu  depuis  deux  cens  ans  au  moins, 

& les  pénitences  éroient  devenues  arbitraires.  Les  évêques  n’en- 
troientplus  guercs  dans  le  détail  de  l’adminiltrarion  dcsfacremens  : 
les  frères  Mandiansen  étoient  les  minières  les  plus  ordinaires,  & ces 
millionnaires  pallàgcrs  ne  pouvoient  fuivre  pendant  un  long-temps 
la  conduite  d’un  pénitent,  pour  examiner  le  progrez  &lafoliditéde 
fa  converfion  , comme  faifoient  autrefois  les  propres  payeurs  : ces 
religieux  croient  obligez  d’expedier  promptement  les  pécheurs  pour 
palier  à d’autres. 

D’ailleurs  on  traitoit  la  morale  dans  les  écoles  comme  le  relie  de 
la  théologie,  par  raifonnemenr  plus  que  par  autorité,  & probléma- 
tiquement mettant  tout  en  queftion  , julqucs  aux  veritez  les  plus 
claires:  d'où  font  venues  avec  le  temps  tant  de  décifions  descafuitcs, 
éloignées  non-feulement  de  la  pureté  de  l’évangile, mais  de  ladroire 
raifon.  Car  où  ne  va-t-on  point  en  ces  matières  quand  on  fc  donne 
toute  liberté  de  raifonner  ? Or  les  cafuitcs  fe  font  plus  nppli- 

3uez  à faite  connoîrrc  les  péchez  cu’à  en  montrer  les  remèdes. 

s fe  font  principalement  occupez  à décider  ce  qui  cft  peché  mor- 
tel , & à diftingucr  à quelle  veftu  cft  contraire  chaque  péché  ; fi 
c’cft  la  juftice,  la  prudence  , ou  la  tempérance  : ils  fe  font  étudie* 
Tome  XML  • ‘ c 
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à mettre,  pour  ainfi  dire  ,lcs  pochez  au  rabais,  & à juftifierplufienrs 
a&ions,  que  les  anciens  moins  fubtils  , mais  plus  finccresjugcoiene 
criminelles. 

L’ancienne  difcipline  à force  d'être  négligée  & hors  d’ufage  cft 
tombée  dans  l’oubli  : ca  forte  qu’on  n’ofe  plus  parler  delà  rétablir. 
S.  Charles  éroir  néanmoins  bon  catholique , Sc.  dans  /es  inftruûions 
pour  les  confefleurs  il  a mis  un  extrait  des  anciens  canons  pour  les 
guide/  dans  l'impofirion  des  pénitences  , Sc  faire  qu’autant  qu*il  fe 
peur  clics  foienr  proportionnées  aux  pechez.  Enfin  le  concile  de 
Trente  a ordonné  de  mettre  en  pénitence  publique  pour  les  pechez 
fcandalcux  ; permettant  Seulement  aux  évêques  d’en  difpcnfcr  quand 
ils  jugeront  à propos.  . 

J’ai  marqué  en  paSTant  qu’un  des  objets  des  Croifades  fut  la  con- 
version des  Païens  de  Livonie  , de  PruSIè  & des  autres  pais  du  Nort  j 
ce  qui  mérite  des  reflexions  particulières.  Ces  conversions  commen- 
cèrent par  le  zcle  de  quelques  moines  de  Cîteaux  , Sc  furent  conti- 
nuées par  des  freres  prêcheurs  ; & jufqucs-là  rien  n’étoit  plus  con- 
forme à l’cfprit  de  l’évangile.  Mais  comme  ccs  peuples  étoien» 
très-farouches  , ceux  qui  demeuroient  païens  , Sc  qui  étoient  le 
plus  grand  nombre  infulroient  fouvent  les  nouveaux  Chrétiens  , 

Î|ui  fe  défendoient  à main  armée,  ufànt  du  droit  naturel  de  repouf- 
er  la  force  par  la  force  j & imploroicnr  le  Secours  des  Allemands  , 
des  Polonois&  des  autres  anciens  Chrétiens  du  voifinage.  Tour  cela- 
droit  encore  dans  les  bornes  de  la  jufticc  fuivant  ladoétrine  de  faint 
Thomas  que  j’ai  déjà  rapportée.  Cette  caufc  de  guerre  parut  Si  légi- 
timé, que  pour  la  mieux  foutenir  on  inftirua  les  ordres  militaires 
des  chevaliers  de  Chrift  Sc  des  freres  de  l'épée  , réunis  depuis  aux 
chevaliers  Teutoniqucs  : les  papes  étendirent  la  Croifade  à cette 
guerre  de  religion  , Sc  y attribuèrent  la  même  indulgence  qu’au  fc- 
eonrs  de  la  terre  Sainte. 

Mais  ccs  Croifez  ne  demeurèrent  pas  long- temps  fur  la  Simple 
défenSive , ils  attaquoient  Souvent  les  infidèles  > Sc  quand  iis  avoienc 
l’avantage  ,1a  première  condition  de  la  paix  ctoit  qu’ils  reccvroienr 
des  prêtres  pour  les  instruire,  feferoient  baptifer  & bâtiroienr  des- 
dglifes  : après  quoi  s’ils  rompoient  la  paix  , comme  il  arrivoit  fou- 
venr  , on  les  rrairoit  de  rebelles  Sc  d’apoftats  ; Sc  comme  tels  on 
croïoit  être  en  droit  de  les  contraindre  par  la  force  à tenir  ce  qu’ils 
avoient  une  fois  promis  : en  quoi  on  fuivoit  encore  la  doétrine  de 
S.  Thomas.  Telle  droit  en  ces  grandes  provinces  la  propagation  de  la 
foi  ; & il  faut  avoiier  qu’elle  n’étoit  pas  nouvelle  , dès  le  temps  de 
Charlemagne  il  éroit  entré  de  la  contrainte  dans  la  conversion  des 
Saxons,&  pendant  leurs  révoltes  fi  frequentes  le  moïen  le  plus  or- 
dinaire d'obtenir  le  pardon  éroir  de  recevoir  le  baptême. 

Toutefois  S.  Thomas  établit  fort  bien  après  toute  l’antiquité 
qu’on  ne  doit  pas  contraindre  les  infidèles  à embrafler  la  foi,,  ôc 
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3u’encorc  qu'on  les  eut  vaincus  en  guerre  8c  faits  prisonniers,  on 
oit  les  laifler  libres  fur  ce  point.  Or  je  cite  volontiers  ici  ce  faint  doc- 
teur, parce  que  nous  n’avons  point  de  meilleur  témoin  de  la  doctrine 
de  fon  temps.  Il  dit  donc , fuivant  faint  Auguftin  qu’il  cite , que  per- 
fonne  ne  peut  croire  fans  le  vouloir  Sc  qu’on  ne  contraint  point  la 
volonté:  d’où  il  s’enfuit  que  la  profcllion  extérieure  du  Chçiftianif- 
me  ne  fert  de  rien  , fans  la  perfuafion  intérieure.  Car  Jefus-Chrift- 
a dit  : Allez,  inftruifez  & bnptifcz  •,  ôc  : Qui  croira  8c  fera  baptifé  fera 
fauvé.  Et  faint  Paul  : On  croit  de  cœur  pour  être  jtiftifié  , 8c  on  con- 
fe/ïè  de  bouche  pour  être  fauvé.  Il  n'eftdonc  permis  de  baptiferdes 
adultes  , qu’âpres  les  avoir  fuflîfamment  inftruits , & s’êtrc  alluré  au- 
tant qu’on  le  peut  humainement  de  leur  conviétion  quant  à la  doc- 
trine , 8c  de  leur  converfion  quant  aux  mœurs-,  & delà  venoit  cette 
faintc  dilcipline  de  l'antiquité  , de  préparer  au  baptême  par  tant 
d’inftruâions  8c  de  fî  longues  épreuves. 

Or  comment  pouvoit  on  inftruire  ou  éprouver  des  Livoniens, 
des  Prulficns , des  Curlandois  qui  le  lendemain  d’une  bataille  perdue 
venoient  demander  le  baptême  pour  éviter  la  mort  ou  l'efclavagc  ? 
Aulli  des  qu’ils  pouvoient  fecoücr  le  joug  des  vainqueurs , ilsrcrour- 
noient  à leur  vie  ordinaire  & à leurs  anciennes  fuperftitions  : ils  chaf- 
foient  ou  tuoient  les  prêtres  8c  abbattoient  les  églifes.  Vous  en  avez 
vû  plulieurs  exemples.  De  tels  hommes  font  peu  touchez  des  pro- 
melTes  &dcs  fermens,  dont  ils  ne  comprennent,  ni  la  force  ni  les 
confequcnccs  :c’eft  l’objet  prefent  qui  les  frappe.  Peut-être  eft-ce  la 
caulc  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  peuples  fc  font  lailfcz  entraîner 
dans  les  dernières  herefies  : la  religion  n’a  voit  jamais  eu  chez  eux  de 
fondemens  allez  folides.  Je  joins  à cet  exemple  un  plus  récent , ce- 
lui des  Morifqucs  d’Efpagne. 

Pour  revenir  aux  Croifades  de  ces  pats  du  Norr , je  crains  que 
l’intérêt  temporel  n’y  eut  autant  ou  plus  de  part  que  le  zclc  de  la 
religion.  Car  les  papes  donnèrent  aux  chevaliers  Teutoniques  le 
domaine  8c  la  fouveraincté  de  toutes  les  terres  qu’ils  pourraient 
conquérir  fur  les  infidèles.  Je  n’examine  point  ici  quel  droit  y 
avoir  le  pape,  ni  quel  befoin  avoient  les  chevaliers  qu’il  autorilàc 
leurs  conquêtes  : j’obfcrve  feulement  le  fait  ; 8c  je  dis  qu’il  efl  à 
craindre  que  ccs  chevaliers  ne  chcrchalTcnt  plus  l’accroificmenr  de 
leur  domination  que  la  propagation  de  la  foi.  Je  crois  bien  que  les 
religieux  qui  prêchoicnt  la  Croifadc  8c  inftruiloicnt  les  néophitees, 
avoient  une  intention  droite  8c  un  zelc  fincere  : mais  je  vois  de  gran- 
des plaintes  contre  les  chevaliers,  de  ce  qu’ils  réduifoienr  les  nou- 
veaux Chrétiens  à une  cfpcce  de  fervittidc,  8c  par-là  détournoient 
les  autres  d’embraflcr  la  foi  , en  forte  que  leurs  armes  nuifoient  à 
la  religion  , pour  laquelle  ils  les  avoient  prifes.  Voïez  entr’aurres 
le  reglement  du  légat  Jacques  Panralcon  en  1249.  Enfin  de  ces  con- 
quêtes fur  les  Païens , font  venus  les  duchcz  de  Pruflè  8c  de  Curlande. 
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Les  Croifades  de  la  terre  làinrc  dégénérèrent  atilfi  avec  le  rerfjps 
en  affaire  temporelles , dont  la  religion  n’étoit  plus  que  le  précexre.. 
Ourrc  les  conquêtes  des  roïaumes  & des  principautez  , ces  entre- 
prifes  produifirent  des  effets  moins  brillans,  mais  plus  folides  : l’ac- 
croiffemenr  de  la  navigation  & du  commerce  qui  enrichit  Venifc  * 
Genes  & les  autres  villes  maritimes  d’Italie.  L’experiencc  des  pre- 
mières Croifades  fit  voir  les  inconveniens  de  faire  par  terre  une 
marche  de  cinq  ou  fîx  cens  lieues  pour  aller  gagner  C.  P.  & la  Na- 
tolie.  On  prit  le  chemin  de  la  mer  beaucoup  plus  court , & les  Croi- 
fez  félon  les  païs  d’où  ils  venoient , s’embarquerenr  en  Provence , 
et)  Catalogne , en  Italie,  ou  en  Sicile.  Il  fallut  dans  tous  les  ports 
multiplier  les  bârimcns  & les  équipages  , pour  palier  tant  d’ilomrpes 
ik  de  chevaux  avec  les  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Ainli 
La  navigation  de  la  mer  Mediterranée,  dont  les  Grecs  & les  Ara- 
bes étoient  en  polfeffion  depuis  plulîeurs  fiécles  , rojpba  entre  les 
mains  des  Francs  ,*&  les  conquêtes  des  Croifez  leur  alfurcrent  la 
liberté  du  commerce , pour  les  marchandées  de  Grèce  , de  Syrie  ,& 
d’Egypte,  & par  confcqucnt  pour  celles  des  Indes,  qui  ne  venoient 
point  encore  en  Europe  par  d’autres  routes.  Par- là  s’enrichirent  Sc 
s’accrurent  les  paillantes  républiques  de  Vcnifes  , de  Genes , de  Pifc , 
de  Florence  : car  outre  les  ports  de  mer  le  commerce  s’étendit  aux 
villes  où  fleuriffoient  les  arts  & les  manufactures. 

Or  je  ne  doute  point  qu’un  !ï  paillant  interet  n’ait  lcrvi  à la  con- 
tinuation des  Croifades  ; &jc  crois  en  voir  une  preuve  dans  le  traité 
du  Vénitien  Sannro  intitulé  les  fccrcts  des  fidèles  de  la  Croix  , où 

11  fait  tant  d’cffbrts  pour  perfuader  au  pape  Jean  XXII.  de  procurer 
Je  recouvrement  de  la  terre  faintc  : car  on  n’en  defefperoir  pas  en- 
core, quoiqu’en  effet  il  n’y  ait  plus  eu  de  Croifades.  Les  interets 
particuliers  étoient  encore  confidcrablcs  à caufe  des  grands  privilè- 
ges des  Croifez.  Ils  êtôient  fous  la  proteétion  de  l’égiifc  ,à  couvert 
des  pourfuites  de  leurs  créanciers  qui  ne  pou  voient,  rieti  leur  deman- 
der julquesà  leur  retour,  ils  étoient  déchargez  des  ufurcs.  C’éroit 
comme  des  hommes  facrcz  ; il  y avoir  excommunication  de  plein 
droit  contre  quiconque  les  atraquoir  en  leurs  perfonnes  on  en  leurs 
biens;  & comme  quelques-uns  en  abufoient  pour  retenir  le  bien 
d’autrui,  chercher  l’impunité  de  leurs  crimes  ou  en  commettre  de 
nouveaux,  on  fut  obligé  d’y  pourvoir  en  piulîcurs  corfeilcs. 

La  dernicre  Croifade  qui  eut  Ion  execution  fut  celle  où  mourut 
S.  Louis,  ôc  dont  vous  avez  vu  le  peu  de  fuccès  : mais  on  ne  renon- 
ça pas  pour  cela  à ces  entreprifes,  même  depuis  la  perte  de  la  terre 
laintc  arrivée  vingt  ans  après.  On  continua  pendant  rout  le  refte 
du  treiziéme  lîécle,  & bien  avant  dans  le  quatorzième  à prêcher  la 
Croifade  pour  le  recouvrement  de  la  terre  faintc  , & à lever  deS' 
décimes  pour  ce  lîijct  , ou  lotis  ce  prétexte  , qui  s’cmploio.cnt  a 
d’autres  guerres  »..fuivant  la  deftination  dçs  papes  & le  crédit  des. 
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princes.  Depuis  plus  d’un  fîéclc  on  en  eft  defabufé  , 8c  il  n’eft  plus 
gueres  mention  de  guerre  contre  les  infidèles  que  dans  les  fouhaitS 
de  quelques  auteurs  plus  zelez  qu’éclairez , & dans  les  prédirions 
des  poètes  , quand  ils  veulent  flatter  les  princes.  Les  gens  fenfez 
inftruits  par  l’cxperience  du  paffé,  8c  par  les  raifonsque  j’ai  touchées 
en  ce  difcours , voient  bien  qu’en  ces  entreprifes  il  y avoir  plus  à per- 
dre qu’à  gagner  , & pour  le  terrtporcl  & pour  le  fpiritucl. 

Je  m’arrête  à cette  dernicrc  confédération  qui  eft  de  mon  fujer , 

8c  je  disque  les  Chrétiens  doivent  s’appliquer  à la  convcrfion  8c 
non  pasà  la  deftruéfion  des  infidèles.  Quand  Jefos-Chrift  a dit  qu’il- 
étoit  venu  apporter  la  guerre  fur  la  terre , il  eft  clair  & par  la  fuite  de 
fon  difcours  > Ôc  la  conduite  de  fes  difciplcs , qu’il  n’a  voulu  par- 
lcr  que  du  foulcvement  qu’cxcireroit  fa  célcfte  doéhinc  , où  toute 
la  violence  feroit  delà  part  de  fes  ennemis , 8c  où  les  infidèles  nefe- 
roient  pas  plus  de  réfiftancc  que  des  brebis  attaquées  par  des  loups.  Luc 
La  vraie  religion  doit  fe  confcrvcr  8:  s’étendre  par  les  mêmes  moïens 
qui  l’ont  établie  , la  prédication  accompagnée  de  difcrcrion  8c  de 
prudence , la  pratique  de  toutes  les  vertus  , & fur-tour  d’une  patien- 
ce fans  borne.  Quand  il  plaira  à Dieu  d'y  joindre  le  don  des  mi- 
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racles,  le  progrez  fera  plus  prompt.  Machiavel  difant  que  les  pro-  Mucj}  principe: 
phetes  défarmez  n’ont  jamais  réi’fli , montre  également  fon  impiété  c.  6 
Ôc  fon  ignorance:  puifquc  Jefus-Chnft  le  plus  dcfârmc  de  rons  eft 
celui  dont  les  conquêtes  ont  été  les  plus  rapides  8c  les  plus  folides. 

Je  dis  les  conquêtes  telles  qu'il  les  prérendoir  faire,  en  gagnant  les 
cœurs , changeant  intérieurement  les  hommes  ,8c  lesfaifant  bons  de  . 
mauvais  qu’ils  étoient  ; ce  que  n’a  jamais  fait  aucun  autre  conqué- 


rant. • 

La  guerre  ne  produit  que  des  effets  extérieurs , obligeant  les  vain- 
cus à fc  foumettre  à la  volonté  du  vainqueur  , lui  païcr  tribut  8c 
exccuter  fes  ordres.  En  matière  de  religion  , ce  qui  eft  au  pouvoir  du 
fouverain  , c’eft  d’empêcher  l’exercice  public  de  celle  qu’il  defap- 
prouve  , 8c  faire  pratiquer  au  dehors  les  cérémonies  de  la  fîcnnc  : 
e'eft-à-dire , punir  ceux  qui  ne  fe  conforment  pas  fur  ce  point  à fes 
volontcz.  Car  s’ils  méprifenr  les  peines  temporelles  , il  ne  luirefte 
rien  au  delà  : il  n’a  aucun  pouvoir  direét  fur  fes  volontcz. 

Il  faut  encore  fe  defabufer  d’une  opinion  qui  n’eft  que  trop 
établie  depuis  plufîeurs  fîéclcs,  que  la  religion  foit  perdue  dans 
un  païs  quand  elle  a ceffé  d’y  être  dominante  8c  foutenne  par  la 
puiffance  temporelle  : comme  le  Chriftianifmc  cn/jrcce  8c  en  Na- 
trtlie , comme  la  religion  Catholique  dans  les  pais  du  Norf.  C’eft: 
fans  doute  pour  nous  prémunir  contre  cette  erreur  que  Dieu  a' 
voulu  former  le  Chriftianifmc  fous  la  domination  des  Païens  , 8c 
l'y  fortifier  pendant  trois  fîéclcs  entiers  au  milieu  de  Poppreffion’ 
8c  de  la  perfecution  la  plus  cruelle.  Preuve  invincible  que  fa  re- 
ligion n’a  pas  befoin  de  l'appui  des  hommes  ÿ que  lui  feul  la  fou- 
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tient  & que  Poppofition  des  puifTanccs  de  la  terre  ne  fait  qu'af- 
fermir & purifier  Ion  églife.  Voïcz  ce  que  dit  fur  ce  fujet  faint  Hilaire 
contre  Auxcnce. 

Je  reviens  donc  à dire  qu’il  ne  faut  pas  chercher  à diminuer  les 
fauflês  religions,  ou  étendre  la  véritable  parles  armes  &la  violen- 
ce; ne  neft  pas  les  infidèles  qu’il  faut  détruire,  mais  l’infidelité  en 
confcrvant  les  hommes  & les  défâbufant  de  leurs  erreurs  : en  un 
mot  l’unique  moïen  cft  de  perfiiadcr  & de  convertir.  Je  fçai  que 
l'on  eft  ordinairement  prévenu  de  l’impofiibilité  de  convertir  les 
Mufulmans,  & que  ccd  ce  qui  engage  les  plus  zclez  millionnaires 
de  palier  au-delà  pour  prêcher  l’évangile  aux  Indes  & à la  Chine  : 
mais  .je  crains  que  les  fondemens  de  cette  prévention  ne  foicnr  pas 
allez  folides.  Jcfus-Chrift  ordonnant  à fes  difciplcs  d’aller  inftruire 
toutes  les  nations , n’en  a excepté  aucune,  & les  anciennes  prophéties 
qui  marquent  fi  louvent  & fi  clairement  la  convcrfion  de  tous  les 
peuples  n’y  font  aucune  diftm&ion.  Seroit-il  donc  poflîblc  que  tant 
de  nations  differentes  réunies  fous  la  religion  de  Mahomet  occu- 
pant une  fi  grande  partie  du  monde  connu  fu/Tcnt  feules  exclues  de 
ces  magnifiques  promcfles  ? 

Ce  .ne  font  point  des  barbares  errans  & dilperfez  , comme  les  an- 
ciens Scythes  , ou  comme  à prefent  les  Sauvages  de  l’Amérique  : ce  , 
font  des  hommes  vivant  en  focieté  fous  certaines  loix , occupez  de 
l’agriculture,  des  arts  ,du  trafic  &aïantl’ufagc  des  lettres.  Ce  ne 
font  ni  des  Athées  ni  des  Idolâtres  ,au  contraire  leur  religion  toute 
faulTe  quelle  cft:  a pluficurs  principes  communs  avec  la  véritable  » 
qui  femblcnt  des  difpofitions  à les  y amener.  Ils  croient  un  fcul  Dieu 
tout-puiflànt , créateur  de  tout , également  jufte  & mifericordieux  , 
ils  ont  une  horreur  extrême  de  la  multiplicité  des  Dieux  & de  l’ido- 
lâtrie. Ils  croient  l'immortalité  de  lame  , le  jugement  final , le  pa- 
radis & l’enfer  : les  anges  bons  & mauvais , même  les  anges  gardiens. 

Ils  connoiftcnt  le  déluge  univerfel , ils  honorent  le  patriarche  Abra- 
ham comme  leurpcrc  & le  premier  auteur  de  leur  religion  : ils  tien- 
nent Moïfe  & Jcfus-Chrift  pour  de  grands  prophètes  envoïcz  de 
Dieu  : la  loi  & l'évangile  pour  des  livres  divins.  Quant  aux  pratiques 
de  religion  ils  font  une  prière  réglée  cinq  fois  le  jour  à certaines 
heures.  Ils  fêtent  un  des  jours  de  la  fcmainc , ils  jeûnent  un  mois 
chaque  année  -,  ils  s’aftèmblent  pour  prier  & écouter  les  inftru&ions 
de  leurs  doâcurs  : ils  recommandent  fort  l’aumône  , ils  prient  pour 
les  morts,  ilsfo#tdes  pèlerinages. 

Mais , dit-on  , ils  défendent  fous  des  peines  tres-rigoureufes  de 
parler  aux  Mufulmans  pour  leur  faire  changer  de  religion  , & ils 
feroient  mourir  fans  mifericordc  quiconque  en  auroit  converti  un 
feul.Etfous  Decius&  Dioclétien  y alloit-il  moins  que  la  vie  , non 
feulement  de  convertir  des  Païens  ,mais  fimplcraent  d’être  Chré- 
tiens ? Si  les  apôtres  & leurs  premiers  difciplcs  avoient  été  retenus 
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par  de  telles  défenfes  & par  la  crainte  de  la  mort,  on  n’aoroît  point 
prêché  l’évangile.  Encore  les  Mufulmans  foufïrent-il  chez  eux  des 
Chrétiens  , comme  ils  c*it  fait  de  tout  temps  jufques  à leur  *laiflcr 
le  libre  exercice  de  leur  religion  , moïennanr  un  certain  tribut. 

C’eft  cela  même , direz-vous  , qui  empêche  de  leur  prêcher  l’évan- 
gile  ; car  ils  extermincroient  ces  pauvres  Chrétiens  fi  on  entrepre- 
noit  de  convertir  des  Mufulmans.  C’eft  l’objcékion  la  plus  fpécicufc 
que  j’aie  oiii  faire  fur  ce  fujer  : mais  je  doute  qu’elle  foit  folide,& 
que  les  princes  Mufulmans , quand  ce  viendroit  à l’execution  , fuflènt 
allez  mauvais  politiques  pour  fe  priver  aifémcnr  d’une  grande  partie 
de  leurs  fujets.  L’objeétion  feroit  forte  , fi  le  nombre  de  ces  Chré- 
tiens n’étoit  très-grand  \ 8c  il  l’eft  en  effet , fur  tout  dans  les  pais 
derniers  conquis , comme  la  Grèce , où  il  y en  a beaucoup  plus  que 
de  Mufulmans. 

Or  quand  je  propo/ede  travailler  à la  convcrfion  de  ccs  derniers, 
j’entens  qu’on  s’y  prenne  avec  une  extrême  difcrction  , comme 
dans  la  naifTancc  de  l’églife.  Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  méprifer 
la  mort  8c  fe  l’attirer  fans  fruit , comme  ces  flreres  Mineurs  qui  Hijf  / LXXTtII  * 
fc  firent  tuera  Maroc  & à Ceuta.  S.  Cyprien  ne  les  auroit  pas  re-  x j.n.  44. 
connus  pour  martyrs.  Pcfons  bien  ces  paroles  de  notre  divin  maître  : 

Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  : foïez  donc  \uttb.  1 s, 
prudens  comme  des  ferpens,  & fimples  comme  des  colombes.  N’al- 
lez pas  effaroucher  ccs  loups , pour  en  être  dévorez  avant  que  d’a- 
voir pilles  apprivoifer.  Condui fez- vous  avec  une  extrême  prudence 
enverj  les  Infidèles  : gardez-vous  de  les  irriter  fans  néceflîté  8c  ne 
leur  parlez  de  ma  doétrine  , que  quand  vous  les  verrezdifpofez  à l’é- 
couter. Mais  prenez  garde  auffi  que  votre  prudence  ne  dégénéré  en 
fincfTe  & en  artifice  : qu’elle  foit  toujours  accompagnée  de  /impli- 
cite 8c  de  droiture , qui  eft  l’ame  de  ma  religion. 

Je  voudrois  donc  que  ceux  qui  entreprendroient  de  prêcher  la 
foi  au  Mufulmans  fufTcnt  premièrement  bien  inftruits  des  langues 
qui  ont  cours  chez  eux.  L’Arabe  qui  eft  la  langue  de  leur  religion  , le 
Turc&  le  Perfan  félon  les  païs  : qu’ils  enflent  bien  lu  leurs  livres  & 
fçufTcnt  bien  leur  doéhïnc , leurs  hiftoires  & leurs  fables  : en  un  mot 
qu’ils  euftènt  les  mêmes  fccours  pour  cette  conrroverfe  que  les  pères 
de  l’églife  avoienr  pour  celle  des  anciens  Païens.  Qu’ils  commençai 
fentà  s'infinuer  dans  leurs  efprits,par  les  veritez  dont  ils  convien- 
nent avec  nous  : l’unité  de  Dieu , fa  puiffance  , fa  figcflc,  fa  bonté , & 
fes  autres  attributs  : les  principes  de  morale  qui  nous  font  communs , 
comme  la  jtifticc  , l’amour  du  prochain.  Il  faudroit  bien  fe  garder  de 
Jltur  parler  trop  tôr  des  miftcrcs  de  la  Trinité  8c  de  l’Incarnation 
contre  Icfquels  ils  font  prévenus  : Il  faudroit  auparavant  bien  éta- 
blir l’autorité  de  l’évangile,  en  détruifant  l’opinion  dont  ils  font  im- 
bus , que  ce  livre  qu’ils  rcconno;/Tcnt  pour  divin  a été  falfifié  par  les 
Chrétiens.  Pour  les  défabufor  fur  ce  point  on  pourroit  emploïcr 
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utilement  le  témoignage  des  Neftoriens , & des  Jacobitcs  qui  vivent 
parmi  eux  , feparez  de  nous  deux  cens  ans  avant  Mahomet , & qui 
gardent  l’évangile  & les  autres  livres  faims  entièrement  conformes 
.aux  nôtres. 

Ce  qu’il  faudroitfur  tout  éviter  feroit  cfe  dire  des  injures  à Ma- 
il omet  & d’en  parler  avec  mépris.  Les  apôtres  mêmes  ne  difoient 
AS.  xix.  37.  point  d'injures  aux  faux  Dieux  , comme  il  cft  marqué  cxprelTemcnc 
de  la  Diane  d’Ephefe.  Mais  apres  avoir  bien  établi  la  million  de  J.C. 
on  pourrait  montrer  doucement  que  Mahomet  n’a  donné  aucune 
preuve  de  la  fienne  , & que  fa  religion  s’eft  établie  par  des  moïens 
tout  humains.  Peut-être  aulfi  fLroit-il  bon  de  relever  les  vices  des 
premiers  Califes  chefs  de  la  religion  & comme  les  apôtres  des  Mu- 
sulmans, de  leur  montrer  par  leurs  propres  hiftoircs  quels  éroient 
Othman , Omar , Moavia  & les  autres  : leurs  débauches , leurs  cruau- 
tcz, leurs  perfidies-,  8c  fur  tout  la  cruelle  guerre  qu’ils  firent  à la 
famille  d’Ali.  ^ 

Ce  chemin  , direz- vous , feroit  bien  long,  & quand  même  on 
trouverait  des  auditeurs  dociles  , il  faudrait  bien  du  temps  pour 
traiter  avec  eux  cette  controverfc.  J’en  conviens  -,  & je  voudrais 
<juc  fur  cet  article  on  imitât  encore  la  fage  antiquité  & la  difciplinc 
des  premiers  ficelés  de  Péglife,  où  I on  faifoir  durer  fi  long-temps 
l’inftruétion  des  catecumencs  tant  fur  la  doéhine  que  fiir  les  mœurs  -, 
8c  on  éprouvoit  fi  foigneufement  leur  convcrfion  avant  que  de  les 
taptifer.  Après  tout  , c cd  à ceux*  qui  font  fur  les  lieux  egiploïez 
•dans  les  millions  du  Levant  â juger  de  ce  qui  eft  praticable  / n ces 
.matières  : mais  pour  peu  d’Infidelcs  qu’ils  pullcnt  gagner  à Dieu  , 
j’eftime  que  ces  convcrfions  lui  feraient  plus  agréables  & plus  utiles  à 
-fon  églife  , que  la  mort  de  tant  de  milliers  dont  le  fang  fut  répan- 
du dans  des  Croifades. 
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R s ene  , patriarche  Grec  de  Conftan- 


tinoplerefidantàNicée,étoitfenlible-  Am.  izCo* 
ment  affligé  du  mépris  avec  lequel  le  Retraiic  d’Arfo 
jeune  empereur  Jean  Lafcaris  étoic 
traité  par  Michel  Paleologue  , quis’é-  e "• 

toit  rendu  maître  abfolu  des  affaires.  Le  patriarche  fe 
reprochoit  d’avoir  agi  fî  négligemment  dans  une 
occafion  (i  importante  ; & refolut  de  fe  retirer. 

Mais  fans  en  déclarer  le: principal  motif , ihfe  con- 
tenta de  dire  ,à  Ton  clergé  qu’iUe  Yoïoir  mepri-. 

Tome  XFIII.  A 
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fé  lui-même , & qu’il  ne  gagnoit  rien  auprès  cîè‘ 
l’empereur  Michel.  S’étant  ainli  expliqué , il  fortic. 
aufli-tôt  hors  la  ville  de  Nicée , marchant  à pied  &C- 
ne  permettant  qu’à  peu  de  perfonnes  de  le  fuivre.. 
Il  s’arrêta  à un  monaftere  proche  des  murs  de  la  vil- 
le & continua  fon  chemin  pendant  la  nuit , jufques- 
•au  petit  xBpniaftçrc  de  Pafcafe  , où  il  avoit  choifl  fa- 
demeure.-'  C’étoit  un'  lieu  fofttaire  & tranquille  , 
ayant  d’un  côté  la  mer  5c  de  l’autre  une  riviere,  fur 
le;tord  ^c  laquelle  le  monaftere  étoit  bâti.  Arfene; 
y vivoÎÉ.^gj^gÇos  fans  fç  jnêler  des  afkires  de  fbn> 
^îife , ' ^^KverTànt  qu’avec  Dicü.  r - 

-*■  Mais  Ton  clergé  & les  évêques  qui  fe  trouvoient 
àNicée,defapprouvoient  faconduite&i’envoïerenc: 
prier  de  revenir,  de  peur  que  l’empereur  qui  étoit 
abfent  apprenant  fa  retraite,  n’en  fut  irrité.  D’ail- 
leurs r difoient-ils , fi  quelqu’un  vous  a fait  de  la- 
peine  , il  falloit  fans  fortir  de  votre  fiege  le  re- 
prendre ou  vous  en  plaindre  à l’empereur , & 
c’étoit  l’empereur  lui- même,  l’avertir  & l’exhor- 
ter , à quoi  nous  vous  aurions  aidé  félon  notre 
pouvoir  : mais  de  vous  retirer  ainfi  fans  en  dire  le: 
fujet , paroît  une  entreprife  mal  concertée.  On 
palfa  quelque  temps  fans  rien  avancer , parce  que: 
le  patriarche  ne  vouloir  point  s’expliquer  ; & l’em- 
pereur Michel  aïant  appris  la  chofe  en  fut  affligé*, 
fe  doutant  du  véritable  motif  du  prélat , félon  le 
reproche  de  fa  confcience.  Il  luienvoïa  donc , de 
l’avis  des  évêques  aftcmblcz  en  concile  , Niccta* 
évêque  d’Hcraclée , pour  le  rappeller  , l’exhorter  à 
venir  au  concile,,  dire  les  caufcs  de  fa  retraite 
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gendre  compte  d’une  conduite  fi  irregulicre , & lui 
^déclarer  enfin  , qu’il  falloic  reprendre  le  gouverne- 
ment defonéglife,  ou  donner  fa  renonciation  par 
écrit. 

- Nicetas  8c  ceux  qui  l’accompagnoicnt  étant  ar- 
rivez auprès  d’Arfene , lui  rendirent  les  lettres  du 
concile  8c  lui  expliquèrent  leur  charge  : mais  il 
leur  dit , qu’il  n ’étoit  plus  temps  de  remédier  au 
fujet  de  fa  retraite  j 8c  qu’il  ne  lui  convenoit  dé- 
formais que  de  demeurer  en  filence  & en  repos. 
Après  l’avoir  beaucoup  prelfé  inutilement , com- 
me ils  le  virent  obftiné  â ne  point  s’expliquer , ils 
lui  déclarèrent  l’ordre  fecret  qu’ils  avoient  de  de- 
mander fa  démiflion.  Il  l'offrit  aufli*tôt  : 8c  comme 
on  en dreffoit latte  , l’évêque d’Hcracléc  pour  ren- 
dre la  cefiion  plus  plaufibic  , propofa  d’y  mettre  , 
qu’Arfenc  fe  fentoit  indigne  : mais  il  s’en  piqua 
8c  dit  en  colère:  Ne  vous  fuffit-il  pas  que  je  cedc 
de  parole  8c  d’effet  ? pourquoi  voulez- vous  me  char* 
ger  encore  dune  mauvaife  raifon  ? Je  me  retire 
volontairement  des  affaires  fans  me  mettre  en  pei- 
ne de  ce  qui  arrivera.- 

11  les  renvoïa  ainfi  brufquemcnt  fans  achever 
l’atte  , 8c  ils  retournèrent  en  diligence  trouver 
l’empereur  8c  le  concile.  Aïant  affuré  que  le  pa- 
triarche étoit  inflexible  , ils  ajoutèrent,  qu’il  reftoic 
un  moïen  d’éprouver  la  fermeté  de  fa  refolution  î 
fçavoir  de  lui  envoïer  demander  le  bâton  paftoral 
8c  le  chandelier  , qui  étoient  les  marques  de  l’épif- 
copat.  On  le  fit , 8c  Arfcne  dit  à ceux  qui  vinrent, 
qu’ils  pouvoient  les  prendre,  s’ils  vouloient.  Alors 

Aij 
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l’empereur  crut  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à attendre  J , 
& qu’il  croit  fuffifarament  difculpé  de  ce  qui  pour- 
rait arriver  au  patriarche  : d’autant  plus  que  Nice-  - 
phorc  évêque  d’Ephefe  foutenoit  que  Ton  ordina-- 
tion  n’avoit  pas  été  canonique.  Car,  difoic-il,  l’cm-  - 
percur  Théodore  étoit  fi  preffé  defe  faire  couron- 
ner , qu’Arfcne  reçut  de  fuite  tous  les  ordres , fans  • 
garder  aucun  interfticc.  L’empereur  Michel  laifla  . 
donc  aux  évêques  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vou- 
draient , & après  avoir  délibéré  pluficurs  jours , ils 
lie  trouvèrent  autre,  reproche  contre  le  patriarche  * 
Arfene,  que  l’impatience  &.la  pufillanimité  qui  lui  : 
avoit  fait  quitter  fon  fiége.- 

Enfuire  ils  délibérèrent.  long-temps  fur  le  choix  : 
d’un  fuccefieur,  &Jes  principaux  entraînant  les  fuf- 
frages  des  autres,  ils  convinrent  tous  de  Nice- 
phorc  d’Ephefe.  Il  étoit  recommandable  par  fa 
vertu  & fa  pieté  , 8c  rai  fon  nabi  ement  inftrnit  j déjà 
vieux , fort  zélé  pour  l’églife  & pour  fes  loix  donc 
le  mépris  l’affiigeoit  fcnfiblcmcnt.  II.  avoit  été  élu 
patriarche  par  le  concile  avant  Manuel , du  temps 
de  l’empereur  Jean  Vatace  ; mais  l’empereur  crai- 
gnant fon  zeles’oppofa  à l eleétion , & dit  : S’il  eft  : 
infupportable  étant  archidiacre,  que  fcra-cc  quand 
il  fera  patriarche  > Il  fut  ordonné  métropolitain  d’E- 
phefe , mais-  il  avoit  toujours  fur  le  cœur  Tin  jufti-» 
ce  que  l’empereur  lui  avoit  faite  : c’clt  pourquoi; 
il  ne  fe  fit  point  prier  quand  il  fut  élû  à la  place 
d’Arfcne , croïant  qu’elle  lui  étoit  due  par  la  vo- 
cation divine.  Il  fut  donc  déclaré  patriarche  , 8ô  ' 
jint-s’écablir  à. Nicée  ^apportant  d’Ephefe  quantité; 
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cPôriMais  quelques  prélats  defapprouvoient  Ton  éle-  

«ftion,  entr’autres  Andronic  de  Sardes  & Manuel  de  A N.  1 1 6 o< 
Theffalonique  : le  peuple  avoir  aulTi  averfion  pour  e,  ,7. 
Nicephore  &-fouhaitoit  le  retour  d’Arfcne.  Nicc- 
phorc  s’appuïoit  fur  la  protc&ion  de  l’empereur 
quitta  N icée  pour  le  fuivre  en  Thrace  où  il  étoit  pak 
fé  dans  l’efpcrance  de  reprendre  C.  P. 

Florentin  évêque  d’Aere  en  Paleftinc  venoit  d’ê-  rr. 
tre  transféré  à-l’archcvêché  d’Arles  en  Provence  -,  Joachimites. 

& célébra  avec  fes  fuffragans  l’année  i 160.  ou  la  g*ii.  chr.  t»m. 
fuivante  un  concile  provincial  où  il  publia  dix-fepe  tetn.  x t . c fictif 
canons.  Dans  la  préface  il  dit  : Il  s’eft  élevé  de 
notre  temps  de  faux  doéteurs , qui  mettant  pour 
fondement  de  leurs  extravagances  certains  Ter- 
naires , veulent  établir  dans  leurs  concordances , 

«ne  doctrine  pernicicufe  ; & fous  prétexte  d’ho* 
norer  le  faint-Efprit  diminuer  l’effet  de  la  redem-î 
ption  du  Fils  de  Dieu  & le  borner  à un  certain  ef- 
face de  temps.  Le  Pere , difent-ils , a opéré  depuis 
le  commencement  du  monde  jufques  à Tavenc- 
ment  du  Fils  : d’où  vient  qu’il  dit  dans  l’évangile  : p-  v.  i*’ 
Mon  pere  opéré  jufques  à prefént , & j’operc  aufïi , 

L’operation  du  Fils  a duré  jufques  à maintenant 
pendant  mil  deux  cens  foixantc  ans  : après  lefquels 
le  faint-Efprit  dira  : Jufques  ici,  le  Fils- a opéré  après 
le  Pere:  & j’opererai  aufïi  déformais.-  A quoi  ils 
appliquent  les  12.60.  jours  marquez  dans  l’Apoca-» 
lypfc  , & les  mille  ans  après  lefquels  Satan  fera 
déchaîné,  comme  fi  dans  le  cours  du  ficelé  pre-  A?oe-  . 
fient  le  faint-Efprit  devoir  être  envoïé  plus  glorieu-  XI1, 
icmcnc  que  quand  il  fe  répandit  fur  les  ApôtFcs  * . 

A iij.. 


4 Histoire  Ecclesiàsti qj; ir.' 
r*'  1 fe  rendant  fenfible  par  le  feu  & par  le  don  des  laîl* 

Ak.  tu o.  gucs. 

Ces  Joachimices  fur  le  fondement  des  trois  per- 
fonnes  divines  bâtiment  des  Ternaires  fantaftiques 
fçavoir  trois  états  ou  ordres  d’hommes , qui  doi- 
vent fe  fuccedcr  félon  les  temps  : le  premier  eft  des 
gens  mariez , qui  a régné  du  temps  du  Pere  éter- 
nel fous  l’ancien  teftament  : le  fécond  des  clercs, 
qui  a régné  par  le  Fils  du  temps  de  la  grâce , dans 
l’état  du  milieu  ou  nous  fommes  : le  troiliéme  des 
moines , qui  régnera  du  temps  de  la  plus  grande 
grâce  par  le  S.  Efpric.  Ils  ajoutent  un  autre  Ter^. 
naire  , qui  eft  celui  de  la  doctrine  : fçavoir  l’an- 
.cien  teftament , le  nouveau  , puis  l’évangile  éter- 
nel , qu’ils  attribuent  au  S.  Efpric.  Ils  divifent  aufU 
la  durée  du  monde  en  trois  temps  : dont  ils  don- 
nent le  premier  au  Pere , ou  regnoit  l’cfprit  de  U 
loi  Mofaïque  : le  fécond  au  Fils , où  regnoit  l’ef- 
prit  de  grâce } & qui  a duré  1160.  ans  : ils  donnent 
le  troiliéme  au  S.  Éfprit  & le  nomment  le  temps  de 
la  plus  grande  grâce  & de  la  vérité  découverte.  A 
j*  xvi.  13.  jjs  ^portent  ces  paroles  de  l’évangile:  Quand 
il  fera  venu  cet  efprit  de  vérité  3 il  vous  enfeignera 
toute  vérité.  Un  autre  Ternaire  con lifte  en  la  ma- 
; nierc  de  vivre  : dans  le  premier  temps  les  hommes 

yivoient  félon  la  chair  j dans  le  fécond  ils  ont  vécu 
entre  la  chair  & l’cfprit  , dans  celui  qui  va  fuivre 
jufqu’à  la  fin  du  monde  , ils  vivront  félon  l’cfprit^ 
Ainfi  les  Joachimices  anéantirent  la  rédemption 
de  J.  C.  & prétendent  que  les  facremens  doivent 
ftnir , en  diîant , que  toutes  les  figures  & tous  les 
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fignes  cefleront , & que  la  vérité  paroîtra  à décou-  -- — 

vert.  Il  eft  vrai  que  depuis  peu  le  faint  fiege  en  nô-  An.  îiCo*' 

tre  prefencc  & à notre  follicitation  a condamné  une 

nouvelle  & pernicicufe  doctrine  qu’on  publioic 

fous  le  nom  d’évangile  du  faint-Efprit  : mais  on  n’a 

pas  allez  examiné  les  fondemens  de  cette  erreur  r 

fçavoir  lès  concordances  & les  autres  livres  de 

l’abbé  Joachim  , qui  font  demeurez  jufques  à pre- 

fent  exempts  de  cenfure  , parce  qu’ils  font  cachez 

dans  des  coins  & dans  des  cavernes , chez  quelques 

religieux.  Après  cette  préfacé  fuit  le  premier  canom 

en  ces  termes. 

Nous  avons  coiifideré  & conféré  foigneufement' 
ces  écrits  avec  quelques-uns  de  nos  anciens,  & nous 
craignons  non  fans  raifon,  qu’ils  ne  foient  occafion* 
de  chute  à ceux  qui  viendront  après  nous  : vu  prin- 
cipalement que  dans  les  provinces  de  notre  dépen- 
dance , nous  avons  appris  que  plufieurs  , mê- 
me entre  les  lettrez  font  tellement  prévenus*  1 

de  ces  imaginations,  qu’ils  ont  tranferit  plufieurs- 
commentaires  faits  fur  ce  fujetr,  fe  les  donnent 
main  en  main  & les  font  palier  aux  nations  étran- 
gères. C’eft  pourquoi  de  l’autorité  de  notre  concile 
provincial , nous  condamnons  ces  écrits,  tels  qu’ils 
font  venus  entre  nos  mains  ; & nous  deffendons  à 
ccpxqui  nous  font  fournis,  fous  peine  d’excommu- 
nication, de  s’en  fervir  ou  les  recevoir. 

Dans  les  autres  canons  je  remarque  ce  qui  fuit. 

Le  facrement  de  confirmation  doit  être  ad  mini-  . 

o / n n • a /i  r v i Canons  du  cofl* 

ttre  & reçu  a jeun  : excepte  les  cnrans  a lama-  ciicdArks. 
melle.-  Ondonnoit  donoencore  ce  facrement  aux- c’  y ' 
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— — - petitsrnfans  : comme  on  le  pratique  même  à pre- 

12.60  • fent  en  plusieurs  églifes.  La  plupart  des  paroiffes 
e'  s'  de  cette  province,  appartiennent  A des  prieurez  de 
moines  ou  d’autres  réguliers , dont  quelques  reli- 
gieux avoient  accoutumé  d’y  refider  continuelle- 
ment pour  gouverner  le  fpiritucl  &c  le  temporel  , 
i & en  .rendre  compte  à leurs  fuperdeurs  : mais 
à.prefcnt  leur  refidcnce  eft  réduite  au  temps  où 
ils  vont  recueillir  le  revenu  ; & en  quelques  lieux 
ils  ne  JaifTent. point  de  prêtre  , en  d’autres  ils  n’en 
laifïent  qu’un  mercenaire.  C’cft  pourquoi  nous  or- 
donnons qu’en  ces  paroifTes  il  y ait  des  curez  ti- 
rez de  la  communauté  , ou  des  vicaires  perpé- 
tuels , avec  une  portion  congrue  alignée  fur  les  re- 
venus de  la  paroifTe.  Et  faute  par  les  patrons  d’en 
prefenter  de  capables , le  prélat  y pourvoira  dans  le 

Tkcmafft/ies'  ccmPs  rcglépar  le  droit.  On  célébrera  l’office  de  la 
S.  Trinité  le  jour  de  l’o&ave  de  la  Pentecôte  j 
^467. 7cg.  la  rete  de  laint  Tropnime  par  toute  la  province 
comme  d’un  apôtre.  L’office  de  la  Trinité  n’étoit 
pas  encore  univerfellemcnt  reçû  par  toute  l’égli- 
fc  latine , & quant  à Paint  Trophime  premier  évê- 
que d’Arles,  on  le  regardoit  comme  apôtre  fup- 
pofant  que  c’étoitlc  difciple  dc  faiqt  Paul  : dont  on 
s’eft  depuis  détrompé. 

(m  r>  Défenfe  aux  moines  & aux.chanoines  réguliers 
qui  enfeignent  , de  recevoir  aucun  falaire  , foie 
de  leurs  écoliers , foie  des  magiltrats  des  villes. 
• f , Défenfe  aux  Templiers  & aux  Hofpitaliers  d’é- 

tendre leurs  privilèges,  en  faifant  porter  certaines 
marques  à ceux  qu’ils  rcconnoiflcnt  pour. leurs  fa- 
milier^ 
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inilicrs  ou  domelliques  ; & permis  aux  prélats  de 

les  corriger  nonobstant  cês  marques,  conformé-  An.  12.60. 
ment  a la  decretale  d’innocent  III.  Défenfc  aux  re-  e Tu^„tnxi 
iigieux  de  recevoir  le  peuple  à l’office  divin  dans  frivil • 
leurs  eglifes  les  dimanches  6c  les  grandes  fêtes  ; c It 
ni  d’y  prêcher  aux  heures  de  la  mefle  de  paroiffie  ; 

cette  defenfe  s’étend  meme  -aux  religieux  auf- 
quelsil  effc  permis  de  prêcher',  c’eil-a-dirc  , aux 
ficres  mendians.  Le  tout  pour  ne  point  détour- 
ner les  laïques  de  l’inftruction  qu’ils  doivent  rece- 
voir dans  leurs  pareilles.  Les  évêques  envoïoicnc 
pendant  le  carême  leurs  pénitenciers  par  les  villes  tm  ï£t 
6c  les  villages  , pour  abfoudre  des  cas  refervez  , 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  commodément  venir 
aux  eveques  mêmes.  Sous  ce  prétexte  plufieurs 
particuliers  éludoient  le  précepte  de  la  confeflion 
annuelle  a leurs  curez  ; difant  qu’ils  s’étoient  con- 
fdfez  au  pénitencier.  Le  concile  leur  défend  d’en- 
tendre les  confdfions  des  pechez  non  refervez  , li- 
non par  l’ordre  dç  I evêque  6c  la  permiffion  du 
.curé. 

Un  autre  abus  encore  pire  regnoit  en  Provence , f.  l7i 
non- feulement  chez  les  clercs  fcculiers,  mais  chez 
les  réguliers  6c  les  moines  ; c’eft  que  lorfqu’il  y 
avoir,  conteftation  pour  un  bénéfice , au  lieu  d’al- 
ler devant  les  juges  ecclcfiaftiqucs  , qui  feuls  en 
dévoient  connoître,  les  parties  prenoient  d’abord 
les  armes  ,*s emparoient  des  églifes  par  violence, 

6c  s efïorçoient  de  les  conferver  de  même  : d’ou 
fuiv  oient  les  combats  fanglants  6c < quelquefois 
des  homicides  ; car  les  laïques  parens  6c  amis  des 
Tome  XVII I,  B 
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parties  venoient  à leur  fecours.  Le  concile  défend 
ces  voies  de  fait  : mais  depuis  elles  donnèrent  oc- 
cafion  aux  juges  laïques  de  prendre  connoiflance  du 
pofTefToire  des  bénéfices. 

Cependant  le  pape  Alexandre  allarmé  des  pro- 
grez  continuels  des  Tartarcs , écrivit  aux  princes 
chrétiens  , aux  prélats  & aux  communautcz  , de 
penfer  aux  moïens  cfe  réfifter  à ces  barbares , tant 
à la  terre  faintc  qu’ils  attaquoient  , qu’en  Hon- 
grie , en  Pologne  & dans  les  autres  pais  , d’où  ils 
pouvoient  envahir  le  refte  de  la  chrétienté  * quel- 
les forces  chaque  roïaume  feroit  tenu  de  leur  op~ 
poferj  quelles  contributions  d’argent  feroient  im- 
pofées  pour  cet  effet  , fur  le  clergé  & fur  le  peuple. 
Enfin  le  pape  leur  ordonna  d’envoïer  au  faint  fiége 
des  députez  pour  le  concile  qu’il  prétendoit  tenir 
fur  ce  fujet  dans  l’o&ave  de  la  faint  Pierre , c’eft-à- 
dirc  au  commencement  de  Juillet  1 1 6 1 . Saint  Louis 
aïant  reçu  une  lettre  du  pape  fur  ce  fujet , afTcm- 
bla  à Paris  les  évêques  & les  feigneurs  de  fon  roïau- 
me, ledimanchc  de  la paflion dixiéme  d’ Avril 
En  cette  affcmblée  on  ordonna  de  redoubler  les 
prières , de  faire  des  procédions , de  punir  les  blaf- 
phêmes,  reprimer  les  pechez  & la  fuperfluité  des  ta- 
bles & des  habits.  On  défendit  les  tournois,  pour 
deux  ans  , & tous  les  jeux  hors  les  exercices  de  l’arc 
& de  Parbalefte. 

Pour  le  même  fujet  le  pape  envoïa  *en  Angle- 
terre frère  Gauthier  de  Reigate  , qui  y étant  ar- 
rivé , fit  avertir  tous  les  prélats  du  roïaume  de  ve- 
nir devant  lui  à Londres  dans  la  quinzaine  de  Pâ- 
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ques.  Les  prélats  obéirent  ; & Je  lundi  avant  la  *“ 

fête  de  faint  Dunftan  , c’eft-à-dire , le  feiziéme  de  ^ ,Ny‘  1 16  x* 
Mai,  tous  ceux  de  la  partie  méridionale  d’Angle-  co,,c-  f- 
terre  s’aflemblerent  à Londres  en  prefence  de  Bo- 
niface  archevêque  de  Cantorberi.  Le  lundi  fui- 
vant  vingt-troifiéme  de  Mai , les  prélats  de  la  par- 
tie feptcntrionale  s’aflemblerent  à Bevcrlei  devant 
l’archevêque  d’Yorc.  En  ces  deux  conciles  on  fit 
quelques  nouveaux  rcglcmens  fur  l’état  des  églifes 
d'Angleterre.  Enfuite  les  prélats  envoïcrent  des 
députez  à Rome  , pour  affilier  au  concile  qui  s’y 
devoit  tenir  , & rendre  compte  au  pape  des  déli- 
bérations qu’ils  avoient  faites  dans  leurs  conciles , 
principalement  pour  réfifter  aux  Tarrares.  On  cn- 
voioit  ces  députez  à frais  communs  tant  du  cler- 
gé feculier  , que  du  régulier  ; mais  les  religieux 
exempts  apprirent  que  les  députez  avoient  pro- 
mis aux  évêques  avec  ferment,  de  ne  rien  laifTcr 
pafTer  en  cour  de  Rome  contre  leurs  intérêts  , & 
de  s’oppofer  aux  réguliers.  Sur  quoi  ceux-ci  refufe- 
rent  de  contribuer  aux  frais  de  la  députation  * & 
les  évêques  en  prirent  occafion  de  mander  au  pape , 
que  cette  divifion  les  cmpêchoit  de  lui  donner  une 
réponfc  certaine.  Mais  les  religieux  exempts  en- 
voïeEcnt  après  leurs  députez  particuliers  pour  em- 
pêcher que  ceux  des  évêques  n obtinfTcnc  rien  con- 
tre eux. 

A 1 occafion  de  cette  convocation  generale  Par-  ▼. 
chevêque  de  Cantorberi  tint  fon  concile  provin-  bST’6  c 
•cial  à Lambeth  près  de  Londres  , trois  jours  de-  ■*/&».*.  j*o. 
vant-  le  concile  où  affifta  le  nonce,  fçavoic  le  trei- 
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ii  Histoire  Ecclesiastique. 
ziémc  de  Mai.  On  y ordonna  des  jeûnes , des  pric- 
res  publiques  6c  des  procédions  pour  détourner 
l’invafion  des  Tartares  ; mais  de  plus  ,on  y fie  un 
reglement  pour  confcrvcr  la  liberté  de  l’églife 
contre  les  entreprifes  du  roi  & des  juges  feculicrs. 
En  voici  la  fubftancc.  Si  un  évêque  ou  un  prélat 
inferieur  clt  appelle*  par  lettre  du  roi  ou  de  quelque 
autre  puifiance  à un  tribunal  feculicr  , nous  lui  dé- 
fendons d’y  répondre  , fur  ce  qui  regarde  pure- 
ment fes  devoirs  & le  tribunal  ecclefiafiique  ; com- 
me de  n’avoir  pas  conféré  des  bénéfices  , d’avoir 
prononcé  des  cenfurcs  , dédié  des  églifes , ou  fait 
des  ordinations  *,  d’avoir  pris  connoiffance  des  dî- 
mes , des  oblations  , ou  des  limites  des  paroifles  > 
du  parjure  ,du  facrilege,  des  entreprifes  fur  la  li- 
berté ecclefiaftique  , ou  des  actions  perfonnelles 
entre  clercs.  Sur  tous  ces  cas  6c  les  autres  fem- 
blables  , les  prélats  citez  devant  le  juge  feculicr-, 
n’y  répondent  point  ; mais  afin  de  garder  au  roi 
le  refpeét  qui  lui  eltdu,  les  évêques  iront  le  trou- 
ver ou  lui  écriront  , pour  lui  déclarer  qu’ils  ne 
peuvent  obéir  à de  tels  ordres,  6c  que  de  leur  cô- 
té ils  n’cmrcprcnnent  point  fur  la  jurifdi&ion  fe- 
culicre.  Que  fi  les  officiers  ou  le  roi  même  con- 
tinuent leurs  entreprifes  , les  évêques  mettront 
leurs  terres  en  interdit,  chacun  dansfon  diocéfe  * 
6c  en  cas  qu’ils  perfeverent  dans  leur  endurcifle- 
ment  , on  étendra  l’interdit  fur  les  diocéfes  entiers. 
Parce  qu*  les,  intrufions  font  devenues  „ frequen- 
tes , nous  défendons  étroitement  , avec  l’approba- 
tion du  concile  , à aucun  clerc , d’occuper  de  fou 
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autorité  aucune  cure,  prebcnde  , ou  autre  bcncfi- 
cc  , ou  s’en  faire  mettre  en  pofiefiion  parla  puifiance 
feculierc.  Autrement  il  fera  excommunié  , puis  on 
le  privera  des  fruirs  de  fes  autres  bénéfices  en- 
fin on  le  déclarera  incapable  d’en  tenir  aucun.  Il 
étoit  d’ufage  que  les  évêques  faifoient  mettre  en 
prifon  les  excommuniez  jufques  à ce  qu’ils  eu  fient 
ï'atisfait , & que  le  roi  accordoit  fes  lettres  pour  ces 
captures  ; mais  quelquefois  il  les  refufoit  a ou  les 
vicomtes  & les  autres  officiers  déiivroicnt  les  pri- 
fonniers  malgré  l’évêque.  En  ces  cas  le  concile  or- 
donne que  les  officiers  feront  excommuniez  , & les 
domaines  du  roi  mis  -en  interdit.  Il  défend  de  même 
les  captures  des  clercs  par  les  juges  fcculicrs  , les 
amendes  qu’on  leur  impofoit , les  faifics  de  leurs 
biens.  Il  défend  d’empêcher  de  donner  des  vivres 
à ceux  qui  étoient  réfugiez  dans  les  églifes.  Il  con- 
damne l’abus  que  faifoient  les  officiers  du  roi  & des 
feigueurs,du  droit  de  garde  des  églifes  cathédrales 
ou  conventuelles , lorfquellcs  étoient  valantes,  en 
dégradant  les  terres  , fous  prétexte  d’en  percevoir 
les  fruits.  Enfin  il  réglé  quelques  autres  points  de 
la  jurifdi&ion  ccclefiaitique.  Il  faut  fe  fouvenirque 
cet  archevêque  de  Cantorberi,  fi  zélé  pour  foutenir 
contre  le  roi  même  les  prérogatives  dont  l’églife 
joiiifloit  alors  , étoit  Boniface  de  Savoie  , oncle  de 
la  reine  a qui  n’étoit  monté  fur  ce  grand  fiége  a que 
par  la  pure  faveur  du  roi  a fans  aucun  mérité  cccle- 
fiaftique. 

On  tint  aufii  plufieurs  conciles  en  Allemagne, 
pour  fatisfaire  à l’ordre  du  pape  a & fe  difpofcr 
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14  Histoire  Ecclesiastique. 
à réfifter  aux  Tartarcs.  Varner  ou  Garnier  archevê- 
que de  Maïence  , célébra  le  ficn  que  l’on  compte 
pour  le  dix-fepciémc  de  cette  province  ;&on  y fit 
plufieurs  reglemens  utiles  pour  l’augmentation  du 
fcrvicc  divin  &c  la  reformation  du  clergé  : entre 
autres  qu’un  prêtre  qui  rcticndroit  publiquement 
chez  lui  une  concubine  , feroit  fufpens  de  plein 
droit  ; & s’il  célebroic  en  cet  état , il  feroit  charte  du 
diocéfe.  L’archevêque  Verner  avoir  fucccdé  à Gé- 
rard l’année  précédente  n6o.  Il  allai  Rome  faire 
confirmer  fon  éie&ion  & recevoir  le  pallium,  & y 
fut  facré  par  le  pape  Alexandre  IV.  qui  la  même  an- 
née 12.61.  facra  aufii  trois  autres  archevêques  d’Al- 
lemagne , Henri  de  Trêves , Hildcbolde  de  Brème, 
^•Conrad  de  Magdcbourg. 

A Ravennc  l’archevêque  Philippe  Fontaine , tint 
un  concile  provincial  fur  le  même  fujet  de  fe- 
cours  contre  les  Tartares , en  confcquence  de  l’or- 
dre du  pape.  En  ce  concile  le  clergé  fe  plaignit 
des  freres  Prêcheurs  & des  freres  Mineurs  , difant 
qu’ils  ne  prêchoient  point  en  faveur  des  dîmes  j 
qu’ils  recevoient  les  confeflions  qui  dévoient  être 
faites  aux  curez  , donnoient  la  fépulture  à leurs 
paroifiicns , & s’attribuoient  la  prédication  à leur 
préjudice.  Ce  qui  nous  empêche  , ajoutoicnt-ils  , 
de  lever  le  fubfidc  d’argent  ordonné  contre  les 
Tartares.  Alors  Opizon  de  S.  Vital  évêque  de  Par- 
me , fe  leva  &c  die  : Je  m’étonne  fort  qu’on  accufc 
ces  religieux  de  ce  qui  leur  devroit  attirer  de  gran- 
des loüanges.  C’eft  Dieu  qui  aïant  pitié  de  nos  bc- 
foins  , a fufeité  ces  ordres  fi  nombreux  , compo- 
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lez  des  hommes  les  plus  doutes  & les  plus  pieux 
de  notre  temps  ; qui  non- feulement  ne  fongent  pas 
à ramafl'er  des  dîmes , mais  fans  prendre  aucun  foin 
de  leur  fubfiftance  & des  commoditez  de  la  vie  , 
vont  travailler  à la  convcrfion  des  nations  les  plus 
barbares. Ce  difeours  rendit  levêquc  Opizon  odieux 
à plulîcurs  perfonnes. 

Enfuitc  de  tous  ces  conciles  les  princes  chrétiens 
& les  prélats  envoïerent  au  faint  liège  des  ambafla- 
deurs  & des. députez  ; mais  la  plûpart  n’arriverent 
qu’après  la  mort  du  pape  Alexandre.  Il  n’étoit  plus 
à Rome  depuis  quatre  ans  ; car  n’ofant  y demeu- 
rer , il  fc  retira  à Viterbc  au  mois  de  Mai  i xj7.  & 
y demeura  quinze  mois  jufqucs  au  commence- 
ment de  Septembre  de  l’année  fuivante  : puis  il 
palfa  à Anagni,  où  il  étoit  encore  le  vinge-unié- 
me  d’O&obre  1160.  Enfin  il  retourna  à Viterbc  & 
y mourut  le  jour  de  faint  Urbain  vingt-cinquiè- 
me de  Mai  11*1.  après  fix  ans  & cinq  mois  de 
pontificat.  Il  fut  enterré  dans  leglifc  de  faint  Lau- 
rent cathédrale  de  Viterbe , & le  faint  liège  vacqua 
trois  mois  & quatre  jours.  Entre  autres  reglcmens 

Î>our  les  inquiliteurs  , il  leur  ordonna  de  vendre 
es  biens  confifquez  fur  les  hérétiques  , &.d’en 
teferver  le  ptix  pour  les  bc foins  de  féglife  Ro- 
maine. 

Il  ne  fe  trouvoit  à Viterbe  que  huit  cardinaux  ; 
deux  évêques  , celui  de  Tufculuni  Eudes  de 
Chafteauroux  , & celui  de  Paleftrine  Etienne  Hon- 
grois de  nation  ; deux  prêtres , Jean  de  Saint  Lau- 
rent Anglois , & Hugues  de  Saint  Cher  du  titre  de 
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1 6 Histoire  Ecclesi  astique. 
foin  te  Sabine  ; quatre  diacres  tous  Italiens  , Ri- 
chard Annibaldi  du  titre  de  faint  Ange  , Ortavien 
de  fainte  Marie  in  'via  lata  : Jean  Gaétan  de  faine 
Hicolas  & Ottobondc  faint  Adrien.  Ces  huit  car- 
dinaux. fe  trouvèrent  tellement  divifez  qu’ils  ne 
purent  convenir  d’aucun  de  leur  corps  , & s’accor* 
derent  enfin  à élire  pape  Jacques  Pantalcon  pa- 
triarche de  Jerufalcm  , qui  fe  rencontroit  à Viccr- 
bc  pour  folliciter  une  affaire  de  fon  églife.  C’efi: 
que  le  pape  Alexandre  avoir  donné  aux  Hofpita- 
liers  le  monaflere  de  faint  Lazare  de  Béthanie  or- 
dre de  faint  Benoît  , en  quoi  le  patriarche  preten^ 
doit  que  leglife  de  Jerufalem  étoit  notablement 
lefée  -,  & étant  devenu  pape , il  calfa  la  donation. 
Il  fut  élu  le  jour  de  ladécolation  de  S.  Jean  vingt- 
neuvième  d’Août,  & couronné  le  dimanche  qua- 
trième de  Septembre  ; il  prit  le  nom  d’Urbain  IV, 
& tint  le  faint  fiége  trois  ans.  Il  étoit  né , comme  j’ai 
dit  , à Troïcs  en  Champagne  , &:  avoit  été  archi- 
diacre de  Licge  , puis  évêque  de  Verdun,  après 
avoir  exercé  dignement  plusieurs  légations  dans  le 
Nort.  Incontinent  après  fa  promotion  il  écrivit 
aux  évêques , pour  leur  en  donner  part  & demander 
leurs  prières  , comme  on  voit  par  la  lettre  adrelfée  à 
l’archevêque  de  Reims  , en  datte  du  mois  de  Sep- 
tembre n6i.Il  écrivit  en  particulier  au  roi  S.  Louis 
dont  il  étoit  né  fujet , & à Philippe  fon  fils  aîné  , ôc 
leur  donna  des  indulgences. 

Le  fiege  de  Milan  vacquoit  depuis  quatre  ans, 
par  le  décès  de  Leon  de  Percgo  , arrivé  le  quatorziè- 
me de  Décembre  I1J7.  Il  fc  trouva  deux  prêter 

dans 
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dans , Raimond  de  laTorrc  , famille  tres-puifTante  « 

à Milan,  & François  Settala,  qui  avoit  plus  de  me-  An.  1I61. 
rite  , mais  moins  de  crédit.  Le  pape  Urbain  rejetta  sw*.  reg.  lui. 
les  deux  élections, ôc  fit  Raimond  cvêcjuç  de  Corne,  cor%\  77l.  t Tï. 
mais  Settala  céda  volontairement.  Enfuite  le  pape 
donna  l’archevcché  de  Milan  à Otton  Vifconti  , 
prévôt  du  chapitre  de  Dcfio,  & né  dune  famille 
qui  difputoit  du  crédit  avec  celle  de  la  Torre.  Le 
pape  lui  donna  ce  grand  fiége  à la  follicitation  du 
cardinal  Octavien  Ubaldini , qui  en  pafTant  à Mi- 
lan avoit  été  infulté  par  Martin  delà  Torre frere  de 
Raimond  ; & Otton  étoit  effectivement  homme 
capable  & courageux.  Martin  de  la  Torre,  qui  avoit 
alors  toute  1 autorité  à Milan , aïant  appris  ce  choix 
du  pape,  fit  faifîr  les  revenus,  non-feulement  de 
l’archevêché , mais  de  tous  ceux  qui  favorifoient 
Otton  ;ce  qui  fut  caufe  que  le  pape  interdit  la  ville 
de  Milan  j & en  12.63.  Otton  étant  parti  de  Rome 
avec  le  fccours  du  pape,  &des  Milanois bannis  par 
le  parti  contraire  , s’avança  vers  Milan , & le  jour 
de  pâque  premier  d’Avril , entra  dans  le  château 
d’Aronne.  Mais  il  ne  fit  pas  pour  lors  plus  de  pro- 
grès, & demeura  banni  de  Milan  encore  quatorze 
ans. 

Cependant  Nicephore  patriarche  Grec  de  C.  P.  , ]x-  . 

/ - * ....  *■  f Mort  du  parnas- 

etoit  venu  en  diligence  a Nymphec  avec  lem-  chc  Niccphorc. 
pereur  Michel  Paleologue.,  qui  aïant  manqué  fon  u.t. a*. 

entreprife  fur  C.  P.  étoit  retourne  en  Natolic.  Ni- 
cephore  avoit  fait  bannir  Andronic  de  Sardes , & 

Manuel  de  ThefTalonique , qui  defapprouvoientfa 
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18  H istoire  Ecclesiastique. 
évêques  à leur  place , à Theffaloniquc  Joannice 
Cydone  abbé  du  monaftere  des  Sofandres , & Jac- 
ques Chalaza  à Sardes.  Incontinent  après  Nicepho- 
re  tomba  malade , & comme  on  le  vit  à l'extrémité, 
on  lui  propofa  de  le  revêtir  de  l’habit  monaitique  ; 
mais  il  fut  indigné  , même  de  la  proportion  , vou- 
lant mourir  patriarche.  Son  corps  fut  porté  à Ephe- 
fe  & enterré  dans  l’églifc  métropolitaine.  C’étoit 
un  homme  févere  , intrépide  , principalement  à 
l’égard  des  princes  , accoutumé  à la  vertu  dès  fa 
jeuneffe  -,  mais  le  peuple  le  jugeoit  intrus , non  tant 
pour  fa  tranflation , que  pour  avoir  été  transféré  du 
vivant  du  patriarche  légitime.  Ilne  l’avoitété  qu’un 
an. 

L’empereur  Michel  envoïa le  Cefar  Alexis  Stra- 
tegopule , avec  quelques  troupes  contre  Michel 
defpote  d’Epire  -,  & comme  Alexis  devoir  palfer 
près  de  C.  P.  l’empereur  le  chargea  de  la  mena- 
cer & donner  quelque  allarme  aux  Latins  , fans 
toutefois  rien  entreprendre.  Alexis  conféra  avec 
les  chefs  de  certains  volontaires  qui  tenoient  la 
campagne  pour  piller  indifféremment  les  Fran- 
çois & les  Grecs  ; & il  apprit  d’eux  que  les  François 
enfermez  dans  la  ville , étoient  réduits  à la  der- 
nière extrémité , manquant  d’argent  & de  toutes 
chofes , & qu’ils  venoient  d’envoïer  le  peu  qu’ils 
avoient  de  troupes , afïiegcr  Daphnufic , place  fur 
le  Pont  Euxin  en  Thracc , à mille  ftades  ou  cin- 
quante lieues  de  C.  P.  Les  volontaires  , qui  étoient 
Grecs , firent  entendre  au  Cefar  Alexis,  qu’il  étoit 
facile  de  furprendre  la  ville  en  cet  état  ; lui  offri- 
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rent  d’y  faire  entrer  fes  croupes , & le  fervirenc  fi 
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bien  , qu’il  s’en  rendit  en  effet  le  maître  la  nuit  du  1 
vingt- cinquième  de  Juillet  , l’an  du  monde  6769.  pacb.c.  n. 
de  J.  C.  1 1 6 1.  L’empereur  Baudouin  fut  réduit  à fis 
fauver  dans  une  barque, -Stpafla  dans  rifle  de  Ner 
greportt , & de  la  en  Italie.  Juftinien  patriarche  Kionach.  P.id. 
ï,atin,  s’enfuitde  même.  C’eft  ainfî  que  les  Fraiv- 
jçois  perdirent  C.  P.  après  1 avoir  poffedéc  cinquanr-  Sup_  /iVi  LXXTri 
te-fepft  ansi 'L’empereur  Michel  Paleologue  avant  ap-  "• *• 
pris  en  fie  cette  nouvelle  fi  furprenante , palla 
promptement  en  Europe  & vint  à C.  P.  ou  il  fit  Acref.  n.  SS; 
fon  entrée  le  quatorzième  jour  d’Août.  Il  mar-  p*ch.  * u- 
choit  à pied  fans  ornemens  impériaux , & faifoit 
porter.^ devant  lui  l’image  de  la  Vierge  nommée 
la  Conductrice  prétendue  peinte  par  S.  Luc  , qu’il 
laifîa  au  monaftere  de  Studius  ; puis  étant  monté  à 
cheval , il  alla  à faintc  Sophie , rendre  grâces  à 
Dieu  , ik  de-là  au  grand  palais , où  il  prit  Ton  loge- 


ment. 


Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  remplir  le  fiége  ArfcncxrjJ,;F.1!t 
patriarchal  vacant  parledécès de Nicephore.  Pour  *.3+- 
cet  effet  il  afTembla  les  évêques  , dont  les  uns  fu- 
rent d’avis  de  rappeller  Arfcne, comme  n’étant  point 
dépofé  canoniquement  ; les  autres  s’attachoicnt  à 
fa  renonciation  & à fon  refus  opiniâtre  de  revenir. 
L’empereur  demeura  quelque-temps  irréfolu  , crai- 
gnant d’un  côté  qu’Arfene  ne  s’opposât  â fes  def- 
feins  ; & de  l’autre  le  fcandale  que  cauferoit  l’élec- 
tion d’un  nouveau  patriarche.  Enfin  il  fe  détermb 
na  à rappeller  Arfene  , qui  fc  fentoit  aufli  partagé 
entre  la  ci^jntc  de  retomber  dans  les  inconvenicns  i* 

Cij  . 
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paflez , & le  détir  de  voir  C.  P.  avec  la  joïc  de  ren- 
trer dans  fon  fiege. 

Il  vint  donc  à la  priere  de  l’empereur  & du  con- 
cile ; l’empereur  lui  fit  des  exeufes  de  ce  qui  s’étoic 
parte , lui  rendit  de  grands  honneurs  $ le  mena  à 
fainte  Sophie  accompagné  des  grands  & de  tout  le 
peuple  j & le  prenant  par  la  main  il  lui  dit  : Voilà 
votre  chaire  , feigneur  joüifïez-en  maintenant 
après  en  avoir  été  privé  long-temps.  Il  le  mit  en 

fofTertion  des  revenus  du  patriarchat,  & fit  rétablir 
églife  de  fainte  Sophie  dans  fon  premier  état , ré*, 
parant  à fes  dépens  l’autel , le  fanétuaire  & les  am- 
bons , les  rideaux  & les  vafes  facrez  ; car  les  Latins 
avoient  accommodé  cette  églife  à leur  ufage , & dé- 
tourné de  fes  ornemens.  Enfin  il  pourvut  à la  fub- 
fiftance  des  chantres  & des  minitires  facrez,  & à 
tout  ce  qui  contribuoit  à la  décence  du  fer  vice  di- 
vin. Le  patriarche  en  fçut  fi  bon  gré  à l’empereur 
qu’il  fe  rendit  plus  facile  à le  couronner  une  fécon- 
dé fois.  Car  ce  prince  le  défira  , regardant  le  recou- 
vrement de  C.  P.  comme  un  renouvellement  de 
fon  régné  & de  l’empire  même. 

En  cettte  cérémonie  il  ne  fut  point  fait  mention 
du  jeune  empereur  Jean  Lafcaris  ; au  contraire 
Michel  Palcologue  exécuta  peu  après  ce  qu’il  mé- 
ditoit  contre  lui  depuis  long-temps , de  le  mettre 
hors  d’état  de  regner,  nonobstant  les  fermens  qu’il 
avoit  faits  quand  il  fut  aflocié  à l’empire.  Il  le  fie 
donc  aveugler  le  propre  jour  de  Noël , en  lui  pré- 
sentant un  fer  rouge  près  des  yeux  ; puis  il  le  fit 
enfermer  dans  un  cnâccau  fur  le  bord  ^ la  mer  > 
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lui  donnant  fulfifamment  de  quoi  fubfifter;  le  jeu-  — — -* 

ne  prince  avoit  environ  dix- fept  ans.  Ainfi  Michel  An.i  z6i, 
demeura  feul  maîcre  de  l’empire. 

Aux  quatre-temps  du  même  mois  de  Décembre,  t xn. 
le  pape  Urbain  fit  fept  cardinaux.  Alexandre  IV.  car<Jir 

n’en  avoit  point  fait , & ils  étoient  réduits  à un  petit . 
nombre  ; c’efl  pourquoi  Urbain  IV.  en  créa  qua-  a lon.puf. 
torze  i fept  au  mois  de  Décembre  nCi.  fept  au  » n‘ h 
mois  de  Mai  i z6z.  aux  quatre-temps  de  la  Pente- 
côte. Ces  cardinaux  furent  les  fuivans.  Raoul  de  Aubtry  hifi.  car- 
Grofparmi  d’une  famille  noble  en  Normandie,  d&ê !°m' x‘ lgtf’ 
auparavant  tréforier  de  Saint  Frambau  de  Senlis , c»u.  chr.  u 
& garde  des  féaux  du  roi  faint  Louis,,  puis  facré  ^W’S74* 
évêque  d’Evrenx  le  dix-neuviéme  d’Oétobre  1 159. 

& enfin  cardinal  évêque  d’Albane.  Le -fécond  Gui  ***.». 

/ye\le  Gros  , autrement  Fulcoli  ou  Foulqueis  du  nom 
/jr<:||de  fon  pere  , homme  de  grande  vertu , qui  mou- 
goâut  Chartreux.  Le  fils  naquit  à faint  Gilles  en  Lan- 
^J^/guedoc  & fut  premièrement  avocat  & jurifeon-  * 

^ fuite  fameux  , & admis  par  faint  Louis  dans  fon 
confeil  le  plus  fecret.  Après  la  mort  de  fa  femme 
dont  il  avoit  plufieurs  enfans , il  entra  dans  l’état 
eccléfiaftique  & fut  archidiacre  du  Pui  en  Vêlai,  * 

puis  évêque  de  la  même  églife  en  1157.  & arche-  to.^.f.917. 
vêque  de  Narbonne  en  1155?.  le  pape  Urbain  le  fit  Cote.  fr.  Narb. 
cardinal  évêque  de  Sabine,  mais  il  nepouvoit  fe  *tp' l69'  ■ 
réfoudre  à quitter  fon  églife  le  roi  faint  Louis  ***»».  nex.n.  J4. 
vouloir  le  retenir  en  France  encore  un  an  , auffi- 
bien  que  l’évêque  d’Evrcux  j il  fallut  des  inftances 
prelfantes  du  pape , pour  les  obliger  de  fe  rendre 
en  cour  de  Rome.  Le  troifiéme  cardinal  fut  Simon 

Ciij 
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— de  Montfilicé  chanoine  de  Padoue,  rccommanda- 

An.  hCi.  blc  par  fa  noblcffe , fa  bonne  mine,  fa  doctrine  & 
fes  mœurs.  Il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint 
Silvcftre.  Le  quatrième  Simon  de  Brie  , ainfi  nom- 
mé du  pais  de  fa  naiflancc  , chanoine  & tréforicr 
• de  faint  Martin  de  Tours,  fut  cardinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Cecile.  Les  trois  fuivans  furent  car- 
dinaux diacres,  fçavoir  Godefroi  d’Alatri  du  titre 
de  faint  George  ; Jacques  Savclli  Romain  du  titre 
de  fainte  Marie  en  Cofmcdin  ; Hubert  Lombard 
du  titre  de  faint  Eullachc.  Tels  furent  les  fept  car- 
dinaux de  la  promotion  de  Décembre  îidi. 

Ceux  du  famedi  de  la  Pentecôte , dernier  jour 
de  Mai  11 6z.  furent  i.  Henry  de  Sufe , qui  fut  d’a-^ 
bord  archidiacre  d’Embrun  , puis  évêque  de  Sillet 
cM.dr.  to.\.  r-  ron,  puis  archevêque  d’Embrun , vers  l’an  i z jo.  & 
t7’’  enfin  cardinal  évêque  d’Oftie.  Il  étoit  fameux  jurif* 

confultc  & canonifte  ; & compofa  par  ordre  d’A- 
lexandre IV.  une  fomme  ou  recueil  de  l’un  & de 
l’autre  droit , célébré  dans  les  écoles,  où  il  eft  connu 
fous  le  nom  du  cardinal  d’Oftie.  z.  Anchier  Panta- 
leon  natif  de  Troïcs  en  Champagne  & neveu  du 
pape  Urbain , archidiacre  de  Leon , puis  cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Praxedc.  3.  Guy  abbé  de 
Ciftcaux  Bourguignon  de  naiffancc , qui  fe  trou- 
voit  en  cour  de  Rome , pour  quelques  affaires  de 
l’ordre , fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent en  Lucine.  4.  Guillaume  de  Brai  fur  Seine  ar- 
chidiacre de  Reims,  & doïen  de  Laon,  cardinal  prê- 
tre de  faint  Marc.  j.  Annibal  Annibaldi  de  Mo- 
laria  noble  Romain  de  l’ordre  desfreres  Prêcheurs; 
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il  fut  profeffeur  en  théologie  à Paris , puis  à Rome 
maître  du  facré  palais , & enfin  cardinal  prêtre  du 
titre  des  douze  apôtres.  6.  Jourdain  Continé  àTcr- 
lacine , foudiacre  &:  vicechancelier  de  l’églifc  Ro- 
maine , puis  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Cdf- 
me  & fiiin t Damien.  7.  Mathieu  des  Urfins  Ro- 
main cardinal  diacre  de  faintc  Marie  au  portique. 
Voilà  les  quatorze  cardinaux  créez  par  Urbain  IV. 
dont  deux  turent  papes , Gui  le  Gros  & Simon  de 
Brie. 

Mainfroi  s’établifloit  de  plus  en  plus  dans  le 
roïaume  de  Sicile  , & le  pape  Urbain  ne  lui  étoit 
pas  moins  oppofé  que  fes  prédccc fleurs.  Maintroi 
voulant  s’appuïer  par  une  pui liante  alliance  , pro- 
pofa  de  donner  fa  fille  Confiance  en  mariage  à 
Pierre  fils  aîné  de  Jacques  roi  d’Arragon , qu'il  pria 
de  le  reconcilier  avec  l’églife  Romaine  j fe  plai- 
gnant de  la  dureté  dont  on  ufoit  à fon  égard  , lui 
aïant  toujours  refufé  la  paix  qu’il  avoit  fouvent  de- 
mandée. Le  roi  d’Arragon  fe  chargea  d’en  être  le 

O D 

médiateur , & envoïa  au  pape  Urbain  un  religieux  , 
par  lequel  il  s’offrit  à y travailler  en  perfonne.  Le 
pape  lui  répondit  en  fubftancc  : Je  m’étonne  que 
vous  vouslaiflïez  furprendre  aux  artifices  de  Main- 
froi , & je  me  trouve  obligé  de  vous  donner  au 
moins  une  legere  connoiflance  de  fes  crimes.  Après 
la  mort  de  fon  frere  Conrad  il  prêta  ferment  de  fi- 
delité au  pape  Innocent , & le  laifla  entrer  paisible- 
ment dans  le  roïaume  , l’en  reconnôiflant  vérita- 
ble feigneur  5 le  pape  Innocent  de  fon  côté  le  re- 
çut charitablement  comme  fon  fils , lui  donna  par 
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— * pure  libéralité  la  principauté  de  Tarente , à laquelle 
Ci*  iln’avoit  aucun  droit  , & lui  fit  de  plus  de  magni- 
fiques préfens.  Toutefois  incontinent  après  il  fit 
tuer  cruellement  prefque  à la  vue  du  pape  , Burel 
comte  d’Anglone , fervitcur  fidèle  de  l’églifc , & 
fe  révoltant  ouvertement  contre  elle,  il  alla  trouver 
les  Sarrafins  de  Noccra  ; avec  lcfqucls  aïant  fait 
alliance  il  s’empara  du  roïaume  , fous  prétexte 
de  la  tutelle  de  fon  neveu  le  fils  de  Conrad  ; puis 
aïant  feint  que  cet  enfant  étoit  mort , il  s’eft  attribué 
le  roïaume  comme  fon  héritage  , & nonobftant  le 
défaut  de  fa  naifïance  , il  a pris  le  titre  de  roi , 
à la  honte  de  la  dignité  rojalc  & de  tous  ceux  qui 
portent  couronne , fans  avoir  horreur  d’une  telle 
trahifon  contre  fon  neveu  & fon  pupille.  Enfuitc  il 
s’eft  emparé  , comme  il  fait  encore , des  églifes  va- 
cantes du  roïaume  ; il  pille  celles  qui  ne  le  font  pas 
& leurs  prélats,  dont  il  charge  quelques-uns  d’exac- 
tions , & en  retient  d’autres  dans  de  cruelles  pri-r 
fons.  Il  fait  célébrer  devant  lui  les  divins  offices  , 
feulement  par  mépris  des  chefs  de  l’égljfc , & des 
excommunications  prononcées  contre  lui  par  notre 
rédecefTcur.  Il  a fait  mourir  cruellement  quelques 
arons  du  roïaume , pour  s’être  attachez  au  pape  & 
àl’éghfe,  quoique  de  fon  confentement  j & il  a 
banni  du  roïaume  plufieurs  grands  & d’autres , fans 
épargner  ni  âge  ni  fexe. 

L’églife  ri’auroit  pas  laifTé  de  le  recevoir  à bras 
ouverts , s’il  étoit  revenu  de  bonne  foi , & nous 
avons  écouté  fes  envoïez  comme  aypit  fait  le  pape 
Alexandro  ■,  mais  ils  ne  nous  ont  fait  que 


des  pro- 
pofttionç 
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pofitions  illufoircs.  C’ell  pourquoi  nous  ne  croïons 
pis  qu'il  foie  de  votre  dignité  d’entrer  dans  une  tel- 
le négociation  , & encore  moins  de  contracter  une 
alliance  fi  honteufe  , & de  vous  unir  fi  étroitement 
à un  ennemi  de  l’églife  dont  vous  avez  toujours  pris 
la  défenfe  avec  tant  de  valeur  & de  fuccès.  La  let- 
tre cil  du  vingt-fixiéme  Avril  i 1 Cl.  . 

Le  roi  faint  Loiiis  avoit  aulli  traité  du  mariage 
de  Philippe  fon  fils  aîné  , avec  Ifabelle  fille  du 
même  roi  d’Arragon;  & le  mariage  avoit  été  ac- 
cordé de  part  & d’autre  dès  l’année  12.  y 8.  en  me- 
me temps  que  les  deux  rois  tranfigerent  fur  leurs 
prétentions  réciproques.  Saint  Loiiis  s’étoit  mê- 
me avancé  jufques  à Clermont  en  Auvergne  cet- 
te année  12.61.  pour  l’accomplifTcmcnt  de  ce  ma- 
riage , quand  il  apprit  celui  que  le  roi  d’Arra- 
gon vouloir  faire  entre  fon  fils  & la  fille  de  Main- 
froi.  Alors  le  faint  roi  déclara  qu’il  ne  voulcit 
point  d’alliance  avec  qui  que  ce  fut  qui  eût  de? 
engagemens  fi  étroits  avec  un  prince  excommu- 
nié & ennemi  déclaré  de  leglife.  Ce  que  le  pape 
ayant  appris,  il  en  écrivit  à faint  Loiiis  une  let- 
tre pleine  de  louanges  & de  rcmcrciemcns  ; mais 
les  deux  mariages  ne  laiflerent  pas  de  s’accomplir. 
Saint  Loiiis  fe  contenta  d’un  a&c  autentique , par 
lequel  le  roi  d’Arragon  déclara  , qu’en  mariant  fon 
fils  avec  la  fille  de  Mainfroi , il  ne  prétendoit  s’en- 
gager à rien  contre  les  interets  deréglifeKbmaine; 
& cette  déclaration  fut  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  évêques , & de  pluficurs  fei- 
gneurs. 

Tome  Xnil. 
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Philippe  de  France  époufa  donc  à Clermont  Ifa» 
belle  d’Arragon  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt-hui- 
tiéme  de  Mai  1161.  & le  quinziéme  de  Juin  Pierre 
d’Arragon  époufa  Confiance  de  Sicile  à Montpel- 
lier , où- le  roi  Jacques  s’étoit  rendu  pour  cet  effet  \- 
preferant  aux  remontrances  du  pape  i’cfpcrancc 
du  roïaume  dç  Sicile , qui  ne  fut  pas  vaine,  comme 
on  verrai  dans  la  fuite. 

Le  pape  Urbain  offrit  ce  roïaume  à faint  Louis- 
pour  un  de  fes  enfnns  ; mais  le  faint  roi  craignit  de 
faire  tort  à Conradin  , qui  fcmbloit  en  être  l’heri- 
tier  légitime  , ou  à Edmond  d’Angleterre,  à qui  les> 
papes  precedens  avoienr.  donné  cette  couronne. 
Surquoi  le  pape  Urbain  écrivit  à Albert  de  Parme 
fon  notaire  hc  ion  nonce,  qu’il  avoit  chargé  de  cet- 
te négociation.  Dans  cette  lettre  le  pape  loiic  ex- 
trêmement la  dclicateffede  confcience  de  S.  Loiiisi  - 
mais  il  charge  Albert  de  le  rafïurcr  fur  ce  fujet,  & 
de  lui  déclarer  que  le  droit  du  faint  fiege  a été  bien 
bien  examiné  par  le  pape  & les  cardinaux  , qui  ont: 
aufli  leur  confcience  à garder,  & font  bien  éloignez- 
de  vouloir  faire  tort  à perfonne.  Au  refus  du  roi, 
Albert  étoit  chargé  d’offrir  la  couronne  de  Sicile  à 
fon  frere  Charles  comte  d’Anjou  & de  Provence,  à- 
qui  il  l’avoit  déjà  offerte  neuf  ans  auparavant  de  la- 
part  d’innocent  I V. 

Saint  Loiiis  témoignait  au  nonce  Albert  un- 
grand  defir  de  fecourir  l’empire  deC.  P.  c’eft-à- 
dire l’empereur  Baudoüin  & les  Latins,  qui  préten- 
doient  y rentrer,  c’eft  pourquoi  le  pape  Uibain- 
lui  écrivit  une  lettre  ,.ouil  die  en  fubfhnce  ; Vous 
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•êtes  le  fcul  des  princes  Chrétiens  qui  compatifTcz  ■■■  ■■  ■— — ■ 
Sincèrement  aux  maux  dclcglife,  & qui  êtes  rou-  An.  xl6i* 
jours  prêt  à la  fecourir,  Ainli  dans  l’extrême  af- 
•fliétion  que  nous  a caufé  la  perte  de  C.  P.  nous 
avons  d’abord  tourné  les  yeux  vers  vous ,,  & nous 
"vous  avons  envoie  l’évêque  d’Agen  pour  traiter 
de  cette  affairé  ?r<ec  vous  & avec  les  prélats  de  vo- 
tre roïaunie.  Cet  évêque  étoit  Guillaume  de  Pon-  a*ii.chr.u.u 
toife  auparavant  prieur  de  la  Charité , puis  abbé  de  p'7bm. 
Clugni,  qui  mourut  l’année  fuivante  1263.  le  dix-  t6*h 
feptiéme  Novembre  , & eft  enterré  à faint  Martin 
des  Champs  à Paris.  La  lettre  du  pape  à faint  Louis 
continue  ainfi  :.Mais  notre  douleur  a été  depuis  peu 
cruellement  rcnouvellée  par  la  venue  de  l’empe- 
reur Baudouin,  des  ambalfadcurs  du  duc  Rainicr 
2eno , & de  la  commune  de  Venife , & de  plufieurs 
autres  Latins  de  Romanie  ; voïant  cet  empereur 
ainli  chafïe  par  les  Grecs  fehifmatiques , à la  honte 
éternelle  des  Latins. 

Nous  délirons  donc  procurer  un  prompt  fecours 
à cet  empire , <k  par  conféquent  à la  terre  fainte 
dont  l’intérêt  s’y  trouve  joint  ; d’autant  plus  que 
les  feigneurs  Latins,  qui  font  encore  les  maîtres 
des  principautez  d’Achaïe , de  la  Moréc  & des  Ifles 
voisines  , font  prêts  à s’oppofer  fortement  par  terre 
aux  ufurpateurs  avec  des  troupes  confiderables  , 

& les  Vénitiens  par  mer  avec  une  flotte  magni- 
fique de  galères  ; offrant  même  le  palfagc  gratui- 
tement à tous  ceux  qui  viendront  au  fecours.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  envoïons  André  de  Spolettc 
archidiacre  de  Paphos  notre  chapelain  , auquel 
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vous  pourrez  ajouter  foi  fur  tout  ce  qu’il  vous  di£ 
ra  de  vive  voix;  vous  priant  d’étendre  votre  pro- 
tection fur  l’empire  de  Roïnanie’;  «5c  d’exciter  les 
prélats  de  voire  roïaume  à contribuer  d’un  fub- 
iidc  honorable  , comme  nous  leur  avons  enjoinr 
par  d’autres  lettres,  fuivant qu’ils  en  feront  requis* 
par  l’évêque  d’Agen.  La  lettre  cftdu  cinquième  de 
Juin  i2.Ci. 

Vers  le  même  temps  le  pape  donna  commiflion- 
au  provincial  des  freres  Mineurs  en  France , de  faire 
prêcher  dans  tout  le  roïaume  par  les  frères  de  fom 
ordre  , la  croifadc  contre  Michel  Palcologue , avec 
la  même  indulgence  que  celle  de  la  terre  fainte  ; ôc 
quarante  ou  cent  jours  d’indulgence  à ceux  qui  vicrv- 
droient  aux  fermons  de  la  croifade. 

Paleologue  cependant  n’étoic  pas  en  repos  à G- 
P..  Quand  le  patriarche  Arfenc  apprit  qu’il  avoir 
fait  aveugler  le  jeune  empereur  Jean  , il  en  fut  pé- 
nétré de  douleur , «5<:  ne  fe  pofledanr  plus , il  mon-' 
toit  & defeendoit  par  toute  fa  maifon  , jettant  de- 
grands  cris  fe  frappant  la  poitrine  , prenant  à té- 
moins le  ciel  <5 c la  terre,  & appellant  au  fecours  tou- 
te  la  nature-  Enfuite  aïant  alfemblé  les  prélats  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui , il  leur  reprefenta  que 
Paleologue  s’étoic  mocqué  de  lui  «5c  de  Dieu  en  vio- 
lant fes  fermens,&  leur  demanda  ce  qu’il  falloir  fai- 
re, afin  quril  ne  profitât  pas  impunément  de  fon 
crime.  Nous  ne  pouvons , ajouta- t’il,  nous  difperv* 
fer  d’agir , quand  ce  ne  feroit  que  pour  ne  paroître 
pas  l’autorifer  par  notre  filencc.  Les  prélats  témoi- 
gnèrent l’horreur  qu’ils  avoient  de  ce  qui  s’étoir 


.r*"  : Iivtlb  LX£XV.  \ 

paffé , & la  difpofition  où  ils  ctoient  de  fuivre  en  _1 

tout  la  conduite  du  patriarche.  Il  refolut  d’uferde  An. 
toute  Ton  autorité  contre  l’empereur  Michel,  & les 
autres  n’oferenc  s’y  oppofer,  quelque  crainte  qu’ils 
euflent  de  ce  qui  en  pouvoir  arriver.  Le  patriarche 
Arfene  prononça  donc  l’excommunication  contre 
Michel  Paleologue  en  lui  reprochant  Ton  crime  ; 
feulement  pour  ne  le  pas  pouffer  à bout  & ne  pas 
attirer  de  plus  grands  maux  , il  permit  au  clergé  de 
chanter  des  prières  pour  lui , & lui-même  continua 
de  le  nommer  dans  la  liturgie.-  : 

Paleologue  fouffrit  patiemment  la  cenfure , & 
fe  fournit  du  moins  en  apparence  ; il  ne  fe  plaignit 
point  & fe  contenta.de  s’exeufer  comme  il  put, 
cfpcrant  que  s’il  cedoit  pour  quelque  temps  à la 
jufte  indignation  du  patriarche  , & témoignoic 
enfuite  du  repentir , il  obtiendroit  bicn-tôt  l’ab'- 
folution.  Ainfi  pendant  plufîeurs  jours  il  porta  des  TtcJym.  ei  iJC 
habits  modeftes  comme  un  penitent  y & cepen- 
dant  fa  confcicncc  ne  le  biffant  point  en  repos  il 
At  parler  au  patriarche  par  des  perfonnes  de  pieté  . 

& amis  du  prélat , le  priant  inftamment  de  l’abfou-- 
:drc , vu  qu’il  fe  repentoit  de  fa  faute,  & de  lui  iai- 
vpofer  telle  fa tisfa&ion  qu’il  voudroit  ; puifqu’on 
ne  pouvoit  faire  que  cc  qui  avoir  été  fait  ne  l’eut  pas 
.été.  Les  médiateurs  rapportèrent  au  patriarche  ce 
. difeours  de  l’empereur , y ajoutant  encore  du  leur , 
pour  faire' leur  cour  au  prince.  Mais  le  patriarche 
•.fans  les  écouter  leur  dit:  J’ai  reçu  dans  mon  fein 
une  colombe  qui  s’eft  changée  en  ferpent , & m’a 
fait,  une  bleffure  mortelle.  L’empereur  crut  qiul- 
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-7— aréüiïîroit  mieux  en  parlant  lui- meme  au  patriarche^ 

„AN.:iz<ît.  i[  jc  v]c  pluhctirs  fois  , le  priant  d’apporter  à fon 
mal  le  remede  convenable.  Le  patriarche  lui  ré*» 

Ï)ondobc  en  termes  generaux  , de  faire  cecju’il  fal- 
oir,  difant  que  les  grands  pcchez  demandoient  une 
•grande  réparation.  L’empereur  apres  l’avoir  preffé 
.de  s’expliquer  lui  dit  : Quoi  donc  , m’ordonnez- 
vous  de  quitter  l’empire)  En  même  tems  il  détacha 
don  épée  & la  lui  prefenta  pour  le  fonder.  Le  pa- 
triarche étendit  promptement  la  main  pour  pren*. 
dre  i’épée  j mais  l’empereur  la  retint,  & lui  reprocha 
-qu’il  en  vouloir  donc  à fa  vie.  Toutefois  il  fe  décou- 
vrit la  tête  , ôç  fe  jetta  aux  pieds  du  patriarche  en  . 
prefcncc  de  pluûeurs  perfonnes.  Le  prélat  perfifta 
eonftamment  dans  fon  refus,  & comme  i’empereue 
continuoit  de  le  preffer , il  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre & lui  ferma  la  porte  au  vifage.  Enfin  l'empe- 
reur par  plulieurs  inlLmccs  réitérées  pendant  deux 
ans , rie  put  jamais  le  fléchir. 

xvi.  Cependant  Paleologue  envoïa  pluficurs  ara^ 

.u«cccnt  t>afl*ades  au  pape  , craignant  toujours  de  la  part  des 
fAthj.c.  18.  Latins  i & fichant  bien  qu’ils  ne  demeureroient 
-pas  tranquiles  à (on  égard,  fl  envoïa  donc  fouvent 
;au  pape  avec  des  prefens  , tant  pour  lui  que  pour 
'quelques-uns  des  cardinaux  , & des  autres  qui 
avoient  du  crédit  auprès  de  lui.  Une  de  fes  ambaf- 
Ii<r3-  fadcs  fut  exccntée  par  Maxime  Alufard  moine,  An- 
dronic  Muxalon.,  .&  Michel  Abalante  *,  & la  lettre 
qu’ils  apportèrent  de  la-.part  de  Michel  Paleologue 
qualifioit  Urbain , pape  de  l’ancienne  Rome  > fuc- 
ççffeur  du  trône  ajpoftolique  & père  fpirituel  de 
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Empereur.  Ce  prince  témoignoit  un  grand  dcfir 
pour  la  paix  8c  la  concorde , & marquoit  qu’il  avoit  • Jl<***~ 

déjà  écrit  au  pape  pour  ce  fujct  aufli  tôt  après  la  pri- 
fè  de  C.  P. 

. Mais , ajoutoit-il , j’ai  été  fenfiblemcnt  affligé 
d’apprendre  que  vous  avez  excommunié  les  Gé- 
nois pour  avoir  fait  alliance  avec  moi , 8c  que  vous  j 

lçs  prcflez  de  la  rompre.  Je  m’étonne  que  vous  qui 
tenez  le  premier  rang  entre  les  évêques,  préfériez  la> 
guerre  à la  paix , & à l’amitié  entre  les  Chrétiens 
tels  que  font  les  Génois  & les  Grecs.  Il  décrivoit  le^ 
grands  maux  arrivez  à la  chrétienté  depuis  les  con- 
quêtes des  Latins  fur  les  Grecs  y la  profanation' 
des  égiifes , la  ceffation  des  divins  offices , les  fa-  ; 

erileges.  Or  , continuoit-il  , puifqu’on  ne  peur 
faire  que  le  pafTé  ne  foit  arrivé  , il  faut  du  moinr 
pour  l’avenir  faire  ccffcr  les  inimitiez  8c  les  fean- 
dalcs  ; & comme  je  le  defire  de  tout  mon  cœur  ,, 
fi  vous  y voulez  penfer  fincercment  , rien  ne  peur 
empêcher  un  fi  grand  bien.  C’étoit  à vous  qui  êtes 
notre  pere  à nous  prévenir , 8c  toutefois  j’ai  bien- 
voulu  vous  offrir  la  paix  le  premier  , proteftant 
devant  Dieu  & fes  anges  , que  û vous  la  refufez 
je  n’aurai  rien  à me  reprocher.  Je  ne  parle  quant  à 
prefent  ni  des  dogmes  ni  des  ceremonies  de  la 
religion.  S’il  y a quelque  différend  fur  ce  fujct , if 
fera  plus  facile  à terminer  quand  la  paix  fera  faite. 

Enfin  je  vous  prie  de  m’envoïer  des  nonces, qui  aï enc 
véritablement  l’cfprit  de  paix , 8c  j’ateens  par  eux 
votre  réponfe. 

Quand  le  pape  eut  reçu  cette  lettse  de  Paleolo- 
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guc,  il  deftina  à la  nonciature  de  Grèce  , quatre^ 
freres  Mineurs  , Simon  d’Auvergne  , Pierre  de 
Moras , Pierre  dcCreft  & Bonifacc  d’Yvrée  > mais 
comme  ils  étoienc  alors  en  des  pais  éloignés , le 
pape  ne  put  les  envoïer  auffi-tôt  qu’il  au roit  vou- 
lu. D’ailleurs  la  guerre  que  les  Grecs  faifoient  à 
Guillaume  de  Ville-  Hardoiiin  prince  d’Achaïc, 
& aux  autres  Latins  du  pais  , retint  encore  le  pape , 
qui  craignoir  que  Palcologue  n’eut  changé  de  vo- 
lonté > enfin  il  les  envoïa  en  12^3.  avec  une  lettre 
à l’empereur , dattéc  du  vingt-huitième  Juillet , oii 
il  témoigne  une  grande  joïe  des  avances  qu’il  faic 
pour  la  paix  ’&  l’union , & un  grand  defir  de  la  con- 
clure. En  ce  cas  , dit- il,<  nous  vous  ferions  voir 
combien  la  puiflance  du  faint  fiege  ell  utile  aux 
princes  qui  font  dans  fa  communion  & fes  bonnes 
grâces.  S’il  leur  arrive  quelque  guerre  ou  quelque 
divifion,  l’églife  Romaine,comme  une  bonne  mere, 
fe  jette  entre-eux , leur  ôte  les  armes  des  mains , & 
par  fon  autorité  les  oblige  à faire  la  paix.  Les  rois 
catholiques  de  leur  côté  , s’ils  ont  quelque  différend 
enfembîe,  ou  fi  leurs  vaflaux  fc  révoltent,  ont  aufii- 
tôt  recours  à cette  églife  pour  lui  demander  fon 
confeil  & fon  fccours  ; & ils  reçoivent  d’elle  infail- 
liblement la  paix  & la  tranquillité.  Elle  fert  aufii  de 
mere  aux  princes  qui  viennent  à la  couronne,  étant 
encore  en  bas  âge  4 elle  les  gouverne,  les  protège,  & 
les  défend  quand  il  efl:  neceflairc  , même  à fes  dé- 
pens, contre  lps  ufurpateurs.  Voilà  en  quoi  on 
mettoit  alors  la  grandeur  de  l’églife  ou  plûtôt  de  U 
cour  de  Rome. 
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La  lettre  continue  : Si  donc  vous  rentrez  dans  — 

fon  fein  , elle  attirera  pour  appuïer  votre  trône  , ^ N‘ 
jnon-fculemcnt  le  fccours  des  Génois  & des  autres 
Latins  , mais , s’il  eft  befoin  , les  forces  de  tous  les 
rois  & les  princes  catholiques  du*  monde  entier. 

Mais  tant  que  vous  ferez  féparé  de  l’obéilTance  du 
faint  fiége  , nous  ne  pouvons  fouffrir  en  confcienco 
que  ni  les  Génois  , ni  quelques  autres  Latins  que 
ce  foit  vous  donnent  du  fecours.  Quant  au  pillage 
des  églifes  & aux  autres  defordres  femblables  , au- 
cun homme  fenfé  ne  peut  les  imputer  à tous  les 
Latins  , mais  aux  voleurs  particuliers  , ou  plutôt 
à ceux  qui  par  leur  fchifmc  ont  attiré  ces  malheurs. 

Or  comme  la  paix  ne  feroit  point  ferme  fi  elle  n’a- 
voit  la  foi  pour  fondement , vous  n’avez  pas  du  la 
mettre  avant  les  dogmes  & les  ceremonies  de  la  re- 
ligion : toute  paix  &c  toute  concorde  n’eft  qu’un 
adje&if  qui  doit  fuivre  ce  fubftantif.  Ainfi  par- 
loic-on  alors  dans  les  affaires  les  plus  ferieufes.  Mais 
ce  qu’il  eft  plus  important  de  remarquer , c’cft  que, 
fuivant  ce  raifonnement  du  pape  , les  Chrétiens 
ne  pourroient  jamais  faire  de  paix  folide  avec  des 
gens  de  differente  religion  : ce  qui  vient  de  le- 
quivoque  du  mot  de  foi , pris  tantôt  pour  la  créan- 
ce des  veritez  revelées  , tantôt  pour  la  fidelité  dans 
Jes  traitez. 

Avant  que  Paleologue  eut  reçu  cette  réponfc  , il 
écrivit  au  pape  Urbain  une  autre  lettre  où  il  dit  ; 

Du  temps  des  empereurs  nos  prédcceffcurs  t on  a u*4.  n.  jt, 
fouvent  envoie  de  part  & d’autre  des  ambafTa- 
dc.urs  pour  travailler  à la  réunion  des  églifes  : mais 
Tome  X7III.  E 
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— ils  n’ont  pu  la  procurer  , faute  de  pouvoir  s’cxplr- 
3*  quer  enfcmble  immédiatement  ; étant  réduits  à fc 
fcrvir  d’intcrprctcs  ignorans.  Or  la  veille  de  Noël 
de  l’année  dernière  , quatrième  de  notre  règne 
c’étoit  l’an  n ci.  Nicolas  évêque  de  Cortone  elt ve- 
nu nous  trouver  comme  nous  l’en  avions  prié  , Sa- 
chant qu’il  cft  grec  d’origine , 6c  nourri  dans  l’égli- 
fe  Romaine  j enforte  qu’il  fçait  parfaitement  la  do- 
ctrine des  deux  eglifes.  Il  nous  l’a  donc  expliquée 
en  grec  , comme  elle  a été  enfeignée  par  les  peres- 
Latins , fçavoir  les  papes  Silveftrc , Damafe  , Cclcf- 
tin  , Agathon  , Adrien  , Leon  le  grand  & le  jeune ,. 
Grégoire  le  dialogue  : les  évêques  Hilaire  de  Poi- 
tiers , Ambroife  de  Milan  , Auguftin  d’Hippone, 
Jerome  , Fulgence  , & les  autres.  Et  nous  avons- 
trouvé  cette  doCtrinc  conforme  à celle  de  nos  peres 
A thanafe  d'Alexandrie,  Bafilc  de  Ce  Tarée  en  Cap- 
padoce  , Grégoire  le  théologien  , Grégoire  de 
Nyfle  , Jean  Chryfoftome  , 6c  les  deux  Cyrilles.. 
Ç’eft  pourquoi  délirant  finceremcnt  l’union  , nous 
vous  envoïons cet  évêque,  6c  vous  prions  de  nous 
le  renvoïer  promptement  avec  des  légats  de  votre 
tfi.  part , pour  confommer  ce  grand  ouvrage.  On  voit 
ici  les  peres  tant  Grecs  que  Latins  les  plus  eftimez: 
des  Grecs.  Le  pape  ne  fit  réponfe  que  l’année  fui- 
vante  le  vingt-deuxicme  de  Juin.  Il  y témoigne  une- 
grande  joie  des  bonnes  difpofitions  de  l’empereur  , 
6c  lui  renvoie  l’évêque  de  Cortone  avec  deux  frères 
mineurs  , Gérard  de  Prato  , 6c  Rainier  de  Sienne  , 
en  qualité  de  Tes  nonces. 

. En  attendant  le  fuccès  de  cette  négociation  le- 


Livre  LXXXV.  - )s 
pape  ne  laifloic  pas  de  pourvoir  aux  frais  de  la 
guerre  peur  le  rétabli (Tèmcnc  de  l’empereur  Bau- 
douin. A cette  fin  il  envoïa  deux  nonces  en  An- 
gleterre , Leonard  & Bcrard , qui  convoquèrent  une 
grande  afiemblée  des  évoques  8c  du  clergé  à Oüeft- 
minfter  après  la  fête  de  la  Trinité  , qui  cette  année 
iiGj.étoit  le  vingt-feptiéme  de  Mai.  Ils  répondi- 
rent nettement  qu’il  ne  vouloicnt  rien  contri- 
buer pour  ce  fujet , tant  à caufc  de  la  divifion  qui 
regnoic  en  Angleterre  entre  le  roi  & les  feigneurs  , 
que  pour  la  difecte  caufée  par  la  fterilité  de  la  terre  ; 
& ils  dirent  , qu’ils  dévoient  plutôt  fubvenir  à 
leur  roi  8c  à eux-mêmes  , qua  un  prince  étranger. 
Le  clergé  de  France  refufa  de  même  le  fecours 
pécuniaire  pour  le  recouvrement  de  C.  P.  com- 
me on  voit  par  les  reproches  qu’en  fit  le  pape  aux 
provinces  de  Reims  , de  Sens  & de  Bourges  ; 8c 
les  prélats  de  Caftilie  8c  de  Leon  firent  un  pareil 
refus. 

Les  prélats  de  France  ne  furent  pas  fi  difficiles 
pour  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Bibars  Bondocdar 
fultan  d’Egypte  quatrième  des  Mammelucs  , vint 
cette  année  le  quatorzième  d’Avril  devant  Acre 
avec  trente  mille  chevaux  : le  lendemain  il  brûla 
les  jardins-,  8c  s’avança  jufques  aux  portes  de  la 
ville  , qui  fut  en  grand  péril.  La  caufe  de  cette 
infulte  fut  que  les  Templiers  8c  les  Hofpitaliers 
ne  vouloicnt  pas  rendre  au  fultan  quelques  efclaves, 
fuivant  leurs  conventions  , quoiqu’il  voulut  ren- 
dre de  fa  part  ce  qu’il  devoir.  Dans  le  même  mois 
les  Sarrafins  détruifirent  le  monaftcrc  de  Bethléem; 
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N ^ Sur  ccs  nouvelles  le  pape  Urbain  écrivit  à fairtt 
v_  N.  11^3.  ^oujs  unc  grancje  Jcltrc  pleine  de  lamentations  y 

où  il  dit  que  le  fultan  de  Babylone  , c’cft-à-dirc 
d’Egypte  , cil  venu  contre  la  foi  des  traitez  cam- 
per avec  unc  grande  armée  , entre  le  mont  Tha- 
bor  & Naïm  , & s’ell  rendu  martre  de  tout  le  païs 
jufques  aux  portes  d’Acrc.  Il  a meme  en  haine  du 
nom  Chrétien  fait  abattre  & rafer  entièrement 
l’églife  de  Nazareth  , dans  l’enceinte  de  laquelle 
la  Vierge  faluée  par  lange  a conçu  du  Saint- Ef- 
prit.  Il  a démoli  i’églife  du  mont  Thabor  où  Je- 
fuis-Chrilt  s’eli  transfigure,  & où  il  a apparu  à fes- 
difciples  après  fa  refurred\ion.  Cette  deftru&ion  des- 
lieux  faints  cli  remarquable  pour  la  fuite  de  l’hif- 
*•»!•  toire-  Le  pape  conclut  Ta  lettre  en  exhortant  faine 
Louis  à envoïer  un  prompt  fccours  à la  terre- 
faintc  , attendu  que  le  fultan  menaçoit  de  reve- 
nir au  printemps  , la  datte  cft  du  vingtième- 
d’Août. 

Te.  i o.  cane.  p.  Pour  cet  effet  il  envoïa  en  France  Farchevèque- 
^■jemv.ebftr v.  Tyr  cn  qualité  de  légat  ; & on  tint  une  afïcm- 

blée  à Paris  à l’octave  de  la-  faint  Martin  , c’cft-à-  di- 
re le  dix- huitième  de  Novembre  1263.  où  l’on  or- 
donna ce  qui  fuit.  Le  légat  remettra  au  roi  les 
lettres  dont  il  eft  porteur  , & qu’il  a fait  lire  tou* 
chant  la  levée  du  centième  des  revenus  eccle- 
fiaftiques  , pour  le  fccours  de  la  terre  faintc  ; & il 
ne  fe  fervira  plus  de  ccs  lettres  contre  ceux  qui' 
obéiront  à l’ordonnance  des  prélats  qui  eft  telle. 
Les  prélats  ont  accordé  , tant  pour  eux  que  pour- 
Jçur  clergé  , non  en  verni  de  la  lettre  du  pape  , ni' 
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par  aucune  contrainte  , mais  volontairement  & — *• 

de  leur  bon  gré  pour  le  befoin  de  la  terre  fainteun  A $,  12.63* 
fubfide  de  vingt  fols  par  cent  livres  r auquel  per- 
fonne  ne  fera  contraint  pat  la  pui (Tance  féculiere , 
mais  chaque  prélat  y contraindra  lp  clergé  de  fort 
diocéfe  par  cenfures  ecclefiaftiques.  Le  curé  ou  au- 
tre , dont  le  revenu  n’excedc  pas  dou2c  livres  pa- 
rifis , ne  paiera  rien  , s’il  ne  veut.  Cette  fubven- 
tion  durera  cinq  ans , &:  fera  parée  moitié  à la  faint 
Jean  , moicic  à Noël.  Les-  chanoines  ne  paieront 
rien  de  leurs  diftributions  quotidiennes  , pourvu: 
que  la  bou-rfe  commune  du  chapitre  paie  la  fub- 
venrion-. 

On  peut  rapporter  a cette  aflcmbléc  du  clergé  xx. 

v 1 \ ~ 1 *.  , Remontrance 

de  France  a Paris,  une  remontrance  que  tous  les-  du  clergé  à faint 
prélats  firent  à faint  Louis , félon  le  récit  du  lire  de  Louls' 
Joinville  qui  s’y  trouva  prefent.  L’évêque  d’Au-  0^rv.Vf!\2' 
xerre  qui  porra  la  parole  étoit  Gui  de  Mclldt , & te-*  Je8- 
jaoitee  fiége  depuis  Pan  114.6.  Il  dit  au  roi  : Sire  y gæ  cb.  to.  i.  $ 
tous  ces  prélats  me  font  dire  que  vous  laiffcz  perdre  301‘ 
la  religion.  Le  roi  effraie  de  cerre  propofition  fit  le 
figne  de  la  croix  , &c  dit  : évêque  , dites-  moi  com- 
ment cela  fe  fait.  Sire,  reprit  l’évêque  , c’cff  qu’on  ne 
tient  plus  compte  des  excommunications  , car  au- 
jourd’hui perfonne  ne  veut  faire  fatisfaétion'  à l’é- 
glifc , on  aime  mieux  mourir  excommunié  -,  c’eilî 
pourquoi  nous  vous  prions  tous  d'une  voix  pour 
Dieu,&  parce  que  c’eft  votre  devoir, de  vouloir  biert 
commander  à tous  vos  baillifs  , vos  prévôts  , 
vos  autres  officiers  de  juftice  , qu’ils  contraignent 
par  faille  de  fes  biens , celui  qui  aura- été  excommu* 

E iij 
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38  Histoire  Ecclesiastique. 
nié  par  an  & jour,  à fc  faire  abfoudre.  Le  roi  re-. 
pondit  que  très- volontiers  il  donneront  cet  ordre 
à l’égard  de  ceux  que  les  juges  trouveroient  avoir 
fait  tort  à l’églifc  ou  à leur  prochain.  Mais , reprit 
l’évêque,  il  ne  leur  appartient  pas  de  connoître  de 
nos  aftaircs.  Et’lc  roi  reprit,  qu’il  ne  le  feroit  pas 
autrement.  Car  , ajoura-t-il  , il  feroit  contre  la 
raifonquejc  contraigniflc  à fe  faire  abfoudre  , ceux 
à qui  les  ccclcfiafliques  feroient  tort  fans  qu’ils  fulV 
fent  oiiis.  Vous  avez  l’exemple  du  comte  de  Bre- 
tagne , qui  pendant  fept  ans  a plaidé  contre  les  pré- 
lats de  la  province  tout  excommunié,  & a fi  bien 
conduit  fon  affaire  , qu’enfin  le  pape  les  a condam- 
nez envers  lui.  Donc  fi  dès  la  première  année  je 
Pavois  voulu  contraindre  à fc  faire  abfoudre  , il 
eut  été  obligé  de  laifier  aux  prélats  ce  qu’ils  lui 
demandoient  injuftement  , en  quoi  j’aurois  gran- 
dement offenfé  Dieu  & le  comre  de  Bretagne.  Les 
prélats  n’eurent  rien  à répliquer  à cette  réponfc  du 
roi. 

Deux  conciles  du  meme  temps  font  voir  les 
maximes  du  clergé  fur  cette  matière  , ils  font 
tous  deux  de  la  province  de  Bourdeaux  tenus  par 
l’archevèquc  Pierre  de  Roncevaux  : le  premier  à 
Cognac  en  1162..  qui  étoit  la  première  année  de 
fon  pontificat.  On  y lit  ces  paroles  : Ceux  que  la 
crainte  de  Dieu  ne  détourne  pas.du  mal , doivent 
être  retenus  par  la  peine  temporelle  : c’eil  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  les  barons  & les  autres 
qui  ont  •jurifdi&ion  temporelle  , foient  contraints 
par  cenfure  ccçleliallique  ,.dc  contraindre  les  ex- 
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communiez  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife , par  1 

faille  des  biens  fituez  fous  leur  jurifdiction  ou  autre-  An.  nGy 
ment.  L’autre  concile  tenu  cette  année  i z<>  5.  porte 
que  celui  qui  aura  fouffert  l’excommunication  pen- 
dant un  an  , feroit  réputé  hérétique  , & dénoncé 
comme  tel  : ce  qui  aboutilToit  à le  foumettre  aux  !«.*.  & 

Î>cines  temporelles  portées  contre  les  hérétiques  par  , 
es  loix.  Il  ell  dit  au  (h  que  chaque  curé  aura  un  pa- 
pier contenant  les  noms  des  excommuniez  , afin  de 
pouvoir  les  dénoncer  , félon  qu’il  lui  fera  enjoint 
par  le  juge.  Pcrfonne  ne  fera  tenu  pour  abfous  des 
eenfurcs  , meme  à l’article  de  la  mort , s’il  n’aperc 
de  fon  abfolution  par  lettre  du  juge  qui  avoir  pro- 
nonce  la  cenfurc. 

L’empire  d’Allemagne  étoit  encore  vacant  de-  xXII 
puis  la  mort  de  Frideric , c’eft- à- dire , depuis  plus  u* 

de  douze  ans  ; & les  deux  contendans  Alfonfc  roi 
deCaftille  , & Richard  comte  de  Cornouaille , pref- 
foicntlc  pape  de  décider  la  queftion  de  leurs  élec- 
tions. Dès  l’année  precedente  l’archevêque  de  ^ ^ . 

Maïcnce  avoit  indiqué  aux  électeurs  une  diettepour 
procéder  à une  nouvelle  éle&ion  ; & quelques-uns 
prétendoient  élire  Conradin  , c’elt-à-dire  > le  jeune 
Conrad  x petit-fils  de  l’empereur  Frideric.  Mais  le 
pape  Urbain  en  étant  averti  par  le  roi  de  Boheme  , 
réitéra  la  défenfe  faite  fix  ans  auparavant  par  Ale-  Suf>.  liv.  lxxxiv; 
xandre  IV.  d’élire  Conradin  , fous  peine  de  nullité  ”‘lS‘ 

& d’excommunicarion  contre  les  élc&curs.  La  let- 
tre eft  du  troisième  de  Juin  11 6t. 

Cette  année  1163.  le  roi  Aîfonfe  rcnouvclla  fes  Raîh.  Itéjj 
inftances  auprès  du  pape  pour  obtenir  la  couronne  • 1 8‘ 
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40  Histoire  EcclEsi As’frçjjE. 
impériale  , mais  avant  que  de  juger  la  queftion  ail- 
fond  , le  pape  Urbain  voulut  régler  les  qualicez  des 
parties , & après  avoir  oui  leurs  raifons  il  donna  le 
fepticme  d’Août  une  bulle,  par  laquelle  il  déclare 
avoir  refolu  de  nommer  dans  les  lettres  lun  &c 
l’autre  roi  des  Romains  élu,  fans  porter  de  préjugé 
pour  l’un  ni  pour  l’autre.  Le  pape  Urbain  à l’exem- 
ple d’Alexandre  fon  prédccelfcur , eut  bien  fou- 
haité  que  ce  grand  différend  fe  fut  terminé  par  un 
accommodement  entre  les  parties  ; mais  après  avoir 
long- temps  attendu  , & les  avoir  fait  convenir  do 
s’en  rapporter  au  jugemenr  de  lcglifc  Romaine , il 
leur  envoïa  des  nonces  qui  les  citèrent  à comparoî- 
tre  devant  lui  le  fécond  jour  de  Mai  de  l’année 
fuivante  *164.  comme  il  paroît  par  la  bulle  don- 
née à Orviette  le  dernier  jour  d’Août  116$.  &c 
l’année  fuivante  il  accorda  encore  un  délai  d’un 
an  jufques  à la  faint  André  1 165.  mais  le  pape  Ur- 
bain ne  vécut  pas  jufques-là 

En  Italie  Mainfroi  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  ; 
& avoit  attiré  à fon  parti  les  Sicnnois , les  Pifans , & 
la  plus  grande  partie  de  la  Tofcanc  *.  il  savan^oit 
meme  dans  la  marche  d’Anconc  & dans  d’autres 
terres  de  l’état  eeclcliaftiquc.  Le  pape  Urbain  crut 
donc  devoir  procéder  contre  lui  j & premièrement 
le  jeudi  faint  qui  cette  année  1*63-  fut  le  vingt- 
neuviéme  de  Mars  , il  les  cita  publiquement  de- 
vant la  multitude  des  fidcles  qui  venoient  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  au  faint  liege  en  ce  jour 
fblemncl  ; & la  citation  fut  alîichcc  aux  portes 

des  églifçs  d’OrviettC  04  le  pape  faifoit  fa  réfi- 

dcnce 
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dencc.  Elle  portoit  que  Mainfroi  comparoîtroit  *7  “rr— 
dans  le  premier  jour  d’Aouft  en  perfonne,  ou  par  AN*  11 
procureur , pour  fatisfaire  au  faine  ficge  Cm  plu- 
fleurs  chefs  , fçavoir  la  deftruttion  de  la  ville  d’A- 
riano,  qu’il  avoir  fait  ruiner  de  fond  en  comble  par 
les  Sarrafins , le  meurtre  de  trois  perfonnnges  de 
marque  & de  plufieurs  autres  : le  mépris  des  cen- 
fures  ecclefialHqucs , au  préjudice  dcfquclles  il  fai- 
foin  célébrer  devant  lui  l’office  divin  depuis  plu- 
fieurs années , non  fans  foupçon  d’hercfîc  : la  fré- 
quentation avec  les  Sarrafîns,  qu’il  tenoit  auprès  de 
lui  &:  les  preferoit  aux  Chrétiens  ; & il  cfl:  vrai  que 
dès  l’année  ii-Go.  il  en  avoir  fait  venir  grand  nom- 
bre en  Italie.  Enfin  le  pape  accufoit  Mainfroi  d’op--K^/jr-  M*r- 
primer  le  roïaume  de  Sicile  par  des  exactions  into- 
lérables. 

• Quoique  cette  citation  n’eut  point  été  ligni- 
fiée perfonnellement  à Mainfroi  ,&  qu’il  ne  l’eut 
appnfe^  que  par  la  voïe  publique  : Il  ne  voulut 
pas  donner  fujet  au  pape  de  l’accufcr  de  con- 
tumace , & il  lui  envoïa  au  terme  preferit  pro- 
pofer  fes  exeufes.  Le  pape  aïant  oüi  fesenvoïez,  <7. 
lui  donna  un  délai  jufques  à l’oètave  de  la  faint  4 «• 
Martin  , c’eft  àrdire  le  dix-huitiéme  de  Novem- 
bre. Comme  le  terme  approchoit , Mainfroi  dépê- 
cha d’autres  envoïez  , qui  dirent  que  voulant-vc-  • 
nir  fe  prefenrer  en  perfonne , il  demandoit  feure-> 
té  pour  entrer  dans  les  terres  de  l’état  eccleftafti- 
que  , avec  une  fuite  convenable. à-  fa  dignité;  le 
pape  lui  preferivit  de  n’amencr  pas  plus  de  huit 
cens  perfonnes  , dont  il  n’y  . aur oit. que  cent  ar-.  ’ 

- Tome  XF III.  'J  F. 
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41  Histoire  Ecclesiastique; 
mes , & foixante  & dix  chevaux  ; &:  qu’il  ne  pour-i* 
roit  demeurer  plus  de  huit  jours  dans  1 état  ccole- 
fiaftique  : le  tout  fous-  peine  d’excommunication.. 
Le  pape  envoïa  deux  nonces  pour  recevoir  le  fer- 
ment deMainfroi  fur  ce  fujet  , comme  on  voit  par 
fa  lettre  du  onzième  de  Novembre  , mais  cette  né^ 
gociation  fut  fans  effet , aufïi-bien  que  les  exhorta- 
tions & les  menaces  que  le  pape  fit  aux  Siennois  &. 
aux  Pif  in  s pour  les  détacher  du  parti  deMainfroi. 
Sur  le  fin  de  l’annce  le  pape  mit  en  interdit  le~ 
roïaume  de  Sicile  : mais  voïant  que  Mainfroi  & fes- 
adherans  fe  moquoient  des  cenfurcs , & qu’elles- 
tournoient  au  préjudice  de  la  religion;  il  modérai 
l’interdit  au  commencement  de  l’année  fuivantc: 
1-2.64.  cn  permettant  que  l’on  dît  là  mcfTc  baffe 
& que  l’on  adminiftrât  les  facremens  dans  les.- 
églifes.  à portes  - fermées  & les  excommunier 

exclus1,  > . . 1 

Cependant  Iè  pape  continuoit  de  négocier  avec- 
Charles  comte  d’Anjou  & de  Provence,  pour  1er 
roïaume  de  Sicile , n’attendant  plus  rien  du  roi-* 
d’Angleterre,  trop  occupé  de  fc  maintenir  dans  font 
propre  roïaume.  Le.  pape  envoïa  donc  en  France: 
Barthelemi  Pignatelli  archevêque  de  Cofcnce,. 
homme  plus  militaire  qu’eccle fiaftique , qui  étant: 
mal  avec  Mainfroi,  fe  retira  auprès  d’Innocenc  IV.- 
& ce  pape  le  fit  archevêque  d’Amalfi  en  1154.  puis‘ 
fept  mois  après  il  lé  transfera  à Cofence..  Le  pape: 
Alexandre  l’envoïa  en  Calabre  avec  des  troupes 
pour  faire  la  guerre  à Mainfroi  : mais  aïant  été: 

trahi , il  fut  obligé  d'abandonner-  même  fon  duv 

. * 
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.ocefe  & de  revenir  auprès  du  pape.  Tel  écoic  l'ar- 
chevêque de  Cofcnce  , qu’Urbain  IV.  envoi'a  au 
roi  faine  Loüis  en  11 63.  pour  l’exhorter  à aider 
Charles  d’Anjou  fon  frère  à la  conquête  du  roïau- 
me  de  Sicile.  L’archevêque  fut  aufh  chargé,  de  né- 
gocier auprès  du  roi  d’Angleterre,  pour  le  faire  dé- 
cider de  fes  prétentions  fur  la  Sicile  à caufe  de  fou 
üls  Edmond. 

Le  pape  envoïoit  encore. un  légat  particulier 
pour  l’Angleterre  , fçavoir  le  cardinal  Gui  Fulcodi 
•évêque  de  Sabine  , chargé  de  procurer  la  paix  en- 
tre le  roi  & les  barons.  Il  étoic  porteur  de  plu- 
- fieurs  bulles  dattées  du  vingt- deuxieme  de  No- 
vembre 1 263.  & des  jours  fuivans,  & avoit  pouvoir 
non  feulement  d’ufer  de  cenfures  contre  les  rebel- 
les, mais  encore  de  faire  prêcher  la  croifadc  con- 
tre eux  , car  on  appliquoic  ce  remede  à cous  les 
grands  maux.  En  même  temps  le  pape  écrivit  au 
roi  faint  Loüis , d’emploïer  fa  médiation  pour  ap- 
pnifer  la  guerre  civile  d’Angleterre  , & ce  prince  le 
lit  (î  efficacement , que  le  roi  Henry  de  fon  côté 
les  feigneurs  Anglois  du  leur , lechoifirenc  pour 
.arbitre.  / 

j 

Le  compromis  fut  pafïe  à Oüinfor  le  diman- 
che d’après  la  faintc  Luce , feiziéme  de  Décem- 
bre 12.63.  &:  porroit  que  le  roi  Loüis  devoit  pro- 
noncer fa  fenrence  avant  la  Pentecôte  : mais  il 
n’attendit  pas  ce  terme.  Il  fit  venir  les  parties  à 
Amiens  , où  le  roi  Henri  fe  rendit  en  perlonne  & 
pluficurs  feigneurs  auffi.  Il  ccouta  & examina  foi- 
gneuferaent  ce  qui  fut  propofé  de  parc  & d’autre  .t 
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principalement  touchant  le  reglement  fait  à Oxford 
en  1 1 5 8.  où  il  trouva  qu’on  avoic  beaucoup  dérogé 
au  droit  & à la  dignité  royale  , & que  cette  conven- 
lion  avoit  eu  de  ficheufes  fuites , troublant  le  roïau- 
me  d’Angleterre , déprimant  les  églifes , caufant 
des  pillages  & de  grands  dommages  à pluficurs  per- 
fonnes , tant  naturels  qu’étrangers  : enfin  qu’on 
avoit  fujet  d’en  craindre  encore  à l’avenir  de  plus 
funeftes  effets.  Sur  ces  confiderations  le  roi  Loiiis 
aïant  pris  confcil  des  feigneurs  François  & de  plu- 
sieurs autres  perfonnes  de  probité  , prononça  fa 
fentencc  arbitrale,  par  laquelle  il  caffa  le  reglement 
d’Oxford  , vu  principalement  qu’il  avoit  été  déjà 
caffé  par  le  pape  r déclarant  le  roi  & les  barons 
-d’Angleterre  quittes  & déchargés  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  promis  par  cet  adte  ; & ordonnant  que 
foutes  cnofes  feroient  rétablies  en  Pétat  où  elles 
,'étoient  auparavant.  Cette  fentcnce  fut  prononcée 
le  vingt- troifîémc  de  Janvier  1263.  c’cft-i  dire 
1164.  avant  Pâques  ; ôc  l’on  voit  ici  un  illuftre 
exemple  de  la  haute  réputation  de  julfice  & de 
fagcfTe  que  le  roi  faint  Loiiis  avoit  chez  les  étran- 
gers- 

' Il  avoic  grand  foin  de  faire  adminiftrer  la  juftî- 
ce  à fon  peuple  , & outre  les  jurifdiétions  ordinai- 
res , il  fuifoit  tenir  près  de  lui  celle-que  l’on  appel- 
loit  les  plais  de  la  porte  , d’où  font  venues  les  re- 
queftes  du  palais.  C’étoit  trois  ou  quatre  feigneurs 
qui  faifoient  cette  fonction  par  fon  ordre  , & lui 
en  rendoient  compte  enfuite.  Souvent  en  été  après 
jivoir  oüi  la  meife  ^ il  alloit  fe  promener  au  bois  de 
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Vincenncs  , s’affeoit  au  pied  d’un  chefne , & fai- 
foit  affeoir  ces  feigneurs  auprès  de  lui  : alors  tous 
ceux  qui  avoient  affaire  à lui  venoient  lui  parler  , 
fans  qu’aucun  huiflier  ni  autre  les  empêchât.  Le  roi 
demandoit  tout  haut  de  fa  bouche  fi  quelqu’un 
avoir  partie,  & appelloit  quelques  feigneurs  pour  les 
expédier  ; mais  s’il  trouvoit  quelque  chofe  à redire 
aux  plaidoïez  des  avocats  , lui-meme  les  reprenoic 
gracieufement.  Il  tenoit-  quelquefois  ces  audien- 
ces au  jardin  de  fon  palais  à Paris , ou  cft  â prefent 
la  place  Dauphine.  Le  fire  de  Joinville  qui  rappor- 
te tout  ceci  , étoit  fouvent  de  ces  juges  de  la- 
porte. 

La  même  année  1164.  le  pape  Urbain  envoïa 
en  France  Simon  de  Brie  cardinal  de  faintc  Cé- 
cile , en  qualité  de  légat,  avec  charge  de  deman- 
der au  clergé  une  décime  pour  la  guerre  contre 
Mainfroi  , 8c  de  traiter  avec  Charles  d’Anjou 
des  conditions  aufqucllcs  il  dévoie  recevoir  le 
roïaume  de  Sicile  , refervant  au  pape  de  lui  cil 
donner  l’inveftiture.  La  commiflion  eft  du  vingt- 
cinquième  d’ Avril  ; & le  troifiémc'de  Mai  le  pape 
écrivit  à faint  Loiiis  une  lettre , ou  il  lui  reprefentc 
ainfi  le  péril  où  la  religion  étoit  expofée  en  Italie, 
par  la  guerre  qu’y  faifoit  Mainfroi  , fur  la  nou- 
velle qu’il  avoir  eue  du  traité  avec  le  comte 
d’Anjou.  Il  s’eft  mis  en  pofTeffion  , dit  le  pape* 
de  plufieurs  églifes  cathédrales  & de  pluficurs 
monafteres  , où  il  protégé  de9  intrus  , 8c  en 
donne  d’autres  en  commande  comme  il  lui  plaît , 
tournant,  les  revenus  à fon  ufage  > cependant  Ica 
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N.  1164.  £q-  catl10ijquc  déprimée,  le  fervice  divin  di- 
minué, les  loix  & les  libcrtezecclefiattiques  fou- 
lées aux  pieds.  Les  prélats  .&  les  clercs  font  envoies 
en  exil , jccccz  dans  des  prifons  , mutilés  ou  mis  à 
mort.  Les  lieux  confacrez  à Dieu  font  dépouil- 
lés de  leurs  biens,  & convertis  à des  ufages  pro- 
fanes. On  force  quelques  ccciefiaftiques  à célé- 
brer les  divins  offices  dans  des  lieux  interdits, 
& à administrer  les  facremcns  à des  excommu- 


nies. 
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A cefujet  fe  rapporte  ce  que  dit  Matthieu  Spinclli, 
tui  vint  l’automne  fuivont  dans  l’armée  de  Main- 
:roi  : Le  troiliéme  de  Septembre  1 1 64.  vinrent  trois 
nobles  envoïez  par  les  Napolitains  , pour  prier  le 
roi  de  faire  la  paix  avec  le  pape;  parce  que  la  ville  dc- 
meuroit  excommuniée,  & l’archevêque  ne  vouloir 
pas  que  l’on  die  la  mefl'e.  Le  roi  répondit , que  ce 
jn’étoit  pas  fa  faute  fi  on  faifoit  la  guerre  , mais  la 
faute  du  pape,  qui  vouloit  lechaficr  de  fon  roïau- 
mc,&  il  ajouta  : J’cnvoïerai  à Naples  trois  cens  Sar- 
rafins , qui  feront  dire  la  méfie  par  force  : envoïez- 
moi  dans  une  galere  les  prêtres  & les  moines  qui 
Je  refuferont.  Les  députez  repondirent  : Seigneur, 
n’envoiez  point  de  Sarrafins  , Naples  ne  vou- 
dra pas  les  loger.  Et  le  roi  entra  en  grande  co- 
Jere. 

xxvi.  Pendant  que  le  pape  Urbain  étoit  ainfi  occu- 

pé  de  la  guerre  contre  Mainfroi , il  ne  lai  fia  pas 
coiaiiiou.  d’inftituer  la  fefte  du  faint  Sacrement  de  l’autel; 

& la  célébra  pour  la  première  fois  cette  année 
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ÏÜ64.  le  dix  neuvième  de  Juin  , qui  éroit  le  jeudi  7 * 

d’après  lo&avc  de  la  Pentccoftc  : ce  qu’il  faut  ’N* 
reprendre  de  plus  haut.  Lorfqu’il  étoit  archidia- 
cre de  Liège  , il  connut  particulièrement  une  faintc 
fille  nommée  Julienne  , religieufe  Hofpitaliere  à 
Mont-comillon  , près  une  des  portes  delà  ville. 

Elle  eut  toute  fa  vie  une  dévotion  particulière  $ 4372 

au  faine  Sacrement,  & dès  l’âge  de  feize  ans, 

e’eft  à- dire  en  1108.  toutes  les  fois  qu’elle  s’ap-  /-4j* 

pliquoit  a l’oraifon , il  lui  fembloit  voir  la  lune 

pleine  , mais  avec  une  petite  brèche  ; & cette 

image  fe  prefentoir  à elle  fans  qu’elle  pût  l’cm- 

pêchcr  , ce  qui  dura  pendant  long-temps;  Elle  cru# 

que  c’étoit  une  tentation,  & fit  beaucoup  de  prières 

pour  en  ctre  délivrée  : enfuite  elle  en  demanda 

la  lignification  , & il  lui  fut  dit  intérieurement 

que  la  lune  fignifioit  l’églifc  y-  la  brcche  le  dé-^ 

faut  d’une  fête,  qui  devoir  être  celebrée  tous  le* 

ans , pour  honorer  l’inftitution  du  faint  Sacrement. 

Il  lui  fut  dit  quelle  devoir  commencer  cette  fête 
& annoncer  la  première  l’obligation  de  la  ccle-  > 

brer.  - ' 

Quoique  Julienne  crut  avoir  reçu  cct  ordre  de” 
J.efus-Chrift  même  , elle  s’en  défendit  long  temps, 
difant  qu’une  commifhon  de  cette  importance  con- 
viendroic  mieux  à quelques  docteurs  autorifez  dans* 

1-églife  ? enfin  après  plus  de  vingt  ans  elle  fe  ren- 
dit & découvrit  la  chofe , premièrement  à Jeari- 
de  Laufenne  chanoine  de  faint  Martin  de  Liege,. 
homme  d’une  vertu  fingulicrc  ; & le  pria  de  con- 
fultcrfur  ce  fujet  les  meilleurs  théologiens  fans* 


I . 
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la  nommer.  Il  communiqua  le  tout  à Jacques  Pan- 
talcon , alors  archidiacre  de  Liege  , depuis  pape 
Uibain  I V.  à Hugues  de  faint  Cher , alors  provin- 
cial des  frères  Prêcheurs  & depuis  cardinal , à Gui  > 
ou  Guiard  de  Laon  évêque  de  Cambrai , au  chan- 
celier de  l’égliledc  Paris  , aux  trois  profefieurs  de 
théologie  , qui  enfeignoient  alors  à Liège,  & à plu- 
jficurs  autres  hommes  fçavans  & vertueux.  Ils  furent 
tous  d’avis  qu’il  étoit  jufte  & utile  à leglife  de  cé- 
lébrer l’inllitution  du  faint  Sacrement  plus  folem- 
nellement  que  l’on  n’avoit  fait  jufqu’alors.  Julien- 
ne ainfi  allurée  fit  compofcr  un  office  du  faint  Sacre- 
ment , par  un  religieux  de  la  même  maifon  , nom- 
mé Jean  , encore  jeune  & peu  inftruit,  mais  d’une 
vie  trcs-purc. 

Le  projet  de  cette  fefte  étant  divulgué  , plufieurs 
ecclefiaftiques  s’y  oppoferent , difant  qu’elle  étoit 
fuperfluë , que  l’on  faifoit  tous  les  jours  à la  méfié . 
la  mémoire  de  l’inifitution  de  l’euchariftic,  & que 
les  révélations  de  Julienne  n’étoient  que  des  rêve- 
ries. Mais  Robert  de  Torote  évêque  de  Liege 
n’en  jugea  pas  de  même  , & par  une  lettre  adref- 
fée  à tout  le  clergé  de  fon  d.iocefe  en  1 146.  il  or- 
donna que  la  felte  du  faint  Sacrement  feroit  ce-" 
lebréc  tous  les  ans,  le  jeudi  après  l’o&ave  de  la 
Trinité,  avec  jeûne  la  veille.  Il  avoit  refolud’en 
publier  l’ordonnance  dans  fon  fynode  , mais  il  fut 
prévenu  par  fa  mort  , qui  arriva  la  même  année 
le  feiziéme  d'O&obre.  L’année  fuivantc  1 147.  les  • 
chanoines  de  faint  Martin  celebrerent  les  premiers 
la  feite  du  faint  Sacrement.  Hugues  de  faint  Cher 

qui 
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qui  étant  provincial  d,es  frcrcs  Prêcheurs  , avoic — 

approuvé  le  projet  de  cette  fête,  fut  fait  cardinal  An.  ll64* 
du  titre  de  fainte  Sabine  , & envoie  légat  en  Alle- 
magne ; & comme  il  étoit  à Licge  on  lui  montra 
i’officc  du  faint  Sacrement , dont  il  fut  très  content 
après  l’avoir  bien  examiné.  Il  voulut  même  donner 
l’exemple , & célébra  la  nouvelle  fête  à faint  Mar- 
tin du  mont,  où  au  milieu  d’une  grande  multitu-  cb*p.(. s. 

' de , il  prêcha  fur  ce  fujet , puis  dit  la  mclTe  avec 
grande  folemnité.  Enfuite  il  fit  une  lettre  adrelTée 
à tous  les  prélats  & à tous  les  fideles  dans  l’éten- 
due de  fa  légation  , où  il  ordonne  que  la  fête  du 
faint  Sacrement  foit  célébrée  tous  les  ans  le  jeudy 
après  l’odkave  de  la  Pentecôte , & exhorte  les  fi- 
dèles à s’y  préparer  , de  forte  qu’ils  puflent  ce  jour 
là  communier  dignement.  La  lettre  eft  du  vingt- 
neuvième  de  Décembre  1151.  Deux  ans  après  le 
cardinal  Pierre  Capoche  au fli  légat  étant  à Liege,  c.9. 
fit  une  pareille  ordonnance. 

Henri  de  Gucldrcs  fuccefieur  de  Robert  dans  e- 
l’évêché  de  Liege , croit  plus  militaire  qu’eccle^ 
fiaftique  , & de  fon  temps  la  licence  fut  grande 
dans  le  diocéfc  ; en  forte  que  plufieurs  du  clergé 
déclamèrent  contre  la  nouvelle  fête;  & les  reve-  / 
lations  de  Julienne,  qu’ils  pcrfccuterent  & obligè- 
rent à fortir  de  Liege.  Elle  mourut  en  11  j S.  le 
cinquième  d’ Avril , & eft  honorée  dan#  le  pais  soii.p.  441.  44-3: 
comme  bienheureufe.  Elle  avoir  une. amie  par- 
ticulière nommée  Eve  , réclufc  à Liège  près  de 
fitint  Martin,  & connue  aufti  du  pape  Urbain  lorf- 
Tomc  XVUU  G 
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qu’il  étoit  dans  le  pais.  Quand  elle  eut  appris  fa  pro- 
motion fur  le  faint  fiége , elle  cmploïa  des  chançi- 
ncs  & d'autres  per  Tonnes  zeléespour  la  fête  du  faint 
Sacrement , qui  prièrent  l'évêque  Henri  d’en  écri- 
re au  pape  j c’cft  ce  qui  le  détermina  à ordonner  la 
célébration  de  cette  fête  dans  toute  i’églifc. 

Il  le  fit  par  une  bulle  adreffée  à tous  les  prélats  , 
ou  il  rapporte  d’abord  l’inftitution  du  faint  facre- 
ment,  puis  il  s’étend  fur  la  confideration  de  ce 
miftere.  Venant  aux  raifons  de  l’inftitution  de  la 
fête , il  emploie  les  mêmes  que  l’évêque  de  Liège 
& le  légat  Hugues  avoient  apportées  dans  leurs 
lettres.  En  voici  la  fubftance.  Encore  que  nous  re- 
nouvcllions  tous  les  jours  à la  me  (Te  la  mémoire  de 
l’inftitution  de  ce  facrcment , nous  eftimons  tou- 
tefois convenable  de  la  célébrer  plus  folemnelle- 
ment  au  moins  une  fois  l’année,  pour  confondre 
particulièrement  les  hérétiques.  Car  le  jeudi  faint 
l’églife  cft  occupée  à la  réconciliation  des  péni- 
tens , la  confécration  du  faint  crème,  le  lavement 
des  pieds , & pluficurs  autres  fondions,  qui  l’em- 
pêchent de  vaquer  pleinement  à la  vénération  de 
ce  miftere.  Elle  obfcrve  cette  pratique  à l’égard  des- 
fâints , dont  elle  renouvelle  fouvent  la  mémoire 
aux  litanies  & aux  mefTes , & ne  lailfe  pas  de  célé- 
brer leurs  fêtes  à certains  jours  de  l’année  ,&  pour 
fuppléeiwux  fêtes  que  l’on  y aura  pu  omettre  , 
elle  a inftitué  la  Touffaint , où  elle  les  honore  tou» 
enfcrablc. 

Or  nous  avons  appris  autrefois  étant  en  un  moin- 
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dre  rang,  que  Dieu  avoit  révélé  à quelques  per-  

Tonnes  catholiques , que  cette  fête  devoir  être  cé-  ^ N*  1 
- lebréc  generalement  dans  toute  l’églifc.  C’eft  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  le  premier  jeudi  après 
l’oétavc  de  la  Pentecôte:,  les  fidèles  s’affemblcront 
dévotement  dans  les  églifes , pour  y chanter  avec 
le  clergé  les  loüangcs  de  Dieu.  Vous  exhorterez  _ 
les  peuples  à Te  préparer  à cette  fête  par  une  pure 
confeflion , par  les  aumônes , les  prières  & lcsau- 
tres  exercices  de  pieté , afin  de  pouvoir  ce  jour- là 
communier  dignement.  Et  pour  exciter  les  fidè- 
les, nous  accordons  cent  jours  d’indulgence  à 
ceux  qui  affilieront  aux  matines  du  jour , au- 
tant pour  la  mefle,  autant  pour  les  premières  vê- 
pres , autant  pour  les  fécondés  ; pour  Prime , Tier- 
ce, Scxte , None  & Compiles,  quarante  jours , 8c 
cent  jours  pour  l’office  entier  de  chaque  jour  de 
l’oéfcave  ; le  tout  à déduire  fur  les  pénitences  qui 
leur  auront  été  enjointes.  Remarquez  que  dans 
cette  bulle,  il  n’eft  parlé  ni  de  jeûne  la  veille  de 
la  fête  , ni  de  proceüion  ou  d’expofition  du  faint 
facrement. 

Le  pape  Urbain  envoïa  ccttte  bulle  en  particu-  to.  n,  tçnc. 
lier  à Eve  la  rcclufe  de  Liege , avec  une  lettre  dat-  8l7' 
tée  du  huitième  de  Septembre  1 164.  où  il  lui  an- 
nonce l’accompliffement  de  ce  qu’elle  avoit  tant 
defiré , fçavoir  l’inftitution  de  cette  fête.  Nous  l’a- 
vons , dit-il , déclarée  avec  tous  les  prélats , qui  Te 
font  trouvez  auprès  de  nous  ; nous  vous  envoyons 
le  cahier  qui  contient  l’office  de  cette  fête , 8c  nous 
voulons  que  vous  en  lailficz  volontiers  prendre 
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copies  à toutes  les  perfonnes  qui  le  délireront.  C’eft 
l’office  du  faine  facrcment , que  le  pape  avoit  fait  . 
compofer  par  faint  Thomas  d’Aquin , & que  nous 
difons  encore.  Mais  le  pape  Urbain  étant  mort 
cette  année  , la  célébration  de  cette  fête ,fut  inter- 
rompue pendant  plus  de  quarante  ans. 

Vincent  archevêqnc  de  Tours  tint  fon  concile 
provincial  à Nantes  cette  année  1164.  le  mardi 
d’après  la  faint  Pierre  ,c’eil-a-dire , le  premier  jour 
de  Juillet.  On  y publia  neuf  canons.  On  défend  aux 
prélats  ou  aux  patrons  de  s’obliger  à la  collation 
ou  à la  préfentation  d’un  bénéfice  qui  ne  vaque 
pas  encore  j d’établir  des  vicairerics , finon  dans 
les  cas  de  droit  -,  d’exiger  des  clercs  aucun  péage  , 
finon  pour  les  marchandifes  dont  ils  font  trafic. 
On  ordonne  la  réfidence  dans  les  bénéfices  à char- 
ge dames  \6c  en  confequcnce  que  la  réception  d’un 
fécond  bénéfice  de  cette  qualité  fait  vaquer  le  pre- 
mier. On  défend  la  chaflc  aux  clercs,  principale- 
ment aux  prêtres  & aux  religieux.  On  défend  de 
diminuer  le  nombre  des  moines  dans  les  prieurez. 
Enfin  de  fervir  plus  de  deux  mets  aux  prélats  dans 
leurs  vifites. 

On  tint  auffi  un  concile  à Paris  la  même  année  : 
le  Jpndemain  de  faint  Barthelemi , c’eft-à-dire , 
le  vingt- fixiéme  jour  d’Aouft  ; & ce  fut  le  légat 
Simon  de  Bric  cardinal  de  fainre  Cccile  qui  y 
préfida.  Le  roi  faint  Loiiis  étoit  fenfiblement  af- 
fligé de  l’ancien  abus  6c  general  des  juremens  6c 
des  blafphêmcs,qui  regnoit  particulièrement  dans 
fon  roïaume  j 6c  penfant  ferieufement  à le  deraei- 
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ner , il  en  conféra  avec  le  légat , par  l'autorité  du- 
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quel  & par  la  fienne , il  convoqua  cette  affembléc  ^ N* 
compolée  de  feigneurs  & de  prélats.  Le  légat  fit 
un  fermon  très-fort  ; & le  roi  animé  de  fon  zclc  y 
joignit  une  exhortation  pieufe , foutenue  de  raifons 
folides  & clairement  expliquées  ; enfuite  de  lavis 
de  toute  raflcmbléc  , il  fit  une  ordonnance  très- 
fevcrc,  qui  fut  publiée  par  tout  le  roïaume  > & il 
tint  la  main  à l'exécution.  Un  bourgeois  de  Paris  y*inv.p.  ivk 
aïant  blafphêmé  avec  des  paroles  infâmes , le  roi 
lui  fit  marquer  les  levres  d’un  fer  chaud  pour  fer- 
vir  d’exemple  -,  & fçaehant  que  plufieurs  person- 
nes fages , félon  le  monde , en  murmuroient , il 
dit:  Je voudrois  être  marqué  de  même,  & por- 
ter cette  difformité  toute  ma  vie , pourvû  que  ce 
vice  fût  entièrement  banni  de  mon  roïaume.  Dans 
cette  même  affemblée , comme  on  croit , le  légat 
obtint  la  décime  fur  le  clergé  de  France , fans  la-* 
quelle  Charles  d’Anjou  ne  vouloit  point  entre- 
prendre la  conquête  du  roïaume  de  Sicile  ; & il 
régla  avec  ce  prince  les  conditions  aufquclles  il  en 
devoir  recevoir  l’inveftiture. 

Le  pape  U rbain  étoit  averti  que  dans  l’iilc.de  Chi- 
pre,  particulièrement*  Nicofie,  qui  en  étoit  lamé-  Jîc! 
tropolc , les  Chrétiens  tant  clercs  que  laïques, com-  Rain.  66. 
mettoient  des  crimes  énormes  ; des  blafphêmcs , 
fouvent  à l’occafion  des  jeux  de  hafard , des  for- 
tilcges , des  adultérés  & d’autres  impurctez  abo- 
minables i & quand  l’archevêque  vouloir  procéder 
contre  les  coupables  pour  leur  impofer  des  peines 
canoniques, le  bail  ou  regent  du  roïaume  s’y  op- 
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pofoit.  C’etoit  Hugues  de  Lufignan  qui  goaver* 
noit  pendant  le  bas  âge  du  jeune  roi  Hugues  fou 
coufîn.  Il  préccndoit  que  la  punition  de  ces  crimes 
lui  appartenoit , & que  l’archevêque  n’avoit  droit 
de  corriger  que  Tes  domeftiques  & Tes  clercs  ; en- 
forte  que  par  cctre  difputc  fur  la  jurifdi&ion , les 
crimes  demeuroient  impunis , paflbient  en  coutu- 
me & multiplioient  tous  les  jours.  Enfin  nonobf- 
tant  le  reglement  d’Alexandre  IV.  les  Grecs  & les 
Syriens  de  Chypre  ncvouloient  point  obéir  à l’ar- 
chevêque LatindeNicofie,  &tenoicnt  feparément 
des  convcnticulcs.  Le  pape  Urbain  écrivit  forte- 
ment au  regent  far  toutes  ces  plaintes  de  l’arche- 
vêque , déclarant  que  fi  on  ne  lui  rendoit  jullicc  , 
il  confirmcroit  les  cenfurcs  que  ce  prélat  avoic 
prononcées. 

L’empereur  Michel  Paleologue  excommunié 
depuis  deux  ans  par  le  patriarche  Arfenc,  ne  fc 
pouvoit  plus  fouffrir  en  cet  état.  Ai'ant  tenté  tou- 
tes fôrtes  de  voies  pour  obtenir  fon  abfolution  par 
la  douceur,  & défcfperant  de  fléchir  le  prélat,  il 
réfolut  de  s’en  venger  ; mais  il  ne  voulut  pas  ufer 
de  fa  puifTancc,  ni  emploïcr  la  force  ouverte,  d 
voulut  le  faire  dépofer  par  un  jugement qui  fut 
canonique  au  moins  en  apparence.  U alfembla 
donc  les  prélats , & leur  dit  : Les  foins  de  l’empire 
demandent  un  homme  tout  entier,  &jc  ne  puis 
avoir  l’efprit  libre , tant  que  le  patriarche  me  re- 
tient lié  par  cette  cenfure.  Il  me  réduit  à l’impof- 
fible , puifqu’on  ne  peut  remettre  les  chofes  en 
l’otat ou  clics. étaient,  &c  qu’il  ne  veut  point  re-. 
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médicr  au  mal  qui  eft  fait.  Au  lieu  de  faire  chari- 
tablement les  avances  pour  m’attirer  à la  péniten- 
ce , il  refufe  celles  que  jefais,mc  foumettant  à tout 
ce  qu’il  me  prcfcrira  de  plus  rude  ; il  fcmble  ne 
chercher  qu’à  me  pouffer  au  défcfpoir.  Il  me  fait 
entendre  indirectement,  que  je  dois  quitter  l’em- 
pire, & me  réduire  à la  condition  d’un  particu- 
lier ; mais  je  ne  vois  pas  à qui  ma  renonciation  fe- 
roit  utile.  Elle  ne  le  feroit  pas  à l’empire  , puifquc 
celui  qui  y étoit  deftiné,  n’cft  pas  capable  de  gou- 
verner & ne  le  fera  jamais  ; & quant  à mon  intérêt 
particulier,  quelle  afTurancc  me  donnera-t’on  de 
vivre  en  paix , après  ma  renonciation  ? quelle  fu- 
reté pour  ma  femme  & mes  enfans  ? Quand  on  a 
une  fois  goûté  de  la  fouveraine  puifTance , il  eft 
difficile  de  la  quitter  fans  expofer  fa  vie.  Un  empe- 
reur en  place  eft  l’objet  de  la  haine  de  plulieurs  , 
qui  ne  lui  font  fidèles  qu’en  apparence  ; & que  ne 
feront-ils  point  lorfquils  ne  feront  plus  retenus  par 
la  crainte  \ Enfin  l’églife  a des  réglés  certaines  pour 
la  pénitence , fuivant  lcfquelies  vous  traitez  les  par- 
ticuliers : en  a-t’elle  d’antres  pour  les  empereurs  > 
Si  vous  n’avez  point  de  loix  furcefujet  , d’autres 
églifes  en  ont , . j’y  aurai  recours , & j’y  trouverai 
le  remede  que  je  cherche.  Il  vouloit  dire  qu’il  s?â* 
dre  (feroit  au  pape  *,  6c  c’étoit  une  menace  terrible 
aux  évêques  Grecs.  • ..  . . iw,J. 

Apres  ce  difeours  les  évêques  réfolurent  de  fe- 
courir  l’empereur , qui  envoïa  encore  au  patriar- 
che Arfenc,  pluficurs  intcrccffeurs  Pun  après. l'au- 
tre, principalement  fonperc  fpiritucl  Jofcph  abbé 
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de  Gelafe  -,  mais  Je  patriarche  n’en  fut  que  plus  ai» 

A N.  1 164.  grj  £,  j|  dcmcura  inflexible.  Le  cinquième  du  mois 
f' 3’  d’Avril  1164.  le  jour  nommé  Acathiftc , fçavoir 
le  famedi  de  la  cinquième  femaine  de  carême , au 
fortir  de  l’office  de  la  nuit,le  prcmicier  des  notaires 
iuur.  davU.  de  l’églife  de  C.  P.  préfenta  à l’empereur  un  libelle, 
contenant. plufieurs  chefs  d’accu fation  contre  le 
patriarche , fçavoir , qu’il  avoir  retranché  des  ma- 
tines le  pfcaunic  pour  l’empereur.  Qu’il  avoit  liai- 
fon  avec  le  Sultan  8c  fes  gens , jufqu’à  leur  permet- 
tre fouvent  de  fc baigner  au  bain  de  l’églifc , quoi- 
lib.  II.  c.  14.  qu’ils  fuflent  Mufulmans , & qu’il  y eût  des  croix 
gravées  dans  les  marbres  de  ce  bain.  Ce  fulranétoic 
Azatin , ou  plûtôt  Azcddin  Turc  Sel  jouquidc  ful- 
tan  de<Conie,  que  la  crainte  des  Tartarcs  avoit 
obligcàferetirer  chezjes  Grecs,  Lctroifiémcchcf 
d’accufation  contre  Arfene , etoit  d’avoir  fait  don- 
ner aux  enfans  du  fulran  la  fainte  euchariftie , quoi- 
qu’on nefqutpas  s’ils  étoient  baptifés.  Enfin  que 
le  fultan  lui-même  avec  fes  fatrapes  avoit  aflifté  le 
jour  de  Pâque  aux  matines , où  le  patriarche  offi- 
cioit.  C’eft  ce  que  contenctit  le  libelle,  avec  quel- 
ques autres  accufations  femblables. 

. L’empereur  lereçut  avec empTcflement , aflem-r 
bla  les  évêques  qui  fe  trouvoient  à C.  P.  & leur 
demanda  confeiL  Le  patriarche  Arfene  aïant  eu 
communication  de  la  plainte,  (ans être  encore  acT 
' eufé  en  forme , y répondit  ainfi  : C’étoit  moi  qui 
avoit.  ordonné  de  chanter  ce  pfeaume  dans  Té- 
glifcy  fuivant  l’ufage  des  monafteres , & je  l’ai 
j»primé,trou  vant  que  les  autres  prières  fuffifoient. 
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De  plus  l’empereur  n’a  pas  fujet  de  s’en  plaindre 
en  Técat  ou  il  eft.  Je  n’ai  ni  fçu  ni  ordonné  que  les 
gens  du  fulcan  fe  fuflenc  fervi  du  bain  de  l’églife  , 
& on  auroit  la  même  raifon  de  les  exclure  de  tous 
les  autres  bains,  puifquc  en  cous  on  trouve  des 
croix  & de  faintes  images.  J’ai  traité  le  fultan  &c 
fes  enfans  comme  des  Chrétiens , fur  la  parole  de 
l’évêque  de  Pifidie  ; fi  on  prouve  qu’ils  ne  le  foient 
pas , c’eft  lui  feul  qui  en  elt  coupable.  L’empereur 
ne  trouva  pas  ces  réponfes  du  patriarche  fuffifan- 
tes , mais  il  voulut  aflcmbler  un  concile  de  tous 
les  éyêques , où  fe  trouvaient  même  les  deux  pa- 
triarches,‘Nicolas  d’Alexandrie  & Euthymius  d’An- 
tioche. * • 

Le  concile  fe  tint  dans  une  falc  du  palais , l’em- 
pereur y tenoit  la  première  place , accompagné  de 
routes  les  perfonnes  conftituées  en  dignité  , & de 
tout  le  fenat.  Outre  les  évêques  on  y voïoit  les  ab- 
bez  de  tous  les  monafteres  ôc  les  principaux  d’entre 
les  moines.  L’accufateur  prefenta  Ton  libelle  qui 
fut  lu  publiquement  ; on  ordonna  que  le  patriar- 
che Arfenc  feroit  cité  , &c  on  lui  envoïa  trois  évê- 
ques avec  trois  clercs.  Mais  il  refufa  abfolumenc 
de  comparaître , difant  : Qu’il  ne  reeufoit  pas  le  ju- 
gement , mais  les  perfonnes , la  forme  & le  lieu. 
On  veur,  difoit-il,  juger  un  patriarche  dans  le  palais, 
en  prcfcncc  de  l’empereur  en  l’état  où  il  eft , &c 
préoccupé  du  defir  de  vengeance , en  prefence  des 
grands  & des  feculiers.  Cette  réponfe  fut  donnée 
par  écrit  & rapportée  à l’aflemblée  , & la  citation 
jréïterée  jufques  à trois  fois  ayee  certains  de- 
Tome  Xml,  H 
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lais  : car  ou  vouloir  cjuc  la  procedure  fut  ca 

1264.  noniquc  j 8c  Arfenc  fit  toujours  la  même  rc- 

e.  j. 

tendre  raifon  à l’empereur , il  vint  le  trouver  , 8c 
l’empereur  le  reçut  avec  politcffc  , 8c  l'entretint 
allez  long-temps  de  difeours  obligeants.  C’étoit 
un  dimanche  & l’empereur  avoit  donné  ordre  que 
l’on  commençât  la  melle  11  tôt  que  le  patriarche 
paroîtroit  â l’entrée  de  l’églife  , efperant  furpren- 
,dre  une  abfolution  tacite.  Quand  donc  l’heure  fut 
/>.  1 77.  venue  ils  marchèrent  enfemble  du  palais  a l’églife  , 
l’empereur  tenant  le  patriarche  par  la  chape.  Lors 
qu’ils  furent  â la  porte  , le  diacre  demanda  la  be- 
-nedidtion  fuivant  la  coutume , & le  patriarche  la 
donna  : mais  auffi-tôt  s ’appcrcevant  de  l’artifice 
de  l’empereur , il  tira  la  chape  d’entre  fes  mains,  8c 
lui  reprochant  de  l’avoir  voulu  furprendre,  il  s’en- 
fuit promptement  8c  retourna  â fon  logis.  L’empe- 
reur de  fon  côte  fe  plaignit  aux  évêques  de  l’af- 
front que  lui  avoit  fait  le  patriarche  , 8c  les  exhor- 
ta à finir  cette  affaire  : offrant  de  s’abfentcr  du  con- 
cile fi  fon  excommunication  l’en  devoit  exclure,  8c 
feignant  de  ceder  à la  violence  qu’ils  lui  faifoienc 
pour  l’y  retenir. 

e On  fit  donc  au  patriarche  une  derniere  citation  , 
après  laquelle  on  crut  le  pouvoir  condamner  par 
contumace  , en  vertu  du  foixantc&  quatorzième  ca- 
non des  apôtres»  Toutefois  pour  le  plus  fur,  le  con- 
cile voulut  encore  examiner  le  fonds  ; 8c  ayant  fait 
venir  l’accufàteur,  on  lui  demanda  les  preuves  des 
1 * (•  . * * 


ponfe. 

Cependant  voulant  encore  effarer  de  faire  en- 
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faits  qu’il  avançoit.  Il  alleguoic  la  notoriété  pu-  — 

blique  , mais  on  ne  laiffa  pas  d’oüir  des  témoins , An.  1164. 
qui  certifièrent  que  le  fultan  avoit  affilié  aux  priè- 
res dans  l’églife.  La  difficulté  étoit  de  fçavoir  s’il 
étoic  Chrétien  ou  non-,  & le  fultan  voulant  jufti- 
' fier  le  patriarche , envoïa  dire  à l’empereur,  qu’il 
étoit  prêt  à honorer  des  images , ou  meme  à man- 
ger d’un  jambon.  A quoi  ceux  qui  vouloient  con- 
damner le  patriarche  , répondoient  que  quand  le  * 

fultan  feroic  Chrétien,  tous  les  Turcs  de  fa  fuite 
ne  l’étoient  pas.  Quand  on  vint  aux  opinions  , 
tous  les  évêques  hors  fept  ou  huit , furent  d’avis 
de  dépofer  le  patriarche  : mais  la  plupart  ne  fon- 
doient  fa  condamnation  que  fur  la  contumace , 
ceux  qui  étoient  d’un  autre  avis  revinrent  bongré 
malgré  à l’avis  commun  : on  termina  le  concile  par 
les  acclamations  ordinaires  pour  les  empereurs , & 
on  députa  deux  évêques  pour  lignifier  à Arfennc  fa 
condamnation. 

C etoit  le  foir  afTez  tard  , quand  ils  vinrent  lui f ?» 
déclarer  fa  fcntcnce  en  prefence  de  tout  le  clergé  , 

& lui  dirent  de  fe  préparer  à partir.  Il  commença 
par  rendre  graefes  à Dieu  , & leur  dit  qu’il  étoit 
prêt  d’aller  ou  ils  voudroient  : puis  fe  tournant 
vers  le  clergé,  il  dit  : Vous  fçavez,mcscnfans,cequi 
«’eft  pafféàmonégard  : Dieu  l’a  permis , il  faut  fe 
fou  mettre  à fa  volonté  de  quelque  maniéré  qu’il 
difpofe  de  nous.  J’ai  conduit, comme  j’ai  pu, lé  trou- 
peau qu’il  m’avoit  confié  : j’ai  peut  être  fait  de  la 
'peine  à plufieurs , comme  pluficurs  m’en  ont  fait  : 
'pardonnons- nous  mutuellement  nos  fautes.  Allez 
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rcconnoître  le  tréfor  de  l’églife , les  reliques , les 
vafes  facrez , les  ornemens  6c  les  livres , afin  quort 
ne  m’accufc  pas  encore  de  l’avoir  pillé.  Adieu , mes 
enfans,  je  remporte  du  palais  patriarcal  ce  que  j’y 
ai  apporté , mon  habit , mes  tablettes,  6c  trois  piè- 
ces d’argent  que  j’ai  gagnées  à tranferire  un  pfeau- 
tier  fuivant  la  règle  monaftique.  Aïant  ainfi  parlé , 
il  les  renvoïa  en  paix  , 6c  demeura  aflis  attendant 
• tranquillement  l’ordre  de  l’empereur.  Or  ces  cir- 

conftances  font  rapportées  par  l’hiftorien  Pachy- 
mere  qui  étoit  prefent , 6c  fut  un  de  ceux  qui  vé- 
rifièrent le  tréfor  de  l'églife.  L’empereur  fit  enle- 
ver Arfcne  la  nuit  meme  , 6c  le  lendemain  on  l’em- 
mena à Tille  de  Proconefe  , près  la  côté  de  Nato- 
lie  , où  on  l’enferma  dans  un  petit  monaftere  , avec 
des  gardes  qui  ne  le  laiffoient  pas  voir  à ceux  qui 
le  fouhaitoient  : il  fut  ainfi  exilé  à la  fin  du  mois  de 
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Mais  fa  dépofition  caufa  un  fchifmc  entre  les 
Grecs,  6c  plufieurs  le  reconnoiffoient toujours  pour 
patriarche  : à quoi  l’empereur  voulant  remédier , 
il  aflcmbla  le  peuple  devant  fon  palais  , 6c  lui 
parla  d’une  fenêtre  de  fa  chambre  au  travers  d’une 
grille.  Il  reprefenta  les  raifons  de  la  dépofition 
d’Arfene  , 6c  les  inconveniens  du  fchifme  , 6c  me- 
naça ceux  qui  s’y  laifleroienr  entraîner.  Il  laifla 
aux  évêques  la  liberté  d’élire  pour  patriarche  celui 
qu’ils  en  jugeroient  le  plus  digne  , 6c  s’étant  af- 
femblez  dans  l’églife  de  Blaquernes  , ils  élurent 
Germain  métropolitain  d’Andrinople.  C’étoit  un 
homme  franc  dans  fes  manières , 6c  qui  s'acquittât 
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de  bonne  grâce  des  fondions  de  Ton  miniftere  : 
curieux  & inftruit  autant  qu’aucun  autre  r non  feu- 
lement des  préceptes  de  la  vertu  , mais  du  manie- 
ment des  affaires.  Il  n ’étoit  pas  éloquent , mais  il 
airaoit  ceux  qui  l’étoienc , & prenoit  plaifir  à les  en- 
tendre parler  -,  il  étoit  fociable,&  ne  faifoit  pas  con- 
fifter  la  vertu  dans  l’auftcrité  extérieure  , & le  mé- 
pris des  autres. 

L'empereur  approuva  volontiers  ce  choix , aïant 
depuis  long-temps  pris  Germain  en  affection.  Car 
lorfqu’étant  tombé  dans  la  difgrace  de  l’empereur 
Théodore  Lafcaris , il  fc  retira  chez  le  fultan  d’Ico- 
ne  : Germain  menoit  la  vie  monaftique  fur  la  mon- 
tagne Noire  à la  frontière  de  l’empire  Grec.  Il 
vint  au  devant  de  Michel  Paleologue , le  reçut  ma- 
gnifiquement , & lui  donna  de  quoi  faire  fon  voïa- 
ge.  Aufii  quand  Michel  fut  empereur,  Germain  le- 
tant  venu  trouver,  ce  prince  lui  rendit  de  grands 
honneurs , puis  le  plaça  fur  le  fiege  d’Andrinoplc, 
& enfin  fur  celui  de  C.  P.  Germain  y fut  transféré  le 
jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  1x64. 

Urbain  I V.  avoit  demeuré  deux  ans  à Orviette , 
d’ou  la  plupart  de  fes  lettres  font  dattées  ; mais 
cette  année  les  Orviétans  s’étant  déclarez  contre 
lui , & aïant  pris  une  fortereffe  appartenante  à l’é- 
glife,  il  fe  fit  porter  en  liticre  à Peroufe,oùil  mourut 
le  jeudi  fécond  jour  d’O&obre  1164.  aïant  tenu  le 
faint  fiege  trois  ans  un  mois  & quatre  jours.  Il  fut 
enterré  dans  l’églife  cathédrale  dédiée  à faint  Lau- 
rent. On  voit  dans  fes  lettres  un  exemple  remar- 
quable de  bonté.  Du  temps  qu’il  étoit  archidiacre 
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de  Liege  le  pape  Innocent  IV.  étant  à Lyon  l’en- 
voïa  en  Allemagne  pour  quelques  affaires  de  le- 
glife  Romaine.  Là  trois  gentilshommes  du  diocefe 
de  Trêves  le  firent  prendre  & le  retinrent  quelque 
temps  prifonnier , après  lui  avoir  ôté  des  chevaux  , 
de  l’argent  & d’autres  meubles.  Lorfqu’il  fut 
pape  ces  gentilshommes  offrirent  de  lui  reftituer 
ce  qu’ils  avoient  pris  , & lui  faire  fatisfa&ion 
pour  l’in  fuite  : demandant  feulement  difpenfc 
d aller  en  perfonne  recevoir  l’abfolurion  de  l’ex- 
communication qu’ils  avoient  encourue  , atten- 
du les  périls  du  chemin  & les  ennemis  qu’ils  a- 
voient.  Le  pape  donna  commifïion  au  prieur  des 
frères  Prêcheurs  de  Coblents  de  les  abfoudre  , & 
de  leur  déclarer  enfuite  , qu’il  leur  remettoit  libé- 
ralement en  vue  de  Dieu  tout  le  tort  6c  l’injure 
qu’ils  lui  avoient  fait  : leur  enjoignant  feulement 
de  s’ablfenir  déformais  de  pareilles  violences. 
Le  lettre  eft  du  neuvième  de  Juillet  12.64.  Après 
la  mort  d’Urbain  le  faint  fiege  vacqua  quatre 
mois. 

Cependant  Gui  Fulcodi  cardinal  évêque  de  Sa- 
bine , qu’il  avoit  envoie  légat  en  Angleterre  , ne 
pût  y entrer  à caufe  de  l’oppofition  des  barons  &c 
des  évêques  révoltés  contre  leur  roi.  Car  ils  ne 
s’en  tinrent  pas  au  jugement  de  faint  Louis , 6c  la 
guerre  civile  recommença  pire  qu’auparavant.  Le 
légat  fut  donc  obligé  de  s’arrêter  à Boulogne  fur 
mer  , ou  il  féjourna  long-temps  & y afTembla  quel- 
ques évêques  d’Angleterre  , qui  fe  trouvèrent  deçà 
la  mer.  Alors  par  l’autorité  du  pape  il  prononça 
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excommunication  contre  tous  ceux  qui  faifoient  la 
guerre  à leur  roi , avec  interdit  fur  la  ville  de  Lon- 
dres  , 6c  les  cinq  ports  d’Angleterre  qu’on  lui  te- 
noit  fermés.  Il  commit  aux  évêques  Anglois  qu’il 
avoit  appellés,  l’execution  de  ces  cenfures,  6c  fe  mit 
en  chemin  pour  retourner  à la  cour  de  Rome. 

Mais  pendant  le  voïage  , il  apprit  qu’il  avoit  été 
élu  pape  à Peroufe,  6c  s’y  rendit  déguifé  en  frere 
mendiant  pour  éviter  les  embufeades  de  Mainfroi. 
Etant  arrivé  il  fit  tous  fes  efforts  pour  refufer  le 
pontificat  : mais  enfin  il  l’accepta  le  fixiéme  de 
Février  116  6c  fut  couronné  le  vingt-deuxième 
du  même  mois , jour  de  la  chaire  de  faint  Pierre  6c 
premier  dimanche  de  carême.  Il  prit  le  nom  de 
Clcment  I V.  parce  qu’il  étoit  né  le  jour  de  faint 
Clément , 6c  avoit  reçu  de  Dieu  plufieurs  grâces 
- fingulieres  ce  même  jour  , 6c  il  donna  part  à tous 
les  évêques  de  fa  promotion,  félon  la  coûtumc,  par 
une  lettre  circulaire  du  vingt-fixiéme  Février.  On 
voit  fes  fentimens  fur  fa  nouvelle  dignité  dans  les 
réponfes  qu’il  fit  aux  princes  qui  l’en  felicitoient  ; 
6c  encore  mieux  'dans  la  lettre  à Pierre  le  Gros  fon 
neveu  , où  il  parle  ainfi  : 

Plufieurs  fe  réjoüifient  de  notre  promotion, 
mais  nous  n’y  trouvons  matière  que  de  crainte  6c 
de  larmes , étant  le  fcul  qui  fentons  le  poids  im- 
mcnfedenotrecharge.  Afin  donc  que  vous  fçaehiez 
comment  vous  devez  vous  conduire  en  cette  occa- 
fion , apprenez  que  vous  en  devez  être  plus  humble. 
Nous  ne  voulons  point  que  vous  ni  votre  frere  , ni 
aucun  autre  des  nôtres  vienne  vers  nous , fans 
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notre  ordre  particulier;  autrement  fruftrés  de  leurs 
cfpcrances  , ils  s’en  retourneroient  confus.  Ne 
cherchez  pas  à marier  votre  foeur  plus  avantageufe- 
ment  à.  caufô  de  nous  ; nous  ne  le  trouverions  pas 
bon  , & ne  vous  aiderions  pas.  Toutefois  fi  vous 
la  mariez  au  fils  d’un  (impie  chevalier,  nous  nous 
propofons  de  donner  trois  cens  tournois  d’argenr. 
C’étoit  environ  cent  cinquante  livres  de  notre  mon- 
noie.  Le  pape  continue  : Si  vous  afpirez  plus  haut 
n'efperez  pas  un  denier  de  nous  ; encore  voulons 
nous  que  ceci  foie  très-fccret , & qu’il  n’y  ait  que 
vous  & votre  mere  qui  le  fçaehe.  Nous  ne  voulons 
point  qu’aucun  de  nos  parens  s’enfle  fous  prétexte 
de  notre  élévation  , mais  que  Mabilc  & Cccile 
prennent  les  maris  qu’elles  prendroient  fi  nous  é- 
tions  dans  la  fimple  clericature  ; voïcz  Gilie  , & 
lui  dites  quelle  ne  change  point  de  place  ; mais 
quelle  demeure  à Sufe , & qu’elle  garde  toute  la 
gravité  & la  modeftie  pomblc  dans  fes  habits. 
Qu’elle  ne  fe  charge  de  recommandations  pour 

Î>erfonnc , elles  feroient  inutiles  à celui  pour  qui  on 
es  feroit , & nuifiblcs  à elle-même.  Si  on  lui  offre 
des  prefens  pour  ce  fujet , qu’elle  les  refufe , fi  elle 
veut  avoir  nos  bonnes  grâces.  Saluez  votre  merc 
& vos  freres  ; nous  ne  vous  écrivons  point  avec  la 
bulle , ni  à ceux  de  notre  famille , mais  avec  le 
fccau  du  pêcheur  , dont  les  papes  fc  fervent  dans 
leurs  affaires  fecrctcs.  Donné  à Peroufe  le  jour  de 
fainte  Perpetuë  & fainte  Félicité,  c’eû-à-dire  f le 
feptiéme  de  Mars. 

Le  pape  Ciement  donna  fes  premiers  foins  à 
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l?afiFairc  du  roïaume  de  Sicile  , comme  la  plus  pref-  

fàntc  pour  la  cour  de  Rome  ; & dès  le  vingt-fixié-  ^N.  i2-6f* 
me  de  Février  it<£y.  il  fit  expedierdeux  bulles.Dans 
la  pFemiere  il  raconte  la  conceflion  de  ce  roïaume  spu.u.y 
faite  par  Alexandre  IV.  à Edmond  fécond  fils  du  137’ 
roi  d’Angleterre  , & confirmée  par  Innocent  IV. 
les  diligences  faites  par  le  faint  fiége  pour  l’ef- 
fo&ucr , & -le  defaut  d’execution  de  la  part  du  roi 
6c  de  fon  fils  ; enfin  la  fommation  qu’Urbain  IV.  ; 
leur  a fait  faire , de  déclarer  s’ils  y prétendoient  en- 
core. En  confcquence  le  pape  Clement  révoqué 
6c  annulle  cette  conceflîon  j ôc  déclare  que  l’églife 
Romaine  eft  en  pleine  liberté  de  difpofer  du 
roïaume  de  Sicile.  Par  l’autre  bulle  du  même  jour,  lt4. 
le  pape  donne  ce  roïaume  à Charles  comte  d’An- 
jou 6c  de  Provence , aux  conditions  qui  y font  ex- 
primées fort  au  long  , 6c  dont  la  plupart  ne  re-  4. 
gardent  que  l’état  temporel.  Voici  celles  qui  con- 
cernent l’églife.  Tous  les  biens , meubles  6c  im- 
meubles  qui  ont  été  ôtez*  aux  églifes  ,•  ou  aux  per- . •.  . • • - 

Tonnes  ccclefiaftiqucs  , leur  feront  reftituez  en  cha- 
que lieu  , à mefurc  que  le  nouveau  roi  en  pren- 
dra pofleflion.  Les  élevions  des  églifes^ cathedra-  «•' 
les  6c  autres  feront  entièrement  libres,  fans  de-, 
mander  le  confentement  du  roi  devant  ni  ^près;  La 
jurifdicfion  eeelefiaftique  fera  confcrvéc  en  fon 
entier  , avec  liberté  d’aller  pourfuivre  les  appella- 
tions au  faint  fiége  ; le  roi  révoquera  toutes  les  loix 
de  Frideric,  de  Conrad,oüdc  Mainfroi  contraires  à ; * * 
la  liberté  eeelefiaftique.  Aucun  clerc  ne  fera  pour-  14. 
fuivi  devant  un  juge  feculicr  , ni  chargé  de  tailles 
Tome  XV II J.  I 
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■ ou  colle&es.Le  roi  n’aura  ni  régalés,  ni  autres  droite 

«An.  J 2.G3.  furlcs  églifcs  vacantes, & n’en  tirera  aucun  pro- 
fît.  Les  nobles  & les  autres  habitans  du  roïaume 
.*  »?•  joiiiront  de  la  meme  liberté  & des  memes  privilè- 

ges qu’ils  avoiertt  du  temps  de  Guillaume  II.  roi  de: 
Sicile.  Seize  cardinaux  fouferivirent  à ces  deux  bul- 
les avec  le  pape. 

Le  légat  Simon  de  Bric  cardinal  defainte  Ceci- 
}.  «4.  le  , conclut  le  traité  avec  Charles  fuivant  le  pou- 
voir qu’il  en  avoir  ; & ce  prince  ne  perdit  point  de 
temps  pour  l’execution.  Mais  apres  avoir  célébra 
ru.  r.  avec  le  roi  Ton  frere  la  fête  de  Pâques , qui  cette 
*77*  année  ixtfj.  fut  le  cinquième  d’Avril , il  partit  de 

Duché fut  p.  J74-  Paris,  & fe  rendit  àMarfcille,  où  il  s’embarqua 
non.  p*d. ?.  6 ic.  ayçc  miUc  chevaliers  , & nonobûant  les  précau- 

Rain.  11  «y.  p.  rions  que  Mainfroi  avoit  prifes  pour  lui  fermer  le 
uDufh.p.  831.  palfage  par  terre  &c  par  mer  , il  arriva  heureuse- 
ment à Oftie  le  mercredi  avant  la  Pentecôte  ,c’eft- 
â-dirc  le  vingtième  de  Mai  , & à Rome  la  veil- 
Rum.  11*4.  »,  le  de  la  fête.  Dès  l’année  précédente  les  Romains- 
l’avoient  élu  leur  fenateur  , qui  étoit  leur  pre- 
mier magiftrat , pour  les  défendre  contre  Main- 
froi ^ & il  l’avoit  accepté  : ce  qui  penfa  rompre  le 
Quu.p.uf.  traité  pour  le  roïaume  de  Sicile.  Car  le  pape  per- 
fuadé  qu’il  étoit  feigneur  légitime  de  Rome  , ne 
croïoit  pas  devoir  fouffrir  qu’un  fî  grand  prince  y 
eut  une  telle  autorité , principalement  pour  toute 
fa  vie>.comme  les  Romains  prétendoient.  On  trou- 
fiMKva  un  tempérament  y qui  fut  de  le  faire  fenateur 
pour  trois  ans. 

Etant  donc  arrivé  à Rome,  il  y fut  reçu  avec  une 
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extrême  joie,  & de  très-grands  honneurs  ; mais  le 
pape  trouva  mauvais  qu’il  eut  logé  de  Tes  gens 
dans  le  palais  de  Larran , craignant  qu’il  n éten- 
dît trop  loin  Ton  autorité  de  fenateur.  Charles 
obéit  fans  réfiftancc , &c  le  pape  qui  ctoit  toujours 
à P^oufe  , envoïa  à Rome  quatre  cardinaux  , qui 
lui  donnèrent  l’invcftiture  du  roïaume  de  Sicile 
avec  l’ctcndart , devant  l’autel  de  l’églife  de  La- 
tran  , le  vingt-ncuvicmc  de  Mai.  Le  nouveau  roi 
ne  fit  pas  de  grands  exploits  du  refte  de  cette  an- 
née , attendant  Ton  armée  qui  ycnoit  par  terre  , 
compofée  decroifez,  & foudoïée  des  décimés  du 
clergé  de  France.  Car  le  cardinal  de  faintc  Cécile 
faifoit  prêcher  fortement  la  croifade  contre  Main- 
froi,  & les  Sarrafins  de  Nocera  ; & déchargeoit 
ceux  qui  recevoicnt  la  croix  à cette  intention  , 
des  vœux  faits  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
fainte , oudeC.  P.  parce  que  le  pape  jugeoit  l’af- 
faire de  Poiiille  la  plus  prcfïee.  Gui  de  Mcllot  évê- 
que d’Auxerre  cft  compté  le  premier  entre  les  fei- 
gneurs  de  cette  croifade  ; aufïï  y avoit-il  été  forte-  • 
ment  exhorté  par  le  pape. 

Ce  n’étoic  par  tout  que  croifades  i enEfpagne,' 
en  France  , en  Hongrie  , en  Angleterre.  Les  pe- 
tits rois  Mores  de  Grenade  & de  Murcie , voulant 
s’affranchir  de  la  dépendance  du  roi  deCaftillc  , 
dont  ils  étoient  tributaires  , appelèrent  les  MorcS 
d’Afrique  , qui  vinrent  à leur  fecours  avec  unfc 
grande  Hotte , & firent  de  grands  ravagés.  Jacques 
roi  d’Arragon  réfolut  de  s’y  oppofer  , tant  pour 
en  garantir  fon  roïaume,  que  pouf  fecourir  Al* 
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‘ fonfc  roi  de  Caftille  Ton  gendre.  IL  manda  donc  at» 
pape  Clcment  le  dcffein  qu’il  avoir  de  fe  croifcr- , 
& le  pape  écrivit  fur  ce  fujcc  à l’archevêque  de  Tar- 
**n u]i.  ragone  &.  à l’évêque  de  Valence  , leur  donnant 
commifïion  de  prêcher  la  croifade  dans  les  roïau- 
mes  d’Arragon , de  Valence  & de  Majorque  ,^ans 
la  province  de  Tarragonc  , & dans  toutes  les  terres 
du  roi  d’Arragon  avec  les  indulgçnces  & les  pri- 
vilèges ordinaires  pour  les  croifez.  La  lettre  eft  du 
vingt-troificme  de  Mai  i i6f; 

Pour  fubvenir  aux.  frais  de  cette  guerre  , le  roi 
d’Arragon  demandoie  au  pape  une  levée  de  deniers 
fur  les  églifes*,  qui-fe  plaignoient  cn-même  temps- 
j ».  de  fes  vexations  j fur  quoi  le  pape  lui  écrivit  en  ces 
termes.  Si  nous  voulions  obfervcr  l’ordre  du  droit , 
les  églifes  de  vos  états-  ne  devroient  vous  fournir 
aucun  fecours  , jufques-à  ce  que  vous  leur  eufTicz 
fait  juftice  y mais-  çonfiderant  qu’un  cœur,  genc- 
• reux  fe  gagne  par  la  condescendance > nous  croïbns 
vous  engager  plus- étroitement  à aimer  ces  églifes  ^ 

• iî  elles  vous  accordent  la  fubvention  dans  ua 
temps  où  elles  avoient  ui>e  caufe  fi  honnête  de  s’en 
* ^xeufer. r Laiffez^lés  donc  jouiE  de  la  liberté  que  le 
droit  leur-  donne  j & que  vous  & vos  prédcccHcurs 
leur  avezeonfervée  par  le  pafle  j autrement  nous 
. ■ i aurions  plus  d’égard  à ce  qui  feroit  expédient  pour 
;Votrc  falüt-;>  qu’à  ce  qui  flatterpit  votre  paffiom 
;Gar  ç’çft  ainfrque  nous  avons  «toujours  aimé:  les 
iperfonpcs  qui  nous  étoierit  chères  ; en  quelque  état 
que  nous  aions  été  ; leur  difant  plus  volontiers  des 
iîholcs  utiles  qju’agréahiçs- , & des  çhofes  fâchcuiès 
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plutôt  que  préjudiciables.  La  lettre  eft  du  treizié-  .....  .. 
me  d’Août.  An.  ntfy. 

Le  clergé  de  Caftille  fe  plaignoit  aufli  du  roi  «.  3?» 

Alfonfc  , qui  ne  fe  contentoit  pas  du  centième  des 
revenus;  ecclefiaftiques  que  le  pape  lui  avoit  accor- 
dé pour  cette  guerre  ; mais  prenoit  encore  le  tiers 
deftiné  aux  réparations  des  eglifes.  Le  pape  char- 
gea 1 archevêque  de  Seville  de  lui  en  faire  des  re- 
proches ; & de  lui  reprefenter  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  fageffe  às’expofer  aux  périls  de  la  guerre,  étant 
en  guerre  avec  fa  propre  confciencc.  L’archevêque 
avoit  aufli  la  commiflion  de  prêcher  la  croifade  en 
Caftille.  • 

En  France,  outre  celle  de  la  Pôiiille  contre  Main-  xx  x v iv. 

r • • • • ai  1111  f * Croifades  en 

rroi,  on  continuoit  de  prêcher  celle  de  la  terre  lain-  France, ^Hongrie, 
te  j & le  pape  rcdoubloit  fes  efforts  pour  y exciter  , cnAn»lCtcItc* 
fur  les  triftes  nouvelles  qu’il  reccvoit  des  progrez  de 
Bondocdar  fultan  d’Egypte  , il  avoit  pris  & ruiné 
l’année  precedente  Ce faree  de  Palcftinc  cette  an- 
née le  dernier  jour  d’ Avril , il  prit  le  château  d’Arr 
fouf  ; quatre-vingt-dix  Hofpitaliers  furent  pris  ou  S/fnut P, 
tuez,  & ceux  qui  étoient  dans  le  château  au  nombre 
d’envirom  mille  menez  captifs  à Babylone,  c’eft- 
à-dire,  au  Cairc.  Bondocdar  fe  preparoit  enfuitc 
au  fiége  d’ Acre,  la  feule  place  forte  qui  reftât  aux 
Chrétiens,  & avoit  armé  une  flotte  pour  cet  ef- 
fet. Le  pape  apprit  ces  pertes  par  les  lettres  du  pa-  Rai»,  ». 
triarche  de  Jerufalcm  & des  chefs  des  Chrétiens 
du  pals  j . aufqtjels  il  écrivit  le  vingt  - cinquième 
d’Août  pour  les  confoler  & les  encourager  par  • 
l’efperance  du  fecours  qu’il  leur  promettoit , prixv- 
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cipalement  de  France.  Pour  le  hâter  il  écrivit  dei 
An*  } z<> S • litres  prenantes  à faim  Louis , â Ton  frere  Alfon- 
*■  o-  fc  comte  de  Poitiers  & à Thibaud  roi  de  Navarre  ; 
i ll66,n'7S‘  il  donna  la  commilfion  de  prêcher  cette  croifa- 
de  au  provincial  des  frères  Prêcheurs  , & aux  mi- 
&.  niftrcs  des  freres  Mineurs  en  France. 

L’indocilité  des  Templiers  nuifoit  encore  aux 
affaires  de  la  terre  faintc.  Siflèi  leur  maréchal  avoic 
réfifté  en  face  au  pape  Urbain , qui  l’avoit  deftitué 
de  fa  charge  , prétendant  que  les  papes  n’avoient 
pas  accoutumé  de  fe  mêler  des  affaires  de  leur  or- 
dre. C’eft  pourquoi  il  fut  excommunié  $ & le  pape 
Clément  écrivit  aux  Templiers  , leur*faifant  de 
' grands  reproches  de  leur  ingratitude  envers  le  faine 
liège , qui  leur  avoir  donné  tant  de  privilèges , au 
préjudice  des  évêques  mêmes. 

En  Hongrie  la  croifadc  étoit  contre  les  Tartares. 
Le  roi  Bêla  aïant  appris  qu’ils  fe  propofoient  d’atta- 
quer les  pais  Chrétiens , limitrophes  de  fon  roïau- 
rac  & de  la  Pologne , ne  fe  fentant  pas  aflea 
fort  pour  leur  réfillcr , envoïa  prier  le  pape  de  lui 
procurer  du  fccours  ; & le  pape  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Strigonie  & de  Colocza  , de  faire  prê- 
cher la  croifadc  contre  les  Tartares  en  Hongrie , en 
Bohême , en  Pologne  , en  Sciric , en  Autriche  , en 
Carinthic , & dans  le  marquifat  de  Brandebourg  : 
fans  préjudice  toutefois  de  la  croifadc  qui  fe  prê- 
choit  pour  le  fccours  des  chevaliers  Tcutoniques , 
& des  autres  fidèles  de  Livonie } de  Prufle,&:  de 
Curlandc.  La  lettre  cft  du  vingt  - cinquième  de 
Juin  i iGy  Ainfi  dans  ces  provinces  on  faifoit  trois 
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croifades  en  même  temps  , car  le  pape  écrivit  auffi  ~ . ir 

pour  celle  de  la  terre  fainte  à Ottocar  roi  de  Bohe-  ^ N* 
me  , à Otton  marquis  de  Brandebourg , aux  ducs  *.4 ». 

de  Brunfwic,  de  Saxe  & de  Bavière. 

* • + 

La  croifade  d’Angleterre  étoit  contre  lés  rebel-  MÂtth_  Tar . 
les , dont  le  chef  étoit  Simon  de  Montfort  comte 
de  Leiceftre  , fils  de  Simon  qui  avôit  tant  fait  la  >8*- 
guerre  aux  Albigeois.  Les  barons  révoltez  ne  vou- 
lurent point  s en  tenir  à la  fentence  arbitrale  de 
faint  Louis  j-  ils  continuèrent  la  guerre , & donnè- 
rent bataille  près  de  Lcuves  le  quatorzième  de  Mai* 

1164.  aïaat  des  croix  blanches  coufues  fur  leurs 
épaules,  afin  de  montrer  qu’ils  eombattoient  pouf 
la  juftice.  Gautier  de  Ghantcloup  évêque  de  Vor- 
cheftre , donna  1 abfolution  aux  troupes , leur  en- 
joignant pour  pénitence  de  bicn-combattre  , & 
promettant  le  paradis  à ceux  qui  mourroient  pour 
une  fi  bonne  eaufe.  Les  barons  gagnèrent  la  ba- 
taille , & prirent  prifonniers  le  roi  d’Angleterre  & 
le  roi  des  Romains  fon  frère.  Le  pape  Clcment 
étoit  alors  légat  deftiné  pour  l’Angleterre  , ou  la 
faction  des  feigneurs  l’empêcha  d’entrer  ;>  c’cft 
pourquoi  il  s’intcrcfToic  particulièrement  aux  afïaircfr 
de  ceroïaume.  •• 

Il  y envoïa  donc  pour  légat  Ottobon  de  Ficfquc  **'*■  t3-8fl 
neveu  du  pape  Innocent  I V.  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  faint  Adrien  , pour  travailler  à la  réconci- 
liation des  feigneurs  avec  le  roi  ; & lui  donna 
pouvoir-  de  déclarer  nuis  les  ferment  faits  entre 
eux  : d’cmploïer  les  ccnfùres  pour  les  ramener  à 
l’obéiffance  du  roi  s’il  étoit  befoin,  faire  prêcher 
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la  croifade  en  Angleterre  & en  Allemagne  , con- 
tre les  plus  obftinez  dans  la  révolte.  La  commif- 
fion  du-légat  écoit  du  quatrième  Mai  i ±6$.  Etant 
arrivé  en  Angleterre  avec  des  habits  rouges  , il 
s’aflfcmbla  un  concile  dans  l’églife  d’Qücllminftcr 
où  il  fit  publier1  les  ordres  du  pape , & en  vertu  de 
fes  pouvoirs  il  fulmina  la  fentencc  contre  les  ad- 
vcrfaircs  du  roi.  Le  pape  avoit  déjà  confirmé  le 
jeudi-faine  les  cenfurcs  portées  contr’eux. 

Mais  les  chofes  changèrent  de  face  la  même 
année  : & une  fécondé  bataille  fe  donna  près  d’E- 
vesham  ic  troifiéme  d’Août , où  Simon  de  Mont- 
fort  fut  tué.  Il  fut  privé  de  fépulturc  ecclefiafti- 
que  , comme  étant  mort  excommunié  j 8c  toutefois 
ceux  de  fon  parti  prétendirent  qu’il  avoit  fait  plu- 
sieurs miracles  après  fa  mort , 8c  que  la  feule  crain- 
te du  roi  avojt  empêché  de  les  publier.  Alors  le  lé- 
gat aflcmbla  un  concile  à Northampton  , où  -,  Sui- 
vant l’ordre  qu’il  avoit  reçu  du  pape  , il  prononça 
excommunication  contre  tous  les  évêques  8c  les 
cleros  qui  avoient  aidé  , ou  favorife  Simon  de 
Montfort  contre  le  roi , nommément  contre  Hen- 
■ri  évêque  de  Londres,  Jean  de  Vincheftre  ,,Gau4 
tier  de  Vorchcftre  8c  Etienne  de  Chicheftrc  , qui 
favori Coicnt  les  rebelles  ; & comme  îk  en  , appel- 
èrent, il  leur  donna  trois  mois  pour  fe  prefentet 
■au  pape  , 8c  ils  allèrent  en  cour  de  Rome.  Benoît 
évêque  de!  Lincoln  , qui  écoit  aufli  du  parti , ob- 
tint grâce  après  un  long-temps  : Gautier  évêque 
.dcYorcheftre  étant  à l’article  de  la  mort  , écrivit 
au  légat , reconnut  fa  faute  , obtint  l’abfolution  8c 

mourut 
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•mourut  le  cinquième  de  Février  1267.  En  ce  mê- 
me concile  de  Nosthampton  on  accorda  au  roi 
d’Angleterre  une  décime  pour  fept  ans. 

L’églifc  d’Yorc  étoic  vacante  dès  le  commence- 
ment de  l’année  1164.  par  le  décès  de  Gcoiroi  de 
Kinton  mort  vers  la  fête  de  l’Epiphanie.  Le  cha- 
pitre élut  d’abord  Guillaume  de  Langton  fon 
doïen,  qui  alla  à Rome  pour  faire  confirmer  l’é- 
lc&ion  , mais  le  pape  la  cafta  > ne  la  trouvant  pas 
canonique  ; 6c  retenant  à lui  pour  cette  fois  la  pro- 
viiion  de  l’archevêché  d’Yorc  , il  le  donna  à faine 
Bonaventurc  miniftre  general  dës  frères  Mineurs. 
Il  fut  porté  à ce  choix  , tant  par  le  mérite  fingu- 
licr  de  la  perfonne  , que  par  l’état  ou  fe  trouvoit 
l’Angleterre.  Ilconfideroit  en  Bonaventurc  la  pu- 
reté de,s  mœurs , l’aufterité  de  la  vie  , l’éminence 
de  la  fcience,  la  prudence  , la  gravité  , 6c  le  long- 
temps qu’il  avoit  déjà  pafte  avec  grande  approba- 
tion dans  le  gouvernement  de  fon  ordre  : enfin  le 
talent  qu’il  avoit  de  maintenir  l’obfervance  régu- 
lière , en  fe  rendant  aimable  à tout  le  monde.  Du 
côté  de  l’Angleterre  le  pape  confidcroit  les  défor- 
dres  que  la  guerre  civile  avoit  produits , même 
dans  l'églife , 6c  le  befoin  qu’elle  avoir  d’un  homme 
d’un  mérite  extraordinaire,  pour  y rétablir  ladilci- 
pline.  Après  donc  avoir  imploré  le  fccours  de  Dieu 
6c  délibéré  avec  les  cardinaux , il  jetta  les  yeux  fur 
Bonavcnture,  & Tarant  choifi  pour  remplir  le  fiége 
d’Yorc  , il  lui  ordonna  en  vertu  de  la  faintc 
obéiftance  de  l’accepter , 6c  d’acquiefccr  à la  voca- 
tion divine , c’cft  ainfi  qu’il  s’en  explique  dans  fà 
Tome  XV  11  J.  K 
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tulle  du  vingt-quatrième  de  Novembre  1 1 6 j . mais 
le  faint  homme  alla  trouver  lç  pape  , & fit  fi  bien 
qu’il  évita  d’accepter  cette  dignité.  A fon  refus  elle 
fut  donnée  à Gautier  Giffart  évêque  de  Bath , au- 
paravant chapelain  du  pape  & chanoine  de  Veli  , 
tréforicr  j puis  chancelier  d’Angleterre.  Ilavoit  te- 
nu deux  ans  le  fiége  de  Bath quand  il  fut  transfé- 
ré par  le  pape  à celui  d’Yorc. 

Saint  Thomas  d’ Aquin  refufaaufTipiuficurs  di- 
gnitez  cccléfiaftiqucs  & de  grands  revenus  que  le 
pape  Clément  lui  offrit  : car  il  chérifïoit  particu- 
lièrement ce  faint  docteur , & avoir  égard  à la 
pauvreté  & l’exil  où  fes  parens  étoient  réduits , par 
la  pcrfécution  de  l’empereur  Frideric.  Thomas  re- 
fufa  même  l’archevêché  de  Naples,  que  le  pape  lui 
avoit  conféré  par  une  bulle  qui  ne  fe  trouve  plus  , 
& y avoit  joint  les  revenus  du  rnonaflere  de  faint 
Pierre  Ad  aram.  Le  faint  dotteur  refufa  cette  di- 
gnité, &:  pria  le  pape  de  ne  lui  en  plus  donner 
d’autre , voulant  demeurer  dans  la  pauvreté  & l’hu- 
milité de  fa  profcflion. 

Ce  fut  fous  ce  pontificat  que  faint  Thomas  écri- 
vit fa  fomme  de  théologie, qu’il  divifa  entrois  par- 
ties : la  première  naturelle , où  il  traite  de  la  nature 
de  Dieu  & des  créatures  > la  fécondé  morale  divifée 
en  deux  : dans  la  première  fécondé  il  traite  des  prin- 
cipes generaux  de  la  morale , dans  la  féconde  fécon- 
de , il  examine  en  particulier  les  vices  & les  vertus. 
La  troifiéme  partie  de  tout  l’ouvrage  contient  le 
traité  de  l’incarnation,  &:  celui  des  facremens.  Saint 
T homas  le  compofa  pendant  le  pontificat  de  Clc- 
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ment  IV.  6c  la  longuc'vacance  du  faint  fîége  qui 
fuivit.  Cet  ouvrage  a été  depuis  regardé  dans  les 
écoles  comme  le. corps  de  théologie  le  plus  par- 
fait , tant  pour  le  fond  de  la  doctrine  que  pour  la 
méthode. 

L’églife  de  Salfbourg  étoit  en  trouble  depuis 
huit  ans , par  la  révolte  de  l’archevêque  Philippe, 
qui  bien  que  dépofé  par  le  pape  des  l’année  1157. 
fe  foutenpit  à main  armée  a 6c  cmpêchoit  Ulric  fon 
fucceflcur  de  fe  mettre  en  poflefhon.  Après  fix  ans 
de  guerre  le  chapitre  de  Salfbourg  voyant  la  foi- 
blell'c  d’Ulric  , qui  ne  pouvoir  fe  défendre  lui- mê- 
me , traita  avec  Philippe  par  la  médiation  du  roi  de 
Boheme  6c  du  duc  de  Carintic,  c’étoiten  1161.  6c 
l’année  fuivante  Ulric  revenu  d’Italie  fut  excom- 
munié par  l’évêque  de  Squillace,  que  le  pape  avoir 
envoie  avec  lui  pour  rétablir  l’ordre  dans  lcglife  de 
Salfbourg  , la  caufe  de  l’excommunication  qui  fut 
dénoncée  par  tout  le  diocéfe,  c’effc  qu’Ulric  ne 
païoit  pas  l’argent  qu’il  avoit  promis  à la  cour  de 
Rome."  En  1163.  Philippe  futchafïe  de  Salfbourg 
& Ulric  y entra  l’année  fuivante;  mais  après  y avoir 
demeuré  quatre  mois  , voïant  qu’il  ne  pourroit  s’y 
maintenir  à caufe  de  l’indocilité  du  peuple  , outre 
qu’il  étoic  déjà  avancé  en  âge  , il  en  fortit  6c  cn- 
voïa  en  cour  de  Rome  fa  renonciation  , dont  la 
mort  du  pape  Urbain  fufpcndit  l’effet. 

Cependant  le  fiégc  de  PafTau  vint  à vacquer  par 
le  décès  de  l’évêque  Otton  prélat  très-pieux  6c 
perede  fon  clergé,  point  guerrier , mais  aimant 
la  paix,  6c  qui  acquit  de  grands  biens  à fon  églife. 
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— * — " ■ • Il  mourut  le  dixiéme  d’ Avril  12.65.  Pour  lui  fuc- 

A N.  1165.  ceder  les  chanoines  poftulcrcnt  Uladiflas  duc  de 
Pologne , c’eft-  à-  dire , de  la  famille  de  ces  princes, 
prévôt  de  l’églife  de  Vifcgrade,&  demandèrent  au 
pape  d’admettre  la  population.  Le  pape  Clément 
qui  avoit  déjà  oüi-dire  beaucoup  de  bien  de  Ula- 
diflas , voulant  s’en  affurcr  par  lui-même , le  fit  ve- 
nir en  fa  préfence , & aïant  reconnu  fon  mérite  , 
le  jugea  plus  propre  à remplir  le  fiége  de  ÿfbourg  , 
dont  il  secoit  reiervé  la  difpofition  aufli-bicn  que 
de  celui  de  Paflau.  Il  lui  donna  donc  cet  archevê- 
ché , ôc  conféra  l’évêché  à Pierre  chanoine  de 
Brellau  , qui  avoit  été  précepteur  de  Uladiflas.  Les 
bulles  de  l’un  & de  l’autre  font  du  mois  de  Novem- 
bre 12.65.  Ils  vinrent  à Sallbourg  l’année  fuivante 
& y turent  reçus  avec  honneur  ; mais  l’archevê- 
que ne  fut  facré  que  le  jour  de  la  Pentecôte  1167. 
& mourut  trois  ans  apres. 

x l 1.  L’églife  de  Dannemarc  étoit  troublée  depuis  dix 

«iarr?  de  Üaunc"  ans  Par  divifion  entre  le  roi  & les  évêques.  Jac- 
ront.hift.  Dan.  ques  fils  d’Erland  prévôt  de  l’églife  métropolitaine 
hb.Mj.p.  jz8.  dcLondcn,fut  envoie  par  le  roi  Eric  V.  avec  Pier- 
re archidiacre  d’ Arhufe  ,pour  alhlterau  concile  de 
Lion  en  1 14  5.  & Jacques  y gagna  l’amitié  du  pape 
Innocent  IV.  par  fa  doctrine  & la  douceur  de  les 
mœurs.  Enfuitc  Nicolas  Stigoth  , évêque  de  Rof- 
child  aïant  encouru  l’indignation  du  roi , pafFa  en 
urgent. Dm.  f.  Norvège  & dc-là  en  France,  où  il  fe retira  à Clair- 
vaux,&:  y mourut  en  1 148.  Jacques  Erland  lui  fuc- 
ceda  au  îiecic  de  Rofchild  , d’où  il  fut  transféré  à 
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celui  de  Londen  deux  ans  apres , à la  place  de  Par- 
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éhevëque  Uffo  mort  en  1 151.  & Ton  neveu  Pierre 
Bangue  lui  fucccda  enJ  évêché  de  Rofchild.  Jac- 
ques Erland  étant  donc  élu  archevêque  en  1164. 
fe  contenta  de  la  confirmation  du  pape, dont  il  avoic 
confervé  les  bonnes  grâces  ; & ne  demanda  point 
l’agrément  du  roi  Chriftophle  qui  regnoit  alors. 

Ce  prince  en  fut  irrité  & des  nouveaux  rcgle- 
mens  que  l’archevêque  avoit  faits  pour  fon  églife 
aufli  fans  fa  participation.  Sur  tout  il  trouva  fort 
mauvais  le  concife  que  le  prélat  tint  à Vedcl  fans 
fa  permiflion  , où  fut  publié  le  décret  fur  les  vio- 
lences exercées  contre  les  évcqucs,que  j’ai  rapporté 
en  fon  lreu.  Le  roi  donc  dans  une  diète  ou  affem- 
blée  generale  de  la  nation , propofa  plufieurs  chefs 
d’accufation  contre  l’archevêque  -,  il  fc  réconcilia 
toutefois  avec  lui  en  1157.  mais  fix  mois  après, 
il  fe  brouilla  de  nouveau  à l’occafion  d’une  dame 
que  le  prélat  avoit  excommuniée  ; ôcle  cita  pour 
eomparoître  à fa  cour.  L’archevêque  comparut , 
mais  il  déclara  publiquement  qu’il  ne  reconnoilfoit 
point  le  roi  pour  fon  juge  en  matière  fpirituelle  , 
mais  le  pape  feulement  ; le  roi  indigné  donna  des 
lettres  par  lefquelics  il  revoquoit  tous  les  privilè- 
ges que  les  rois  de  Danncmarc  avoient  accordez  à. 
l’archevêque  de  Londen  & à tout  fon  clergé.  En 
cette  aiviiion  le  petit  peuple  prit  le  parti  de  l’ar- 
chevêque , & n’aïant  pour  armes  que  des  maffuës 
de  fer  ou  de  bois , ils  couroicnt  de  tous  cotez 
comme  des  furieux.  Enfin  le  jour  de  fainre  Aga- 
the  cinquième  de  Février  12.55».  le  roi  Chriftophle  p 
fit  arrêter  l’archevêque  , & l’enferma  dansun  châ* 
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— tcau  où  il  demeura  prifonnier  environ  deux  ans.  Il 

An.  12 .6$.  aufh  arrêter  l’archidiacre  & le  prévôt  de  Lon- 

den,  & Efchild  évêque  de  Ripin;mais  l’évêque  de 
Rofchild  fe  fauva  dans  l’ifle  de  Rugen  , & celui 
d’Odenzée  fortit  du  roïaume.  Aufïi-tôt  ces  deux 
derniers  évêques  déclarèrent  que  tout  le  roïaume 
de  Danemarc  avoir  encouru  l’interdit  prononcé 
par  le  décret  fait  à Vedel , & cet  interdit  fut  con- 
firmé par  le  pape  Alexandre  IV.  fur  la  plainte  que 
l’évêque  de  Rofchild  lui  porta  de  l’emprifonnc- 
ment  de  l’archevêque.  L’interdit  fut  obfervé  quel- 
que-temps à Londen , à Rofchild  & à Odcnzée  ; 
mais  on  n’en  fit  pas  grand  état  dans  le  Jutland.  Le 
roi  de  fon  côté  appclla  au  pape  de  la  publication  de 
l’interdit , foutenant  que  les  évêques  ne  devoienc 
f.  j 57*  pas  être  juges  en  leur  propre  caufe.  Mais  il  mourut 
bien-tôt  après,  iaiflant  pourfucccfTcurfonfilsEric 
Vl.furnommé  Glipping,âgé  feulement  de  dix  ans, 
fous  la  conduite  de  fa  mercla  reine  Marguerite 
Sambirie. 

Cependant  le  pape  Alexandre  excité  par  l’évê- 
que de  Rofchild,  écrivit  à Jarmar  prince  de  l’ifle  de 
Rugen , de  faire  tous  fes  efforts  pour  délivrer  l’ar- 
chevêque de  Londen,  Jarmar  fit  donc  une  def- 
ccnte  dans  l’ifle  de  Zélande  ; tout  le  parti  des  évê- 
ques fe  joignit  à lui,  il  gagna  une  grande  victoi- 
re , & prit  Coppenhague  le  cinquième  jour  apres 
Pâque  , c’eft-à-dire , le  dixhuitiéme  d’ Avril  11  jp. 
L’évêque  de  Rofchild  défendit  de  mettre  en  terre 
fainte  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  du  cô- 
t-  358.  té  de  la  reine,  & renouvclla  l’interdit.  .Au  çomr 
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mcnccmcnt  de  l’an  ii6q.  la  reine  tint  une  grande  ■■  - 

dicte  où  le  jeune  roi  fut  couronné,  ouïes  feigneurs  ^N*  1x6  5’ 
jugèrent  à propos  qu'il  tirât  de  prifon  l’archevêque  f- }î8,  . 
de  Londcn , & lui  rendît  Ton  diocefc  , mais  il  ne  suf.  uv.  ixxt.j». 
voulut  point  y rentrer , que  fa  caufe  n’eût  etc  ju-  4’ 
gec  par  le  pape  } & étant  mis  en  liberté  il  pafTa  en 
Suede , dont  il  étoit  primat.  Les  autres  évêques 
rentrèrent  dans  leurs  diocefes  au  commencement 
de  l’an  1161.  & après  leur  délivrance  l’interdit 
fut  moins  exactement  obfcrvé. 

Le  pape  Urbain  IV.  étant  monté  la  même  an- 
née fur  le  faint  fiege , le  roi  Eric  lui  envoïa  une  aift- 
ballade  avec  des  lettres  , par  lefquelles.  il  le  prioit 
inftamment  de  délivrer  Ton  roïaume  de  l’arche- 
vêque de  Londen  , contre  lequel  il  faifoit  grand 
nombre  de  plaintes , auffi-  bien  que  contre  les  deux 
évêques  de  Rofchild  & d’Odenzéc,  comme  auteurs 
de  la  guerre  qu’il  venoit  de  foutenir.  Le  roi  réitéra  f.  ,g, 
fes  plaintes  trois  ans  apres , en  aïant  reçu  de  nou- 
veaux fujets,  & le  pape  Urbain  un  peu  avant  fa 
mort  écrivit  à l’archevêque  Jacques  Erland  , lui 
confeillant  de  renoncer  volontairement  au  fiege 
de  Londen , pour  les  crimes  dontonl’accufoit,  & « 
dont  le  pape  paroiffoit  perfuadé  : mais  Clcmenc 
IV.  lui  aïant  fuccedé  en  1 16  j.  l’archevêque  alla  le 
trouver  3 & ce  fut  apparemment  à fa  follicitation 
que  le  nouveau  pape  envoïa  en  Danemarc  un  lé- 
gat , fçavoir  Gui  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint 
Laurent  en  Lucine,  auparavant  abbé  de  Cîtcaux.  n<?4.  «.jx; 
Sa  commifïion  efl  dattéc  de  Peroufc  le  huitième 
de  Juin  12 Cj.  &c  porte  qu’il  eft  envoie  pour  appai- 
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fer  les  di  vidons  excitées  entre  le  roi  de  Danemarc, 

'tri  d*  re^ne  fa  nicre  , & quelques  prélats  du  roïaume. 
La  légation  s’étend  à la  Suede  & aux  provinces  dp 
Brême,  de  Magdcbourg,  de  Salfbourg&de  Gnef- 
ne.  Le  légat  n’arriva  en  Danemarc  que  l’année 
fuivante  1 166.  & y fut  reçu  avec  l’honneur  con- 
f«nt.f.)6).  vcnable  à fa  dignité.  Il  marqua  un  jour  pour 
entendre  les  parties , c’eft-à-dire  , le  roi  & fesad- 
v.cr (aires,  Sc  indiqua Slefvic  pour  le  licuderaiTem.- 
blce  ; mais  le  roi  prétendit  n’y  être  pas  en  fureté  , 
& appella  au  pape.  Alors  le  légat  paflaà  Lubec , où 
• fe  trouvèrent  aufli  trois  évêques , Pierre  de  Rof- 
child  , Efquil  de  Ripen  & Bundon  de  Slefvic , & 
l’archcvcque  Jacques  Erland  , qui  apparemment 
croit  revenu  avec  le  légat.  En  ce  concile  de  Lubec 
le  Légat  excommunia  le  roi , la  reine  fa  mere  & 
leurs  adherens,  entre  autres  deux  évêques, Tycho 
d’Arhus&Jean  de  Burglave,  & chargea  l’évêque 
de  Lubçc  de  faircpublier  folemncllcment  dans  foix 
15.  bi/i.  e.  diocefe  cette  excommunication.  Le  légat  palfa  en 
Suede  la  même  année.  1266. 

Le  pape  Clément  étant  toujours  à Peroufe,don-# 
na  permiflion  à cinq  cardinaux  de  couronner  fo- 
lemnellcment  a Rome  Charles  d’Anjou,  roi  deSi- 
în/ir.  Mf.  Rai»,  cile  , avec  la  reine  Beatrix  de  Provence  fa  femme: 
lacommiflioneft  du  quatrième  de  Janvier  ii66.Sc 
porte  que  c’eft  fans  préjudice  des  droits  de  l’églife 
de  Palermp  , où  cette  cérémonie  avoit  accoutumé 
de  fc  faire.  Les  cardinaux  l’executercnt  deux  jours 
après,  c’eft-à- dire,  le  jour  de  l’Epiphanie  dans  le- 
glife  de  faint  Pierre  j & après  avoir  reçu  au  non* 
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du  pape  r.hommage-lige  de  Charles , ils  le  facre*  — — - 
rêne  & couronnèrent,  & les  Romains  en  firent  An.  11  ^ 
de  grandes  réjoüiiTances.  Le  premier  de  ces  cinq  %6Anin‘  Sicul,f • 
.cardinaux  étoit  Raoul  deChevrieres  évêque  d’Al- 
bane  , que  le  pape  envoïa  légat  en  Sicile  publier 
la  croifade  & exciter  les  peuples  à prendre  les  ar- 
.mes  contre  Mainfroi. 

Le  roi  Charles  après  Ton  couronnement  ne  tarda 
gueres  à entrer  fur  les  terres  du  roïaume  avec  Ton 
armée  , ôc  rencontra  celle  de  Mainfroi  près  de 
Benevent.  Là  fc  donna  une  grande  bataille  le  ven-  » »»•  *jJ 
dredi  vingt-  fixiéme  de  Février,  où  les  François  A ( 
remportèrent  la  victoire  enticre  $ Mainfroi  y fut  Dutiîtuf.ini 
tué  fur  la  place  , & demeura  fans  fcpulturc  ccclc- 
lîaftiquc comme étantexcommunié  : maisCharles 
le  fit  enterrer  fous  un  monceau  de  pierres  le  long 
du  grand  chemin.  Les  François  pillèrent  Bcne-  i 

vent,  quoiqu’elle  fut  de  l’état  éccleiîaftique  , & le  j 

pape  en  fit  des  reproches  au  roi  Charles.  Cette  vi- 
ctoire abattit  le  parti  Gibellin,&:  fît  revenir  la  plus 
grande  partie  de  l’Italie  à l’obéïffance  du  pape. 

En  Allemagne  n’y  aïant  point  d’empereur  de-  *irir* 

• . • ® 1 |.  / ‘.  J o 1»  ■ Sinodc  de  C<>* 

puis  quinze  ans  la  licence  etoit  grandc,&  1 on  atta-  iog..c. 
quoit  impunément  les  perfonnes  & les  biens  ecclc- 
fiafliques.  On  le  voit  par  un  fynode  diocefain  , t»,  XI.  cent,  f, 
.que  tint  Egilbcrt  archevêque  de  Cologne  le  du  8,î* 

•xiéme  de  Mai  1 2.66.  où  il  publia  un  decret  de  qua- 
rante-cinq articles  du  confentement  de  fon  cha- 
pitre , & du  clergé  de  tout  le  dioccfe  : en  voici  la 
ïubftancc.  Si  un  clerc  a été  frappé, le  fait  étant  avé- 
ré , l’auteur  de  la  violence  fera  nommément  dé- 
Tome  XVill.  L 
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noncé  excommunié,  comme  il  cft  de  plein  droir^ 
An.  i 1 66.  & pjus  sqj  e^.  fcigncur  ücu ol\  ü a commis 

la  violence,  ce  lieu  fera  mis  en  interdit.  Si  les  cou- 
pables demeurent  fix  mois  dans  l’excommunica- 
tion,lcurs  terres, s’ils  en  ont,  feront  en  inccrdit:  s’ils 
n’en  ont  point , on  admoneftera  les  feigneurs  des 
Lieux  où  ils  demeurent,  de  les  contraindre  à fc  faire 
abfoudrc  par  faille  de  leurs  biens , ou  autrement , 
& li  les  feigneurs  le  négligent,  ils  feront  eux- mê- 
mes excommuniez , & un  an  après  l’interdit  jette 
*.  x.  fur  leurs  terres.  On  décerne  les  mêmes  peines  à 
••  )•  proportion  contre  ceux  qui  brûlent  ou  qui  brifent 
les  églifes  , les  monafteres,  ou  les  bâtimens  qui 
en  dépendent  ; contre  ceux  qui  violent  les  immu- 
nitez  ou  franchifes  des  églifes  : qui  en  pillent  ou 
ufurpent  les  biens,  particulièrement  les  dîmes  : 
*•  7 • qui  en  faifant  la  guerre  logent  dans  les  fermes  ou 
les  terres  des  églifes  : qui  s’ingèrent  de  difpofer 
des  biens  appartenans  aux  ecclefiaftiques  pendant 
leur  vie  ou  après  leur  mort  : qui  leur  font  fjayer 
des  tributs  en  pafTant  par  terre  ou  par  eau  : qui 
9- io. xi.  h.  les  traduifent  devant  les  juges  feculiers  , empê- 
chent la  célébration  des  finodes  diocefains , ou 
x«.  l’execution  de  la  jurifdi&ion  ccclefiaftiquc.  En 
j8.  tous  ces  cas  on  prononce  des  excommunications 
& des  interdits  : la  difficulté  n’étoit  que  de  les 
*4*  lJ-  faire  obfervcr.  C’eft  pourquoi  on  ordonne  dans 
la  fuite  que  ceux  qui  auront  croupi  un  an  dans 
l’excommunication  , foient  accufez  dans  les  fi- 
nodes , comme  méprifant  les  clefs  de  l’églife  , 6c 
par  conféqucnt  fufpedts  d’herefie } & que  l’on  ira- 
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plore  contre  eux , s’il  cft  neceffaire  , le  fccours  du  - — 

bras  feculier.  A 1 egard  de  ceux  qui  prennent  des  An.  iiCC. 
clercs  & les  retiennent  en  prifon  , on  ajoute  aux 
ccnfures,  que  leurs  cnfans,  leurs  frcres  & leurs 
foeurs,  leurs  neveux  & leurs  nièces  jufques  au 
troifiéme  degré,  feront  exclus  des  ordres, des  bé- 
néfices & de  l’entrée  en  religion  j & que  les  fiefs 
qu’ils  tiennent  de  Péglife  lui  retourneront.  Nous  s«t>.  /.  txxxi. 
avons  vu  des  peines  femblables  au  concile  de  faint  n'tl°[u  conc.  f . u 
Quentin  en  1135).  En  ce  finode  on  étend  la  peine  j°- 


Il  fe  trouvoit  des  clercs  qui  commettoient  les  }. 
memes  violences  contre  d’autres  clercs  : ce  qui 
augmentoit  le  fcandale  & la  haine  des  laïques 
contre  le  clergé.  Après  l’excommunication  foute- 
. nue  pendant  un  an , le  finode  ordonne  que  le 
clerc  coupable  fera  privé  de  tous  fes  bénéfices 
par  le  feul  fait,  & qu’ils  feront  conférez  à d’autres 
dans  le  mois.  Si  un  clerc  en  emprifonne  un  autre 
à l’occafion  d’un  procès , outre  la  même  peine  il 
perdra  d’abord  fa  eau  fe.  Il  eft  ordonné  aux  chapel- 
lains  des  felgneurs  excommuniez  pour  les  caufes 
. precedentes , de  fe  retirer  d’auprès  d’eux  dans  le  3 
mois , s’ils  ne  peuvent  leur  perfuader  de  fatisfairc 
à Péglife.  Les  ordonnances  de  ce  finode  & des 
conciles  de  ce  tcmps-làétoient  plutôt  de  trilles  té- 
moignages des  dé  Tord  res  qui  regnoient  , que  des 
moïens  de  les  reprimer.  Le  meilleur  rcmede  eût 
été  de  rétablir  le  refpeét  & l’autorité  du  clergé  par 
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l'inftruétion , la  vie  exemplaire  & la  patience.*- 

Le  fiége  de  Reims  ctoïc  vacant  depuis  quatre' 
ans  , c’elï-à-dire  depuis  la  more  de  l’archevêque- 
Thomas  de  Beaumés,  arrivée  le  dix-feptiéme  Fé- 
vrier 1161.  Les  deux  comcndans  écoient  Jean  de 
Courtenai  & Guillaume  de  Brai  cardinal  prêtre 
du  titre  defaint  Marc.  Jean  étoit  quatrième  fils ' 
de  Robert  de  Courtenai- Conciles  petit-fils  du  roi- 
Louis  le  Gros  : il  étoit  chanoine  en  cinqéglifes  ca- 
thédrales, Reims,  Laon,  Paris,  Chartres  & Or- 
léans : ce  qui  étoit  ordinaire  aux  -cadets  des  gran- 
des mai  Tons  j pour  pouvoir  être  élus  en  quelqu’un1 
de  ces  évêchcz.  Robert  de  Courtenai  frere  aîné " 
de  Jean,  étoit  évêque  d’Orléans  depuisd’an  1159s 
Jean  fut  élu-archevêque  de  Reims  dès  le  temps  du* 
pape  Urbain  IV.  auquel  Alphonfc  comte  de  Poi- 
riers écrivit  en  fa  faveur , comme  étant  fon  pa- 
nent , ôc  pria  le  pape  de  terminer  promptement 
les  différends  entre  les  deux  élus,  pour  no  pas  lail- 
fer  plus  long- temps  vacant- ûii  atUli  grand  fiégç  1 
que  celui  de  Reims. 

Guillaume  fon  compétiteur  natif  de  Brai  fur. 
Seine  , au  diocefe  de  Sens , écoit  doi’cn  de  Laon  Sc  ■ 
archidiacre  de  Reims-,  quand  le  pape  Urbain  I -V.  • 
le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  faiot  Marc  , au-= 
mois  de  Mai  t 16  r.  L’élcébion  de  Jean  de  Courte- 
nai aïanc  été  confirmée  par  Clement  IV.  au  mois-1 
d’O&obrc  1 1 C 6 . ce  pape  donna  vcrbalemenr  com- 
nvifiion  au  cardinal  de  faine  Marc  , de  difpofcr  de 
la  prebende  que  l’archevêque  Jean  avoir  en  l’é- 
gljfc  de  Reims,  comme  aïant  vacqué  in  curia  ; &- 
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lé.  cardinal  la  conféra  à Jean  de  Villicr-  le-  fcc.  Le 
pape  confirma  la  collation;  mais  le  roi  faine  Loiiis 
s’cnplaignic  comme  d’une  entreprise  contre  Son 
droic  de  regale,  &dc  pape  pour  ne  le  pas  fcandali- 
fer,  ordonna  à Dénis  chanoine  dé  la  même  églife, 
de  recevoir  la  refignation  de  Jean  de  ViHier-le-fec, 
& enfuitc  lui  faire  une  nouvelle  collation  de  l’au- 
torité du  pape,  & le- mettre  en  pofl'eflion.  Mais  en- 
meme  temps  il  déclara  au  roi , qu’il  ne  prétendoic 
point  par-  là  préjudicier  à 'ton  droit  de  régale,  L& 
lettre  cil  du  treiziéme  de  Septembre  12.67; 

Jacques  le  conquérant  roi  d’Arragon  , deman- 
doit  au  pape  Clément  la  difïôlution  de  fon  mariage 
aveclarcincTherefe  fa  femme,  prétendant  qu’elle- 
étoit  inférée  de  lèpre  ; àc  vouloir  époufer  Be- 
rengere*  qu’il  entretenoit  depuis  long-  temps.  Sur 
quoi  le  pape  lui  répondit  ; Comment  le  vicaire  de 
Dieu  fcparera-t’il  ccùxque  Dieu  a conjoint?  qu’il 
nous  préferve  de  violer  fes  loix  pour  plaire  aux 
hommes;  Quand  vous  ne  feriez  pas  marié  avec  la 
reine  , vous  n’avez  pas  du  croire  que  nous  vous 
accordafHons  difpenfe  pour  époufer  cette  concu- 
bine , . que  vous  avoiiez  être-bâtarde.-  Si  vous  de- 
mandez ce  que  vous  devez  faire  , ne  pouvant  habi- 
ter avec  la  reine  fans-  rrt’éftrc  votre  perfoAnc  en  pé- 
ril, la  réponfc  eft -facile  , fouffrczccc  accident  que 
Dieu  vous  a envoie  , fans  vôus  en  prendre  à celle 
qui  en  fouffre  la  première.  Si  toutes  les  reines  du 
monde  devenoient  lépreutes,&  que  les  rois  nous 
demandaient  permiflion  de  fe  marier  à d’autres  , 
nous  la  refuferions  à tous  : quand  coûtes  les  mai- 
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fons  roïales  devraient  pcrir  faute  d’enfans.  Con- 
fiderez  le  roi  de  France  avec  lequel  vous  avez  fait 
amitié,  confiderez  votre  âge  avancé , & ne  dites 
point  que  vous  ne  pouvez  vous  contenir.  Dieu  ne 
commande  point  l’impofflble , mais  les  pécheurs 
difent  toujours  qu’ils  ne  peuvent  ce  qu’en  effet  ils 
ne  veulent  pas.  La  lettre  cft  du  dix-feptiéme  Fé- 
vrier 1166. 

Enfuitc  le  pape  aïant  fçu  que  le  roi  d’Arragon 
avoir  pris  fur  les  Mores  la  ville  de  Murcie  , lui 
écrivit  pour  le  féliciter  de  cette  victoire.  Mais , 
ajoutc-t’il,  nous  fommes  affligez  de  voir  en  même 
temps  le  vainqueur  de  tels  ennemis  fuccombcr  à fa 
paflion , & mener  fcandaleufement  à fa  fuite  une 
femme  avec  laquelle  il  continue  de  commettre  un 
adultère  mêlé  d’incefte.  Confiderez  que  vous  ap- 
prochez de  la  fin  inévitablc.de  la  vie  , & quel]  vous 
ne  vous  purifiez  auparavant,  vous  n’arriverez  point 
au  roïaume  où  il  n’entre  rien  d’impur.  La  lettre  eft 
du  cinquième  de  Juillet.  Jacques  étoit  roi  d’Arra- 
gon depuis  cinquante-trois  ans  , & en  avoit  foi- 
xante-deux.  Par  une  autre  lettre  le  pape  l’exhorte 
à chaffer  les  Sarrafins  des  terres  de  fon  obéïlTance, 
lui  reprefentant  combien  leur  féjour  y cft  dange- 
reux pour  le  temporel  & pour  le  fpiritucl.  Quoi- 
qu’ils cachent,  dit-il , leurs  mauvais  deffeins  pour 
un  temps  par  contrainte,  ils  cherchent  ardemment 
l’occafion  de  les  découvrir  : c’cft  nourrir  un  fer- 
p.ent  dans  fon  fein , que  de  garder  chez  foi  de  tels 
ennemis.  Un  petit  avantage  qui  vous  en  revient 
ne  doit  pas  l’emporter  fur  la  honte  de  les  voir  au 
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milieu  des  Chrétiens  exalter  tous  les  jours  à cer- 
nes heures  le  nom  de  Mahomet  ; & vous  donnez 
lieu  de  foupçonner  qu’en  leur  faifant  la  guerre  dès 
votre  jcunefle , vous  avez  moins  cherché  la  gloi- 
re de  la  religion , que  votre  interet  particulier. 

Quelque-temps  après  Idk  oi  d’Arragon  manda  au 
pape  qu’il  fc  propofoit  d’aller  au  fccours  de  la  terre 
faintc  : fur  quoi  le  pape  lui  répondit  : V ous  devez 
fçavoir  que  J.  C.  ne  peut  agréer  le  fcrvice  de  celui 
qui  le  crucifie  de  nouveau  , par  un  concubinage 
inceftueux.  Quittez  donc  Bcrcngcrc  & l’éloignez 
de  vous  abfolument  : autrement  nous  vous  y con- 
traindrons par  les  cenfures  ecclefiaftiqucs.  La  let- 
tre eft  du  feiziéme  de  Janvier  12,67.  Le  roi  fut 
choqué  de  ccs  avertifTemcns  } & ne  laifïa  pas  de 
partir  enfuitc  pour  la  croifade  : mais  fans  effet. 

A Conftantinoplc  le  patriarche  Germain  dès  le 
commencement  de  fon  pontificat  s’appliqua  à 
honorer  les  hommes  diftinguez  par  leur  vertu  ou 
par  leur  doctrine  : leur  donnant  des  dignitez,  des 
prefens  & toutes  les  marques  d’amitié.  Car  il  avoir 
un  fouverain  mépris  pour  l’argenr,  jufques-là  qu’il 
n’avoit  point  de  bourfe  : mais  il  faifoit  mettre  ce 
qu’on  lui  apportoit  fur  la  natte  qui  lui  fervoit  de 
lit , pour  l’avoir  plus  en  main  afin  de  le  diftribucr. 
Ceux  qui  ne  l’aimoient  pas  tournoient  en  mal  ccs 
bonnes  qualitcz.  Ils  traitoient  fa  fîmplicité  d'in- 
différence j fon  rcfpe&  & fon  ménagement  avec 
l’emperear,  de  flaterie  & de  foibleffe;  & ceux  qui 
n’obtenoient  pas  par  fon  moïen  ce  qu’il  leur  fai- 
foit efpercr,croïoient  qu’il  les  amufoit  de  paroles. 
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Or  il  avoir  grand  nombre  d’ennemis , comme 
An.  ix  66.  aïanc  ufurpéleiiegc  du  patriarche  A rfcnc  ; & aïant 
quitté  la  hile  pour  la  mere , ^c’cft-à-dirc  , Üéglife 
d’Andrinoplepfcur  celle  de  C.  P. 

Entre  les  gens  de  mérité  avancez  par  le  patriar- 
che Germain, on  remarque  ManuelHolobolc,  jeu- 
ne homme  d’un  grand  efprit  & d’une  grande  litre-' 
rature  j mais  qui  étoit  tombé  danshidifgracc  de 
l’empereur  Palcologue , pour  avoir  témoigné  un 
grand  jefTentimcnt  de  l’aveuglement  du  jeune 
?».  ni.  c.\i.  empereur  Jean  Lafcaris.  Palcologuc.en  fut  telle- 
ment irrité , que  fous  d’autres  prétextes  inventez* 
il  fit  couper  le  nez  & les  lèvres  à Holobole  : qui 
aufli-tôt  s’alla  cacher  au  monaftere  duPrccurfcur, 
jy.  c.14.  & y prit  l’habit  monaftique.  Le  patriarche  Ger- 
main voulant  donc  rendre  utiles  à l’.églifc  les 
grands  talens  de  ce  jeune  homme,  parla  ainfià 
l'empereur. 

George  Acropolitc  le  grand  iogothcce,  qui  par 
votre  ordre  en  feigne  depuis  long-tcms  les  fciences, 
ne  peut  plus  fulhre  à ce  travail  ; & il  cft  necefTaire 
de  lui  donner  un  fucccffcur,  particulièrement  pour 
l’inftru&ion  des  ccclcfiaftiques.  Accordez  donc  à 
mes  prières  & au  befoin  de  l’églife,  de  faire  ceffer 
votre  indignation  contre  Holobole, pour  le  mettre 
à cette  place.  L’empereur  l’accorda  auili-tôt , dé-' 
firant  de  fon  côté  de  rétablir  C.  P.  en  fon  ancienne 
fplendeur.  Et  dans  cette  vue  il  mit  un  clergé  avec 
une  rétribution  convenable  à l’églife  des  apôtres, 
.&  un  autre  à celle  de  Blaqucrnes.  De  plus  à l’an- 
cien hôpital  de  faint  Paul  deftiné  pour  les  or- 

felins. 
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félins , il  établit  une  école  de  gfammaire  avec  des  *— 
pendons  annuelles  pour  le  maître  & pour  Jes  en-  A N* 
fans.  Il  y alloit  même  quelquefois  pour  les  con- 
noître  Ôc  voir  le  progrès  qu’ils  faifoienc , ôc  leur 
donnoit  pour  les  exciter  des  prix  ou  des  congcz. 

C’efE  ainîi  qu’Holobole  étant  forti  du  monaflere  i 
reçut  du  patriarche  Germain  les  provilions  de 
rhéteur , & ouvrit  fon  école  à tout  le  monde. 

-Cependant  l’empereur  découvrit  une  conspira-  e.  m 
tion  contre  fa  vie , à laquelle  on  prétendoit  que  le 
patriarche  Arfenc  avoir  eu  part.  L’empereurprit 
l'affaire  chaudement , défera  Arfene  au  concile  ôc 
-en  demanda  juftice  avec  grand  empreffement.  Le 
•concile  députa  vers  Arfenc  quatre  commi  flaires  \ 
deux  évêques,  celui  de  Neocefarée  & celui  de  Pro- 
tonefej  deux  clercs,  le  fecretaire  Galien  & George 
Pachymcre,  qui  a écrit  l’hiftoire  du  temps.  Ils  par- 
tirent de  C.  P.  le  vingt-cinquième  de  juillet  ; ôc 
étant  arrivez  à Pille  de  Proconefe  , -il? déclarèrent 
à Arfene  leurcommiflion.Dès  les  premiers  mots  il 
fut  outré  de  douleur  ôc  de  colere,  ÔC  ditt  Quel  mal 
ai-je  fait  à l’empereur  ? je  l’ai  trouvé  Ample  parti- 
culier jôc  je  Pai  élevé  à l’empire  $.  il  m’ajtrouvé  pa- 
triarche m’a  des  h emorép  our  - d e mau  vaife  s raii 
dons  j ôc  mai  menant  je  fuis  dans  cc  défcct  comme  .««. 

•tin  malheureux  exilé , réduit. à attendre  de!  jour  en 
jour  la  charité  des  Chréticns.Toutefois  je  fuis  con- 
tent du  pafle  , & Dieu  beniffe  fon  patriarche.  • . 

Mais  quand  on  déplia  la  plainte  polir  la  lire  * 
■Arfene  fçaehant  d’ailleurs  ce  qu’elle  contcnoit,fk 
tous  fes.  efforts  pour  l’empêcher  \ comme  an  en 
Tome  XK. III.  M. 
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commcncoit  la  levure  , il  s’enfuie  plus  vite  qu’il 
ne  convenoic  î puis  les  commiflaires  l’aïant  retenu 
de  force,  il  enfonça  fon  bonnet  des  deux  cotez 
pour  fe  boucher  les  oreilles.  Enfin  il  s’écria  pre- 
nant à témoin  le  ciel  & la  terre  du  traitement 
qu’on  lui  faifoit  ; & loin  d’écouter  ce  que  di (oient 
les  commi flaires , il  les  auroit  renvoïez  fans  ré- 
ponfe,  s’ils  ne  l’avoicnt  menacé  de  la  punition  di- 
vine. J’ai  donc  tenu  , dit-il  , une  conduite  bien 
digne  d’un  patriarche  en  machinant  la  mort  de 
l’empereur  , moi  qui  dans  cet  exil  prie  Dieu  d’a- 
voir pitié  de  fon  ame,  tandis  qu’il  me  fait  périr  de 
faim  ôc  de  foifjll  ajouta plufieurs reproches  mêlez 
4’imprecations  contre  l’empereur  &c  le  patriarche 
Germain  , & renvoïa  ainfi  les  députez. 

Ils  arrivèrent  à C.  P.  le  feiziéme  jour  d’Août,  & 
s’adreflerent  d’abord  au  patriarcheGermain.  Après 
lui  avoir  raconté  ce  qui  setoit  pafle , ils  le  prièrent 
inftamment  d’en  retrancher  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  défagréablc  dans  le  rapport  qu’il  en  feroit  à 
l’empercur.  Germain  l’executa  fi  bien , que  l’em- 
pereur reçut  la  juftification  d’Arfenc  , & dit:  S’il 
a fçu  quelque  chofe  de  la  conjuration  , il  aura  vou- 
lu en  détourner  les  conjurez  , & garder  le  filence 
plutôt  que  de  nous  les  dénoncer.  D’ailleurs  l’em- 
pereur rut  touché  des  fouffrances  d’Arfenc  ; & lui 
afligna  aufli-tôtune  penfion  annuelle  de  trois  cens 
fols  d’  or  : affinant  avec  ferment  qu’il  l’avoit  orr 
donnée  dès  auparavant , & qu’Arfene  n’avoit  pas 
voulu  la  recevoir.  Et  afin  qu’il  n’en  fill  plus  de 
difficulté  à caufe  de  l’excommunication  de  l’em- 
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pcrcur  , il  lui  envoïa  la  penfion  au  nom  de  Pim- — 

pcratricc.  En  quoi  Paîcologue  n’agiflbit  pas  tant  An.  11C6* 
pour  le  foulagcmcnc  d’Ârfcnc  , que  pour  fe  pré- 
parer Pabfolurion  qu’il  vouloic  obtenir  à quelque 
prix  que  ce  fut.  .1  . 

Il  eut  bien  voulu  être  abfous  par  le  patriarche  * «7. 

Germain  & par  tout  le  concile  ; mais  fl  craignoit 
que  Pabfolurion  de  Germain  ne  parut  pas  vala- 
ble , à caufe  du  mépris  que  le  peuple  avoir  pour 
ce  prélat  , comme  aïant  été  transféré  de  fon  liège 
contre  les  réglés.  Celui  qui  donnoit  à l’empereur 
Ces  défiances  , étoit  Jofcph  abbé  du  monaftere  de  t- 175; 

Galefion  ,qui  s’écoit  féparé  de  Germain  à caufe  de 
• l’irrégularité  de  fa  tranflation.  L’empereur  donc 
entraîné  par  l’autorité  de  cet  abbé  , refolut  d’ôter 
Germain  du  fiege  patriarcal  : mais  le  prélat  ne  pa- 
roifïoit  pas  difpofe  à quitter  de  lui-même  , s’in- 
quiétant peu  de  ce  qu’on  difoit  de  lui.  C’eft  pour- 
quoi l’empereur  voulut  lui  en  faire  parler , fans 
toutefois  paroître  y avoir  aucune  part  : & Jofcph 
fc  chargeadclacommifiion.il  dit  donc  àGermain,  <■,  it, 
comme  lui  parlant  en  ami  : Ne  voïez-vous  pas  le 
trouble  qui  s’eft  élevé  contre  vous  , & auquel  vous 
ne  pourrez  réfifter  , quand  même  l’empereur  vous 
foutiendroit-r  mais  il  vous  abandonnera  lorfqu’il  ' 

verra  la  grandeur  du  fchifme.  Ne  voïez-vous  pas 
le  puiflant  parti  de  tels  & tels  ? lui  nommant  plu*  e% 
fieurs  perfonnesde  grand  crédit  déclarées  pourAr*. 
fene,  entre- autres  Marthe  religieufe  fœur  de  l’em- 
pereur. Hâtez- vous  de  quitter  cette  dignité  de 
bonne  grâce,  plûtôt.que  d’attendre  à le  faire  hom* 
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Histoire  Ecclesiastique.* 
teufcmcnt  malgré  vous.  Mais  Germain  ne  ftur 
point  touché  de  ce  confeil  fe  tenant  alluré  de 
l’affection  de  l’empereur  , qui  pour  le  mieux  trom- 
per lui  cn  donnoic  de  nouvelles  marques  : jufques 
là  que  le  dimanche  des  Rameaux  .,  il  lui  envoïa 
quantité  de  monnoïe  d’argenr  & de  cuivre  pour 
jetter  au  peuple  pendant  la  proceffion  , Juivant  la 
coutume.  - 

• Uempereur  ufanr  enfuite  d’un-  artifice  plus  ca- 
ché, fit  écrire  à Germain  par  Chalazas  métropoli- 
tain de  Sardis  , déclaré  contre  Arfcne,  qui  avoir» 
rejette  Ton  ordination  comme  illégitime.  Il  écri- 
vit donc  à Germain  , lui  confeillant  de  quitter  lo 
fiége  patriarcal- , & Germain  envoïa  la  lettre  à 
l’empereur  , commençant  à s’en  défier.  L’empe- 
reur lui  fit  réponfe  Je  fuis  a fiez  occupé  des  affai- 
res de  l’état  qui  m’accablent  : Vous  avez  entre  les 
mains  Chalazas  pour  le  punir  félon  les  canons , 
faites- en  ce  que  vous  jugerez  à propos  avec  les 
évêques:  je  ne  m’en  veux  point  mêler.  Alors  Ger- 
main ouvrit  les  yeux  , & votant  la  mauvaife  vo- 
lonté de  l’empereur  , il  réfolut  de  quitter.  C’écoie 
au  mois  de. Septembre  u 66.  & à l’exaltation  de  U 
faintc  Croix  ; après  avoir  officié  folcmnellement  il 
fe  retira  le  foir  meme  , aulogemenr  qu’il  avoir  à 
C.P.  près  l’arfenal.Dès  le  matin  l’empereur  l’aïant 
appris  y vint  avec  le  fen3t , les  évêques^s  tout  lé 
clergé  v & faifant  bien  1’alfiigc-,  il  le  pria  de  rc* 
venir  -,  le  mciiaça  de  l’y  contraindre  , & n’obmis 
rien  pour  bien  joticr  fon  perfonnage.  Germain 
diffimulant. de  fon  côté  , témoigna  à l’empereuf 
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One  grande  reconnoilfance  : ajoutant  quil  fe  fen- 
toic  confumé  de  vicilleflc  & d’infirmité  , & qu’il  A 
étoit  prêt  a donner  par  écrit  & de  bon  coeur  fa 
renonciation  au  fiége  de  C.  P.  priant  l’empereur 
& les  évêques  prefens  de  la  recevoir.  En  même 
temps  il  la  donna  , affinant  que  quoi  qu’il  arrivât 
il  ne  reprendroit  jamais  fa  dignité , quand  me- 
me l’empereur  l’y  voudroit  contraindre. 

Alors  l’empereur  aïant  entre  les  mains  ce  qu’il 
défiroit  ccil'a  de  le  prefl'cr  ; feignant  que  c’étoit  par 
defefpoir  d’y  réuflir  , & réfoluc  de  lui  rendre  tous 
-les  honneurs  pofliblcs.  Premièrement  il  le  pria  de 
dire  fon  avis  touchant  le  choix  de  fon  fucceflèut-: 
puis  il  lui  donna  le  titre  de  fon  pere  , & en  par- 
lant, & par  écrit , comme  Germain  lui  avoir  don- 
né le  premier  le  titre  de  nouveau  Conftantin , que 
•portèrent  dcpuisîcs  empereurs  deConllantinople. 

A ces  proportions  de  l'empereur, Germain  répon- 
dit, Dieu  pourvoira  d’un  digne  pafteur  à fon  égli- 
ic  & l’aidera  dans  fon  miniftcrc.  C’eft  aufli  à ce 
•palteur  choili  de  Dieu  que  convient  le  titre  ma- 
•nihque  de  perc  de  l’empereur.  Quant  à ma  fubfif- 
rance  , j’en  laiffe  le  foin  à celui  qui  nourrit  lés  pe- 
tits des  corbeaux  ; & d’ailleurs  mon  églife  cft  allez 
riche  pour  me  nourrir  avec  fon  évêque.  Il  enten- 
doit  leglifc  d’Andrinoplc  , ou  il  a voit  fait  mec- 
îre  en  la  quittant  fon  neveu-  nommé  Barlaam  oft 
Bafile,  homme  peu  appliqué  à fes  fondions  fpi ri- 
tuelles , mais  aimant  la  parure  , les  chevaux  & les 
armes  : qui  fut  dépofé  en  concile  après  la  mort  de 
don  oncle.. 
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Quand  Germain  fc  fut  retiré  l’empereur  Miche! 

x lyu^'  Palcologuc  délibéra  avec  les  évêques  fur  le  choix 
jofeph  patcurcfce  d’un  patriarche, comme  s’il  n’eut  point  encore  pris 
, Ion  parti.  Ceux  donc  qui  ne  lçavoient  pas  1 ccat 

Puchym.  ix.  e.  , 1 r r r 1 . ■ * r . 1 . 

a?.  des  choies  propolerent  divers  iujets , mais  ceux 

* qui  penctroient  1 intention  du  prince  n en  nom- 
mèrent point  d’autre  que  Jofeph  abbé  de  Galelion. 
C’étoit  un  homme  vcnerable  par  fes  cheveux 
blancs , vertueux  & bien  inftruit  de  la  vie  fpiri- 
tuelle  ,dont  il  avoit  long-temps  pratiqué  les  exer- 
cices dans  le  repos  du  monafterc.  Il  ignoroit  ab- 
folument  les  fcicnces  profanes , & étoit  naturelle- 
ment fimplc&  facile,  mais  non  fans  politclfc.Car 

• autrefois  étant  marié  il  avoit  été  à la  cour  , fer- 
f iy«cjwg.  funùi.  vant  en  qualité  de  le&cur  dans  le  clergé  de  la 

princelTe  Irene  , foeur  du  jeune  empereur  Jean 
Lafcaris.  Il  étoit  liberal  & communicatif  ; & non- 
obftant  l’auftcrité  de  la  vie  monaftique  qu’il  pra- 
tiquoit  depuis  long-temps , il  étoit  gai , agréable 
en  converfation,&  donnoit  volontiers  à manger , 
principalement  à ceux  qui  en  avoient  befoin , te- 
nant même  une  table  délicate.  Il  fut  élu  le  vingr- 
huitiémede  Décembre  l’an  <>775.  félon  les  Grecs, 
commencé  au  mois  de  Septembre  précèdent,  avec 
l’indi&ion  dixiéme,felon  nous  l’an  1 166.  & il  fut 
facré  le  premier  jour  de  Janvier  fui  vant  1 1 6j.  fé- 
lon les  Grecs  la  même  année  6775.  Jofeph  dévoie 
l&b.t.  14.  être  ordonné  par  Pinacas  archevêque  d’Hcraciéc 
en  Thracc  , fuivant  l’ancien  privilège  de  cetrc 
églifc:mais  comme  ce  prélat  avoit  été  ordonné 
par  Germain  , Jofeph  ne  voulut  pas  l’être  de  fa 
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main  , & choifit  pour  confecrateur  Grégoire  mé- 
tropolitain de  Mitylene  , dont  l’ordination  étoit 
fans  reproche. 

L’empereur  Michel  qui  n'avoit  rien  plus  à cœur 
que  de  fe  faire abfoudre  de  l’excommunication, 
donna  au  nouveau  patriarche  le  mois  entier,  pour 
en  délibérer  avec  les  évêques  ; accordant  au  prélat 
de  fon  côté  tout  ce  qu’il  lui  demandoit , jufques  à 
écrire  par  tout  l’empire,  que  les  ordres  du  patriar- 
che fufl'ent  executez  comme  les  fiens.  Il  ouvrit 
suffi  les  priions,  il  donna  la  grâce  à pluficurs  cri- 
minels , il  rappclla  les  exilez , & rendit  fes  bonnes 
grâces  à ceux  qu’il  avoit  pris  en  averfion  j le  tout 
' par  l’interccifion  du  patriarche. 

Le  fécond  jour  de  Février  1 2.67 . fête  de  l’Hy-* 
papantc  félon  les  Grecs , de  la  purification  félon 
nous , le  patriarche  Jofcph  avec  tous  les  évêques 
aïant  veillé  toute  la  nuit  & fait  l’office  folemnel- 
lcment  dans  l’églifc  magnifiquement  éclairée,  cé- 
lébra la  liturgie  j & quand  elle  fut  achevée  l’empe- 
reur Michel  accompagné  de  fes  gardes,  du  fenat  &c 
des  magiftrats,feprcfenta aux  portes  du  fan&uaire, 
au  dedans  duquel  étoient  les  évêques.  Aïant  ôté 
fon  bonnet  impérial  ,il  fe  profterna  tête  nue  aux 
pieds  du  patriarchc,&  demanda  pardon  avec  toute 
l’ardeur  poffiblc,confelTant  fon  crime  à haute  voix. 
Pendant  qu’il  étoit  ainfi  fur  le  pavé , le  patriar- 
che prit  entre  fes  mains  la  formule  d’abfolu- 
tion , où  le  crime  commis  contre  le  jeune  empe- 
reur* Jean  Lafcaris  étoit  exprimé  nommément. 
Le  patriarche  la  lut  diitin&ement , puis  tous  les 
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évêques  l’un  après  l’autre,  donnant  chacun  leuf 
abfolution  à l’empereur , à inclure  qu’il  la  deman- 
doit.  Tes  afïiftans  fondoient  en  larmes  , particu- 
lièrement le  fenat  ; enfin  l’empereur  fe  leva  , reçut 
la  fainte  communion,  fit fon  action  de  grâces , la- 
bia la  compagnie  & retourna  au  palais.  Il  donna 
ordre  enfuite  que  le  jeune  prince  dans  fa  prifon 
reçut  abondamment^put  ce  qui  étoit  neccffaire 
pour  là  fubfiftance  & fa  confolation. 

. Les  affaires  de  la  terre  fainte  déperifioient  tou- 
jours. Le  premier  jour  de  Juin  1 166.  Bondocdar 
vint  devant  Acre  , & y aïant  été  huit  jours  fans 
rien  faire , il  attaqua  le  château  de  Saphct , qu’il 
prit  le  vingt-quatneme  du  même  mois  i compofi-  ' 
tion.  Mais  le  foir  il  envoïa  un  émir  propofer  aux 
habitans  de  fc  faire  Mufulmans , autrement  qu’on 
les  feroit  tous  mourir.Dcux  frères  mineurs  Jacques 
du  Pui  & Jercmie  les  exhortèrent  fi  bien  pendant 
toute  la  nuit , qu’ris  fe  refolurent  au  martyre,  & 
furent  égorgez  contre  la  foi  du  traité  au  nombre 
de  plus  de  fix  cens , leur  fang  couloir  comme  un 
xuilfeau  de  la  montagne  en  bas.  Il  n’y  en  eut  que 
huit  qui  apoftafierent.  Les  deux  freres  Mineurs  & 
le  prieur. des  Templiers  furent  écorchez, puis  fuftb 
gez,&  enfin  décolcz  au  même  lieu  que  les  autres.Le 
pape  aïant  appris  ces  nouvelles  parles  lettres  des 
' Chrétiens  du  païs , leur  écrivit  dès  le  douzième 
d’Août , pour  les  confolcr  & les  encourager  par 
l’cfperance  d’un  prompt  fecours.  L'affaire  de  Si- 
cile , dit-il , étant  fi  heureufement  terminée  J les 
François  font  encouragez  au  fecours  de  la  terre" 

faint£ 
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fointe  , &fe  préparent  à partir  incefTamment.  En 
Allemagne  les  comtes  de  Luxembourg  & de  Ju- 
liers  , levêquc  de  Liege  & plufieurs  feigneurs  ont 
pris  la  croix.  On  la  prêche  en  Angleterre  , & on  en 
efpere  un  grand  fecours.  Que  ne  feront- ils  point 
quand  ils  auronc  reçu  ces  malheureufes  nouvelles  , 
que  nous  leur  avons  mandées  ? 

Le  pape  écrivit  enfuite  à Richard  cardinal  de 
faint  Ange  fon  légat  au  royaume  de  Sicile  , de  fça- 
voir  ce  que  le  roi  Charles  voudroit  faire  en  cette 
occafîon  , lui  qui  étoit  le  plus  proche  , & pourroit 
fecourir  la  terre  fainte  plus  promptement  qu’aucun 
autre  prince  du  monde.  La  lettre  eft  du  dix  neu- 
vième d’Oétobre  , & le  vingt  cinquième  le  pape 
écrivit  à Ottobon  fon  légat  en  Angleterre , d’y  fai- 
re prêcher  la  croifade  pour  le  même  fujer. 

De  tous  les  princes  faint  Louis  étoic  celui  qui  pre- 
Boit  l’affaire  le  plus  ferieufement.  Depuis  quelques 
années  il  avoit  réfolu  d’entreprendre  vers  la  fin  de 
fes  jours  quelque  chofe  de  grand  6c  de  difficile  pour 
le  fervice  de  Dieu  , & d’aller  encore  une  fois  au  fc- 
çours  de  la  terre  fainte.  Dès- lors  il  commença  à re- 
trancher tout  ce  qu’il  pouvoit  des  dépenfes  de  fa 
maifon  , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  ; 
car  il  tenoit  fon  deffein  fecret  , & ne  fc  prefla  pas 
de  l’executcr.  Il  ne  vouloir  pas  s’en  croire  lui  -mê- 
me , il  confulta  fccretemcnt  le  pape  Clément  par 
une  perfonne  fidclle  ; mais  le  pape  craignit  d’abord 
d’y  confentir  , & ne  l’approuva  qu’après  en  avoir 
long-temps  délibéré. 

Alors  le  roi  convoqua  un  parlement  à Paris  pour 
Tome  XV ’IIL  N 
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la  mi-carêmc  de  l’an  1 2.6 7.  & y appclla  tous  les  pré- 
lats & les  feigneurs  du  roïaume  lans  que  perfonne 
en  fçût  le  fujer.  Le  jeudi  de  b mi-carême  étoit  le 
vingt-quatrième  de  Mars , & le  lendemain  fête  de' 
l’Annonciation  le  parlement  étant  aifcmblé  & le 
légat  prefent , le  roi  fît  une  exhortation  à la  croi- 
fade  avec  beaucoup  de  force  &:  de  grâce.  Le  légat 
prêcha  enfuite  fur  le  même  fujet , & après  fon  fer- 
mon  le  roi  prit  la  croix  avec  grande  dévotion , puis 
fes  trois  fils , Philippe  , Jean  Triftan  & Pierre  : lo 
quatrième  nommé  Robert  n’avoit  gueres  que  dix 
ans.  Plufieurs  feigneurs  fe  croiferent  aufîi  le  même 
jour  : tant  ceux  à qui  le  roi  en  avoit  déjà  parlé  en 
fecret , que  d’autres  à qui  Dieu  toucha  le  coeur  en 
cette  occafîop  : mais  il  y en  eut  un  plus  grand  nom- 
bre qui  fe  croiferent  dans  la  fuite.  Les  principaux- 
furent  Alfonfe  frere  du  roi  comte  de  Poitiers  & 
deTouloufe  ; Thibaut  roi  de  Navarre  & comte 
de  Champagnegendre  du  roi,  Robert  comte  d’Ar- 
tois , Gui  comte  de  Flandre , Jean  fils  du  comte  de 
Bretagne. 

Entre  les  prélats  qui  fe  croiferent  avec  faint  Louis,, 
on  remarque  Eude  Rigaud  archevêque  de  Roücn, 
Il  étoit  noble,  & étant  entré  dans  l’ordre  des  frè- 
res Mineurs , il  étudia  à Paris  fous  Alexandre  de 
Halés , & s’appliqua  à la  prédication  avec  grand 
fuecès.  Après  la  mort  de  l’archevêque  Eude  Clé- 
ment arrivée  le  cinquième  de  Mai  1147.  le  chapi- 
tre de  Roiien  élut  frere  Eude  Rigaud  pour  fon  mé- 
rité; & le  pape  Innocent  IV.  confirma  fon  élection, 
Eude  fe  rendit  à Lyon  ou  étoit  le  pape , y fut  facré , 
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6c  y reçut  le  pallium  au  mois  de  Mars  1148.  puis 
étant  de  retour  il  fit  Ton  entrée  à Roiien  le  premier 
dimanche  d’après  Pâques  vingt- fixiéme  d’Avril.  Il 
gouverna  ce  grand  dioccfe  pendant  vingt-  fept  ans 
avec  tant  d’édification  , qu’on  le  nomma  la  Réglé 
de  vivres  , 6c  il  s’appliqua  particulièrement  à faire 
fes  vifites.  Il  ne  négligeoit  pas  toutefois  Ion  tem- 
porel : dès  l’année  1 Z45?.  il  pafia  en  Angleterre  , &c 
rentra  en  poffelfion  de  certains  revenus  dont  fon 
églife  étok  dépouillée.  En  1x55.  le  roi  faint  Louis 
lui  céda  la  collation  libre  de  l’archidiaconé  de  Pon- 
toife , 6c  en  1 z 6 1 . il  acquit  du  même  roi  par  échan- 
ge le  château  de  Gaillon. 

S’étant  croifé  avec  le  roi , il  tint  un  concile  pro-, 
vincial  à Pontaudemer,  ville  du  diocefc  de  Lificux, 
la  même  année  1167.  le  lendemain  de  la  défla- 
tion de  faint  Jean-Baptifte , c’eft-à-dire  le -trentiè- 
me d’Aoufi:  : où  il  fut  ordonné  aux  clercs  même 
mariez  , de  s’abftenir  de  tout  négoce  , 6c  de  por- 
ter la  tonfure  6c  l’habit  clérical  : autrement  ils  ne 
joüiroient  point  des  privilèges  du  clergé.  Défenfe 
aux  clercs  6c  aux  croifcz  d’abufer  des  lettres  du  pa- 
pe ou  des  légats  en  leur  faveur.  L’archevêque  fit 
le  voïage  de  Tunis  avec  faint  Louis  : enfuite  il  alhf- 
ta  au  fécond  concile  de  Lyon  fous  Grégoire  X.  6c 
mourut  l’année  fuivante  1*7  y.  le  fécond  jour  de 
Juillet. 

Plufieurs  blâmèrent  ceux  qui  avoient  confcillé 
au  roi  faint  Louis  de  fe  croiler  , attendu  la  foi- 
blclfe  de  fon  corps , qui  étoit  telle, qu’il  ne  pouvoir 
porter  d’armure,  ni  être  long- temps  à cheval.  Mais 
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A ' le  pape  Clement  aïant  appris  qu’il  s’écoit  croifé  , 
/'  lui  écrivit  pour  l’en  féliciter  , lui  donnant  de  gran- 
des  loüanges  i & en  même  temps  il  écrivit  à Simon 
de  Brie  cardinal  de  faintc  Cccile  , à qui  il  con- 
firma fes  pouvoirs  de  légat  en  France  : y ajoutant 
la  légation  pour  la  croifade  , &:  la  çommiflion  de 
lever  la  décime  qu’il  avoit  accordée  au  roi  pour 
trois  ans , en  faveur  de  cette  expédition  fur  tous  les 
revenus  ccclcfiaitiques  de  France.  Il  en  exceptoit 
ceux  des  trois  ordres  militaires  des  Hofpitalicrs , 
des  Te/nplicrs  & des  chevaliers  Teutoniques  , & 
• des  ecclefialliqucs  croifez  qui  partiroient  au  pre- 
mier paflage.  Ces  lettres  font  du  cinquième  de 
.•Mai  12. 6 y. 


Le  clergé  de  France  s’oppofa  fortement  à cette 
décimé  , & nous  avons  la  lettre  du  chapitre  de  * 
burht. ta. i.  />.  Reims  & des  autres  cathédrales  de  la  mêmepro- 
.*«/,/  l xiv., ». ij.  vince  , ou  ils  emploïoicnt  à peu  près  les  mêmes 
in.  raifonsquc  picrre  de  Blois  apportoit  contre  la  dîme 
Saladine  quatre-vingt  ans  auparavant.  Notre  cler- 
gé fe  plaignoit  donc  des  diverfes  exactions  par  lef- 
quclles  on  réduifoit  en  fervitude  l’églife  Gallicane. 
Il  attribuoir  la  perte  de  Jcrufalem  à la  malédiction 
attachée  aux  décimés  , & le  fchifmc  des  Grecs  aux 
exactions  de  la  cour  de  Rome  : enfin  il  trouvoic 
mauvais  qu’on  emploïât  avec  tant  de  rigueur  les 
cenfures  ccclcfiaftiqucs  pour  faire  payer  ce  nou- 
veau tribut.  Les  dépurez  ajoutèrent  de  vive  voix, 
que  le  clergé  de  France  aimoit  mieux  foufïrir  les- 
excommunications  , que  d’obéir  à cet  ordre  du 
pape  : étant  fermement  perfuadé  que  les  exactions 
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ne  cefleroient  que  quand  on  ccffcroit  de  s'y  fou- 
mettre. 


An.  i tc~j. 


Le  pape  répondit  par  une  lettre  dattéc  du  vingt-  ***».»•  ss- 
quatrième  de  Septembre  i z 67.  où  il  dit  en  fubftan- 
ce  : C’eft  une  grande  témérité  d’attribuer  à la  levée 
des  décimes,  les  mauvais  fucccz  des  armes  chrétien- 
nes contre  les  infidèles , puifque  Dieu  permet  fou- 
vent  en  cette  vie  que  les  jultes  fouffrent  des  afflic- 
tions , feulement  pour  exercer  leur  vertu , fans  qu’ils 
les  aient  méritées  , & vous  voïez  comme  l’affaire 
de  Sicile  a heureufement  réufii , quoiqu’elle  ait  été 
pour  une  grande  partie  foutenue  par  le  produit  des 
décimes.  Quant  au  fchifme  des  Grecs  le  pape  l’at- 
tribue à Photius  qui  en  eft  effectivement  citimé  le 
premier  auteur , & du  temps  duquel  on  ne  fe  plai- 
gnoit  pas  encore  des  exactions  de  la  cour  de  Rome. 

Mais  nous  avons  vu  que  vers  le  milieu  du  douzié-  s^cii.t.  m. 
me  fiécle  Nechités  archevêque  de  Nicomedie  , al-  stoPn. 
leguoit  pour  une  des  caufes  du  fchifme  , la  hauteur  Suî1,  LXXX,n- xo* 
& l’efprit  de  domination  des  Romains  -,  & Germain  • 
patriarche  de  C.  P.  dans  fa  lettre  au  pape  Grégoire 
IX.  dit  expreflemenr  : Plufieurs  puiffans  vous  obéi- 
roient  , s’ils  ne  craignoient  les  exactions  & les  re- 
devances indues. 

Le  pape  Clcment  continue  : Vous  ne  deviez  pas 
traicer  de  tribut  & de  fervitude  la  fubvention  or- 
donnée pour  un  temps  par  la  pleine  puiflancc  du 
faint  fiege  , pour  le  fcrvice  particulier  de  J.  C.  ni 
nous  imputer  les  cenfures  que  s’attirent  les  débi- 
teurs qui  refufent  opiniâtrement  de  payer  ce  qu’ils 
doivent.  Vous  nef  devez  pas  croire  non  plus  que 
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~ nous  manquions  de  moyens  pour  punir  la  défobéi£ 

An.  1167.  fancc  de  ceux  qui  méprifenc  infolemmcnt  les  cen- 
fures  : nous  pouvons  les  priver  de  leurs  bénéfices , 
& les  rendre  incapables  d’en  avoir  d’autres , les  dé- 
pofer  , les  dégrader  ; & faire  exécuter  nos  ordres 
par  l’imploration  du  bras  fcculier.  Mais  vous  de- 
vriez mourir  de  honte , de  retarder  par  votre  oppo- 
fition  le  fecours  de  la  terre  fainte  dans  l’extremité  ou 
elle  eft  réduite  , tandis  que  votre  roi  & tant  de  fei- 
gneurs  François  s’y  préparent  fi  genereufement  ; 
vous  qui  auriez  dû  les  prévenir  & leur  montrer  l’e- 
xemple. Il  conclut  en  leur  ordonnant  de  payer  la 
décime , fans  avoir  aucun  égard  à leurs  oppofi- 
tions. 

Cependant  le  roi  S.  Louis  alla  à l’abbaïc  de  Ver 
zelaiau  diocefe  d’Autun  , où  il  alfifta  à la  tranfia- 
L*™oMeMazd.  tion  des  reliques  de  fainte  Marie-  Madeleine  , que 
Tiirn.  to.’i.p.  3 y.  l’on  croïoit  y avoir  depuis  plufieurs  fiecles  : ce  qui 
montre  qu’il  ne  croyoit  pas  trop  qu’elles  fu fient  à 
la  fainte  Baume  en  Provence  , quoiqu’il  y eût  été 
treize  ans  auparavant.  Au  voyage  de  Vezelai  il 
fut  accompagné  par  le  légat  Simon  de  Brie  : ils 
afi'ifterent  enfemble  à la  tranflation  des  reliques  , 
qui  fe  fit  le  vingtième  d’Avril  1167.  pour  les 
mettre  dans  une  chaffe  d’argent  ; ils  retinrent  l’un 
& l’autre  quelques  parties  de  ces  reliqdes  , & don- 
nèrent des  atteftations  autentiques  de  cette  tranfla- 
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non. 


Le  faint  roi  fe  préparoit  à fon  voyage  en  conti- 
nuant fes  exercices  ordinaires  de  pieté  , que  j’efti- 
mc  à propos  de  rapporter  ici , fufvant  le  récit  de  fon 
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confcfieur  Gcofroi  de  Beaulieu , & de  Ton 
lain  Guillaume  de  Chartres, tous  deux  de  l’e 
freres  Prêcheurs.  Il  vouloir  entendre  tous  les  jours 
tout  l’office  canonial , même  les  heures  de  la  V ierge 
avec  le  chant  5 & fi  c’étoit  en  voïage  marchant  à 
cheval , il  fe  contcntoit  de  le  reciter  avec  Ton  cha-  • 
pellain.  Il  diloit  aufiî  tous  les  jours  l’office  des  morts 
à neuf  leçons , même  aux  fêtes  les  plus  folemncllcs. 

Il  ne  manquoit  gueres  à entendre  deux  méfies  cha- 
que jour , éc  fouvent  il  en  entendoit  trois  ou  quatre. 

Il  aimoit  à entendre  des  fermons , & quand  ils  lui  p.  4*7; 
plaifoient , il  les  retenoit  & fçavoit  bien  les  repeter 
aux  autres.  Or  ayant  appris  que  quelques  feigneurs  ' 
murmuroient  de  ce  qu’il  entendoit  tant  de  méfiés 
& de  fermons , il  répondit  : Si  je  paflois  deux  fois 
autant  de  temps  à joücr  aux  dez  , ou  à courir  par  les 
bois  en  chafiant  aux  bêtes  ou  aux  oifeaux , perfonne 
n’en  parleroit. 

Sa  coutume  fut  pendant  quelque  temps  de  fc  le- 
ver à minuit  , pour  ^fiilter  aux  matines  que  l’on 
chantoit  dans  fa  chapelle  j & avoir  au  retour  le  loi- 
fir  de  prier  en  repos  devant  fon  lit.  Car  , difoit-il  9 • 

fi  Dieu  me  donne  alors  quelque  mouvement  de  dé- 
votion , je  ne  craihs  point  d’être  interrompu.  Il 
demeuroit  ainfi  en  prière  autant  que  les  matines 
avoient  duré  dans  l’églife.  Mais  comme  les  affaires 
l’obligeoient  de  fe  lever  afiez  matin  , & que  ces 
veilles  pouvoient  l’affoiblir  beaucoup , particuliè- 
rement la  tête  ; il  fe  rendit  aux  confeils  & aux 
prières  des  perfonnes  fages  , & remit  les  matines 
& fes  autres  prières  au  matin,  Pendant  que  l’on 
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chantoit  1 office  ; il  ne  vouloic  point  qu’on  lui  par- 
Iz67*  lât , finon  pour  quelque  chofe  de  prefle  & en  peu 
de  mots.  Tous  les  jours  après  fon  fouper  , il  fai- 
foit  chanter  folcmncllement  complies  dans  facha. 
pelle  , & à la  fin  l’antienne  particulière  de  la  Vier- 
M+r.  ge  ; puis  il  fe  rctiroic  à fa  chambre  , ou  un  prêtre 
venoit  faire l’afperfion  de  l’eau  benite  tout-autour  , 
M 69.  particulièrement  fur  le  lit.  Ayant  vu  chez  quel- 
ques religieux  , qu’à  la  meffie  à ces  paroles  du  Cre- 
do , Et  bomofaflus  eft , le  coeur  s’inclinoit  profon- 
dément ; cet  ufage  lui  plut  tellement , qu’il  i’intro- 
duifit  dans  fa  chapelle  & dans  plufieurs  autres  égli- 
fes , avec  la  génuflexion  au  lieu  de  là  fimplc  incli- 
nation. Il  imita  de  même  cç  qui  fe  pratiquoit  en 
quelques  monafteres  , à la  leëture  des  quatre  paf- 
fions  pendant  la  femaine  faintc  , de  fe  profterner 
& demeurer  quelque- temps  en  prière  , lorfqu’on 
dit  que  J.  C.  expira  -,  & de  là  nous  viennent  ces 
deux  pieufes  coutumes.  Il  rappclla  l’ufage  de  bénir 
les  images  des  Saints , ayant  que  de  les  expofer  à la 
vénération  publique. 

/•  4ji.  Son  abftincnce  écoit  grande.  Toute  l'année  il 
jeûnoit  le  vendredi  ; & ne  mangeoir  point  de  vian- 
de le  mercredi  ; il  s’en  abllint  auffi  le  lundi  pendant 
quelque  temps  ; mais  il  cefla  par  confeil  à çaufe  de  la 
foiblefle  de  fon  corps.  Les  vendredis  de  carême 
& de  lavent , il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni  poiflon. 
Il  mettoit  beaucoup  d’eau  dans  fon  vin.  Il  jeû- 
noit au  pain  & à l’eau  le  vendredi-faint  & les 
veilles  des  quatre  principales  fêtes  de  la  Vierge  , &C 
j.4jo.  quelques  autres  j.ours  de  l’apnée.  Il  fe  confcflbic 

tous 
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tous  les  vendredis  dans  un  lieu  très- fecret  , difpofé  * — 

exprès  en  chacune  de  fes  maifons.  Quand  il  ccoic  ^ N*  ll*7* 
aflis  pour  fc  confeflcr'  fuivant  l’ufage  du  temps , s’il  t- 447* 
vouloir  qu’une  porte  ou  une  fenêtre  fut  fermée , 
il  fe  levoit  promptement  & la  fermoir  , pour  en 
épargner  la  peine  à fort  confcfleur  , difant  : Vous 
êtes  le  pere,  & moi  le  fils.  Après  fa  confefïion , il 
recevoir  toujours  la  difeipline  de  la  main  de  fon 
confcfTeur , avec  cinq  chaînettes  de  fer  attachées 
au  fond  d’une  petite  boëte  d’yvoire  , qu’il  por- 
toit  dans  une  bourfe  à fa  ceinture  j & il  don- 
noit  quelquefois  de  fcmblables  boëtes  à fes  enfans 
&c  à fes  amis  particuliers.  Il  avoir  deux  confef- 
feurs,  un  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  & l’autre 
des  frères  Prêcheurs , afin  d’en  avoir  toujours  un 
de  prêt.  Outre  fes  confefTeurs , il  choififfoit  en- 
core quelques  perfonnes  qu’il  prioir  de  lui  rap. 
porter  fidèlement  fans  l’épargner,  ce  qu’ils  enten- 
droient  dire,  ou  qu’ils  verroient  en  lui  digne  de 
reprehenfion  j & il  recevoit  leurs  avis  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  patience.  Il  portoit  le  cilice 
les  vendredis  en  avent  & en  carême  & aux  vigiles, 
de  la  Vierge  ; mais  il  le  quitta  enfin  par  le  confeil 
de  fon  confelfeur , avoiiant  qu’il  l’incommodoit 
notablement. 

Voici  comme  il  paffoit  tous  les  ans  le  vendre- 
di  faint.  Après  avoir  affilié  aux  matines  commen- 
cées à minuit,  il  revenoit  à fa  chambre  , où  feul 
avec  un  chapelain  il  recitoit  tout  le  pfeautier.  ' Puis 
fans  fe  recoucher  ni  dormir , il  fortoit  vers  le  lever 
du  foleil , nuds  pieds  & humblement  vêtu  : il  alloit 
Tome  XniL  O 
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par  les  rues  de  la  ville  ou  il  fe  rcncontroic,  marchant 
fur  les  pierres  & la  boue  : il  entroie  dans  les  églifes 
& y prioit,  fuivi  d’un  aumônier  qui  donnoic  lar- 
gement à tous  les  pauvres.  Il  revenoit  àfonlogi* 
très- fatigué , 6c  un  peu  après  il  entendoit  le  fermom 
de  la  pailion.  Enfuite  il  afliftoit  à l’office  qu’il  fai- 
foit  célébrer  folcmnellement , 6c  quand  ce  venoit  à 
l’adoration  de  la  croix , il  fc  levoit  de  fa  place  nué- 
tete  6c  nuds  pieds  pauvrement  vêtu  , & venoit  de 
loin  à genoux  fuivi  de  fes  enfans , avec  des  marques 
d’une  telle  humilité,  que  les  affiftans  en  étoienc  tou- 
chez jufqu’aux  larmes.  Le  fervice  fini,  il  fc  mettoit 
à table,  & faifoit  fon  petit  repas  de  pain  6c  d’eau. 
C’eft  ainfi  qu’il  paffoit  ce  faint  jour. 

Il  lavoir  les  pieds  aux  pauvres  le  jeudi  faint , 6c 
exhortoit  les  autres  à le  faire , comme  le  fire  de 
Joinville  le  témoigne  de  lui- même.  Mais  de  plus 
le  faint  roi  lavoit  les  pieds  à trois  pauvres  vieillards 
tous  les  famedis , puis  il  leur  donnoit  de  l’argent  6c 
leur  fervoit  lui- même  à manger.  Si  fon  peu  de  fanté 
ne  lui  permettoit  pas  de  s’en  acquitter , il  le  faifoit 
faire  par  fon  confelfeur  en  prefcnce  de  l’aumônier. 
Ses  aumônes  étoient  immenfes  : tous  les  jours 
quelque  part  qu’il  fut , plus  de  fix  vingt  pauvres 
étcÿent  nourris  chez  lui  , de  pain,  de  vin  6c  de 
viande.  On  en  augmentoit  le  nombre  en  carê- 
me , en  avent  6c  aux  autres  jours  de  dévotion. 
Le  roi  les  fervoit  fouvent  de  fa  main  , 6c  à quel- 
ques vigiles  folemnelles  il  en  fervoit  ainfi  deux 
cens  avant  que  de  manger.  Tous  les  jours  a dîner 
6c  à fouper  il  faifoit  manger  près  de  lui  trois  pau- 
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vres  vieillards , & leur  envoïoit  des  mets  de  fa  ta-  * 

blc.  Il  donnoit  abondamment  aux  pauvres  maifons  A,N* 
reHgicufes  d’hommes  & de  filles , & aux  hôpitaux. 

Tous  les  ans  au  commencement  de  l’hyver , il  en- 
voïoit une  certaine  fomme  aux  Cordeliers  & aux 
Jacobins  de  Paris,  & difoit  : O que  cette  aumô- 
ne eft  bien  cmploïéc  à tant  de  freres , qui  viennent 
-de  tout  leur  cœur  à cesconvents  pour  étudier  les 
faintes  lettres , & répandre  enfuite  ce  qu’ils  ont  ap- 
pris par  tout  ic  monde  pour  la  gloire  de  Dieu  & le 
falut  des  âmes. 

Il  fonda  grand  nombre  de  monaftcrcs  , comme 
Roïaumont  de  l’ordre  deCifteaux  j plufieurs  mai- 
fons  de  Jacobins  & de  Cordeliers  eft  divers  lieux 
du  roïaume.  Il  augmenta  les  revenus  de  l’Hôtel-  Duck f 473» 
Dieu  de  Paris  , & fonda  ceux  de  Pontoife  , de 
Compicgnc  & de  Vernon.  Il  fonda  les  Quinzc- 
vingt  de  Paris , où  il  aflembla  plus  de  trois  cens 
cinquante  aveugles  : il  retira  aux  Filles-Dieu  plu- 
fieurs femmes  perdues , ou  en  danger  de  fe  perdre. 

Or  fçaehant  que  quelques  per  formes  de  fa  maifon  fi 
murmuroient  de  la  profufion  de  fes  aumônes,  il 
leur  difoit  : Puifqu’il  faut  quelquefois  faire  trop 
de  dépenfe  , j’aime  mieux  la  faire  pour  Dieu  que 
pour  le  monde  &c  la  vanité  ; & rccorapenfer  les 
dtpenfes  cxccftives  qu’on  ne  peut  éviter  pour  les 
chofes  temporelles.  Il  ne  laiflbit  pas  d’être  ma- 
gnifique , foit  dans  l’état  ordinaire  de  fa  maifon  , 
foit  dan*  les  occafions  extraordinaires  des  cours 
royales,  des  parlemens  & des  autres  aflémblées  : 
enforte  qu’il  écoit  fervi  avec  plus  d’abondance 
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de  dignité  qu’aucun  de  fes  prédéccffcurs. 

La  ville  de  Milan  étoit  depuis  quatre  ans  en  itu* 
terdit,  pour  le  refus  de  recevoir  Otton  Vifeonti 
fon  archevêque.  Ce  trille  état  faifoit  grande  peine 
à Napo  de  la  Torré,  qui  avoir  la  principale  auto- 
rité de  la  ville  : c’eft  pourquoi  il  envoïa  au  mois 
de  Mai  1267.  des  ambaffadeurs  à Rome  , prier  le 
pape  de  lever  cette  cenfure.  Mais  le  pape  Clemenc 
loin  de  leur  donner  audience , leur  fit  même  défen- 
dre d’entrer  à Rome.  Ils  allèrent  trouver  Charles 
roi  de  Sicile  qui  les  reçut  favorablement , & ayant 
appris  le  fujet  de  leur  voïage,  il  les  renvoïa  à Rome 
accompagnez  de  fes  ambaffadeurs  , qui  obtinrent 
du  pape  audience  publique  pour  eux  & pour  les 
Milanois.  Ils  furent  oüis  en  confiftoire , oii  étoit 
prefent  l’archevêque  Otton  , & le  chef  de  l’ambaf- 
l’adc  du  roi  Charles  parla  le  premier  , priant  le 
pape  & les  cardinaux  d’écouter  favorablement  les 
Milanois  , qui  avoient.  toujours  été  dévoiiez  au 
pape  , & ennemis  de  l’empereur,  & avoient  donné 
à l’armée  du  roi  Charles  tous  les  fecours  neceflV- 
rcs , quand  il  éroir  entré  en  Italie  pour  le  fcrvice  de 
leglife.  : ‘ : 

L’ambafladeur  de  Milan  parla  enfuite,  & dit  en 
fubflance  r Si  nous  n’étions  réfolus , faint  pere-, 
d’obéir  à vos  commandcmcns , & fi  nous  n’avions 
un  extrême  refpeét  pour,  la  dignité  du  faint  fiége  > 
flous  ferions  retournez  chez  nous,  quand  vous  nous 
avez  renvoïcz , & nous  aurions  cherché,  affaire  des 
alliances  avec  nos  ennemis  , afin  de  foutenir  la 
guerre.  Entrant  en  maticre  il  commue  ainft  : 
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L'archevêque  Leon  ne  s’appliqua  pendant  fon  pon-  1 
tificat , qu  a femer  la  divifion  , & armer  la  noblcflc  An. 
contre  le  peuple.  Après  fa  mort , le  peuple  qui  s’e- 
toit  mis  fous  la  protection  des  Turriens,  fit  élire 
pour  archevêque  , Raimond  de  cette  famille  , ef- 
perant  que  fon  élection  rcuniroit  les  citoyens  di- 
vifez  -,  mais  il  s’éleva  des  difputes  , & François  Set- 
rara  fut  élu  archevêque  par  un  parti  foiblc.  Alors 
le  pape  Urbain  votre  prédécelleur  , ne  voulant  ap- 
prouver ni  l’une  ni  l’autre  élection , élut  un  troi- 
liéme  fujet  d’entre  ceux  qui  confpiroient  depuis 
long-temps  pour  la  ruine  de  leur  patrie  , & qui  en 
étoit  banni  par  fes  crimes.  L’ambafladeur  Milanois 
continua  fur  le  même  ton  , parlant  avec  grand  em- 
portement contre  la  noblefïe,  & en  particulier  con- 
tre Otton  , qu’il  voulut  même  rendre  fufpcCt  d’hc- 
xefie  y & il  conclut  en  demandant  au  pape  un  autre 
archevêque. 

Otton  Vifconti  parla  à fon  tour  , mais  avec  plus  f.  iu. 
de  modération.  Il  releva  les  avantages  de  lano- 
blefle,  & l’ingratitude  du  peuple  de  Milan,  qui 
s’étoit  élevé  contre  elle  , & l’avoit  pcrfccuté  jufqu’à 
la  bannir  du  païs-.  Il  accufa  en  particulier  de  ces 
maux,  Martin  de  la  Torré  , qu’il-  traita  de  tyran  , & 
dit  qu’il  avoit  été  caufe  de  la  mort  de  l’archevêque 
Leon.  Il  releva  leur-  dcfobétfiance  envers  le  pape , 
qui  l’avoit  fait  lui-même  leur  archevêque , & l’in- 
dignité avec  laquelle  ils  l’avoient  rcpoulfé  à.  main 
armée.  Enfin  il  décrivit  li  vivement  leurs  cruau-  m**:  / 
tez  , que  les  afliftans  l’interrompirent , ne  pouvant 
en  entendre  le  récit  j & il  rendit  les  Turriens  h 
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■ odieux , que  le  pape  commanda  à leurs  ambafîa- 

An.  i i<>7‘  deursde  fortir  fur  le  champ  du  confiftoire  ; & en- 
fuite  ayant  mis  l’affaire  en  deliberation  , il  fut  rc- 
folu  que  la  ville  de  Milan  demeureroit  interdite  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  fc  fournit  au  pape  , &c  reçût  Oc- 
ton  dans  fon  fiége.  Alors  les  ambaffadeurs  furent 
rapppcllez  dans  le  confiftoire  ; où  voïant  le  pape  &c 
les  cardinaux  fort  irritez  contre  eux  , pour  ne  pas 
augmenter  leur  indignation,  ils  dirent  qu’ils  c- 
toient  prêts  à execucer  tout  ce  que  le  pape  leur  avoit 
ordonné  ; & ainfi  ils  furent  congédiez.-  Mais  l’ar- 
chevcque  Octon  vit  bien  que  les  ambafladeurs  n’a- 
voienc  ainfi  parlé  que  par  la  crainte  de  la  colere 
du  pape , & des  plaintes  qu’ils  s’attiroient  de  la  parc 
• du  peuple  ; & que  les  Turriens  auroient  peine  à 
fe  réfoudre  de  tenir  cette  promeffe  : c’cft  pour- 
quoi il  fît  commettre  un  cardinal  pour  le  rétablir 
dans  fon  fiége.  Toutefois  la  mort  du  pape  Clément 
arrivée  l’année  fuivante , rendit  cette  légation  inu- 
tile. * 

Le  fchifme  augmentoit  chez  les  Grecs  ; de  forte 
qu’en  même  maifon  le  pere  étoit  feparé  du  fils,  la 
mere  de  la  fille , la  bru  de  la  belle-mcrc.  Un  grand 
nombre  de  moines  vagabonds  attachez  à Hyacin- 
Tfidym.  t ».  r.  the,  prenoient  le  parci  du  patriarche  exilé  : d’au- 
tres renommez  pour  leur  vertu , -tant  du  monaftere 
de  Galefion  que  d’autres , quittoient  leurs  convents , 
& vivoient  en  leur  particulier  ; ne  voulant  en  au- 
''  cune  manière  communiquer  avec  le  patriarche 

Jofeph.  Ils  l’accufoient  d’avoir  fupplanté  Germain , 

. après  avoir  paru  zélé  pour  Arfene  ; mais  le  plus 
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cevroit  l’empereur  â confclfe  : d’où  ils  concluoient, 
qu’étant  intrus  & excommunié  , il  n’avoit  eu  aucun 
droit  d’abfoudre  l’empereur. 

Jofeph  defcfperant  de  les  ramener  par  la  douceur, 
refolut  d’cmploïcr  contre  eux  l’autorité  du  prince , 
qui  donna  la  commi/Iion  de  les  châtier  à George 
Acropolitc  grand  logothete , habile  homme , mais 
qui  n’avoit  pas  la  confcience  fort  tendre.  Il  en- 
voient par  les  maifons  prendre  ces  moines  /edi— 
tieux  & les  faifoit  fufpendre,  fouetter,  déchirer 
de  coups.  Il  faifoit  traîner  honteufement  par  la 
place  publique  ceux  qui  s’étoient  attiré  le  plus  de 
refpeét  pour  leur  vertu,  & après  les  avoir  maltraitez 
fous  de  faux  prétextes , il  les  cnvoïoit  en  exil. 

Ce  procédé  excita  une  grande  indignation  con- 
tre Jofeph  -,  & le  comparant  à Germain  fon  prédé- 
ceffeur , on  donnoit  à celui-ci  l’avantage  de  n’avoir 
jamais  fait  de  peine  â perfonne  , quoi  que  l’on  eut 
dit  contre  lui.  L’empereur  lui-même  revint  à l’é- 
gard de  Germain  ; il  le  nommoit  fon  pere , lecon- 
fultoit , & recevoir  volontiers  fon  interccflion  : il 
lui  donnoit  pluficurs  audiences  en  un  mois,  quel- 
quefois en  une  femaine,  il  i’emploïoic  en  des  aftaires  '•  **• 
importantes. 

Cependant  le  nombre  des  Arfcnites  augmen-  nv.y.e.%f 
toit  même  entre  ceux  qui  fans  l’avoir  jamais  vu 
fc  laifloient  entraîner  dans  le  parti.  Le  bruit  qui 
s’étoit  répandu  de  l’excommunication  de  Jofeph, 
agitoit  plulicurs  confcienccsi  & quoiqu’il  répan- 
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die  abondamment  ce  qu’il  recevoit  de  la  libera- 

An.  1165.  jjté  de  l'empereur,  il  ne  pouvoit  les  contenter. 

Il  prit  donc  le  parti  de  méprifer  ce  qu’on  difoit  de 
lui  à C.  P.  mais  apprenant  qu’il  y avoit  en  Natoiic 
des  hommes  d’une  éminente  pieté  qui  étoient  fean- 
dalifez  de  fa  conduite  , il  voulut  les  prévenir  en  fe 
faifant  voir  lui- même  à eux.  Ayant  donc  commu- 
niqué fon  deffein  à l’empereur , il  pafTa  en  Natolie , 
avec  un  équipage  magnifique  , & vifita  ces  grands 
perfonnages  , dont  le  plus  recommandable  par  Ta 
vertu  & par  fa  doctrine , étoit  Niccphorc  Blem- 
mide. 

Il  leur  dit , qu’il  étoit  lui-même  attaché  à Ar- 
fene , qu’il  le  reeonnoifloit  pour  patriarche  , & ne 
• comptoir  pour  rien  toyt  ce  qu’on  avoit  fait  par 
cabale  contre  lui  : mais  qu’il  avoit  été  neceflaire 
que  quelqu’un  remplit  fa  place , & que  1 ’églife  fut 
gouvernée.  Or,ajoutoit-il,  je  pouvois  mieux  qu’un 
# autre  examiner  celui  qui  feroit  utile  à cette  place 
par  l’attachement  que  l’empereur  avoit  pour  moi  j 
enfortc  que  je  pouvois  non  feulement  détourner 
ce  qui  feroit  arrivé  de  fâcheux  aux  partifans  d’Ar- 
fcnc,  mais  encore  attirer  des  grâces  â plufîcurs 
autres , en  profitant  de  la  bonne  volonté  de  l’em- 
pereur. A ce  difeours  Jofeph  joignit  des  libcrali- 
tez  qui  faifoient  impreflion  fur  quelques-  uns  de 
ces  bons  folitaires , mais  non  pas  fur  Blcmmidc  j car 
e’étoit  un  vrai  philofophe , entièrement  détaché 
des  chofes  d’ici  bas , dont  il  regardoit  fans  paffion 
tous  les  évenemens  , comme  fi  Ton  aine  eut  été 
déjà  feparcc  du  corps.  Il  confideroit  donc  les 

chofçs 
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chofes  en  elles-mêmes  fans  égard  aux  perfonnes , 

& voïoit  qu’on  avoir  fait  tore  à Ar.fenc,&  que  Jo-  ^N*  12  ^7* 
feph  écoit  un  ufurpateur  ; mais  il  n’y  crouvoit  rien 
d'étrange,  vu  la  viciflitude  ordinaire  des  chofcs 
humaines.  Audi  ne  ftattoit-il  point  Jofeph  \ il  re- 
cevoit  fes  vifices  fans  fortir  de  fa  cellule  pour  aller 
au  devant  , & fans  même  fe  lever  quand  il  entroit. 

Toutefois  il  ne  le  méprifoit  point , au  contraire  il 
le  pria  de  fouferire  fon  teftament , & de  le  faire 
confirmer  par  l’empereur , comme  il  le  fit  ; mais 
après  la  mort  de  Blemmide  le  teftament  ne  fut 
point  exécuté. 

Dès  l’an  1 2. 6 3 . le  pape  U rbain  IV.  avoit  envoie  L v. 
Simon  d’Auvergne  & trois  autres  freres  Mineurs,  iL^coioguc!>ipe 
à l’empereur  Michel  Paleologue , avec  lequel  ils  n 
dreflerent  quelques  articles  pour  l’union  des  égli-  Riin  n 
fes,&  l’empereur  les  envoïa  au  papeClement  avec  y*dini-  cod-n-  *• 
une  profeftion  de  foi,  dont  il  ne  fut  pas  content , 
y trouvant  des  erreurs  & des  omiftions.  C’eft 
pourquoi  il  lui  envoïa  la  profeftion  de  foi  de  Tégli- 
fc  Latine , comprifc  dans  une  lettre  : où  il  dit  que 
le  pape  Urbain  a eu  raifon  de  vouloir  mettre  la 
foi  pour  fondement  du  traité  d’union  , & qu'en 
ces  matières  il  faut  agir  à découvert,  & s’expliquer 
clairement.  La  profeftion  de  foi  commence  par 
les  mifteres  de  la  Trinité  &de  l’Incarnation  ; puis 
on  marque  l’unité  du  baptême  & le  purgatoire  , 
enfuite  on  ajoute  : Les  âmes  entièrement  purifiées 
du  péché , font  aufti-tôt  reçues  dans  le  ciel  j mais 
les  âmes  de  ceux  qui  meurent  en  péché  mortel  , 
ou  avec  le  feul  péché  originel , defeendent  aufti- 
Tome  XVI 11  P 
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tôt  en  enfer , toutefois  pour  être  punies  diverfe- 

An.  1167. 

ment.  Il  n’eft  point  ici  mention  de  limbes  des  en- 
fans. 

La  profefiion  de  foi  rapporte  en  fuite  les  fept  fa- 
crcmens  ; marquant  expreffément  à l’égard  de 
l’euchariflie  le  dogme  de  la  tranfubftantiation  , & 
à l’égard  du  mariage  la  liberté  de  contracter  des  fé- 
condés & des  troisièmes  noces  & au  de- là.  Elle  re- 
lève la  primauté  du  pape  avec  la  plénitude  de  puif- 
fancc , & la  faculté  d’appcller  au  faint  fiége  de  tou-  ' 
tes  parts  dans  les  caufes  ecclefialliques  : reconnoif- 
fant  les  privilèges  des  autres  églifes , mais  comme 
émanez  du  faint  fiége.  Le  pape  ajouta  enfuite  : 
Nous  ne  prétendons  pas  foumettre  cette  foi  à un 
nouvel  examen,  c’eft  pourquoi  nous  nous  conten- 
tons de  l’expofer  fimplement , fans  y joindre  les 
preuves  ; mais  nous  avons  refolu  de  vous  envoïer 
des  nonces , avec  Icfquels  vous  pourrez  nous  en- 
voïer quelques-uns  des  plus  fçavans  d’entre  les  vô- 
tres. Il  promet  enfuite  la  convocation  d’un  con- 
cile , fi  on  le  juge  neceflairc  pour  affermir  l’union. 
La  lettre  efl  du  quatrième  de  Mars  1167.  & le 
même  jour  le  pape  écrivit  à même  fin  au  patriar- 
R0hKn.ii.  che  Grec  de  C.  P.  Le  pape  prit  entre  les  freres 
Prêcheurs  les  nonces  qu  il  avoir  promis  pour  cet- 
te négociation , comme  on  voit  par  la  lettre  à Hu- 
bert cinquième  general  de  l’ordre  , en  datte  du 
neuvième  de  Juin. 

„ 6(  Cependant  l’empereur  Palcologue  écrivit  au  pa- 
pe, comme  étant  touché  du  péril  de  la  terre  fainte 
& des  pertes  du  roi  d’Armenie,  mais  il  témoignoic 
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craindre, que  s’il  marchoit  contre  les  infidèles , les 
Latins  n’attaquafient  fes  terres, qui  demeureroienc 
fans  défenfe.  A quoi  le  pape  lui  répondit  qu’il  lui 
étoit  facile  de  fc  délivrer  de  cette  crainte  , en  fe 
réunifiant  à l’églife  Romaine.  Et  ne  dites  point , 
ajoute- t’il,  que  le  refus  de  l’obéifiance  qui  nous  eft 
dûé  ne  vous  doit  point  être  imputé,ni  à votre  peu- 
ple,mais  aux  prélats  & au  clergé  : nous  f^avons  que 
vous  avez  fur  eux  plus  de  pouvoir  qu’il  ne  feroit 
convenable.  La  lettre  eft  du  dix-fepciéme  de  Mai 
1167. 

La  crainte  que  Paleologue  avoir  des  Latins  ne- 
toit  pas  fans  fondement.  Dans  ce  même  tems  l’em- 
pereur Baudoüin  vint  à Viterbe  où  étoit  le  pape  , 
& en  fa  prcfcnce  fit  un  traité  avec  Charles  roi  de 
Sicile,  par  lequel  ce  prince  promettoit  de  lui  don- 
ner à les  dépens  dans  fix  ans  : deux  mille  chevaliers 
pour  le  recouvrement  de  l’empire  dcConftantino- 
plc  8c  les  entretenir  pendant  un  an.  En  confidera- 
tion  de  quoi , Baudouin  lui  ccdoit  la  feigneurie  di- 
recte de  la  principauté  d’Achaïc  8c  de  laMoréc, ap- 
partenant à Guillaume  de  Ville-hardoiiin,  enforte 
qu’elle  ne  rclcveroit  à l’avenir  que  du  roïaume  de 
Sicile.  Il  céda  aufïi  au  roiCharlcs  les  terres  que  Mi- 
chel defpotc  d’Epire  avoit  données  à fa  fille  Hcle- 
ne , en  raveur  du  mariage  avec  Mainfroi , 8c  le 
tiers  de  ce  que  les  deux  millechevalicrspourroient 
conquérir.  Il  fut  encore  convenu,  que  Philippe 
fils  8c  prefomptif  heritier  de  Baudouin,  épouferoie 
Beatrix  fille  de  Charles  ; & que  s’ils  mouroienc 
fans  enfans , les  droits  fur  l’empire  de  C.  P.  pafie- 

Pij 


An.  ne?. 


"Duenngt  hijl. 

C.  P.  Uv.  y.  n.49; 


An.  1167. 


L V I. 

Concile  Je  Vien- 
ne. 

JR ain.  utfj.n.  5°. 


Te.  IX.  fort.  e.f. 
t j 8.  *x  Sttrorv. 


Suf.  a.  4 J. 

h 

9.  6. 
9 . 7. 

<•  5. 


né  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
roient  à Charles  & aux  rois  de  Sicile  Tes  fuccef- 
feurs.  Ce  traité  fut  fait  dans  la  chambre  du  pape, 
le  vingt- feptiéme  de  Mai  1167.  Dès  lors  le  roi 
Charles  étoit  maître  de  Canine  enEpire  à l’entrée 
du  golfe  de  Venifc,  de  l’ide  de  Corfou  & des  ter- 
res de  la  princclTc  Helene  ; ainlî  il  avoir  l’accès  li- 
bre dans  l’empire  de  Romanic. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Clement 
avoir  envoie  pour  légat  dans  les  pais  du  ^sîort , 
Gui  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent , au- 
paravant abbé  de  Cîteaux.  Sa  légation  s’étendoic 
au  Dannemarc , à la  Suede  & à une  grande  partie 
de  l’Allemagne  & de  la  Pologne,  fçavoiraux  pro- 
vinces de  Brcme  , de  Magdcbourg  ,de  Salsbourg 
& de  Gnefne  : comme  on  voit  par  fa  commiffion 
datcéc  du  huitième  de  Juin  116 y.  Ce  légat  tint  un 
concile  à Vienne  en  Autriche  le  dixiéme  de  Mai 
1 1 67.  où  affilièrent  fix  évêques  , fçavoir  Jean  de 
Prague  , Pierre  de  Palfau , Conrad  de  Frilingue  , 
Leon  de  Ratilbone  , Brunon  de  Brixen  & Amou- 
ri  de  Lavant  en  Carniolc  ; avec  grand  nombre 
d’abbez , de  prévôts , d’archidiacres  & de  doïens. 
On  y publia  une  confticution  de  dix- neuf  articles 
alfez  fcmblablcs  à celle  du  finode  tenu  à Co- 
logne Tannée  précédente.  En  celle-ci  on  ordonne 
aux  clercs  qui  entretiennent  publiquement  des 
concubines , de  les  quitter  dans  un  mois , à peine 
d’être  privez  dcllors  de  leurs  bénéfices.  On  dé- 
fend la  pluralité  des  bénéfices  fans  difpenfe.  On 
ordonne  le  paiement  des  dîmes  , comme  étanc 
de  droit  divin.  On  défend  aux  clercs  fcculiers  on 
réguliers  d’avoir  recours  à la  protection  U aux 
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armes  des  laïques , pour  fe  défendre  de  la  correc- 
tion de  leurs  fuperieurs  : fous  peine  d’être  privez 
de  leurs  bénéfices.  Les  abbez  & les  moines  de  l’or- 
dre de  faint  Benoît  s’écoient  relâchez  en  plufieurs 
lieux  y jufques  à mener  une  vie  fcandalcufe.  C’eft 
pourquoi  le  concile  ordonne  â tous  les  évêques  de 
la  province  de  prendre  chacun  deux  abbez  de  l’or- 
dre de  Cîteaux , & de  vifiter  dans  fix  mois  tous  les 
convents  de  moines  noirs  de  fon  diocéfc,  pour  les 
reformer , excepté  ceux  qui  font  immédiatement 
fournis  au  faint  fiége , que  le  légat  fe  charge  de  vi- 
fiter en  perfonne  ou  par  d’autres  commiflaires. 
Les  derniers  articles  regardent  les  Juifs.  Ils  porte- 
ront un  bonnet  à corne  pour  fe  diftinguer  des 
Chrétiens.  Ils  paieront  au  curé  les  dîmes , & tou- 
tes les  autres  obventions  que  rendroient  les  Chré- 
tiens qui  logeroient  dans  leurs  maifons.  On  prend 
plufieurs  précautions  pour  empêcher  qu’ils  ne  per- 
vertiflent  les  Chrétiens. 

Le  légat  pafla  enfuite  en  Pologne , & le  vingt- 
huitième  de  Juin  la  même  année  1167.  il  arriva  à 
Cracovie , ou  le  roi  Boleflas  le  charte  , & l’évêque 
Paul  allèrent  en  proceflion  au-devant  de  lui.  De- 
lai! pafla  à Breflau , ou , à la  Chandeleur  fécond  de 
Février  1 2. 6 8 .il  célébra  un  concile  national  auquel 
fe  trouvèrent  huit  évêques  : Januflc  archevêque 
,de  Pofnanie  , ou  plutôt  de  Gnefne , Paul  évêque 
de  Cracovie,  Thomas  de  Breflau,  Volimir  de  Vla- 
diflavie,  Nicolas  de  Pofnanie  , Thomas  de  Ploco, 
Guillaume  de  Lufuc  & Henri  de  Culm.  Le  légat  y 
prêcha  la  croifade  pour  lcfecours  de  la  terre  faines 
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& on. mie  des  troncs  à cette  fin  dans  les  principal 
les  églifes. 

Le  pape  Clément  fut  averti  , que  le  do&eur 
Thicrri  de  Bavière  chanoine  de  1 églife  de  Ham- 
bourg , voulant  paroître  plus  fçavant  que  les  au- 
tres , avoit  enfeigné  & prêché  publiquement, que 
le  corps  de  J.  C.  n’eft  pas  véritablement  ni  propre- 
ment au  facrement  de  l’autel , mais  feulement  par 
lignification  ; & qu’on  ne  le  prend  pas  corporelle- 
ment, mais  fpirituellement:  enfin  que  le  ciel  s’ou- 
vre , que  les  anges  defeendent , & que  les  efpeces 
font  enlevées  au  ciel  ou  fe  fait  la  tranfubftantia- 
tion.  C’eft  ainfi  qu’il  expliquoit  ces  paroles  du  ca-* 
non  de  la  mefTe  : Commandez  que  ceci  foit  tranf- 
porté  par  les  mains  de  votre  faint  ange,&  le  refte, 
Thierri  fut  dénoncé  pour  ce  fujet  en  plein  finode 
à Hildebolde  archevêque  de  Breme , qui  l’aïanc 
fommé  de  répondre  a î’accufation  , le  dodtcur  le 
refufa  : difant  qu’il  étoit  prêt  d’aller  fe  juftifier 
en  cour  de  Rome  , s’il  étoit  befoin.  L’archevêque 
en  dcmeura-là;&  loin  de  procéder  contre  Thier- 
ri , il  traita  enfuite  de  le  faire  chanoine  de  fon 
églife.  L’hiftoire  nous  apprend  qu’Hildebolde  , 
comme  les  autres  prélats  d’Allemagne,étoit  moins 
occupé  de  la  doctrine  que  de  la  guerre  , pour 
la  confervation  & l’augmentation  de  fon  tem- 
porel., 

Sur  cet  avis  le  pape  lui  écrivit , lui  faifant  des 
reproches  de  fa  négligence  en  une  affaire  fi  grave. 
Il  lui  ordonne  d’obliger  ce  do&cur  par  les  cenfurcs 
ccclcfiaftiqucs  à retracer  publiquement  fes  cr- 
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fcurs , les  abjurer  & enfeigncr  les  vcritez  contrai-  ~ 

res.  S’il  le  refufe  ou  s’il  y retombe  enfuite  ^ vous  AN-  Il67- 
le  ferez  arrêter , dit  le  pape  , & nous  l’envoïercz 
fous  bonne  garde,  pour  être  traité  félon  fes  méri- 
tes y & vous  nous  inftruirez  promptement  par  let- 
tres de  tout  ce  que  vous  aurez  fait  fur  ce  fujet. 

Maurin  chanoine  de  Narbonne  avoit  fucccdé  au 
pape  Urbain  dans  le  fiége  archicpifcopal  de  cette  g*/.  cl  to.  i f. 
églife  , & le  pape  avoit  confervé  pour,  lui  une  L;«.  3 y, 

afïedtion  finguliere.  Voici  la  lettre  que  le  pape  lui 
adrefïa  le  vingt-huitième  d’O&obre  1 2.^4  Je  vous 
écris  confidemment  fans  que  perfonne  lefçachc, 
excepté  celui  qui  a écrit  cette  lettre  ^qu’on  m’a 
dit  depuis  peu  , qu’étant  en  cette  cour  vous  avez 
dit  à un  homme  confiderable  , qui  parloit  avec 
vous  du  facrement  de  l’autel  , que  le  corps  de  no- 
tre Seigneur  Jefus-  Chrift  n’y  cfl;  pas  eflentielle- 
ment , mais  feulement  comme  la  chofc  lignifiée 
cft  fous  le  figne  -,  & vous  avez  ajouté  que  cette 
opinion  étoit  célébré  à Paris.  Ce  difeours  s’elf 
coulé  fecretemcnt , & étant  enfin  vënû  jufqucs^à 
moi,1  il  m’a  fort  feandalifé , & j’ai  eu  peine  à ctoi'rd 
que  vous  aïez  dit  une  hcrefie  fi  manifefte.  Il  l’ex- 
horte à ne  pas  imputer  ccttc:  erreur  à l’école,  de 
Paris  , & à fe  conformer  à la  créance  de  Téglifc.  DubouUium.i. 
L’archevêque  de  Narbonne  répondit  par  un  écrit  *'  57,‘ 
où  il  decefte  cette  erreur  , nie  abfolumciit  de  l’a- 
voir jamais  proférée , foutient  la  doctrine  con- 
traire , & rétablit  par  l’autorité  de  l’écriture  & des  / 

docteurs  catholiques.  ' ' :î!  ‘ ’ 

" ‘ Guillaume  de  la  Brofie  archevêque  de  Sens  s’é-  PiCm  V/charni 

axeh,  Je  Scus. 


*. 


Digitized  by  Google 


A N.  1167. 

Gall.  chr.  to.  1. 
J>.  641.  6j,u 


Lib.Gtll  f.  1701. 


■Qjlbiulsif.  }fo. 


izo  Histoire  Ecclesiastique; 
tant  démis  à caufe  de  fon  grand  âge  & de  Tes 
infirmitez  , Pierre  de  Charni  archidiacre  de  la 
memî  églifc  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Il  éroit  de 
petite  naifïancc  , & avoit  été  précepteur  des  freres 
de  l'archevêque  Henri  Cornu , predeceffeur  de 
Guillaume.  Henri  le  fit  chanoine  & official  de 
l’églife  de  Sens  : le  pape  Urbain  IV.  le  prit  pour 
fon  camerier , & Clement  IV.  le  conferva  dans  la 
même  charge  étant  content  de  fes  ferviccs,  puis  le 
facra  archevêque,  & le  recommanda  au  roi  Paint 
Louis  par  une  lettre  du  onzième  Mars  1x67  Pierre 
fut  reçu  dans  fon  églifc  de  Sens  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte cincpiéme  de  Juin  de  la  même  annére.  Son 
archidiaconé  aïant  ainfi  vaqué  en  regale  , le  roi  le 
conféra  à Girard  de  Rampillon  archidiacre  de 
Melun  ;à  condition  qu’il  quitteroit  ce  dernier  bé- 
néfice fuivant  la  maxime  du  Paint  roi,  de  n’en  point 
fouffrir  la  pluralité.  Mais  le  pape  Clement  confir- 
mant l’ufage  établi  dès  le  temps  d’innocent  III; 
avoit  fait  une  conftitution  ; portant  que  les  béné- 
fices vacans  en  cour  de  Rome  , ne  pouvoient  être 
conférez  que  par  le  pape  j & il  prétendit  que  Par-! 
chidiaconé  de  Sens  avoit  vacqué  de  la  forte  par  la 
promotion  de  Pierre  de  Charni.  C’eft  pourquoi  il 
défendit  à Girard  de  Rampillon  de  prendre  pofTcf- 
fion  de  cette  dignité , qu’il  ne  fut  venu  auparavant 
fe  prefenter  à lui.  Il  fe  plaignit  au  roi  de  n’en  avoir 
pas  ufé  avec  lui  en  cette  rencontre  aufïi  honnête- 
ment qu’il  devoit  ; & en  renvoïant  l’archevêquç 
Pierre  , il  lui  donna  ordre  de  conférer  à un  autre 
l’archidiaconé  , après  toutefois  avoir  oui  les  rai- 
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fons  du  roi.  L’affaire  ne  fut  point  terminée  du  vi- 
vant de  Clement  ni  de  Loiiis  ; mais  par  l’évenc- 
ment  le  roi  gagna  fa  caufe  , & Girard  demeura  en 
poffcflion  de  l’archidiaconé  de  Sens.  Quelque  dé- 
îinterefTé  que  fut  d’ailleurs  le  pape  Clement , on 
voit  en  cette  affaire  , aufli  bien  qu’en  celle  de 
Reims , un  étrange  attachement  à confcrver  juf- 

Îiues  aux  moindres  droits , qu’il  croïoit  attachez  à 
on  fiége. 

L’année  fuivante  1168.  le  fixiéme  de  Juin,  mou- 
rut Renaud  de  Corbeil  évêque  de  Paris,  après  avoir 
tenu  le  fiége  dix- huit  ans.  Il  fut  enterré  à faint 
Viétor,  & eut  pour  fuccefîeur  Etienne  Tempier  na- 
tif d’Orléans , & chancelier  de  l’églife  de  Paris  , 
qui  prit  ^ofTeflion  le  dimanche  avant  la  fàint  De- 
nis leptieme  d’O&obrc  de  la  même  année , & tint 
le  jfiégc  de  Paris  onze  ans. 

Apres  la  défaite  de  Mainfroi , le  jeune  Conrad 

Î>etit  fils  de  l’empereur  Fridcric , plus  connu  fous 
e nom  deConradin  , prétendit  a l’empire  & prit , 
en  attendant , le  titre  de  roi  de  Sicile  > étant  exci- 
té par  les  princes  Allemands  fes  parens  ou  amis  de 
fa  famille , & appellé  en  Italie  par  la  faétion  des 
Gibellins  : c’étoit  un  jeune  prince  de  quinze  ans. 
Le  pape  Clement  aïant  connoifTance  de  fon  entre- 
prife,  lui  fit  publiquement  défenfc  depaffer  outre  ; 
& cette  publication  fut  faite  dens  la  grande  églife 
de  Vitcrbe  le  jour  de  la  dédicace  de  faint  Pierre  de 
Rome  dix-huitiéme  de  Novembre  iz 66.  aveedé- 
fenfe  à qui  que  ce  fût  de  le  reconnoître  pour  roi 
de  Sicile  , ni  favorifer  fon  entreprife  en  aucune  ma* 
Tome  XFlll.  . 
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* T nicre  : le  tout  fous  peine  d’excommunication  cofl- 

N’  llC7‘  cre  les  perfonnes,  & d’interdit  fur  les  villes.  Conra- 
din  ne  laifTa  pas  d’établir  Tes  vicaires  en  Tofcane  , 
& fes  officiers  dans  le  roïaume  de  Sicile  , & d’y  ac- 
corder des  privilèges  & des  grâces  : comme  le  pape 
en  eut  la  preuve  par  les  lettres  qui  lui  tombèrent 
entre  les  mains.  C’cft  pourquoi  le  jeudi  faint  qua- 
torzième d’ Avril  \ïCj.  il  réitéra  les  mêmes  défen- 
fes  & les  mêmes  menaces  contre  lui  & Tes  fauteurs  > 
déclarant  qu’ils  avoient  encouru  les  ccnfurcs  por- 
tées par  la  fentcnce  precedente  , avec  citation  à 
Conradin  de  fe  prefenter  devant  le  pape  dans  la 
faint  Pierre  en  perfonne  ou  par  procureur,  pour  ré- 
pondre fur  les  exccz  précedens , & fe  foumettre  au 
bon  plaifir  de  l’églife.  Le  jour  de  l’Afcenfion  vingt* 
lixiéme  Mai  de  la  même  année  , le  pape  défendit 
étroitement  à Conradin  d’entrer  en  Italie,  fîcen’é- 
toit  pour  fatisfaire  à la  citation  précédente;  mais 
ce  prince  ne  laifla  pas  de  venir  à Verone  ou  il  étoit 
appellé , accompagné  du  duc  de  Bavière  fon  oncle , 
& du  comte  de  Tirol  fon  beau  pere,&  il  y demeura 
trois  mois.  • ; 

Alors  le  pape  continua  de  procéder  contre  lui  y 
& le  jour  de  la  dédicace  de  faint  Pierre , il  déclara 
qu’il  avoit  encouru  l’excommunication , & lui  or- 
donna de  fortir  dans  un  mois  de  Vérone  & de 
toute  l'Italie , lui  & tous  fes  gens  ; avec  défenfe  de 
fe  mêler  en  aucune  façon  des  affaires  de  l’empire 
ou  du  roïaume  de  Sicile  ; autrement  le  pape  là 
privoit  de  tout  droit  au  roïaume  de  Jcrufalem  ; & 
êlifpcttfoit  tous  fes  fujcis  du  ferment  de  fidelité* 
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Les  cenfures  s’étcndoient  à proportion  fur  le  duc 
de  Bavière  & les  autres  feigneurs  de  la  fuite  de 
Conradin , & fur  les  villes  qui  les  recevroienc.  Elles 
ne  l'arrêtèrent  pas  plus  que  les  precedentes  : de 
Vérone  ^ il  vint  à Pavie  avec  des  troupes  choifies 
en  1 zc$.  & y demeura  quelques  mois.  Le  pape  con- 
tinua auffi  fes  procedures,  & enfin  le  jeudi  faine 
cinquième  d’Avril  de  la  même  année  , il  le  déclara 
encore  excommunie  , déchu  du  roïaume  de  Jeru- 
falem  , inhabile  à.  en  tenir  aucun  autre,  & privé  de 
tous  les  fiefs  qu’il  pourroit  tenir  de  l’églife  j fes 
vaflaux  abfous  du  ferment  de  fidelité  , & fes  terres 
tnifes  en  interdit.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle  dat- 
tée  du  même  jour , après  avoir  énoncé  toute  la  pro- 
cedure précédente. 

Le  même  jour  le  pape  publia  une  bulle  contre 
les  Romains , où  il  leur  reproche  l’ingratitude  en- 
vers l’églife  leur  mere , qui  les  a comblez  de  bien- 
faits , & ajoute  : Après  que  nous  avons  excommu- 
nié Conradin,  rejetton  d’une  race  maudite  , & en- 
nemi déclaré  de  l’églife  avec  tous  fes  fauteurs  : 
Galvan  la  Lance , enfant  de  maledi&ion , eft  entre 
dans  Rome  , portant  les  enfeignes  de  Conradin 
déploïées  , les  Romains  l’ont  reçu  avec  pompe , 
l’ont  conduit  jufqucs  au  palais  de  Latran , & l’ont 
encore  admis  avec  plus  d’honneur  à leurs  jeux  pu- 
blics. Enfuite  ils  ont  reçu  d’autres  envoïez  de 
Conradin  chargez  de  fes  lettres , & aïant  aflfem- 
blé  le  confeil  dans  le  Capitole  , leur  ont  donné 
folcmncllcment  audience.  En  conféquence  le  pape 
déclare  excommuniez  Henri  de  Caftillc  fenateur 
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de  Rome  & Gui  de  Montefeltro  Ton  vicaire , lés 
autres  officiers  & tous  ceux  qui  volontairement 
ont  pris  part  à la  réception  de  Galvan  6c  des  au- 
tres envoïcz  de  Conradin.  Cette  bulle  cft  dattcc, 
comme  l’autre,  du  jeudi  faint  à Vitcrbc. 

.Henri  de  Caftille  étoit  fils  de  faint  Ferdinand  , 
& frereduroi  Alfonfc  l’aftrologue.  S’étant  broüif- 
lé  avec  lui  , il  fortit  d’E fpagne  & fe  retira  auprès 
du  roi  de  Tunis , où  il  demeura  quatre  ans.  Sa  reli- 
gion s’y  affoiblit  notablement , il  y prit  beaucoup 
des  mœurs  des  Mufulmans , & devint  un  grand 
feelerat.  Comme  il  étoit  proche  parent  de  Charles 
roi  de  Sicile  , atant  appris  fon  établiffement  dans 
ce  roïaume  par  la  défaite  de  Mainfroi , il  vint  le 
trouver  en  accompagné  de  plufieurs  braves 

chevaliers  d’Efpagne.  Charles  le  reçut  avec  plaifir  y 
&:  Henri  eut  l’induftrie  defe  faire  élire  fenateur  de 
Rome  à fa  place  : enfuite  il  fe  mit  à la  tête  de  quel- 
ques mécontents  révoltez  contre  Charles , 6c  prit  le 
parti  de  Conradin.  Etant  donc  maître  de  Rome  , 
il  pilla  les  tréfors  que  l’on  y gardoit  dans  les  églL- 
fes.  Car  c’étoit  une  ancienne  coutume , que  non 
feulement  les  Romains  , mais-  encore  les  étran- 
gers mettoient  en  dépôt  dans  les  monafteres  6c  les 
eglifes  l’argent  & les  chofes  précicufes  qu’ils  vou- 
loient  conferver , à caufe  des  voleurs  6c  des  incur- 
vons des  ennemis  j comme  ne  pouvant  être  plus  en 
fureté  qu’en  ces  lieux  facrez  où  on  les  gardoit  fi- 
dellement.  Henri  n’y  eut  aucun  égard  , il  fit  brifec 
ïes  portes , profaner  les  facrilïies , ouvrir  les  cofress 
ici  on  emportoit  l’argent  comptant,  là  les  vafes 
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d’ôr  & d’argent,  ailleurs  les  parements , enfin  tout  ~ 

ce  qu’on  trouvoit  de  précieux.  Ainfi  furent  pillées  A N*  11 
les  églifes  de  Latran  , de  faint  Paul , de  faint  Sabas, 
de  faint  Bafile  au  mont  Avcntin  , de  fainte  Sabine 
& d’autres  : tout  retentifloit  des  cris  lamentables 
des  ecclefiaftiques. 

Cependant  le  légat  Ottobon  célébra  un  grand  lxi. 
concile  à faint  Paul  de  Londres , le  vingt-  troifiéme  d£°nc,ic  dcLo*' 
d’ Avril  n6S.cn  prefcncc  de  tous  les  prélats  d’An- 
glcterre,  de  Galles , d’Ecofie  & d’Irlande  : où  il  pu-  i». 
blia  un  décret  de  cinquante-quatre  articles  , pour 
reparer  les  défordres  de  la  guerre  civile,  & ramener 
l’execution  des  canons , qui  n’étoienc  prefque  plus 
obfcrvcz,  particulièrement  les  conftitutions  qu’Ot- 
ton  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas , légat 
en  Angleterre  , avoit  faites  au  concile  de  Londres 
tenu  en  1137.  Car  le  légat  Ottobon  ne  fait  guercs 
que  rappellcr  les  décrets  de  ce  concile  avec  quelques 
additions  , pour  en  procurer  l’execution  \ & quel- 
ques autres  dont  voici  celles  qui  m’ont  paru  re- 
marquables. 

On  11e  refufera  à perfonne  la  liberté  de  fe  con-  c. 
feffer  , comme  nous  apprenons  que  les  geôliers  le 
font  quelquefois  à l’égard  des  prifonniers  : celui 
qui  l’aura  rcfufée  fera  privé  de  fepulture  ecclefia- 

• Bique.  Défenfe  aux  clercs  de  porter  les  armes  , me-  c.  4,’ 

• me  fous  prétexte  de  juftice  j beaucoup  moins , com- 
me faifoient  quelques-uns  , pour  fe  joindre  aux 
voleurs  & piller  même  les  églifes.  Leurs  habits  ne 
feront  point  fi  courts  qu’ils  les  rendent  ridicu- 
les, mais  ils  iront  au  moins  jufques  à mi-jambe. 

Qjij 
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*T Les  religieux  devenus  évêques  garderont  leur  ha- 

^ N*  1 bit  régulier.  Les  concubines  des  clercs  feront  pri- 
3 vées  de  l’entrée  de  l’églife  & de  la  communion 
p.  i).  pafcale.  On  confervera  l’immunité  des  lieux 
faines  , églifes , cimetières  , monafteres  , & qui- 
conque en  tirera  par  force  celui  qui  s y fera  ré- 
fugié , ou  enlevera  ce  qu’on  y a mis  en  dépôt , fe- 
ra excommunié  par  le  fcul  fait , & Tes  terres  mifes 
en  interdit  aulli-bien  que  les  lieux  ou  il  fe  recire- 
r.  14.  ra.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  emportent 
quelque  chofe  des  maifons , appartenant  aux  ec- 
*.  '6-  clefiaftiques  contre  leur  volonté.  Défenfc  d’em- 
pêcher la  célébration  des  mariages  en  face  d’é-  - 

glife.  . 

Défenfe  aux  prélats  de  s’attribuer  les  fruits 

des  églifes  vacantes,  foit  pour  un  an  ou  pour  un 
autre  temps , s’ils  ne  font  fondez  en  privilège  ou  en 
t htmafî.  dife.  coutume.  On  voit  ici  le  commencement  du  De- 
4 llb‘ ,T-  '•  port  & de  l’Annatei  & nous  avons  déjà  vu  au 
s«/>.ftv.Lxxviu.  concüc  d’Oxford  en  im.  que  quelques  évêques 
cône.  C.v.  c.  14.  differoient  la  collation  des  bénéfices  pour  profiter 
W,. ...  des  fruits.  Ordre  à tous  les  bcnefkiers  de  faire  foi- 
gneufement  les  réparations  des  bâtimens  ; linon 
l’évêque  les  fera  faire  aux  dépens  du  titulaire.  On 
confirme  la  défenfc  de  tenir  cnfemble  plufieurs  bé- 
néfices à charge  d’ames  , mais  toujours  avec  1 ex- 
ception : fans  difpenfe  du  faint  liège.  Or  cette  ex- 
ception énervoit  la  loi  par  la  facilité  d obtenir  les 
difpenfes.  On  défend  aulïi  cette  pluralité , fous 
prétexte  de  tenir  une  églife  en  titre , & 1 autre  en 
f-ji.  commende  î ce  qui  eft,  dit  le  concile,  s attacher 
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aux  paroles  de  la  loi  & non  pas  au  fens  ; appli-  ■ 
quant  à la  cupidité  ce  qui  a été  introduit  pour  la  ^ N* 
neccflïcé  ou  l’utilité  des  éliglifes  vacantes.  Le  légat  c^j6, 
ordonne  encore  que  dans  toute  l’étendue  de  fa  lé- 
gation , on  fera  tous  les  ans  le  lendemain  de  l’oc- 
tave de  la  Pentecôte  une  proceflion  folemnelle, 
pour  demander  à Dieu  la  confervation  de  la  paix  , , 

& le  recouvrement  de  la  terre  fainte.  Le  refte  de* 
decrets  de  ce  concile  regarde  la  reforme  des  moi-  " ' 
nés  & des  autres  réguliers  ; & le  dernier  or- 
donne qu’ils  fe  confelfent  au  moins  une  fois  le  *.  js.  3 9.&t. 
mois.  . • - • 

Après  le  concile  le  cardinal  Ottobon  alla  à m.  mjim.  f. 
Northampton  , où  il  donna  la  croix  de  pèlerin  4C°' 
pour  la  terre  fainte  aux  deux  fils  du  roi  Henri,  M.  FMr.? 
Edoüard  & Edmond  , au  comte  de  Gloccftre  & 
plufieurs  autres  nobles  Anglois.  Le  prince  Edouard 
avoir  été  engagé  à fc  croifcr  par  le  roi  faint  Loiiis , 
qüi  l’aïant  fait  palier  en  France  , le  pria  de  l’ac- 
compagner à fon  voïage  d’Outrcmer , & lui  prêta 
pour  les  frais  trente  miile  marcs  d’argent.  Après 
que  le  cardinal  Ottobon  lui  eut  donné  la  croix  , il 
quitta  l’Angleterre  emportant  de  grandes  richefTes , 

& pafla  en  Efpagne  , où  le  pape  lui  manda  le  R*in  n,  jx. 
vingt-deuxième  de  Juin  d’excireïde  roi  .de  Caftille 
% fecourir  la  terre  fainte.  Leroi  d’Arragon  écoic 
aùfli  croifé  , comme  nous  avons  vu  ; • & le  roi  de 
Portugal  , auquel  le  pape  accorda  les  décimes  de 
fon  roi'aume  pour  les  frais  de  fon  voïage  j quoi- 
qu’il y eut  de  grandes  plaintes  contre  lui  de  la 
part  de  fes  fujets , comme  on  voit  par  la  lettre 
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que  le  pape  lui  en  écrivit  le  dernier  de  Juillet. 

Mais  le  roi  de  Caftille  avoit  une  affaire  à termi- 
ner qui  le  touchoit  de  plus  près  que  la  croifade  ; c’é- 
toit  fa  prétention  à l’empire.  Le  pape  Urbain  étant 
mort  avant  le  terme  qu’il  avoit  prcfci  it  pour  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire,  fçavoir  la  faint  André 
le  pape  Clement  donna  encore  un  délai  jufques  au 
vendredi  d’après  l’Epiphanie , huitième  de  Janvier 
i z66.  A ce  terme  comparurent  devant  le  pape  les 
procureurs  de  Richard  d’Angleterre  3 aïant  à leur 
têcc  Henri  fon  fils  aîné  , & ils  produifirent  plufieurs 
pièces  pour  fonder  le  droit  de  Richard  : de  la  part 
du  roi  Alphonfe  comparut  Rodolphe  de  Poggibon- 
zi,mais  fans  aucunes  pièces,  prétendant  que  le  droit 
de  fon  maîcre  avoit  été  afTez  prouvé.  Toutefois  il 
demanda  encore  permiffion  de  faire  oiiir  des  té- 
moins en  Allemagne , en  France  , en  Efpagnc  & en 
Italie  j ce  que  le  pape  lui  accorda  , marquant  pour 
lieux  de  ces  enquêtes  les  villes  de  Francfort , Pa- 
ris , Burgos  , Boulogne  , & la  cour  de  Rome  > 
pour  terme  dç  l’enquête  la  ToufTaints  prochaine , 
& pour  terme  péremptoire  du  jugement  de  l’An- 
nonciation vingt-cinquième  de  Mars  de  l’année 
fuivante  u68.  & il  reprefenta  au  roi  Alphonfe  qu’il 
ne  devoit  pas  prétendre  d’être  couronné  empereur 
à Rome,  avant  que  d’avoir  été  couronné  roi  des 
Romains  à Aix-la-chapclle , par  l’archevêque  de 
Cologne. 

Le  terme  preferit  étant  échu  , c’efl-à-dire , le 
vingt-fixiéme  de  Mars , Guillaume  archidiacre  de 
Rochefter  procureur  de  Richard  d’Angleterre , 

fe 
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fc  prefenta  devant  le  pape  & les  cardinaux,  deman- 

dant  que  l’affaire  des  deux  élections  à l’empire  fut  An. 
jugée  définitivement  fans  autre  délai.  Mais  les  pro- 
cureurs du  roi  Alphonfe  repréfenterent , que  l’évê- 
que de  Silvc  chargé  auparavant  de  cette  affaire  , 
avoit  été  tué  en  Tofcane  par  des  Gibellins  , & les 
pièces  qu’il  portoit  avec  lui  perdues  ; & que  Rodol- 
re  de  Poggibonzi  étoit  demeuré  malade  & enfer- 
mé dans  une  place  afliegée.  A quoi  le  pape  aïant 
egard , il  donna  au  roi  Alphonfe  encore  un  délai  du 
premier  de  Juin  prochain  en  un  an.  C’eft  ce  que  por- 
te la  lettre  du  pape  au  roi  Alphonfe  du  dix-huitiéme 
de  Mai  116  3. 

Mais  les  électeurs  fatiguez  de  ces  délais  & touchez  »• 
des  maux  que  la  longue  vacance  attiroit  dans  l’em- 
pire , fe  plaignoient  que  Richard  , Alfonfe , & le 
pape  même  fe  moccjuoient  d’eux  , & réfolurent  de 
faire  une  nouvelle  ele&ion  d’un  troifîéme  fujet.  Ils 
en  marquèrent  le  jour  , & tous  les  électeurs  furent 
citez  pour  y procéder.  Le  roi  de  Bohême  , qui  des 
lors  étoit  du  nombre  , en  avertit  le  pape  , & lui  fit 
demander  comment  il  devoir  fe  conduire  en  cette 
rencontre.  Le  pape  lui  répondit  par  une  grande  let- 
tre, où  il  rapporte  tout  ce  qui  s’étoit  parte  en  cette 
affaire  fous  fes  deux  prédcceffeurs  , Alexandre  &C 
Urbain , & fous  fon  pontificat , puis  il  ajoute  : Que 
peut-on  donc  imputer  à leglife  ? cft-ce  que  les  prin-  4<. 
ces  d’Allemagne  ont  été  partagez  dans  l’éle&ion  ? 
eft-cc  que  les  deux  élus  ne  veulent  point  renoncer 
au  droit  qu’ils  fe  croient  acquis  ? elf-ce  la  retenue 
de  leglife  , qui  n’a  point  voulu  donner  d’atteinte  à 
Tome  XiniL  R 
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leurs  droits , par  un  jugement  injufte  ou  précipité  r 
ou  qu’elle  n’a  pas  obvié  à des  cas  fortuits  que  la  pru- 
dence ne  peut  détourner  ? Si  les  électeurs  faifoienc 
ces  réflexions , ils  auroient  honte  de  penfer  à une 
troisième  éleCtion;  pendant  que  le  jugement  de  cel- 
le qu’ils  ont  faite  eux  memes  ell  encore  en  fufpens. 
Il  conclut  en  leur  défendant  de  procédera  cette 
nouvelle  élection  , 8c  la  déclarant  nulle  par  avance. 
La  lettre  cft  du  feptiéme.dc  Novembre  ü6  8. 

Conradin  avoit  fait  cependant  de  grands  progrez 
8c  aïant  traverlé  la  Lombardie  8c  la  Tofcarie  , il  s’é- 
toit  avancé  jufqucs  à Rome  , où  il  fut  reçu  par  le 
fcnatcur  Henri  deCaltille  8c  par  le  peuple, comme 
s’il  eût  été  empereur, avec  une  extrême  joie.  Enfui- 
tc  il  pafla  en  Pouille  , où  le  roi  Charles  vint  s’oppo- 
fer  à lui , 8c  les  armées  s’étant  rencontrées  près  de 
Tagliacozzo , il  y eut  une  fanglante  bataille  , où 
Conradin  fut  défait  le  jeudi  vingt-troifiéme  jour 
d’Aout  1 1 G 8.  Le  roi  Charles  en  donna  avis  au  pape 
le  même  jour  : ne  fçachanc  encore  ce  qu’étoient  de- 
venus Conradin  8c  le  fenatcu^  Henri.  Ils  avoient 
fui  tous  deux , mais  ils  furent  pris  8c  plufieurs  autres, 
8c  le  roi  Charles  les  fit  conduire  à Naples  en  prifon. 
En  action  de  grâces  de  cet  heureux  fucccs , il  fonda 
fur  le  lieu  de  la  bataille  un  monalferc  de  l’ordre  de 
Cîteaux , fous  le  nom  de  fainte  Marie  de  la  Victoi- 
re, & il  fubfiftoit  plus  de  quarante  ans  après , mais  il 
fut  ruiné  par  un  tremblement  de  terre. 

Pour  juger  les  prifonniers  Charles  aflcmbla  à Na- 
ples les  plus  fçavans  jurifconfultes , qui  les  condam- 
nèrent à mort,  comme  criminels  de  léle-majefté,  8c 
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ennemis  de  leglife.  Charles  donna  la  vie  à Henri 
de  Caltillc , tant  à caufe  de  la  parenté , que  parce  que 
labbé  du  mont-Caflin  qui  lavoir  pris  , ne  l’avoic 
rendu  qu’à  cette  condition  , craignant  d etre  irré- 
gulier. Conradin  , foncoufin  le  duc  d’Autriche  , & 
quelques  autres  furent  exécutez  à mort  ; mais  aupa- 
ravant on  les  mena  dans  une  chapelle  où  on  leur  ht 
entendre  une  n^ffe  des  morts  pour  le  repos  de  leurs 
âmes,  & on  leur  donna  le  temps  de  fe  confefler.  En- 
fuite  on  les  conduiht  au  marché  de  Naples  , où  ils 
eurent  tous  la  tête  tranchée  le  vingt-  fixiéme  d’Oc- 
tobre.  La  mort  de  Conradin  fut  défaprouvée  de  plu- 
fieurs,  & rendit  odieux  le  roi  Charles  ,qui  en  fut  re- 
pris fortement  par  le  pape  & les  cardinaux  ; & en  ce 
jeune  prince  hnit  la  maifon  de  Soüabc. 

Le  pape  Clcment  IV.  étoit  toujours  à Viterbe 
où  il  mourut  la  veille  de  faint  André  vingt-neu- 
vième jour  de  Novembre  1168.  apres  avoir  tenu 
le  faint  hége  trois  ans  , neuf  mois  & vingt- quatre 
jours.  Il  étoit  d’une  grande  prudence , excellent  ju- 
rifconfulte  , habile  prédicateur  , & prêchoit  fou- 
vent  à Viterbe  étant  pape  , pour  fortifier  le  peuple 
dans  la  foi  catholique  : Il  chantoit  même  fort  bien. 
Pendant  long-temps  il  ne  mangea  point  de  viande, 
coucha  fur  un  lit  très-dur , & ne  porta  point  de  lin- 
ge : fa  vie  étoit  très  pure.  Il  fut  enterré  à Viterbe 
dans  leglife  des  freres  Prêcheurs , où  l’on  voit  en- 
core fon  tombeau ,,  orné  de  l’image  de  faintc  Hcdvi- 
ge  de  Pologne  qu’il  avoit  canonifée.  Après  fa  mort 
le  faint  liège  vaqua  deux  ans  , dix  mois  &:  vingt- 
fept  jours. 
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De  fon  temps  les  confrères  du  Gonfanon  , aflfo- 
ciez  à Rome  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge, s’en- 
gagèrent à fc  confeflcr  & communier  trois  fois 
l’annce , & le  pape  Clement  autorifa  cette  dévotion 
par  une  bulle,  leur  accordant  cent  jours  d’indulgen- 
ce à chaque  fois  qu’ils  recevroient  les  facrcmens  : 
ce  qui  fait  juger  qu’ils  étoient  peu  fréquentez  alors. 
On  dit  que  cette  confrérie  fut  la  pr^iere  & le  mo- 
delé de  toutes  les  autres  ; & elle  prit  fon  nom  de  la 
banicre  qu’elle  portoit  aux  procédions. 
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LE  roi  faint  Louis  fe  préparant  à Ton  voïagc  , 
voulut  pourvoir  à la  tranquillité  de  l’églife  de 
fon  roïaume  pendant  Ton  abfcnce , &c  attirer  fur  lui 
la  protection  de  Dieu  ; c’eft  pourquoi  il  fit  une  or- 
donnance fameufe  , connue  fous  le  nom  de  Prag- 
matique fanCtion , & divifée  en  fix  articles , qui  por- 
tent : i.  Les  églifes  , les  prélats  , les  patrons  & les 
collatcurs  ordinaires  des  bénéfices , joüiront  pleine- 
ment de  leur  droit , & on  confcrvcra  à chacun  fa 
jurifdiCtion.  z.  Les  églifes  cathédrales  & -autres  au- 
ront la  liberté  des  élections , qui  feront  entièrement 
effectuées.  3.  Nous  voulons  que  la  fimonie  , ce  cri- 
me fi  pernicieux  à l’églife,  foit  entièrement  bannie 
de  notre  roïaume.  4.  Les  promotions,  collations  , 
provifions  & difpoficions  des  prélatures  , dignitez' 
& autres  bénéfices  ou  offices  ecclefiaftiques  , quels 
qu’ils  foient  , fe  feront  fuivant  la  difpofition  du 
droit  commun , des  conciles , & des  inftitutions  des 
anciens  peres.  5.  Nous  renouvelions  & approu- 
vons les  libertez , franchifes  , prérogatives  & pri- 
vilèges accordez  par  les  rois  nos  prédiccefleurs  & 
par  nous  aux  églifes , monaflercs  & autres  lieux  de- 
pieté  , auffi  bien  qu’aux  perfonnnes  ecclefiaftiques.- 
6.  Nous  ne  voulons  aucunement  qu’on  leve  ou- 
qu’on  recueille  les  exactions  pécuniaires  , & les 
charges  très-péfantes  que  la  cour  de  Rome  a impo- 
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fées  ou  pourroic  impofer  à 1 eglife  de  notre  roïau- 
me , & par  icfqueilcs  il  eft  mifcrablement  appauvri , 
fi  ce  n’eft  pour  une  caufe  raifonnable  & très- urgen- 
te ,.ou  pour  une  inévicable  neceffité  , & du  confen- 
tement  libre  & exprès  de  nous  & de  l’églifc.  Cette 
ordonnance  elt  dattéc  de  Paris  l’an  12.6 8.  au  mois 
de  Mars  , c’ell  â-dire  1165).  avant  Pâque. 

Quelques  exemplaires  n’ont  point  le  fixiéme  ar- 
ticle contre  les  exactions  de  la  cour  de  Rome  : mais 
on  croit  avec  raifon  qu’il  en  a été  retranché.  Car 
encore  que  la  cour  de  Rome  ne  foit  pas  nommée 
dans  les  autres  articles  de  cette  ordonnance , on  voit 
bien  qu’elle  tend  principalement  à réprimer  les  en- 
trepnfes  des  papes  fur  les  droits  des  ordinaires  pour 
les  élections  , les  collations  de  bénéfices  & la  ju- 
rifdiction  contentieufe  , quoique  le  faint  roi  puif- 
fc  aulli  avoir  eu  en  vue  les  entreprifes  des  feigneurs 
& des  juges  laïques.  Depuis  quelques  années  il  a- 
voit  eu  des  différends  fâchcux’avec  le  pape  Clément 
quoique  d’ailleurs  fon  ami  , au  fujet  des  bénéfices 
vacans  en  régale  dans  les  églifes  de  Reims  & de  Sens  ; 
& il  étoit  de  fa  prudence  de  prévenir  de  pareilles 
contcftations. 

Undodteur  de  Paris  , nommé  Girard  d’Abbe- 
ville , prenant  le  parti  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour  , attaqua  de  nouveau  les  freres  mandiants  , 
par  un  écrit  auquel  S.  Bonaventure  oppofa  pour  ré- 
ponfc  l’ouvrage  intitulé  : Apologie  des  pauvres,  pu- 
blié, comme  l’on  croit,  cette  année  1 z 69  .Il  n’y  nom-r 
me  point  l’auteur  qu’il  réfuté , foit  qu’il  ne  le  con- 
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nut pas,  foie  pour  épargner  fa  réputation.  Nous  

avons  vu  que  quand  on  objeCtoit  aux  religieux  A N.  I2-^* 
mandiansque  Jcfus-ChriftavoitunebourPc  & quel- 
que argent  en  réferve  , ils  répondoient  qu'il  Pavoit 
fait  par  condefccndancc  pour  les  foiblcs.  Girard 
d'Abbeville  traitoit  cette  proportion  d’erreur  per- 
nicicufe  , difant  que  cette  condefccndancc  ne  s’ac- 
cordoit  point  avec  la  fouvcrainc  pcrfcCtion  de  J.  C. 

Saint.  Bonavcnturc  répond  par  les  paroles  de  Paint 
Auguftin  : J.  C.  avoit  une  bourfe  & fouffroit  que 
de  faintes  femmes  le  fcrvifïent  : Paint  Paul  vint  en- 
Puitc  , qui  Pc  pafToit  de  tels  fecours.  La  conduite  de 
Paint  Paul  étoit- elle  donc  plus  parfaite  que  cclic  de 
J.  C.  ? Au  contraire  celle  de  J.  C.  étoit  plus  Pubii- 
me  , parce  qu’elle  étoit  plus  charitable.  Il  Pçavoic 
que  Paul  n’uferoit  pas  de  tels  fecours;  &c  afinqu’ilne 
condamnât  pas  ceux  qui  les  chcrchcroient , il  vou- 
lut lui- même  donner  l’exemple  aux  foibles  de  les 
recevoir. 

Girard  difoit  encore  , quec’étoit  un  blafphcmedc 
dire  que  J.  C.  ne  dût  pas  être  imité  en  tout  , prin-  m ©•. 
cipalcmcnt  par  ceux  qui  tendent  à la  pcrfcCtion.  • 

Saint  Bonaventure  répond  : Ce  Pera  donc  une  im- 
perfection à Paint  Paul  de  ne  s’être  pas  fait  accom- 
pagner par  des  femmes  qui  fournilPenc  à Pa  Pubfî- 
itance  ; c’en  fera  une  â Paint  Jean-Baprifte  d’avoir 
vécu  dans  le  défert , & n’avoir  jamais  bu  de  vin  ; ce 
Pera  une  imperfection  d’être  arbitre  entre  des  frè- 
res qui  plaident  pour  une  fucceflion  ; c’en  fera  une 
de  ne  pas  laillcr  Pa  bourPe  entre  les  mains  d’un 
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oeconorae  infidèle.  C’eftqu’  encore  que  Jefus-Cluift 

An.  1169-  foit  le  modèle  de  toute  perfection , il  ne  s’enfuie 
pas  que  chaque  Chrétien  doive  imiter  toutes  fes  ac- 
tions particulières.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  d’imi- 
ter les  effets  de  fa  puifTance  8c  de  fa  fagefle  divine  , 
en  faifant  des  miracles  8c  découvrant  le  fccrct  des 
cœurs.  Il  n’appartient  pas  à tous  d’imiter  fes  ac- 
tions d’autorité , comme  de  chaflcr  les  marchands 
du  temple  9 8c  charger  les  pontifes  de  reproches 
vehemens  ; ou  d’exercer  les  fondions  de  fon  facer- 
docc  , en  remettant  les  pechez  8c  adminiftrant  les 
facrcmens.  Quelques-uns  doivent  imiter  ce  qu’il 
.a  fait  par  condefcendance  à notre  foibleffe  , fe 
cachant  dans  la  perfecution  , 8c  priant  fon  perc 
d’éloigner  de  lui  les  fouffrances.  D’autres  enfin 
doivent  fuivre  les  exemples  de  perfedion  qu’il  a 
donnez,  parla  pauvreté,  la  virginité  , pafTant  les 
nuits  en  prières , fe  livrant  à la  mort  pour  fes  en- 
nemis. 

Girard  prétendoit  que  la  perfedion  8c  l’imper- 
fedion  étoient  oppoiess  , comme  la  vertu  8c  le 
vice  . la  fanté  8c  la  maladie.  Saint  Bonaventure 

t » 

le  nie  , 8c  foutient  que  l’imperfedion  dont  il  s’a- 
git ici  n’eft  point  un  mal  , mais  feulement  un 
moindre  bien  , comme  le  mariage  à Têtard  de 
f.  4oj.  la  continence  parfaite  : 8c  que  la  perfedion  con- 
iifte  dans  la  pratique  , non-feulement  des  vertus 
commandées , mais  des  œuvres  de  furerogation  5 
.&  dans  la  patience  qui  va  jufqu’à  aimer  les  fouf- 
frances. Or  cette  perfedion  cil  plus  grande  lorf- 
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<qu  on  s’engage  par  un  vœu  exprès  à y afpircr  tou-  — • 

xc  fa  vie , donnant  ai  n fi  à Dieu  non  feulement  les  An.  116?. 
-les  fruits , mais  l’arbre  meme , c’eft-à-dire  , le  fond 
de  la  volonté.  Il  y a des  dégrez  dans  la  perfection  : t . w. 

4a  virginité  eft  plus  fublime  que  la  viduité  ; & la 
perfection  eft  differente  félon  les  états , autre  cft 
celle  du  prélat,  autre  celle  du  particulier.  Le  prélat 
-doit  procurer  non  feulement  fon  faluc , mais  çelui 
de  fon  troupeau  5 c’eft  pourquoi  avant  que  de  s’en 
charger  , il  doit  être  parfait  comme  particulier  , & 

•n’en  accepter  la  charge  que  malgré  lui , à caufe  des 
périls  qui  y font  attachez.  Le  religieux  au  con- 
traire n’aïant  pour  but  que  Ion  falut  particulier  ; les 
pécheurs  & les  imparfaits  peuvent  defirer  & em- 
braser cet  état  pour  s’y  piîrifier  & s’y  perfectionner; 
eu  lieu  que  le  particulier  le  plus  parfait  ne  peut  re- 
chercher la  prélature  fans  indécence  & fans  pré- 
emption. 

Saint  Bonavcnturc  répond  enfuite  à Girard 
d’Abbeville  touchant  la  fuite  de  la  pcrfécution  & 
de  la  mort , que  ce  docteur  loiioit  extrêmement  , 
comme  une  a&ion  digne  des  hommes  les  plus 
faints  & les  plus  parfaits.  Or  l’occafion  de  cette 
difpute  fcmble  avoir  été  la  conduite  de  faint  Fran- 
çois & de  fes  premiers  difciples*,  qui  par  un  excès 
de  zclcalloicnt  chercher  la  mort  chez  les.  infidè- 
les, comme  les  martirs  de  Maroc  & de  Ceuto  , & SupjiV. ixxmi: 
lui- même  au  fiége  de  Damicte  en  12.19.  fur  quoi  "•**■♦*• 
faint  Bonaventurc  prouve  bien  qu’il  eft  de  la  per-  4 
fcétion  chrétienne  de  defirer  la  mort  pour  être  uni 
À Dieu , & que  quand  J.  C.  s’eft  caché  pour  l’é- 
Tom c XVIII.  S 
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. - — — viter,ce  n’étoit  pas  par  crainte  , mais  par  condcf. 
A N.  1169.  ccndance  pour  les  foibles,  qu’il  vouloir  juftifier  8c 
confoler  par  Ton  exemple  -,  mais  le  faine  docteur  va 
trop  loin , ce  me  femblc  > quand  il  foutienc  contre 
3np.  nv.  vu.  «.  les  maximes  de  la  bonne  antiquité  , qu’il  eft  de  la 
perfection  de  s’expofer  volontairement  à la  mort  -r 
& les  exemples  qu’il  apporte  de  quelques  apôtres  8c 
de  quelques  martirs  > montrent  qu’il  a été  trompe 
par  de  faux  aétes. 

p.  411.  Girard  combatroit  encore  l’abftincnce  & le  jeû- 
ne , prétendant  que  ces  pr^|iques  ne  convcnoient 
^.410,  qu’aux  imparfaits , qui  ne  Içavoient  pas  fe  modé- 
rer dans  l’ufage  des  viandes.  Il  abufoit  meme  du 
UTtm.  iv.  paflfage  touchant-  les  impofteurs  qui  viendront: 
dans  les  derniers  temps  /défendant  le  mariage  8c 
l’ufage  des  viandes  que  Dieu  a créées.  Mais  faine 
Bonaventure  montre  fort  bien  que  cette  prophé- 
tie regarde  les  Manichéens  ; 8c  en  general  que  Tab- 
ftinence  8c  le  jeûne  font  des  pratiques  de  perfec- 
tion. 

Il  vient  enfuite  à la  pauvreté , 8c  prétend  que  la 
plus  parfaite  confifte  dans  le  renoncement  à toute 
propriété  des  biens  temporels  , tant  en  particulier 
*4*7.  qu’en  commun,  fe  contentant  du  (impie  ufage 
abfolumcnt  néce (Taire  à la  vie.  C’étoit  le  fiftème 
des  religieux  mandians.  Pour  l’établir , il  dit  que 
l’on  toit  l’exemple  de  k première  efpece  de  pau- 
vreté dans  la  première  cglife  de  Jcrufalem  , ou 
tous  les  fideles  poÛcdoient  leurs  biens  en  com- 
mun , 8c  que  Ton  voit  l’exemple  de  la  féconde 
dans  les  apôtres  > fuppoknt , lans  le  prouver 
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qu’ils  ne  fubfiftoicnt  pas  comme  les  autres  de  ces «. 

biens  communs.  Pour  montrer  que  Jefus-Chrift  An.  iié?* 
lui-même  a mandié  , il  cite  faint  Bernard  , à qui 
il  fait  dire,  que  le  Sauveur  mandioit  de  porte  en 
porte  pendant  les  trois  jours  qu’il  demeura  égaré  à 
Jcrufalem  à lage  de  douze  ans.  Or  ce  paflage 
n’cft  pas  de  faint  Bernard  , mais  d’Elred  abbé 
de  Ricval  , qui  dit  feulement  par  conje&urc  î tt.  z.oper.  S.  Sfr». 
Que  dirai- je  , Seigneur  > Eft -ce  que  pour  vous  6‘ 

charger  de  toutes  les  mifcrcs  de  la  nature  humai- 
ne , vous  demandiez  l’aumône  de  porte  en  por- 
te > 

Girard  d’Abbevillc  prétendoit  qu’il  eft  d’une 
plus  grande  perfection  de  vivre  des  biens  ccclc- 
ftaftiques  fans  avoir  de  patrimoine  , que  de  ne 
rien  poffeder  du  tout.  Saint  Bonaventure  lui  ac- 
corde que  l’on  peut  pofTcder  ces  fonds  fans  préju- 
dice de  la  perfection  , & que  ceux  qui  en  ontl’ad- 
miniftration  , doivent  les  confervcr  ; mais  il  fou- 
tient  toujours  qu’il  eft  plus  sûr  & plus  parfait  de 
ne  rien  poffeder.  Il  relcve  les  avantages  de  l’en-  43*. 
tiere  pauvreté , particulièrement  pour  la  prédica- 
tion de  l’évangile  , dont  la  doCtrinc  eft  plus  croïa- 
blc  & plus  agréable , quand  on  voit  en  ceux  qui 
l’cnfcigncnt  un  mépris  abfolu  de  tous  les  biens 
temporels.  ' ; 

Girard  difoit  encore  aux  frères  Mineurs  : Vous  p.riu 
prétendez  n’avoir  la  propriété  de  rien , quoique 
vousenaïcz  l’ufagc  ; mais  tout  le  monde  voit  le 
ridicule  de  cette  prétention  dans  les  chofes  qui 
fe  confumcnt  par  i’ufage , ou  par  confcquent  on 
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■ 1 • ne  peut  le  fcparer  cle  la  propriété.  Et  à qui  donc 
A i£<y.  appartient  l’argent  que  vous  demandez  8c  que  voua 
amaflez  de  tous  cotez , fi  vous  n’avez  rien  en  com- 
mun ? Saint  Bonaventure  répond-:  C’eftau  pape 
à l’églife  Romaine  qu’appartient  en  propriété  tout- 
ce  qu’on*,  nous  donne , nous  n’en  avons  que  le 
Cmplc  ufage.  Nous  Tommes  à l’égard  du  pape  ce 
que  font , fuivant  le  droit  Romain  , les  enfans  de 
famille  qui  ne  peuvent  rien  recevoir  ,.dont  la  pro- 
priété ne  pafle  aufïi-tot  à leur  perc.  C’eft  comme  ce 
qu’on  donne  à un  moine  particulier  : quelle  que 
Toit  l’întention  de  celui  qui  donne , la  proprié- 
té de  lachofc  donnée  pafife  à la  communauté  , 8c 
la  difpofition  à l’abbe.  bailleurs  fuivant  les  ré- 
glés du  droit  , perfonne  ne  peut  rien  acquérir 
fans  en  avoir  l’intention  : Gr  les  freres  Mineurs 
n’ont  aucune  intention  d’acquérir leur  volonté 
cft  toute  contraire  : ainfï  quoiqu’ils  touchent  cor- 
porellement ce  qu’ils  reçoivent , ils  n’en  acquiè- 
rent ni  la  propriété  ni  la  poÆcffion.  Ce  qui  efteon* 

. firmé  par  l’autorité  du  pape  j fupcricurc  à. toutes 
les  Ioix  humaines.  Je  laiflc  aux*  jurifconfultes  à ju- 
ger, fl  celui  qui  prend  à deux  mains  ce  qu’on  lui 
donne  j n’a  pa^,  quoi  qu’il  puifïc  dire.,  intention 
dei’acquerir. 

*43**  Saint  Bonaventure  continue  : Quant  à l’argcno 
t que  l’on  donne  aux  frères  Mineurs  pour  leur  fub- 
fiftancc  , il  eft  indubitable  qu’il  n’appartient  point) 
à leur  communauté  , puifque  la  réglé  leur  dé- 
fend de  recevoir  de  l’argent  par  eux  ni  par  une 
perfonne  interpofée.  Celui  donc  qui  emploie,  ces 
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argent  à leur  profit , ne  le  fait  pas  en  leur  nom  , 
mais  au  nom  & comme  procureur  de  celui  qui  le 
donne  , auquel  il  appartient  toujours  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  emploie.  Ce  qu’il  appuie  encore  par  l’au- 
torité du  droit  civil.  Or,  ajoutc-c-il , faint  Fran- 
çois nous  a particulièrement  défendu  la  pofTeilion 
de  l’argent , parce  que  de  tous  les  biens  c’cftleplus 
capable  de  tenter  , d’engager  & de  diftrairc  , mê- 
me les  parfaits.  Vers  la  fin  de  cet  ouvrage  , il  dit 
qu’il  y a plus  de  foixante  ans  que  les  frères  Mi- 
neurs vivent  d’aumônes  en  grande  multitude  : ce 
qui  marque  cette  année  11 6 y.  ou  la  fuivante  j car 
la  première  approbation  de  la  réglé  eft  de  l’an  1 2, 1 o. 
Enfin  il  cçnvient  qu’il  feroit  d’une  plus  haute  per- 
fection de  travailler  des  mains , en  prêchant  com- 
me S.  Paul , pour  fc  nourrir,  & faire  encore  l’au- 
mône j mais , dit- il , iafoiblcfle  des  corps  & la  pc- 
fanteur  des  efprits  des  hommes  de-  notre  temps , 
ne  le  comporte  pas. 

Saint  Bonaventure  compofa  pluficurs  antres 
écrits  pour  ladéfenfe  de  fon  ordre , & pour  l’ex- 
plication de  la  réglé  de  faint  François  ; en 
general  il  a laifle  un  très-grand  nombre  d’ouvra- 
ges, de  traitez  de  philofophic  , & de  théologie, 
des  commentaires  fur  l’écriture  , des  fermons  , 
des  traitez  de  pieté.  C’cft  en  ces  derniers  qu’il  a 
le  plus  excellé  -,  & entro  les  docteurs  de  fon  temps, 
il  eft  regardé  comme  le  plus  grand  maître  de  la  vie 
fpirituclle,  le  plus  affcCtif,  & le  plus  rempli 

d’onCtion.  Or  entre  fes  ouvrages  de  pieté  le$’ 
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. méditations  fur  la  vie  de  Jefus-Chrift  méritent  une 
An.  1169.  attention  particulière.  Elles  font  adxeflecs  aune 
m rdligieufe  du  fécond  ordre  de  faint  François , c’eft- 
à-dire,  des  filles  defainte  Claire,  qu’il  exhorte 
par  l’exemple  de  l’un  & de  l’autre  , à méditer  afli- 
duëment  la  vie  de  Notre- Seigneur , puis  il  ajoute  : 
Ne  croïcz  pas  que  nous  puiflions  méditer  tout  ce 
qu’il  a fait  ou  dit , ni  que  tout  foit  écrit  : mais  afin 
que  fes  a&ions  failent  plus  d’imprdlion  fur  vous , 
je  les  raconterai  comme  fi  elles  s’écoient  paffées 
de  la  maniéré  qu’on  le  peut  repre Tenter  par  l’ima- 
gination : car  nous  pouvons  ainfi  méditer  l’écri- 
ture même , pourvu  que  nous  n’y  ajoutions-  rien 
de  contraire  à la  vérité  , à la  foi  & aux  bonnes 
moeurs. 

Sur  ce  fondement  il  fait  comme  des  tableaux 
de  toute  la  vie  de  J.  C.  ajoutant  aux  narrations  de 
l’écriture , les  circonftances  qui  lui  paroiflent  con- 
venables , & qu’il  tire  quelquefois  d’écrits  apo- 
criphes  qui  paffoient  alors  pour  vrais , ou  de  révé- 
lations peu  certaines.  Par  exemple , il  dépeint  ain- 
fi la  nativité  de  N.  S.  L’heure  étant  venue , fçavoir 
».  7*  le  dimanche  à minuit , 4a  Vierge  fc  leva  ; & s’ap- 
puïa  contre  une  eolomne  qui  étoit  là , mais  S.  Jo- 
feph  étoit  alïis , affligé  peut-être  de  ce  qu’il  ne  pou- 
voir préparer  ce  qui  étoit  convenable.  Il  fe  leva  , 
& prenant  du  foin  dans  la  crèche , il  le  jetta  aux 
pieds  de  N.  Dame,  & fe  tourna  d’un  autre  côté. 
Alors  le  Fils  de  Dieu  fortant  du  fein  de  fa  mere 
fans  lui  caufer  aucune  douleur,  fe  trouva  fur  le  foin 
qu’elle  avoir  à fes  pieds  : elle  fc  bailfa  , le  prit , 


/ 
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l’emb rafla  tendrement , le  mit  fur  Tes  genoux , &c 
le  lava  de  Ton  lait  qui  coula  en  abondance , puis 
l’enveloppa  du  voile  de  fa  tête,  & le  mit  dans  la 
crcche.  Le  bœuf  & lane  fe  mirent  à genoux , po- 
fant  leur^  mufeaux  fur  la  crèche,  & (ouflant  pour 
échauffer  l’enfant,  comme  s’ils  l’cuffent  connu.  U 
mere  à genoux  l’adora , rendant  grâces  à Dieu , & 
Jofeph  l’adora  de  même.  S.  Bonavencure  dit  te- 
nir ce  détail  d’un  faint  religieux  de  fon  ordre , à 
qui  la  Vierge  elle- même  l’avoit  révélé. 

Tout  le  refte  de  l’ouvrage  eft  du  meme  goût , 
& l’auteur  ajoute  à ces  peintures  , des  dialogues 
& d^difeours  accommodez  aux  fujets.  Cette  mé- 
thode a été  depuis  fuivie  par  les  autres  fpirituels  , 
en  donnant  des  fujets  de  méditation  ; & il  eft  à 
craindre  quelle  n’ait  donné  occafion  à des  efprits 
foibles  de  prendre  pour  des  révélations  ce  qu’ils 
avoient  fortement  imaginé.  Peut-être  auffi  cet 
exemple  a autorifé  les  faifeurs  de  légendes  à in- 
venter plus  hardiment  des  faits , ou  du  moins  des 
circonftances  qu’ils  ont  jugées  propres  à nourrir  la 
pièce. 

Depuis  la  défaite  de  Conradin  , le  roi  Char- 
les d’Anjou  ne  trouva  plus  d’ennemis  à combat- 
tre en  Italie  ni  en  Sicile.  Tout  fe  fournit  jufques 
aux  Sarrafins  de  Nocera , qui  après  avoir  foute- 
nu  un  long  fiege  , furent  enfin  contraints  fau- 
te de  vivres  , de  fe  rendre  à diferétion  le  vingt- 
feptiéme  de  Juillet  1 169.  ils  vinrent  la  cordeau 
col  fc  jetter  à fes  pieds  t fc  rcconnoiffant  fes  cf- 
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claves,  & lui  demandant  feulement  la  vie  qu’il 
leur  accorda  , & les-difpcrfa  en  divers  lieux  , afin 
.qu’ils  ne  puflent  rien  entreprendre  à l’avenir  ; mais 
il  fit  mourir  les  Chrétiens  rebelles  qui  furent  trou- 
vez avec  eux.  Quelques-uns  de  ces  Sarrafigs  fc  con- 
vertirent & reçurent  le  baptême. 

Charles  donc  fe  voïant  fi  bien  établi  , poufîbic 
fes  deffeins  plus  loin  3 & penfoit  à la  conquête  de 
Conftanrinoplc,  ou  du  moins  à faire  valoir  les 
droits  qu’il  avoir  acquis  de  l’empereur  Baudoüin 
en  1167.  L’empereur  Michel  Paleologue  en  étoic 
fortallarmé,  fc  fentant  inferieur  aux  forces  que 
Charles  avoit  par  mer  & par  terre  , & voïant  la  fa- 
cilité de  paffer  de  Brindes  à Durras.  Michel  envoïa 
donc  fouvent  au  pape  , mais  en  cachette , parce  que 
les  pafiages  écoient  gardez , fe  fervant  quelquefois 
de  fferes  mandians.  Il  flattoit  le  pape  dans  lès  let- 
tres , & le  conjuroit  de  ne  pas  permettre  à Charles 
de  faire  la  guerre  aux  Grecsqui  étoient  Chrétiens 
comme  les  Latins , ôc  rcconnoiffoicnc  comme  eux 
le  pape  pour  pcrc  fpirituel  & premier  des  évêques,. 
Il  promettoit  de  faire  ccficr  le  fchifme , & de  réra- 
blir  dans  l’églife  l’ancienne  union  , enforte  qu’elle 
11e  fit  qu’un  feul  troupeau  ; ajoutant  qu’il  n’y  avoit 
plus  d’obftacle  depuis  que  les  Grecs  croient  ren- 
trez à Conftantinoplc.  Michel  envoïoit  de  l’ar- 
gent aux  cardinaux , s’efforçant  de  les  gagner , & 
les  autres  qui  pouvoient  lui  rendre  le  pape  favo- 
rable. 

Il  envoïa  auffi  des  apocrifiaires  & des  lettres 
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au  roi  faint  Loiiis , difant , que  dans  le  defir  qu’il 

avoir  , lui.  Ton  clergé  6c  Ton  peuple  de  revenir  ^ N*  1Z^* 
à l’obéïfTance  de  l’églife  Romaine  , ils  avoienc 
fouvenc  envoie  au  faint  fiege  , fans  avoir  reçu 
fatisfaélion  fur  cette  affaire.  ♦C’elf  pourquoi  il 
prioit  le  roi  de  vouloir  bien  s’en  rendre  arbitre  , 
promettant  d’obferver  inviolablement  ce  qu’il  en 
déciderait  ; 6c  il  l’en  conjurait  par  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  6c  le  dernier  jugement.  Le  roi  defiroit  ar- 
demment la  réiinion  des  fehifmatiques , mais  il 
fçavoit  qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  prononcer  en 
cette  matière  purement  fpiritucllc  : c’eft  pourquoi  • 
il  répondit  à l’empereur  , qu’il  ne  pouvoit  fe  char- 
ger de  cet  arbitrage  , mais  qu’il  folliciteroit  volon- 
tiers la  conclufion  de  l’affaire  auprès  du  faint  fie- 
ge , auquel  il.  appartenoit  d’en  décider.  Pour  cet 
effet  il  envoïa  en  cour  de  Rome  deux  freres  Mi- 
neurs Euftachc  d’Arras  6c  Lambert  de  la  Coutu- 
re , avec  des  lettres  pour  les  cardinaux  qui  gou- 
vernoient  l’églife  Romaine  pendant  la  vacance 
du  fiege  ; 6c  les  envoies  leur  expoferent  la  pro- 
pofition  de  l’empereur  Grec  6c  la  réponfe  du 
roi. 

Saint  Loiiis  étoit  depuis  quelques  années  en  Duchefnt  tt.  J 
commerce  avec  le  roi  de  Tunis  , 6c  ils  avoient  J’’461' 
reçii  plufieurs  fois  des  envoies  l’un  de  l’autre. 

Car  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  faifoient 
entendre  au  faint  roi  , que  ce  prince  Mufulman 
avoit  grande  inclination  pour  la  religion  chré- 
tienne , 6c  qu’il  l’cmbraflcroit  volontiers  s’il  en 
trouvoit  une  occafion  honorable,  6c  qui  le  mît 
Tome  XF1II , « T 
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en  sûreté  à l’égard  de  Tes  fujets.  Loiiis  le  defiroic 
ardemment  , & difoit  quelquefois  : O fi  je  pou- 
vois  me  voir  parrain  d’un  tel  filleul  ! & dans  cette 
efperancc  il  voulut  aller  au  bas  Languedoc  , com- 
me pour  vifiter  fes  terres  ; afin  que  fi  Dieuinfpi- 
roit  au  roi  de  Tunis  de  recevoir  le  baptême  , il  fc 
trouvât  plus  proche  pour  favorifer  cette  bonne 
œuvre.  Le  jour  de  faint  Denis  neuvième  d’O&o- 
bre  12.65).  le  roi  fit  baptifer  folcmnellemcnt  dans 
l’églife  même  du  Saint , un  Juif  fameux  , dont  il 
fut  le  parrain.  Le  roi  de  Tunis  lui  avoir  encore  en- 
voyé des  ambaffadeurs  : il  voulut  qu’ils  affilf a fient 
à cette  ceremonie , & il  leur  dit  dans  l’ardeur  de 
fon  zele  : Dites  de  ma  part  au  roi  votre  maître  , 
que  je  voudrois  , tant  je  defire  le  falut  de  fon  amc  , 
pafler  le  refte  de  mes  jours  en  prifon  chez  les  Sar- 
rafins , fans  jamais 'voir  la  lumière  du  foleil , pour- 
vu que  lui  & fon  peuple  fe  fifient  Chrétiens  de  bon- 
ne foi. 

Les  cardinaux  qui  gouvernoient  pendant  1» 
vacance  du  faint  fiege  , ayant  oui  les  deux  freres 
Mineurs  que  faint  Loiiis  leur  avoir  envoyez , 
touchant  l’affaire  des  Grecs  , lui  firent  réponfe 
par  une  lettre  dattée  de  Viterbe  le  quinziéme  de 
Mai  1170.  où  ils  lui  difent , qu’ils  ont  renvoyé 
L’execution  de  cette  affaire  au  cardinal  évêque 
d’Albanc  légat  en  France  ; & avcrtifTent  le  roi  de 
fe  défier  des  artifices  des  Grecs  3 qui  ont  fait  fou- 
vent  de  pareilles  propofitions  , feulement  pour 
gagner  du  temps.  Le  même  jour’  les  cardinaux 
écrivirent  au  légat , lui  donnant  pouvoir  de  re- 
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prendre  avec  Palcologue  la  négociation  commen- 
cée par  les  deux  derniers  papes  Urbain  & Clé- 
ment, fans  s’écarter  des  conditions  qu’ils  avoienc 
preferites  aux  Grecs.  Ce  légat  étoit  Raoul  de 
Chevrieres  auparavant  évêque  d’Evreux  , i-qui  le 
pape  Clément  avoit  donné  la  croix  de  fa  main  , 
& l’avoit  déclaré  légat  pour  la  croifadc  : mais  de 
peur  qu'on  ne  prétendît  que  la  mort  du  pape  eût 
annuité  fa  commifliori , les  cardinaux  la  lui  confir- 
mèrent , & en  effet  il  accompagna  faint  Loiiis  dans 
le  voyage. 

Avant  que  de  partir  le  faint  roi  affilia  aux  funé- 
railles d’Ifabellc  de  France  fa  fqcur  unique  , 
digne  d’un  tel  frere.  Elle  réfolut  dès  fa  jeuneffe 
de  fc  confacrer  à Dieu  , & refufa  le  mariage 
avec  Conrad  fils  de  l’empereur  Frideric  1 1.  qui 
lui  fut  propofé  & confeillé  par  le  roi  fon  frere  , 
& même,  par  le  pape  Innocent  IV.  Elle  donnoit 
la  plus  grande  partie  de  fon  temps  à la  prière  & 
à la  lcélure  de  l'écriture  fainte,  qu’elle  lifoit  en 
latin  ; car  elle  i’entendoic  fi  bien  , que  fouvent 
elle  corrigcoit  les  lettres  que  fes  chapelains  avoienc 
écrites  en  fon  nom  , fuivant  l’ufage  du  temps. 
Elle  jeûnoit  fouvent , & en  general  prenoit  fi  peu 
de  nourriture , que  l’on  admiroit  qu’elle  en  pût 
vivre.  Elle  fe  confefloit  tous  les  jours  , pre- 
noit fouvent  de  rudes  difeiplines,  & gardoit  un 
grand  filence.  Elle  nourriffbit  quantité  de  pauvres; 
& les  fervoit  de  fes  mains  : fes  aumônes  écoicnt 
immenfes. 

Ayant  refolu  de  faire  une  fondation  , elle  dou- 
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"7  toit  fi  elle  fonderoit  un  hôpital  ou  une  maifon  de 

N.  ii7°.  porjre  de.faince  Claire.  Elle  confulta-  fecrere- 
ij.  nient  Henri  de  Vari  chancelier  de  leglife  de  Pa- 
ris , qui  étoit  alors  Ton  confefleur , & il  lui  con- 
feilla  la  maifon  religieufe.  Elle  fonda  donc  l’ab- 
baye de  Longchamp  près  de  Paris  au  couchant, 
où  les  religieufes  entrèrent  en  clôture  la  veille  de 
Ant'*  ^nt  Jean  vingt- troifiéme  Juin  izôi.  & la  ré- 
glé qu’on  leur  donna  fut  examinée  par  plufieurs 
docteurs  de  l’ordre , entre  autres  par  faint  Bona- 
venture.  La  princefTe  donna  à cette  maifon  le  nom 
de  l’Humilité  de  Notre-Dame , elle  s’y  renferma 
elle- meme , mais  fans  faire  profeftion  , ni  prendre 
l’habit  ; 5c  y "mourut  faintement  le  vingt-deuxiè- 
me de  Février  1 i Gy.  c’eft-à-dire , 1170.  avant  Pâ- 
ques , à Page  de  quarante-cinq  ans.  Elle  voulue 
être  enterrée  au- dedans  du  monaftere  \ 5c  le  roi 
n Loüis  fon  frere , qui  étoit  prefent , fe  tint  lui-mê- 

me à la  porte , pour  empêcher  qu’il  n’y  entrât  que 
les  perfonnes  ncceflaircs.  Il  fit  un  petit  difeours 
plein  d’ondtion  pour  confoler  la  communauté  de 
cette  perte.  La  vie  d’Ifabelle  fut  écrite  par  Agnès 
de  Harcourt  troifiéme  abbeffe  de  ce  monaftere  -T 
G«ii.  thr.f.A • 5c  elle  l’écrivit  à la  priere  du  roi  Charles  de  Si- 
cile frcrc  de  la  faintc  , auprès  de  laquelle  elle  avoit 
vécu.  Elle  raconte  quarante  miracles  opérez  par 
Ion  intcrceftion.  Depuis  le  pape  Leon  X.  en  1511* 
permit  de  l’honorer  à Longchamp  comme  bienheu- 
leufe. 

vr-,  , Au  même  mois  de  Février  1 170.  le  roi  Loüis  fit  fon 

iJcpart  de  unit  /»  r,  . . . . . 
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Il  donne  fes  livres  aux  freres  Prêcheurs  & aux  frè- 
res Mineurs  de  Paris  a à l’abbaye  de  R^yaumonc  , 
& aux  freres  Prêcheurs  de  Compiegne.  Il  donne 
certaines  fommes  d’argent  à un  très- grand  nom- 
bre de  monafteres  & d’hôpitaux  \ & entre  les  cou- 
vents de  Paris  il  nomme  les  Carmcs,ies  Guillemins 
qui  étoient  à Montrouge  , & les  Hcrmites  de  faint 
Auguftin.  Il  donne  auflï  aux  pauvres  écoliers  de 
faint  Thomas  du  Louvre  , de  faint  Honoré  & des 
Bons-enfans.  Il  donne  de  quoi  acheter  des  calices 
& des  ornemens  aux  pauvres  églifes  de  fes  domai- 
nes. Il  ordonne  la  continuation  des  penfions  aux 
baptifez  qu’il  avoir  faic  venir  d’outremer , c’eft-à- 
dirc , aux  infidèles  dont  il  avoir  procuré  la  con- 
verfion.  Il  nomme  pour  exécuteurs  de  ce  tefta- 
ment  Ellienne  évêque  de  Paris , Philippe  élu  évê- 
que d’Evreux , les  abbez  de  faint  Denis  & de  Roïau- 
mont , & deux  de  fes  clercs.  La  datte  clt  du  mois  de 
Février  12.69.  c’eft-à-dire,  1170.  avant  Pâques.  Au 
mois  de  Mars  fuivant  le  roi  donna  pouvoir  à l’é-  f 
vêque  de  Paris  de  conférer  tous  les  bénéfices  de 
ià  nomination  qui  vacqueroient  pendant  fon  ab- 
fence  en  régale  ou  autrement , par  le  confeil  du 
chancelier  de  l’égiifc  de  Paris , du  prieur  des  Ja- 
cobins & du  gardien  des  Cordeliers.  Enfin  le  roi 
nomma  pour  régents  du  roïaume  Matthieu  abbé  de 
faint  Denis  , &c  Simon  de  Clermont  feigneur  de 
Néelle. 

Le  vendredi  quatorzième  jour  de  Mars  le  roi 
fc  rendit  â faint  Denis  , ou  il  reçut  la  gibecière  F' 
& le  bourdon  de  pelerin  de  la  main  du  légat 
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Raoul  évêque  d’Albanc.  Il  y prit  aufli  l’orifla- 
me  de  defjùs  l’autel  : puis  il  entra  au  chapitre  du 
monaftere  , s’aflit  fur  le  dernier  des  flx  degrez 
du  flege  abbatial  , ôc  le  recommanda  lui  & Tes 
enfans  aux  prières  de  la  communauté.  Le  len- 
demain famedi  il  alla  nuds  pieds  de  Ton  palais  à 
Notre-Dame,  prendre  congé  de  l’églifc  de  Paris. 
Il  étoit  accompagné  de  Ton  hls  Pierre  comte  d’A-* 
lençon  aufli  nuds  pieds  , de  Ton  fils  aîné  Philippe , 
de  Robert  comte  d’Artois  Ton  neveu,  & de  plu- 
sieurs autres.  Le  roi  s’étant  mis  en  chemin  , paf- 
fa  â Clugni  la  fête  de  Pâques , qui  cette  année 
1270.  étoit  le  treiziéme  d’Avril  : puis  par  Lion, 
Vienne  & Beaucairc  , il  vint  au  port  d’ Aigues- 
mortes  où  étoit  le  rendez-vous  des  croifez.  Il 
célébra  à faint  Gilles  la  Pentecôte  , qui  fut  le 
premier  de  Juin , & attendit  jufques  â la  fin  du  mois 
les  vaifTcaux  des  Génois  , qui  dévoient  le  tranf- 
porter. 

Avant  que  de  partir  il  écrivit  à l’abbé  de  faint 
Denis  & au  feigneur  de  Néelle  , pour  leur  re- 
commander d’empêcher  les  blafphêmes  , les  autres 
pechez  fcandaleux  , & les  lieux  de  proftitution. 
La  lettre  eft  du  vingt -cinquième  de  Juin.  Le 
mardi  premier  jour  de  Juillet  après  avoir  oüi  la 
mefle , il  s’embarqua  dès  le  point  du  jour  à Ai- 
gues-mortes. Le  lendemain  on  mit  à la  voile  , & 
la  navigation  fut  d’abord  heureufe  j mais  la  nuit 
du  dimanche  au  lundi  la  tpmpête  fut  grande.  C’eft 
pourquoi  le  jour  étant  venu  on  chanta  quatre  mef- 
fes  fans  confccration , Tune  de  la  Vierge  , l’au- 
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tre  des  anges  , la  troifiémc  du  faint  Efprit  , la 
quatrième  des  morts.  Le  mardi  huitième  de  Juil- 
let ils  vinrent  à la  vûe  de  Caillari  en  Sardaigne , 
où  ils  fe  fournirent  d'eau  douce  qui  leur  man- 
quoit , & de  vivres  ; mais  à grande  peine  & très- 
chèrement  , parce  que  la  ville  appartenoit  aux 
Pifans  ennemis  des  Génois.  Les  François  excitoienc 
le  roi  à les  punir  en  ruinant  la  place  ; mais  il 
dit  qu'il  n’étoit  pas  venu  faire  la  guerre  aux  Chré- 
tiens. 

Au  port  de  Caillari  fc  raflembla  la  flotte  des 
croifés  , dont  les  principaux  , après  le  roi  faint 
Loiiis  , étoient  le  roi  de  Navarre  fon  gendre , le 
comte  de  Poitou  fon  frere  , le  comte  de  Flandres 
& Jean  fils  aîné  du  comte  de  Bretagne.  Le  famc- 
di  douzième  de  Juillet  le  légat  & les  barons  s’af- 
femblerent  devant  le  roi  , pour  tenir  confeil  &c 
fçavoir  par  où  on  attaqueroitles  infidèles.  Pluficurs 
étoient  d’avis  d’aller  droit  à la  terre  fainte  ou 
en  Egypte  , mais  le  roi  déclara  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  d’abord  à Tunis  ; de  quoi  les' 
afliftans  furent  furpris.  Les  raifons  du  roi  étoient 
premièrement  l’efpcrance  de  la  converfion  du 
roi  de  Tunis  , fondée  fur  les  avances  qu’il  avoit 
faites  , comme  nous  avons  vu  le  deifir  de 
voir  le  chriftianifme  rétabli  dans  cette  côte  d’A- 
frique , où  il  avoit*  autrefois  été  fi  floriflant.  Saint 
Loiiis  penfoit  donc  que  fi  cette  grande  armée 
qu’il  commandoit  venoit  tout  d’un  coup  abor- 
der à Tunis  , ce  feroit  i’occafion  la  plus  favora- 
ble que  le  roi  pût  trouver  pour  recevoir  le  baptêr- 
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me,  fous  pretexte  de  fauvcr'fa  vie  & de  ceux  qui 
voudroient  fe  faire  Chrétiens  avec  lui , en  confer- 
vant  fon  royaume.  D’ailleurs  on  faifoic  entendre 
à Louis  que  (i  le  roi  de  Tunis  ne  vouloit  pas  fc 
faire  Chrétien  , la  ville  étoit  très-facile  à prendre, 
& par  confequcnt  tout  le  pays.  On  ajoûtoit  : Elle 
eft  pleine  d'or  , d’argent  & de  richefles  infinies , 
parce  que  depuis  long-temps  elle  n’a  point  été 
prife  5 & par  confequent  l’armée  Chrétienne  en 
tirera  de  grands  avantages  pour  le  recouvrement 
de  la  terre  fainte.  C’elt  de -là  que  le  fultan  tire 
quantité  d’hommes , de  chevaux  & d’armes  pour 
incommoder  la  même  terre  : il  faut  tarir  la  four- 
çe.  Mais  ce  qui  détermina  peut-être  le  plus  à cet- 
te entreprife  , c’eft  l’intereft  du  roi  Charles  roi  de 
Sicile  , que  l’on  attendoit  de  jour  en  jour  j car  le  roi 
de  Tunis  lui  devoit  un  tribut  qu’il  negligeoit  de  lui 
payer. 

L’entreprife  étant  réfolue  , l’armée  Chrétien- 
ne partit  du  port  de  Caillari  le  mardi  quinziéme 
de  Juillet , & arriva  le  jeudi  fuivant  au  port  de  Tu- 
nis près  les  ruines  de  l’ancienne  Carthage.  La 
defeente  fe  fit  fans  refiftance , & l’armée  du  roi 
étant  campée  il  y eut  plufieurs  cfcarmouches  avec 
les  Sarrafins  : pendant  lefquellcs  vinrent  au  roi 
deux  chevaliers  Catalans  , qui  lui  dirent  que  le 
roi  de  Tunis  avoient  fait  arrêter  tous  les  Chrétiens 
qu’il  avoit  à fa  folde  , difant  qu’il  leur  feroit  à 
tous  couper  la  tête  fi  l’armée  Chrétienne  jrenoit 
jufqua  Tunis.  Tant  ce  prince  étoit  difpofé  à fc 
faire  Chrétien.  Cependant  les  maladies  qui  avoient 
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commencé  avant  le  débarquement  dans  l’armée  ■—■*■■■  * 

Françoife,  augmentaient  de  jour  en  jour  *,  c’étoit  ^ N*  1 17°* 
principalement  des  fièvres  aigues  & des  difen-  l9U 
teries  eau  fées  par  la  mauvaife  nourriture , le  man- 
que d’eau  douce  ,1’inremperie  de  l’air  ,1a chaleur 
du  climat , & la  faifon  jean  Triftan  comte  de 
Nevers  un  des.  fils  du  roi , mourut  le  troifiéme 
jour  d’Aoiit , & le  roi-  voulut  qu’il  fut  enterré 
à Royaurftont  , ne  voulant  pas  qu’on  lé  mît  à 
faint  Denis  , où  on  n’enterroit  que  les  rois  : le  spuap.  Ss9i 
légat  Raoul  des  Chcvricres  mourut  le  jeudi  fep- 
tiéme  du  même  mois.  Il  avoitfubdelegué  un  fre- 
re  Prêcheur,  mais  plufieurs  jurifconfultes  de  l’ar- 
mée doutoient  qu’il  l’eut  pu  faire.  Philippe  fils 
aîné  du  roi  avoit  la  fievre  quarte  5 le  roi  lui- mê- 
me fut  attaqué  du  flux  de  ventre , puis  de  la  fiè- 
vre continue. 

Il  étoit  déjà  très-mal  quand  il  reçut  des  ambaf-  ttUh.  lib.  T.*.ÿj 
fadeurs  de  Michel  Palcologuc.  C’étoit  deux  ec- 
elefiaftiqucs  confidcrablcs  parleur  dignité  & par 
leur  mérité  perfonncl , Jean  Veccus  cartophylax 
de  l’églife  deC.P.  & Conftantin  Mcliteniote  ar- 
chidiacre du  clergé  impérial.  S’étant  embarquez 
à la  Valone  , ils  abordèrent  à Capo  Paflaro  en 
Sicile , où  ils  apprirent  que  le  roi  de  France  étoit 
devant  Tunis.  Ils  y palTcrent , le  roi  tout  ma- 
lade qu’il  étoit , leur  donna  audience , & ilsjui 
prefenterentr  les  lettres  de  l’empereur.,  par  les- 
quelles il  le  prioit  d’adoucir  le  roi  de  Sicile 
ion  frere  , & le  détourner  de  faire  la  guerre  aux 
Grecs.  Louis  leur  témoigna  fon  inclination  pour 
Tome  XTIII.  . V 
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læpaix  , & promit , s’il  vivoit , d’y  concourir  de' 
tout  fon  pouvoir,  les  priant>  cependant  d’attendre 
en  repos  : mais  il  mourut  le  lendemain  , & les 
ambalTadeurs  s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

Le  roi  faint  Louis  fe  votant  à l’extrcmité  , don- 
nai Philippe  fori  fils  aîjjé  une  inftru&ion  écrite 
de  fa  main  en  ces  termes  : Mon  cher  fils  , la 
première  chofe  que  je  te  recommande , c’eft  d’ai- 
mer Dieu  de  tout  ton  cœur  \ faiis  quoi  perfonne 
ne  fe  peut  fauver.  Garde-toi  de  rien  faire  qui 
lui  déplaifc  , c’cft-à-dire  , de  pécher  mortelle- 
ment i tu  devrois  plutôt  fouffrir  toute  forte  de 
tourmens.  Si  Dieu  t’envoie  quelque  adverfité  j. 
fouffre-la  avec  patience  & actions  de  grâces  ; & 
penfe  que  tu  l’as  bien  méritée  , & qu’elle  tour- 
nera a ton  avantage.  S’il  t’envoie  de  la  profpe- 
rité  , remercie- l’en  hautement  ; en  forte  que  tu 
n’en  fois  pas  pire  par  orgueil  , ou  d’autre  ma- 
nière. Car  on  ne  doit  pas  tourner  les  dons  de 
Dieu  contre  lui.  Confcflc-toi  fouvent , &choi- 
fis  dcsconfeffeurs  vertueux  & fçavans  , qui  f<ja- 
chent  t’inftruire  dece  que  tu  dois  faire  ou  éviter* 
& donne  lieu  à tes  confeflcurs  & à tes  amis  de 
te  reprendre  & t’avertir  librement.  Entens  dévo- 
tement le  fcrvice  de  l’églife,  fans  caufcr  & regar- 
der çà  & là  : mais  priant  Dieu  de  bouche  & de 
cœur , particulièrement  à la  melfe  après  la  con- 
fccration. 

Aies  le  cœur  doux  & compatifiant , & con- 
fiée les  pauvres  félon  ton  pouvoir.  Si  tu  as  quel- 
que peine-,  dis- la  aufli-  tôt  à ton  confcfieur , ou  à- 
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quelque  homme  de  bien,  & tu  la  porteras  plus  fa- 
cilement.Prens  garde  de  n’avoir  en  ta  compagnie  An.  I2-70, 
que  des  gens  de  bien*,foit  religieux  ou  fcculiers , 
éc  leur  parle  fouvent.  Ecoute  volontiers  les  fer- 
mons en  public  & en  particulier  : recherche  les 
prières  &lcs  indulgences.  Aimé  tout  bien  &c  hai 
tout  mal  en  qui  que  ce  foie.  Perfonne  ne  foie  af- 
fez  hardi  pour  dire  devant  toi  parole  qui  excite 
au  péché , ou  pour  médire  d’autrui  \ &c  ne  fouf- 
fre  point  que  l’on  blafphêmç  en  ta  prefence  con- 
tre Dieu  ou  fes  faints,  fans  en  faire aufli-tôt  jufti- 
ce.  Rends  fouvent  grâces  à Dieu  de  tous  les  biens 
qu’il  t’a  faits , enforte  que  tu  fois  digne  d’en  re- 
cevoir encore  plus.  Sois  roidc  pour  la  juftice  ; 

& loïal  en  tes  fujets  , fans  tourner  à droit  ni  à 
gauche.  Soutiens  le  parti  du  plus  pauvre  , Sc 
fi  quelqu’un  a un  interet  contraire  au  tien  , fois 
pour  lui  contre  toi , jufques  à ce  que  tu  fçaehes 
la  vérité  : car  tes  confcilîcrs  en  feront  plus  hardis 
à rendre  juftice.  Si  tu  retiens  quelque  chofc  du  ’ 

• bien  d’autrui , par  toi  ou  par  tes  officiers , & que 
le  fait  foit  certain  , rends-le  fans  delai  j s’il  eft 
douteux  v fais- le  éclaircir  promptement  & foi- 
gneufement. 

Tu  dois  mettre  toute  ton  application  à faire 
vivre  en  paix  & en  juftice  tes  fujets * principale- 
ment les  religieux  & les  eeelefiaftiques.  On  ra- 
conte du  roi  Philippe  mon  aïeul,  qu’un  de  fes 
confcillers  lui  dit  un  jour  , que  l’églifc  faifoit 
plu  Heurs  entreprifes  fur  fes  droits , &:  diminuoit 
fa  jurifdi&ion.  Le  roi  répondit , qu’il  le  croïoit 
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— • - bien:  mais  quand  il  regardoit  les. grâces  que* 

An.  1170.  E)icll  lui  avoir  faites  , il  aimoit  mieux  négliger 
fon  droit , qu  avoir  difpute  avec  l’églife.  Aimes 
donc  , mon  fils  , les  ecclefiaftiqucs  , & garde  la 
paix  avec  eux  tant  que  tu  pourras.  Aimes  les  re- 
ligieux , & leur  fais  du  bien  félon  ton  pouvoir  > 
principalement  à ceux  par  qui  Dieu  cft  plus  ho- 
noré, & la.  foi  prcchée  & exaltée.  Tu  dois  à ton 
perc  & à ta  merc  amour  , rcfpeét  & obéifTance. 

Donne  les  bénéfices  à des  perfonnes  capables  & 
dignes  , par  confcildes  gens  de  bien  , & à ceux 
qui  n’ont  point  de  bénéfices.  Garde-toi  d’entre- 
prendre la  guerre  fans  prendre ‘délibération 
principalement  contre  des  Chrétiens  \ &c  s’il  la 
faut  faire , préferve  de  tous  dommages  les  ecclc- 
fîaftiques  & les  innocens.  Appaife  les  guerres  & 
les  contefbtions  le  plutôt  que  tu  pourras , com- 
me faint  Mar.tin  faifoit.  Sois.foigneux  d’avoir  de 
bons  prévôts  & de  bons  baillifs , & t’enquiers 
. • fouvent  comment  ils  fe  conduifent , eux  & les 
gens  ta  maifon.  Travaille  à empêcher  les  pcchezy  . 
fur- tout  les  pechez  honteux  & les  vilains  fermens,. 

& à détruire  les  heréfies  de  tout  ton  pouvoir. 

Prens  garde  que  la  dépenfe  de  ta  maifoh  foit  rai- 
sonnable & mefuréc.  Je  te  prie  , mon  cher  fils , 
fi  je^meurs  avant  toi , que  tu  falTes  fecourir  mon 
amc  de  melTes  & de  prières  par  tout  le  roïaume 
* de  France  , & que  tu  m’accordes  une  part  fpecia- 
‘ le  dans  tous  les  biens  que  tu  feras.  Enfin  je  te 
donne  toutes  les  bénédictions  qu’un  pere  peut 
donner  à un  fils.  Dieu  te  garde  dç  tour  niai , & 
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te  donne  la  grace.de  faire  toujours  fa  volonté  ; 
afin  que  nous  puifiions  après  cette  vie  le  loüer  en- 
femble  fans  fin.  Amen.  • 

Le  roi  donna  une  pareille  inftru&ion  à fa  fille 
Ifabelle  reine  de  Navarre.  Il  y répété  les  mêmes 
préceptes  , inûftant  fur  l’amour  de  Dieu , jufqu’à 
dire:  Quand  vous  feriez  certaine clc  n’être  jamais- 
recompenfée  du  bien  ni  punie  du  mal  que  vous 
feriez  ; vous  devriez  vous  garder  de  rien  faire  qui 
déplût  à notre  Seigneur , & vous  étudier  à faire 
les  chofcs  qui  lui  plairoient , purement  pour  l’a- 
mour de  lui.  Il  lui  recommande  d'obéir  à fon 
mari  : de  n’avoir  point  trop  d’habits  à la  fois , ni 
dejoïaux  félon  fon  état,  mais  faire  au  lieu  des 
aumônes , au  moins  du  fuperflu  j'de  n’emploïer 
pas  trop  de  temps  ni  de  foin  à fc  parer  : ne  point 
donner  dans  l’excès  des  ornemens , & plutôt  en 
diminuer  tous  les  jours. 

■ La  maladie  continuant  d’augmenter  , Louis 
reçut  les  facremens  avec  grande  dévotion  , aïant 
encore  une  entière  liberté  d’efprit  : jufques-là 
que  quand  on  lui  donna  l’extrêmc-on&ion  , il 
dilbit  les  verfets  des  pfeaumes  & les  noms  des 
faints  aux  litanies.  Approchant  de  fa  fin  il  n’é- 
toit  plus  occupé  que  des  chofcs  de  Dieu  6c  de  la 
propagation  de  la  foi.  En  forte  que  ne  pouvant 
plus  parler  que  très-bas  & avec  peine  , il  difoit 
a ceux  qui  approchoient  leur  oreille  de  fa  bouche  ; 
Pour  Dieu  , cherchons  comment  on  pourroit 
prêcher  la  foi  à Tunis.  Oh  qui  pôurroit-on  en- 
voie* !■  & il  nommoit  un  Jacobin  qui  y avoit  été 
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“V  ■ " autrefois  & étoit  connu  du  roi  de  Tunis.  La  nuîc 

A N.  12,70.  devant  fa  mort  il  difoit  : Nous  irons  à Jeru- 
vueb.  f.  474.  falem.  Quoique  les  forces  lui  manquaient  peu 
à peu  , il  ne  cclfoit  point  de  nemmer  autant  qu'il 
pou  voit , les  faints  aufquels  il  a voit  le  plus  de  dé- 
votion , principalement  faim  Denis  & fainte  Ge- 
neviève \ & quand  il  fe  fentit  près  de  fa  fin  il 
fe  fit  mettre  fur  un  petit  lit  couvert  de  cendre  , 
où  , les  bras  croifcz  fur  la  poitrine  & les  yeux  au 
ciel , il- rendit  l’efprit  furies  trois  heures  après 
(fictif,  j y?,  midi,  le  lundi  vingt  - cinquième  jour  d’Aoûc 
1170.  aïant  vécu  cinquante-cinq  ans , àc  régné 
près  de  quarante  quatre. 

x.  A peine  avoit-il  expiré  quand  le  roi  Charles 

ds  de  Sicile  arriva  au  camp,  &rafliira  par  fa  prefcnce 
P.  464.  us.  & fa  fermeté  l’armée  dcfolée.  Le  corps  du  faine 
roi  fut  démembré  pour  le  faire  bouillir  , feparer 
les  chairs  & conferver  les  os  , fuivant  l’ufagc  du 
temps.  Le  roi  Charles  demanda  le  cœur , les  en- 
trailles & les  chairs , qu’il  fit  depuis  enterrer  dans 
l’abbaïcde  Montreal  près  de  Palcrme.  Les  os  fu- 
rent mis  dans  une  caiflc  pour  être  rapportez  en 
France.  Tous  les  feigneurs  firent  ferment  au  nou- 
veau roi  de  France  Philippe , à qui  on  donna  de- 
puis le  furnom  de  Hardi  : il  avoit  vingt-.cinqdns 
& en  régna  quinze. 

Quch.  p.  y»T.  H y CUt  encore  quelques  combats  où  les  Fran- 

* çois  curent  l’avantage , ôc  ils  auroient  pu  pren- 
dre Tunis  , mais  ils  jugèrent  plus  à propos  de 
faire  une  treve  de  dix  ans  , qui  fut  conclue  le 
trentième  d’O&obrc  à ces  conditions.  Le  roi 
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ic  France  & Tes  barons  feront  entièrement  rem-  ■ 

bourfez  des  frais  de  leurs  yoïages  * le  port  de  Tu-  ^N*  Iz7°* 
nis  fera  franc  pour  le  commerce  5 au  lieu  que  les 
marchands  païoicnx  le  dixiéme  de  leur  charge. 

Le  roi  de  Tunis  paiera  au  roi  de  Sicile  le  tri- 
but  annuel  que  païoient  fes  prédecelTeurs.  Il  met- 
tra en  libercé  tous  les  Chrétiens  qu’il  tient  en 
prifon  oucn*cfclavage3  & leur  lailTcra  l’exerci- 
ce libre  de  leur  religion.  C’eft  qu’il  y avoir  à 
Tunis  une  grande  multitude  de  Chrétiens  , mais 
efclaves  des  Sarrazins , un  convcnt  des  frères  Prê-^ 
cheurs,  & des  pglifes  ou  les  fidcles  s’aficmbloient 
tous  les  jours.  Or  le  roi  les  avoir  tous  fait  met- 
tre en  prifon  , quand  il  apprit  que  l’armée  Fran- 
çoife  étoic  entrée  fur  fes  terres.  Il  fut  convenu  • spun'.  to.  z.  p. 
de  plus  qu’il  permcttroit.à  l’avenir  aux  Chrétiens  \°6o. t0'  l,‘ 
de  demeurer  dans  les  principales  villes-  de  fon 
roïaume  , & d’y  poffeder  toutes  fortes  de  biens , • 

mêmes  des  immeubles , fans  païer  que  le  tribut 
ordinaire  des  Chrétiens  libres  j qu’ils  pourroient 
y bâtir  des  églifes , dans  lcfquellcs  on  prêche- 
ïoit  publiquement  la  foi  chrétienne  , & qu’il  fe- 
roit  permis  à qui  voudroit  de  recevoir  le  bap- 
tême. 

Ce  traité  venoit  d’être  conclu  quand  on  yit  * m 
arriver  Edoiiard  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre , 
avec  Edmond  fon  frere  & quantité  de  noble  (Te  /•  mï*;- 

croiféc  pour  la  terre  faintc.Lorfqu’il  apprit  le  trai-  • 
té  il  fut  fort  mécontent , & dit  aux  François  : 

Avons  nous  pris  la  croix  & nous  fommes-nous 
alfêmblez  ici  pour  traiter  avec  les  infidèles  j Dieu* 
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AN.  1170.  faciiep0ur  marcher  à Jerufalem.  Les  François 
répondirent  : Nous  ne  pouvons  contrevenir  à 
notre  traité  , retournons  en  Sicile,  & quand 
l’hiver  fera  paffé , nous  pourrons  aller  à Acre. 
Cette  réfolution  déplût  à Edoiiard  ; il  ne  vou- 
lut prendre  part  ni  au  traité  , ni  à l’argent  des 
infidèles , qu’il  regardoit  comme  maudit  ; mais 
après  avoir  donné  un  grand  repas  aux  princes 
, François , il  fc  tint  renfermé  chez  lui.  Il  fut  tou* 

• te  fois  obligé  de  lçs  fuivre  en  Sicile  & d’y  palier 

l’hiver. 

VMeh.  p.  fis.  La  flotte  des  François  arriva  à.  Trapani  le 
to.  *.  f.  vendredi  vingt- unième  de  Novembre , & y fut 
battue  d’une  furieufe  tempête  , où  périrent  plu* 
fleurs  vaifTeaux  & environ  quatre  mille  perfon- 
nés.  Ce  que  les  Anglois  regardèrent  comme  une 
• punition  divine  de  n’avoir  pas  continué  leur  voïa* 

ge  vers  la  terre  fainte.  Or  le  nouveau  roi  Phi- 
lippe avoir  pris  la  réfolution  de  repafTcr  en  FranT 
ce , parce  que  fon  armée  étoit  trop  affoiblic  par 
• les  maladies,  pour  former  une  nouvelle  entrepri- 

fe  , & qu’ils  n’avoient  plus  de  légat  pour  condui- 
re la  croifadc  ; mais  ce  qui  le  détermina  le  plus  , 
e’étoit  les  lettres  des  deux  regens  Matthieu  ab- 
bé*de  faint  Denis  & Simon  de  Néelle,  qui  le 
prefloient  de  revenir.  Le  mardi  vingt-cinquiémc 
, de  Novembre  jour  de  fainte  Catherine  les  rois 
& les  feigneurs  qui  étoient  à Trapani  s’affemble- 
rent , & promirent  avec  ferment  de  fe  trouver  au 
même  port , du  jour  de  la  Magdeleine  en  trois 

ans  ^ 
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c*cft-à-dire , le  vingc-dcuxiéme  de  Juillet  1x74. 
préparez  à palfer  a la  terre  fainte , excepté  ceux  qui 
auroient  une  exeufe  approuvée  par  le  roi  de  Fran- 
ce. Ce  prince  fut  obligé  de  demeurer  encore  quin- 
ze jours  à Trapani , à caufc  de  la  maladie  de  Thi- 
baud  roi  de  Navarre  fon  beau  frere  , qui  y mou- 
rut le  lundi  quatrième  de  Décembre.  Le  roi  de 
France  continua  fon  voïage  par  terre  3 palfa  le  Fa- 
re  de  Meftine  8c  traverfa  l’Italie. 

A Paris  l’évêque  Etienne  Tempier  condamna 
plufieurs  erreurs  que  quelques  proïefTcurs  de  phi— 
ïofophie&de  théologie  enfeignoient  dans  leurs 
écoles , Ravoir  : Que  l’entendement  cft  un  8c  le 
même  en  tous  les  hommes  : Que  la  volonté  de 
l’homme  agit  par  néceflité  : Que  tout  ce  qui  fc 
fait  ici  bas  eft  fournis  nécelfairement  aux  corps 
cclcftes.  Le  monde  eft  éternel , 8c  il  n’y  a jamais 
eu  de  premier  homme.  L’ame  étant  la  forme  de 
l’homme  fe  corrompt  avec  le  corps.  L’ame  fé- 
parée  après  la  mort  ne  fouffre  point  l’aélion  du 
feu  corporel.  Le  libre  arbitre  cft  une  puilfancc 
paftivc  &c  non  active , qui  cft  mûë  nécelfairement 
par  l’objet  defirable.  Dieu  ne  connoît  point  les 
chofes  fingulieres , 8c  ne  connoît  rien  que  lui-  mê- 
me. Les  a&ions  humaines  ne  font  point  condui- 
tes par  la  providence  divine.  Dieu  ne  peut  don- 
ner l’immortalité  8c  l’incorruptibilité  à ce  qui  cft 
corruptible  ou  mortel.  L’évêque  aïant  alTcmblé 
plufieurs  docteurs , condamna  par  leur  confeii 
toutes  ces  erreurs , le  -mercredi  avant  la  faint 
Nicolas , c’eft  à-dire , le  troifiéme  de  Décembre 
Tome  XV II l,  X 
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1x70.  On  y voit  la  raifon  de  plufieurs  queftions 
agitées  par  S.  Thomas , & par  les  autres  docteurs 
du  temps , qui  aujourd’hui  ne  paroîtroient  pas 
dignes  d’être  propofées. 

Le  roi  de  France  Philippe  continuant  Ton 
voïage  par  l’Italie , vint  à Rome , où  il  fit  Tes 
prières  aux  tombeaux  des  apôtres  -,  puis  il  vint  à 
Viterbe  où  réfidoit  la  cour  de  Rome  , c’eft-à- 
dire  , les  cardinaux  , pendant  la  vacance  du  faine 
fiége.  Et  comme  ils  ne  pouvoient  s’accorder  pour 
l’éle&ion , le  podefta  de  la  ville  , afin  de  les  y con- 
traindre , les  tenoit  enfermez  dans  un  palais.  Le 
roi  leur  rendit  vifite  avec  grand  refpedt  & les  fa- 
lua  tous  par  le  baifer  de  paix.  Il  ctoit  accompagné 
du  roi  de  Sicile  fon  oncle  , & de  plufieurs  fei- 
gneurs*,  & tous  prièrent  inftammentles  cardinaux 
de  donner  promptement  un  pafteur  à l’églife  : 
comme  le  roi  Philippe  le  manda  aux  deux  regens 
defon  roïaumc,par  une  lettre  du  quatorziémede 
Mars  1x71.  il  continuation  voïage  par  la  Tofcanc, 
la  Lombardie  & la  Savoie,  & arriva  heureufe- 
ment  à Paris. 

Pendant  qu’il  étoit  à Viterbe , Henri  neveu  du 
r-oi  d’Angleterre  & fils  de  Richard  élû  roi  des 
Romains  y étoit  auffi.  En  même  temps  s’y  trou- 
voit  Gui  de  Montfort , fils  de  Simon  comte  de 
Leiceftre,  quiavoit  été  tué  pendant  la  guerre  ci- 
vile , &,à  ce  qu’on  difoit,  par  le  confeil  de  Henri. 
Güi  à* Montfort  voulant  donc  en  tirer  vengean- 
ce, le  furprit  dans  l’églife  de  faint  Laurent, comme 
il  entendoit  la  mclfc  & le  tua.  a coups  de  couteau  , 
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fans  refpeét  ni  pour  l’immunité  du  faint  lieu  , ni 
pour  le  temps  de  carême  , ni  pour  la  croix  de  pè- 
lerin qu’il  portoit.  Le  meurtrier  fe  fauva  chez  le 
comte  de  Tofcane  Ton  bcau-perc  ; mais  cette  af- 
faire eut  des  fuites. 

Le  roi  Philippe  étant  arrive  a Paris , fit  porter 
à Nôtre- Dame  les  cercueils  qu’il  avoir  apportez 
avec  lui , contenant  les  os  du  roi  fon  pere  , du 
comte  de  Nevcrs  fon  frere  & de  la  reine  I label  le 
fa  femme , morte  à Cofencc  en  Calabre.  On  pafla 
toute  la  nuit  à chanter  l’office  pour  eux  en  plulieurs 
choeurs  fucceffivement  avec  un  grand  luminaire  ; 
le  lendemain  vendredi  d’avant  la  pcntccôte  vingt- 
deuxième  de  Mai  ri  71.  on  porta  les  cercueils  à S. 
Pénis.  Les  procédions  de  tous  les  religieux  de  Paris 
marchoient  devant , puis  le  roi  avec  grand  nom- 
bre de  feigneurs  & de  prélats , & une  grande 
foule  de  peuple  , ils  marchoient  tous  à pied  & le 
roi  portoit  fur  fes  épaules  les  os  de  fon  pere.  Les 
moines  de  faint  Denis  vinrent  au  devant , jufques 
à mille  pas , revêtus  de  chapes  de  foie  & chacun 
un  cierge  a la  main , en  chantant.  Mais  quand  on 
vint  à l’églifc  on  trouva  les  portes  fermées  , à cau- 
fe  de  l’archevêque  de  Sens  & de  l’évêque  de  Paris, 
qui  croient  prefens  revêtus  pontificalemenc  : car 
les  moines  craignoient  que  fi  les  prélats  entroient 
de  la  forte , ils  n’en  tirafïent  des  confcquenccs 
au  préjudice  de  leur  entière  exemption.  Il  fallut 
donc  qu’ils  allalfent  hors  les  bornes  de  la  juri- 
diction de  l’abbaïe  quitter  leurs  ornemens  pon- 
tificaux : le  roi  cependant  attendant  dehors , 
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avec  tous  les  barons  & les  prélats.  Il  cft  bon  de  fit 

A N.  1171.  fouvenir  que  Matthieu  abbé  de  faint  Denis  ve- 
noit  d’être  relent  du  roïaume.  Enfin  on  ouvrit  les 
portes , le  convoi  entra  dans  l’églife  , on  célébra 
l’office  des  morts , puis  la  méfié  folemnclle  , l’on 
mit  les  os  du  roi  faint  Loiiis  près  de  Loiiis  fon 
pere  & de  Philippe  Augufte  fon  aïeul.  On  les 
mit  d’abord  dans  un  tombeau  de  pierre  ; mais  on 
le  couvrit  depuis  d’une  tombe  richement  ornée 
d’or  & d’argent , d’un  ouvrage  exquis.  Il  fe  fit  in- 
f.  475.  continent  plufieurs  miracles  au  tombeau  du  faint 
roi , qui  furent  écrits  fidèlement  par  ordre  de 
l’abbé  de  faint  Denis. 

xiv.  Peu  de  jours  après , on  apporta  à faint  Denis  le 

c -mtcdcToîioL-  corps  d’Alfonfe  comte  de  Poitiers  frere  de  faint 
t lj6'  Loiiis , mort  à Corneto  en  Tofcane , au  retour  du 
voïage  de  Tunis.  La  comtefle  Jeanne  fa  femme 
mourut  quelques  jours  après  lui  ; & comme  elle 
croit  héritière  du  comté  de  Touloufe,  & qu’ils 
L,CJrr'G'de  Pod'  n avo^cnt  point  laifie  d’enfans , ce  comté  revint 
f.  jr.  à la  couronne  de  France  , fuivant  le  traité  fait  à 
ï‘p;J:v-  lxxix’  Paris  en  1119.  Le  fenéchal  de  Carcafibncen  prit 
jQulouf'  pofieflion  au  nom  du  roi  Philippe , & étant  ve- 
nu à Touloufe  , lui  fit  prêter  ferment  par  les  ca- 
pitouîs  le  feiziéme  de  Septembre  la  même  année 
1 2 7 1 . en  préfcnce  de  plufieurs  témoins , dont  le 
premier  fut  Bertrand  évêque  de  Touloufe.  L’évê- 
que Raimond  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  mou- 
rut l’année  précédente , trente-neuvième  de  fon 
pontificat,  le  vingt-neuvième  d’Obtobre  ; & le' 
chapitre  élut  tout  d’une  voix  pour  lui  fucceder , 
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Bertrand  fils  du  feigncur  de  l’l fie- Jourdain , pre-  *— ■ — 1 1 ■ 
vôcdc  leglifc  deTouloufe.  L’éle&ion  fut  confir- 
niée  à Narbonne , & Bertrand  ordonne  piètre  le 
vingtième  de  Décembre  , de  facré  évêque  le  len- 
demain jour  de  faint  Thomas. 

Edotiard  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  aïantpaf-  x v. 
fé  l’hiver  en  Sicile , s’embarqua  au  printemps  pour  icftj!,0eÜ3rd  cn 
pafTer  en  Palcftine  9 de  aborda  au  port  d’Acrele  £ z7‘4* 

neuvième  jour  de  Mai  1x71.  avec  mille  hommes 
choifis.  Il  y demeura  un  mois  pour  rafraîchir  fes 
gens  ^s’informer  de  l’état  du  pais,  où  Bondocdar 
fuluan  d’Egypte  avoit  fait  de  grands  progrez  depuis 
trois  ans.  Le  feptiéme  de  Mars  1x68.il  prit  Jaffa 
par  trahifon  pendant  la  treve,  fit  mourir  plusieurs 
pauvres , de  donna  efcortc  aux  autres  après  les 
avoir  dépoüillez.  Le  quinziéme  d’Avrilil  prit  le 
château  deBeaufort,puis  il  marcha  contrcTripoli, 
dont  il  détruifit  les  jardins , puis  contre  Antio- 
che , qu’il  prit  fans  combat  le  vingt-neuvième 
de  Mai } il  y fit  mourir  dix-  fept  mille  perfonnes  , 
de  emmena  plus  de  cent  mille  efclavcs  ; enforte 
que  ccttc  grande  ville  demeura  déferte , fans  avoir 
pû  fe  rétablir  depuis.  Elle  avoit  fubfifté  environ 
ij8o.  ans.  Cette  année  1x71.  le  dix-huitiéme  de  vK»t.ump.  p.tj 
Février  , Bondocdar  afliégea  le  château  de  Crac  , 
qui  étoit  aux  Hofpitaliers,  de  ils  furent  contraints 
de  le  rendre  le  huitième  d’Avril.  Enfuite  il  fit 
une  trêve  avec  le  comte  de  Tripoli,  prit  Mont- 
fort  qui  écoit  aux  Allemans , de  le  ruina , puis  il 
vint  devant  Acre. 

Après  qu’Edoüard  fc  fut  repofé  un  mois , il 
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marcha  avec  environ  fept  mille  Chrétiens,  qui 
prirent  Nazareth  & tuèrent  ceux  qu’ils  y trou- 
vèrent. Il  fit  ainfi  pluficurs  courfes  pendant  près 
d’un  an  6c  demi  qu’il  demeura  à Acre  , mais  fans 
grand  effet.  Le  roi  de  Jcrufalem  y étoit  en  même 
temps  ; c étoit  Hugues  III.  fils  de  Henri  de  Poi- 
tiers prince  d’Antioche  &d’Ifabclle  de  Lufignan, 
qui  avoir  fucccdé  à Hugues  II.  fon  coufin  mort 
à quatorze  ans  au  mois  de  Novembre  \z6j,  Hu- 
gues III.  étoit  déjà  roi  de  Chipre  6c  fc  fit  cou- 
ronner roi  de  Jerufalem  à Tyr  , le  vingt-quatriè- 
me de  Septembre  12.69.  il  en  porta  le  titre  qua- 
torze ans  6c  demi. 

En  même  temps  étoit  à Acre  Thealde  ou 
Thibaud  archidiacre  de  Licge,  qui  y étoit  allé 
par  dévotion  pour  vifîter  les  faints  lieux , 6c  y 
reçut  la  nouvelle  qu’il  avoit  été  élu  pape.  Car  les 
quinze  cardinaux  afTemblcz  à Viterbc  , fe  déter- 
minèrent enfin  à faire  un  compromis  entre  les 
mains  de  fix  d’entr’eux , aufquels  ils  donnèrent 
le  pouvoir  d’élire  un  pape,  &c  ces  fix  élurent  tout 
d’une  voix  l’archidiacre  Thealde,  le  premier  jour 
de  Septembre  1 2.7 1.  Il  étoit  natif  de  Plaifance  de 
la  famille  Vifconti  6c  avoit  été  premièrement 
chanoine  de  Lion , puis  archidiacre  de  Liege  fous 
l’évêque  Henri  de  Gucldres.  Il  étoit  peu  lettré, 
mais  d’une  grande  expérience  dans  les  affaires 
feculieres  , plus  appliqué  à faire  l’aumône  qu’à 
amafTer  de  l’argent.  Le  faint  fiége  avoit  vaqué 
deux  ans  6c  neuf  mois  , jufques  à cette  élection. 
Aufli-tôt  les  cardinaux  en  envoiercnt  le  décret  i 
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Thealde,  avec  une  lettre  ou  il  marque  entre  les 
motifs  de  leur  choix  la  connoiffance  q#f  a par 
lui-même  des  befoins  de  la  terre  fainte , & le  con- 
jurent de  venir  incefTamment.  La  nouvelle  de  fon 
éle&ion  donna  bien  de  la  joïe  aux  Chrétiens  de  la 
terre  fainte , efperant  qu’il  leur  envoïeroit  un 
grand  fecours.  Et  lui-même  dans  le  ferment  qu’il 
fit  à Acre  étant  prêt  à partir , emploïa  les  paroles 
du  pfeaume , pour  témoigner  qu’il  n’oubiieroit 
jamais  Jerufalem. 

Il  confentità  fon  élection  le  vingt-feptiémejour 
d’O&obre , depuis  lequel  on  compte  le  temps  de 
fon  pontificat , & il  prit  le  nom  de  Grégoire  X. 
S’étant  embarqué  il  arriva  au  port  de  Brindes  le 
premier  Janvier  1171.  Etant  encore  fur  les  terres 
du  roi  de  Sicile  , il  reçut  une  ambafTade  des 
plus  grands  de  Rome,  qui  leprioient  inftamment 
d’y  venir  ; mais  il  confidera  qu’à  Rome  il  pour- 
roit  trouver  d’autres  affaires , qui  le  détourneroienc 
de  celle  de  la  terre  fainte,  à laquelle  il  vouloit 
donner  fes  premiers  foins.  Il  alla  donc  droit  à 
Viterbe  , où  réfidoient  les  cardinaux  & la  cour  de 
Rome , & il  y arriva  le  dixiéme  de  Février.  Là  fans 
fe  donner  le  temps  de  fe  repofer  après  un  fi  grand 
voïage  , & fermant  la  porte  à toutes  les  autres 
affaires,  il  travailla  uniquement  pendant  huit  jours 
au  fecours  de  la  terre  ftintc  qu’il  avoir  laifTée 
réduite  à l’extrémité.  Il  engagea  Pifc , Genes , 
Marfeillc  & Venife , à fournir  chacune  trois  ga- 
lères armées , douze  en  tout  ; & pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre,  il  donna  ordre  au  recouvrement 
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des  legs  pieuxdcltinczà  cet  effet,  qui étoient con- 
fidences. Le  cardinal  Raoul  évêque  d’Albane 
mort  devant  Tunis , avoir  laiffé  mille  onces  d’or  , 
Richard  élu  roi  des  Romains  en  avoit  laiffé  huic 
mille.  Or  il  faut  remarquer  que  l’once  d’or  valoir 
cinquante  fous  tournois , qui  faifoient  vingt-  cinq 
livres  de  notre  monnoïe.  Richard  était  mort  l’an- 
née précédente  le  fécond  jour  d’ Avril. 

Le  pape  Grégoire  envoïa  en  France  l’archevê^ 
que  de  Corinthe  avec  une  lettre  au  roi  Philippe  , 
où  il  dit  : Quand  nous  étions  à la  terre  fainte  # 
nous  avons  conféré  avec  les  chefs  de  l’armée  chré- 
tienne , avec  les  Templiers  & les  Hofpitaliers,  & 
les  grands  du  païs , touchant  les  moïens  d’en  em- 
pêcher la  ruine  totale.  Nous  en  avons  encore  trai- 
té depuis  avec  nos  freres  les  cardinaux  , & nous 
avons  trouvé  qu’il  faut  y renvoïer  à prefent  une 
certaine  quantité  de  troupes  & de  galeres  : en  at- 
tendant un  plus  grand  fecours,quc  nous  efperons 
lui  procurer  par  un  concile  general.  La  lettre  eft  du 
quatriémede  Mars  1172..  & comme  le  pape  n’étoic 
pas  encore  facre  , fon  nom  n’étoit  pas  à la  bulle  , 
c’eft-à-dire,  aufceau  quiypendoit.  Les  Templiers 
avoient  ordre  d’engager  au  roi  Philippe  les  terres 
qu’ils  poffedoient  en  France , pour  fureté  des  de- 
niers qu’il  avanccroit  jufqu’à  la  fomme  de  vingt- 
cinq  mille  marcs  d’argent,  quclc  roi  prêta  en  effet; 
& il  éroit  prêt  d’aller  en  perfonne  au  fecours  de  la 
terre  fainte , fi  le  pape  ne  l’eut  prié  de  différer , juf- 
ues  à ce  que  les  préparatifs  de  l’expédition  fufr 
ént  achevez. 
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^Grégoire  fut  facré  à Rome  le  vingt-feptiéme  jour  ■■  ; 

«!e  Mars , qui  cette  année  1172..  étok  le  troifiéme  ^N.  1172- 

Dimanche  de  carême , & deux  jours  après  il  fit  ex-  j 

pedier  une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques , pour 

leur  donner  part  de  fon  ordination,  fuivantla  cou-  Rain.  n.  il.  tt. 

tume.  Cette  lettre  fut  fuivie  de  près  d’une  autre  conc't-9't9' 

aulli  adrcflec  aux  évêques  pour  la  convocation  d’un 

concile  general.  Lcpape  en  marque  principalement 

trois  caufes  ; le  fchifmc  des  Grecs  , le  mauvais  état 

de  la  terre  faintc  dont  il  étoit  témoin  oculaire  , les 

vices  & les  erreurs  qui  fe  multiplioient  dans  l’églife. 

Voulant  donc , dit-il  , remedier  à tant  de  maux  par 
un  confeii  commun*,  nous  vous  mandons  de  vous 
trouver  le  premier  de  Mai  de  l’an  1 174.  au  lieu  que 
nous  vous  indiquerons  dans  le  temps^convenablc. 

Nous  voulons  qu’en  chaque  province  demeure  un 
ou  deux  évêques , pour  exercer  les  fondions  épifeo- 
palcs  , & que  'ceux  qui  demeureront  envoient  des 
députez  au  concile  aufli-bien  que  les  chapitres , tant 
des  cathédrales  que  des  collegiales.  Cependant  vous 
examinerez  & mettrez  par  écrit  ce  qui  a befoin  de 
correction  pour  l’apporter  au  concile.  La  bulle  eft 
éfu  dernier  jour  de  Mars  12.72.. 

Pour  prendre  foin  du  fpirituel  dans  la  terre  xvii. 
iainte  , le  pape  Grégoire  donna  Je  titre  de  patriar-  chcdc  j.-iufaiem. 
chc  de  Jcrufalem  à frère  Thomas  de  Lentin  ou 
Leontinecn  Sicile, de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs, 
qui  avoir  été.  évêque  de  Bethléem  , & le  pape 
Clement  IV.  l’avoit  transféré  à Cofencc  en  Italie 
l’an  1167.  On  l’avoit  poftulé  pour  remplir  le  fiége 
Tome  Xmi.  Y 
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170  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Mefline  après  la  mort  de  Barthclcmi  Pignateî- 
li  : mais  le  pape  ne  voulut  pas  confirmer  l’élection 
& le  fit  patriarche  de  Jerufalem  le  vingt-  unième 
d’ Avril  1171.  Il  y joignit  l’admimftration  de  l’évê- 
ché d’Acrc , déjà  unie  par  Urbain  IV.  au  patriarcat  - 
de  Jerufalem, dont  les  revenus  écoient  pofledez  par 
les  infidèles.  Grégoire  X.  choific  Thomas  pour  cc 
fiége,  comme  un  homme  d’un  mérite  fingulier , & 
qui avoit grande  connoifiancc  des  affaires  de  la  terre 
faintc  par  le  féjour  qu’il  y avoir  fait  étant  évêque  de 
Bethléem  & légat  du  faint  fiége.  Il  le  fit  encore  fon 
légat  en  Arménie  , en  Chypre,  dans  la  principauté 
d’Antioche  , les  Mes  voifincs  & toute  la  côte  d’O- 
rient  ; & lui  recommanda  fur-tout  de  travailler  à la 
converfion  des  mœurs  des  Chrétiens  Latins  de  ces 
provinces.  Voici  comme  il  lui  en  parle  dans  une  de 
fes  lettres  : Vous  fçavez  par  vous- meme  les  crimes 
énormes  qui  s’y  commettent , & que  les  malheureux 
cfclavcs  ae  la  volupté  s’abandonnant  aux  mouve- 
mens  de  la  chair  , ont  attiré  la  colcre  de  Dieu  fur 
Antioche  &ttanc  d’autres  lieux  que  les  ennemis  ont 
détruits.  Il  cft  étonnant  que  nos  frères  foient  fi  peu 
touchez  de  ces  exemples,  qu’ils  continuent  dans  les 
mêmes défordres fans  s’en  repentir,  jufquacequ’ils 
périfTent  eux-mêmes. 

Avant  que  le  patriarche  Thomas  partit  pour  la 
terre  fainte  , le  pape  le  chargea  de  l’argent  qu’il 
avoir  reçu  du  roi  de  France  pour  lui  procurer  du 
fccours  ’y  & lui  donna  ordre  de  voir  en  pafTant  le 
roi  de  Sicile , pour  concerter  avec  lui  la  maniéré  de 
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l’emploicr.  Le  patriarche  arrivant  à la  terre  faintc  y rr 
mena  cinq  cens  hommes,  tant  cavalerie  qu’infantc- 
rie  à la  folde  de  l’églife  ; 8c  il  arriva  fore  à propos  SMnMt-ï- 
pour  confolcr  8c  encourager  les  habitans  réduits 
prefqu’audéfefpoir  par  le  départ  de  Richard  d’An-  Rai»,  n.  17, 
gleterre. 

Ce  prince  penfa  périr  à Acre  de  la  main  d’un  af- 
fafïin  qui  s'étoit  rendu  familier  avec  lui , en  lui  ap- 
portant fouvent  des  lettres  de  la  part  d’un  émir , qui  H.xnjgth.p.  1417; 
feignoit  de  vouloir  fe  faire  Chrétien.  Enfin  le  jeu-  «5* 
di  dans  loétave  de  la  Pentecôte  feiziéme  dp  Juin 
1172U  l’afiafiin  frappa  Richard  d’un  couteau  em- 
poifonné  : le  meurtrier  fut  tué  fur  le  champ  , mais 
Richard  ^ bien  de  la  peine  à guérir  ; 8c  voïant 
qu’il  attenooit  en  vain  le  fecours  que  les  Tartares 
lui  avoient  promis  aufli-bien  que  celui  des  Chré- 
tiens , il  fit  une  treve  de  dix  ans  avec  Bondocdar, 

& partit  d’Acre  le  vingt-deuxième  de  Septembre  Sxiiut.  p.  tij* 
pour  revenir  en  Angleterre  ,laiffant  à Acre  les  trou- 
pes qui  étoient  à fa  folde. 

L’empereur  Michel  Paleologue  craienoit  tou-  xvn.r*  , 

. 1>Al  , . , ° , p ..  Négociation  de 

jours  d être  attaque  par  Charles  roi  de  Sicile  ; 8c  en  Paicoiogucavccic 
même  temps  qu’il  fe  préparoit  à foutenir  la  guerre,  PacJym.  I.  V.  1. 10, 
il  ne  ceflbit  point  d’envoïcr  par  mer  de  frequentes 
ambalTades  en  cour  de  Rome , 8c  d’autant  plus  que 
les  papes  changcoicnt  plus  fouveht.  Le  but  de  ces 
ambalfades  étoit  l’union  des  égiifes , 8c  l’empereur 
s’efForçoit  d’y  faire  concourir  le  patriarche  Jofeph 
& les  évêques  : mais  ils  ne  l’écoutoient  que  par  com- 
plaifance  8c  par  manière  d’acquit.  Car  ils  n’ofoienc 
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lui  réfiftcr  ni  le  contredire  ouvertement , 6C  toute*»- 

A‘N.  1272-..  fois  ils  croïoient  que  leur  églife  dcmeurcroit  dans» 
1’indépendancc  6c  l’autorité  dont  elle  étoit  en  pof- 
fclfion  ; fans  être  en  danger  de  fubir  U jurifdi&ion» 
desLatins, qu’ils  regardoicnt  comme  des  marchands/ 
6c  des  arcifans.  U ne  leur  venoit  pas  dans  l’efprit  quo 
ce  deffein  de  l’empereur  pût  s’exécuter-  en  un  mo- 
ment : ilscroïoient  qu’il  en  arriveroit  comme  de 
, . - . tant  d’autres  tentatives  des  empereurs  précedens  , 

qui  avoienc  manque  par  des  oblhcles  furvenus  -,  ou 
que  fi  la  négociation  avoit  quelques  fuccez  le  fehif- 
mc  neceficroic  pas  pour  cela.  Ils  ne  laiffoicnt  pas  de  ■ 
traiter  amiablement  les  frétés  Mandians  6c  les  au- 
tres Italiens  , comme  les  tenant  pour  Chrétiens 
fans  difpurer  avec  eux. 

Quand  le  pape  Grégoire  fut  élu  , l’empereur 
Michel  apprit  par  la  renommée  que  c’étoit  un  hom* 
me  vertueux  Ôc  zélé  pour  l’union  des  églifes;  6c  Gré- 
goire en  revenant-  de  Syrie  lui  envoïa  des  frères 
Mandians  le  complimenter , lui  donner  part  de  fon 
élection , 6c  lui  témoigner  fon  ardent  défir  pour  l'u-  - 
nion  ; 6c  que  fi  l’empereur  la  fouhaitoit  de  fon  côte-, 
il  n’en  auroit  jamais  une  plus  belle  occafion  que 
fous  fon  pontificat.  Or  les  Grecs  étoient  perfuadez 
que  Michel  ne  cherchoit  la  paix  que  par  la  crainte 
duroi de  Sicile , 8t  que  Grégoire  la  défiroit  de  bon- 
tt>.  u.eene.p.941*  ne  foi.  En  effet  il  y penfit  dès  le  commencement  de 
mai».  117 i.h.xj.  f3  promotion  , comme  il  le  témoigne  lui- même 

. dans  la  lettre  qu’il  écrivit  depuis  à Michel  ; 6c  il  ro- 
folut  de  lui  envoïer  des  nonces  & des  lettres  poux. 
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^inviter  au  concile  des  le  temps  qu’il  en  fît  la  con-  * 

vocation  : mais  parle  confcil  des  cardinaux  , il  at-  An.  IZ7£# 
tendit  qu’il  eût  reçu  la  réponfc  de  Michel  aux  der- 
nières lettres  du  pape  Glemcnt  IV.  afin  d’cnvoïcr 
fes  nonces  mieux  inftruits. 

En  effet  l’empereur  Michel  envoïa  un  frere  Mi-  patb.p.i fa- 
neur nommé  Jean  Parallron  Grec  d’origine  , qui 
fçavoit  très-bien  la  langue  & avoit  un  zele  ardent 
pour  l’union  , dont  il  conferoit  fouvent  avec  le  pa- 
triarche & des  évêques , & témoignoit  une  grands 
eltimedes  cérémonies  & des  ufages  des  Grecs.  Ce 
frété  apporta  au  pape  des  lettres  de  l’empereur , ou 
il  difoit  avoir  efpcré  que  le  pape  en  revenant  de  Sy- 
rie pafferoit  à Conftantinoplc , qu’il  eut  été  reçu  avec 
l’honneur  & le  refpeét  qui  lui  cft  dû  , ôc  que  Ta  pre- 
fenccauroit  été  d’un  grand  poids  pour  avancer  l’u- 
nion. Le  pape  fort  réjoiii  de  cette  lettre  , envoïa  à' 
l’empereur  quatre  autres  freres  Mineurs , Jerome 
d’Afcoli depuis  pape  Nicolas IV.  Raimond  Beren- 
ger,  Bonegracc  de  S.  Jean  depuis  general  de  l’ordre, 
Bonaventure  de  Mugel.  Il  les  chargea  d’une  lettre', 
ou  il  dit  : que  fuivant  le  projet  d’union  formé  par  . ? 

les  deux  papes  Urbain  & Clement,  iifautcommen- 
cer  par  convenir  touchant  la  foi  félon  la  formule  n‘ 
qu’ils  en  avoient  envoïée.  Ce  qui  étant  fait , il  prie 
l’empereur  de  fe  trouver  au  concile  avec  les  autres 
princes  catholiques , ou  d’y  envoïer  des  apocrifiai- 
rcs  de  grande  autorité;  & enfin  de  renvoïcr  promp- 
tement les  quatre  nonces  , afin  qu’ils  puiffent  être  ' 
de>  retour  avant  la  tenue  du  concile  , affez  à temns  • 

Y iij> 
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XIX. 

Mort  de  Henri 
III.  Edouard  roi 
d’Angleterre. 
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pour  en  préparer  la  matière.  La  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  d’O&obre  1171. 

Le  pape  écrivit  aufli  a Jofcph  patriarche  de  C.  P. 
l’exhortant  à concourir  à l’union  & a venir  en  per- 
fonne  au  concile.  Il  donna  une  inftru&ion  aux  non- 
ces contenant  la  forme  de  la  profeffion  de  foi  & de 
la  rcconnoiflTance  de  la  primauté  du  jpape  , que  dé- 
voient donner  l’empereur  & les  prélats  de  lcglifc 
Grecque  : il  les  autorifa-pour  donner  fauf-conduit 
aux  apocrifiaires  de  l’empereur , à l’effet  de  venir  au 
concile  i enfin  il  leur  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  tous  les  prélats  & les  princes  chez 
lcfquels  ils  pafi'croient , particulièrement  pour  Char- 
les roi  de  Sicile  , qu’il  pria  aufii  d’accorder  fureté  aux 
ambaffadeurs  de  l’empereur  Grec. 

En  Angleterre  les  bourgeois  dé  Norvic  ayant 
pris  querelle  avec  les  moines , brûlèrent  l’églife  ca- 
thédrale , & emportèrent  les  livres , l’argenterie  & 
tout  ce  que  le  feu  avoir  épargné  , jufqu’au  ciboi- 
re d’or,  fufpcndu  devant  le  grand  autel.  Le  roi 
Henri  indigné  de  cette  infolence , envoïa  devant  à 
Norvic  Thomas  Trivet  chevalier  fon  jufticier , pe- 
re  de  Nicolas , dont  nous  avons  une  chronique.  Le 
roi  vint  enfuite  fur  le  lieu  , fit  pendre  les  plus  cou- 
pables , & condamna  la  communauté  des  bourgeois 
a rebâtir  l’églife.  Il  vouloir  retourner  à Londres  , 
mais  étant  arrivé  à l’abbaye  du  roi  S.  Edmond  , il 
tomba  grièvement  malade  & n’en  releva  point.  Les 
feigneurs  & les  évêques  dupais  vinrent  pour  aflif- 
tçi  i fa  mort.  Il  fe  confcffa  avec  de  grands  témoi- 
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gnages  de  pénitence  , reçut  le  viatique  & l’extrê- 
me-onttion  , &mourut  le  jour  de  (aint  Edmond 
de  Cantorbcri  feiziéme  de  Novembre  1171.  Il 
croit  dans  fa  foixante-cinquiéme  année,  & en  avoit 
régné  cinquante- fix.  Son  corps  fut  rapporté  à Lon- 
dres & enterre  folemneilement  à Oiieftminfter. 
Les  écrivains  du  temps  loücnt  la  pieté  de  ce  prince, 
& difent  qu’il  entendoit  tous  les  jours  trois  mefles 
hautes  & plufieurs  me  (Tes  baflfes  j & que  faint  Louis 
lui  aïant  dit  à ce  fujet , qu’il  valoit  mieux  enten- 
dre plus  fouvent  des  fermons , ibrépondit  : J’aime 
mieux  voir  fouvent  mon  ami , que  d’entendre  par- 
ler de  lui  , quelque  bien  qu’on  en  dife.  On  loue 
l’innocence  de  fa  vie  & fa  patience  , enfin  on  lui 
attribue  des  miracles  après  fa  mort.  Mais  vous  avez 
vu  combien  il  s’en  falloir  qu’il  i^’eût  les  vertus  ef- 
fentielles  à un  roi  , la  jultice  & la  fermeté.  Vous 
avez  vu  les  perfecutions  qu’il  fit  à de  faints  évê- 
ques, & les  violences  dont  il  ufa  pour  en  faire  élire 
de  mauvais  : la  foiblelfe  de  fon  gouvernement  qui 
lui  attira  la  haine  de  fes  fujets , & une  révolté  ou- 
verte. 

Le  lendemain  des  funérailles  les  prélats  & les 
feigneurs  s’aflcmblercnt  au  nouveau  temple  à Lon^ 
dres , & jurèrent  fidelité  au  roi  Edouard  qui  n’étoit 
pas  encore  revenu  de  fon  voïage  d’Outremer.  A 
la  tête  des  prélats  étoit  Robert  nouvel  archevêque 
de  Cantorberi.  Car  Boniface  de  Savoie  étoit  mort 
le  premier  jour  d’Aouft  1170.  après  avoir  occupé 
ce  grand  ixege  vingt-neuf  ans.  Les  moines  élurent 
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■*  “ ' d’abord  pour  archevêque  Guillaume  .Chillinden 

A ^.  ,1171.  Jeur  prieur  ; mais  le  pape  Grégoire  cafla  l’éledbion^ 
r Clunk'pàr.7p.  & pourvut  .de  cette  églife  , Robert  Kiloüarbi  de 
Trivct.p.  6t6.  l’ordre  des  frétés  Prêcheurs,  qui  avant  que  d’en- 
trer dans  cet  ordre  avoit  enfeigné  les  arts  à Paris , 
.&  compofa  des  écrits  de  grammaire  & de  logique. 
Après  Ton  entrée  en  religon  il  étudia  l’écriture 
feinte, & les  pères , particulièrement  faint  Auguf- 
- tin  dans  les  originaux,  c’eft-à-dire  , comme  je 
crois,  qu’il  ne  fe  contenta  pas  d’en  avoir  les  extraits 
dans  le  Maître  de*  fentences  & dans  Gratien.  Il 
avoit  été  onze  ans  provincial  de  l’ordre  quand  le 
pape  lui  . donna ,1’archcvêché  de  Cantorberi  , avec 
permifïion  de  fe  faire  facrer'par  tel  évêque  qu’il  lui 
plairoit  ; il  choifit  Guillaume  évêque  de  Bath  , qui 
étoit  en  réputation  de  fainteté  , & qui  le  facra  en 
préfencc  de  onze  Je  fes  fuffragans , à Cantorberi  le 
premier  Dimanche  de  carême  treiziéme  de  Mars 
1171. 

xx.  Après  la  mort  du  roi  Henti  , Thomas  de 

d’Hcrfotthoni3S  Chantcloup  fon  chancelier  , quitta  la  cour  &c 
,yit/fAf.sur.i. otf.  çç  retjra<  JJ  étoit  né  en  Angleterre  d’une  famille 

noble- , & dès  fon  enfance  il  avoit  donné  des 
marques  de  grande  pieté.  Il  étudia  première- 
ment à Oxford  , puis  à Paris  , où  il  apprit,  la  lo- 
gique & le  relie  de  la  philofophic  , & reçut  le 
degré  de  maître-ès-arts.  Etant  revenu  à Oxford  , 
il  fut  doéteur  en  droit  canon  & chancelier  de  cette 
univerfité  ; & ce  fut  alors  que  fa  réputation 
çrant  venue  jufques  au  roi  ? il  l’engagea  a être  fon 

chancelier 
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■chancelier.  Il  confcrva  dans  cette  place  !•  pureté  

des  mœurs  qu’il  avoit  Toujours  gardée,  & rendit  la  A K,  1 173. 
juflicc  avec  une  grande  intégrité  : fans  être  ébran- 
lé du  crédit  des  riches , ni  méprifer  la  foiblelfedes 
pauvres.  A la  more  du  roi  il  retourna  à Oxfort , 
étudia  la  théologie  & fut  encore  palfé  docteur  en 
cette  faculté.  Cependant  il  avançoit  toujours  en 
vertu  , vivant  très-fobrement  , ennemi  de  la  mé- 
difancc  Regardant  une  pureté  parfaite  de  corps  &c 
d'efprit.  L’églife  d’Herford.aïant  vaqué  en  1175.  Gedviu.  f.  f 
il  en  fut  élu  évêque  & facré  le  huitième  de  Septem- 
bre de  la  même  année.  Scs  vertus  augmentèrent 
encore  dans  l’cpifcopat  : mais  étant  ailé  à Rome 
pour  maintenir  quelques  droits  de  fon  églife  , 

& aïant obtenu  du  pape  Martin  IV.  ce  qu’il  delï- 
roit , il  mourut  ^fon  retour  près  de  Montefiafco-  Man. 
ne.  Il  fut  depuis  canonifé  , & l’églife  honore  fa 
mémoire  le  fécond  jour  d’Oélobre. 

Le  roi  Edoiiard  à fon  retour  de  la  terre  fainte  xxr. 
arriva  au  roiaume  de  Sicile , où  il  fut  reçu  avec  da  t01 

honneur  par  le  roi  Charles , & y fit  quelque  féjour  AO™atth‘  ir':j 
pour  fe  rafraîchir.  Là  il  apprit  la  mort  du  roi  fon  TriV(t- b 
pere  j & continuant  fon  voïage  , il  vint  à.Orvicte 
où  le  pape  Grégoire  rélidoit  avec  fa  cour.  Tous  les 
cardinaux  vinrent  au-devant  des  deux  rois  , car 
Charles  conduifit  Edoüard  jufques-là  ; & celui-ci, 
qui  avoit  contracté  amitié  avec  le  pape  à la  terre 
fainte  , lui  reprefenta  le  trille  état  où  11  l’avoit  laif- 
fée.  Enfuite  il  lui  demanda  jullice  de  la  mort  de 
Henri  d’Allemagne  fon  coulin  germain  , tué  à Vi* 

Tome  XVIII,  Z 
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terbc  pendant  le  carême  de  l’an  1171.  par  Guide 

An.  1x73.  Montforr.  Le  pape  l’avoir  déjà  excommunie  & fait 
rÏZ'u  1 '7  quelques  procedures  contre  fon  beau-pere  le  comte 
«.1/  * I"'}"  Aldebrandin  Roffo  complice  du  meurtre  : mais 

alors  à la  pour  fuite  du  roi  Edoüard  , le  pape  pro- 
nonça une  nouvelle  fcntcncc  contre  Gui  de  Mont- 
fort  qui  porte  : Nous  le  défions  & le  bannifïons , 
permettant  à toutes perfonnes  de  le  prendre,  mais 
non  de  le  faire  mourir , ou  mutiler.  Nous  ordon- 
nons à tous  gouverneurs  de  provinces  ou  de  places 
de  l’arrêter  & l’amener  à notre  cour } & nous  met- 
tons en  interdit  tous  les  lieux  où  il  arrivera  à moins 
qu’on  ne  l’y  arrête.  Nous  défendons  à toutes  per- 
fonnes , ou  communauté  de  le  recevoir  , l’admet- 
tre à aucune  charge  , lui  prêter  fecours  ni  avoir  au- 
cun commerce  avec  lui.  Enfin  m>us  abfolvons  &: 
difpenfons  tous  les  vaffaux  & Tujets  qu’il  peur 
avoir  de  leur  ferment  de  fidelité.  La  datte  eft  du 
premier  Avril  1Z73. 

jutotu.  ».  x.  peu  cjc  jour$  après  le  pape  fit  expedier  une  lettre 
circulaire  à tous  les  archevêques  pour  fixer  le  lieu 
du  concile  general.  Il  y marque  qu’il  feroit  plus 
convenable  à fa  dignité  & plus  commode  à lui  & 
aux  cardinaux  de  le  tenir  à Rome.  Mais  qu’il  s’a- 
git principalement  du  fecours  de  la  terre  fainte,  & 
qu’il  fera  plus  facile  aux  princes  & aux  prélats  qui 
peuvent  le  plus  y contribuer,  de  s’affembler  delà  les 
Monts  , ce  qui  l’a  déterminé  à choifir  la  ville  de 
Lion.  La  datte  eft  du  treiziéme  d’Avril  La  pape 
invita  auffi  au  concile  les  rois  & les  princes  Chré- 
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tiens,  entre  autre  AlFonfc  roi  de  Caftille  & Phi- 
lippe roi  de  France.  Il  y invita  le  roi  d’ Arménie  & 
jufques  aux  Tartarcs.  Il  pria  le  roi  d’Armcnie  de 
lui  envoïer  les  a&es  entiers  du  concile  de  Nicéc 
qu’il  prétendoic  avoir  en  fa  langue. 

Alfonfe  roi  de  Portugal  avoit  etc  établi  vingt- 
fept  ans  auparavant  par  l’autorité  du  pape  Inno- 
cent IV.  pour  gouverner  ce  roïaume  à la  place  de 
Sanchc  Capel  Ton  frere,  contre  lequel  on  faifoit  de 
grandes  plaintes  ; mais  il  y en  eut  aufïi  de  grandes 
contre  Alfonfe , comme  on  voit  par  une  lettre  du 
pape  Grégoire  , où  il  lui  dit  : Vous  devez  fçavoir 
que  la  liberté  ecclefiaftique  eft  le  rempart  de  la  foi, 
qui  eft  le  lien  de  la  focieté  civile.  C’eft  pourquoi 
quand  l’ennemi  du  genre  humain  veut  renverfer 
les  états , il  commence  par  perfuader  aux  princes  , 
qu’il  leur  eft  avantageux  de  détruire  la  liberté  ec- 
clcfiaftique.  Or  nous  avons  appris , que  contre  le 
ferment  que  vous  avez  fait  de  la  confcrver  , vous 
faites  fouÉFrir  aux  prélats  & à tout  le  clergé  des  ve- 
xations infupportables.  Vous  avez  envahi  & vous 
retenez  les  revenus  des  églifes  de  Brague , de  Co- 
nimbre , de  Vifeu  & de  Lamego  ; & vous  donnez 
a divers  particuliers  clercs  ou  laïques  des  maifons 
& des  terres  appartenant  aux  égliies. 

Un  de  vos  juges  s’attribuant  une  jurifdi&ion 
indue, ofe  bien  connoître  des  caufes  qui  regardent 
le  tribunal  ecclefiaftique , & fi  les  clercs  en  ap- 
pellent au  faint  fiége , il  les  réputé  contumax  & 
met  les  complaignans  en  polfcifion.  Vous  même 
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contraignez  les  clercs  de  répondre  en  toutes  caufes 
dans  votre  cour  & dans  celles  des  autres  juges. 
Vous  irrçpofez  de  nouveaux  péages  & des  exactions 
indues  fur  nos  fujets  tant  clercs  que  laïques  & fur 
leurs  ferfs,  contre  les  canons  & au  mépris  deseen- 
furcs  prononées  par  le  faint  fiége.  Si  des  Juifs  ou 
des  Sarrafins  de  condition  libre  viennent  au  bap- 
tême, vous  faites  aulli  tôt  confifquer  leur  bien  &c 
les  réduifez  en  fervitude.  Si  des  Sarrafins  cfclaves 
de  Juifs  reçoivent  le  baptême  , vous  les  faites  ren- 
trer dans  la  fervitude  des  Juifs.  Si  des  Juifs  ou  des 
Sarrafins  acquièrent  les  héritages  des  Chrétiens  , 
vous  ne  permettez  pas  que  les  paroi  fies  où  ces  biens 
font  fituez  s’en  fafient  païcr  les  dbemes.  La  lettre 
eft  dattée  d’Orviete  le  vingt-huitième  de  Mai  1173. 
mais  elle  n’eut  pas  grand  effet , comme  on  verra 
dans  la  fuite. 

Peu  de  temps  après  le  pape  partit  d’Orvicte , & 
s’étant  mis  en  chemin  pour  fc  rendre  à Lion  , il 
c.  vint  à Florenceoùil  arriva  le  dix-  huitième  de  Juim 

cio.'  v,u*nï  i,b.  Outre  les  cardinaux  & les  officiers  de  fa  cour , il 
Maebiav.  ni.  étoit  accompagné  de  Charles  roi  de  Sicile  &c  de  Bau- 
doüin  empereur  titulaire  de  C.  P.  qui  mourut  fur 
la  fin  de  cette  année. Le  pape  trouva  la  fituation  de 
Florence  fi  agréable  pour  le  bon  air  & pour  les  bel- 
les eaux  , qu’il  réfolut  d’y  paffer  l’été  ; & logea  pen- 
dant fon  fé;our  dans  le  palais  d’un  riche  marchand 
de  la  maifon  des  Mozzi.  Mais  il  fut  affligé  de  voir 
une.fi  belle  ville  déchirée  par  les  deux  partis  des. 
Guelfes  & des  Gibcllins.  Les  Guelfes  avoient  pris 
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le  deffus  & avoienc  fait  bannir  plufieurs  citoïens  •- * 

comme  Gibellins  : le  pape  entreprit  de  1er,  faire  A N.  1175'. 
rappellcr  & de  réunir  les  efprits , & les  fit  convenir 
d une  paix  , qui  fut  conclue  le  fécond  jour  de  Juil- 
let,fous  peine  de  vingt  mille  marcs  de  fterlins  païa- 
bles  moitié  au  pape , moitié  au  roi  Charles.  Mais 
les  findics  des  Gibellins  étant  venus  à Florence 
pour  la  conclufion  de  cette  paix  , on  leur  dit  que  R, tin.  n.  igf 
le  maréchal  du  roi  Charles  à la  pourfuite  des  Guel- 
fes , les  feroit  tuer  s’ils  ne  fe  retiroient.  Ce  qui  les 
épouvanta  tellement  qu’ils  s ’cn  allèrent , & la  paix 
fut  rompue.  Le  pape  en  fut  extêmement  irrité , il 
partit  de  Florence  au  bout  de  quatre  jours  après- 
l’avoir  mife  en  interdit,  & elle  y demeura  pendant 
tout  fon  pontificat. 

Dés  l’annce  précédente  le  pape  s’appliquoit  for-  7/.  Iî7  ,î>4e;. 
tement  à procurer  la  paix  entre  les  villes  d’Italie  , 

& pour  cet  effet  il  avoir  fait  fon  légat , l’archevc- 
que  d’Aix,dont  la  commifïion  portoit  : Vous  ferez 
% venir  en  un  lieu  convenable  des  députez  de  chaque 
•parti  ; & leur  ferez  entendre  que  pour  la  tenue  da 
concile  que  nous  avons  ordonné , il  fut  préparer  la 
sûreté  des  chemins  , ou  par  une  paix  folide  ou  du 
moins  par  une  trêve.  Vous  leur  ferez confideref  les- 
périls  fpi rituels  & temporels,  & les  pertes  que  leurs- 
divifions  leur  ont  attirées  ; & que  s’ils  retombent 
dans  la  guerre  civile  elle  leur  fera  plus  pcrnicieufc 
que  devant.  Que  par  confequent  ils  doivent  pré- 
venir le  mal  promptement,  en  ramenant  par  la’ 
douceur  un  petit  nombre  de  féditieux  qui  trou~- 
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blent  lè  repos,  ou  les  châtiant  vigoureufement. 
Enfin  il  lui  ordonne  d’emploïer  les  peines  fpiri- 
tuclles  contre  ceux  qui  s’oppoferoient  à la  paix  : 
mais  les  exhortations  & les  cenfurcs  ccclefiaftiques 
n’étoient  pas  de  grand  effet  fur  les  peuples  animez 
depuis  long-temps  les  uns  contre  les  autres.  Cet  ar- 
chevêque d’Aix  étoit  Vicedomo  Viccdomi  neveu 
du  pape  & natif  de  Plaifance , qui  avoit  été  jurif- 
confulte  célébré  & avocat,  aïant  femme  & enfans  : 
après  la  mort  de  fa  femme  il  entra  dans  le  clergé 
& fut  prévôt  de  Graffe  , puis  archevêque  d’Aix  en 
iij7.  Il  embraffa  la  réglé  des  freres  Mineurs  , 
mais  on  ne  fçait  en  quel  temps. 

La  ville  de  Sienne  avoit  été  mife  en  interdit  par 
le  pape  Clément  IV.  dès  l’année  11 66.  pour  avoir 
fuivi  le  parti  de  l’empereur  ; & les  Siennois  aïant 
été  abfous  , Grégoire  X.  avoit  déclaré  qu’ils  y 
éteient  retombez.  Ils  cmploïerent  en  vain  plu- 
fleurs  princes  pour  obtenir  la  levée  de  l’interdit  -, 
enfin  ils  eurent  recours  à l’afliftance  divine  par  les 
prières  & les  aumônes  , & refolurent  d’envoïer  au 
pape  quelque  ferviteur  de  Dieu.  Ils  jetterent  les 
yeux  fur  Ambroife  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs, 
né  chez  eux  de  la  noble  famille  des  Sancedoni  : qui 
avoit  enfeigné  la  théologie  à Paris  & à Cologne  , 
& préchoit  avec  grand  fuccès,  & qui  leur  avoit  dé-- 
ja  obtenu  l’abfolution  du  pape  Clement  IV.  Les 
Siennois  le  firent  donc  revenir  d’un  païs  éloigné 
où  il  étoit  \ & le  prièrent  d’être  encore  leur  inter- 
ceffcur  auprès  du  pape  Grégoire.  Aïant  accepté  la 
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commiffion  par  obéïfïancc  , il  les  avertit  qu’il  fal- 
loir commencer  par  renoncer  aux  haines  & aux 
ini mitiez  qui  les  divifoient  entre  eux  ; & pour  cet 
effet  il  prêcha  dans  la  place  quiétoit  devant  l’églife 
de  fon  ordre  : car  elle  ne  pouvoit  contenir  tout  le 
peuple  qui  s’emprefToit  de  l’écouter:  Ses  fermons 
furent  fi  efficaces  qu’il  réconcilia  entre  elles  toutes 
les  familles  de  la  ville. 

Etant  arrivé  à Vitcrbe  où  étoit  alors  la  cour  de 
Rome, il  demanda  audience,que  le  pape  lui  accor- 
da aulïi-tôt  , étant  informé  par  la  renommée  de  fa 
vertu  & de  fa  doctrine  : puis  l’aïanc  oüi  parler,  il 
accorda  à la  ville  de  Sienne  la  levée  de  rintcrdit,en 
donna  la  commiffion  à un  chapelain  du  cardinal 
Benoît  Caïetan  , par  un  bref  datté  de  Florence  le 
treiziéme  de  Juillet  1173.  Ambroife  fut  enfuite 
reçu  à Sienne  avec  toutes  les  démonftrations  de 
joie  publique.  Il  fut  encore  emploie  avec  fuccès  à 
pacifier  & réconcilier  plufieurs  villes  d’Italie.  Il 
avoit  dès  auparavant  travaillé  de  même  à mettre  la 
paix  entre  les  princes  & les  peuples  d’Allemagne  , 
& les  réunir  pour  marcher  au  fecours  du  roi  de 
Hongrie  attaqué  par  les  Tartares.  Ambroife  fuioic 
les  fuperioritez  de  fon  ordre,  & refufa  plufieurs 
évêchez  qui  lui  furent  offerts  par  les  papes  , même 
l’évcché  de  Sienne  fa  patrie , où  il  y avoit  été  élu 
canoniquement.  Il  mourut  le  vingtième  de  Mars 
1 187.  & par  fon  intercelfion  fe  firent  plufieurs  mi- 
racles , dont  on  fit  dès-lors  des  informations  juri- 
diques : toutefois  il  n’a  pas  été  canonifé  dans  les 
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formes,  mais  feulement  inferit  au  martyrologe 
Romain  avec  le  titre  de  bienheureux. 

L’Allemagne  étoit  encore  plus  agitée  que  l’Ita- 
iic  depuis  la  dépofition  6c  la  mort  de  Frideric  II. 
Mais  elle  commença  à refpirer  cette  année  par  le- 
m.  pxr.p.  t}9.  lcCtion  d’un  -empereur.  Richard  d’Angleterre  élu 
roi  de  Romain , étoit  mort  le  fécond  jour  d’ Avril 
1 2.7 1.&  le  feiziéme  de  Septembre  l’année  fuivante, 
le  pape  avoit  déclaré  à Alfonfe  roi  de  Caftille , qu’il 
ne  jugeoit  pas  recevables  fes  prétentions  fur  l’em- 
Aib.  Argent,  pire.  Tous  les  électeurs  s’afTemblercnt  donc  à 
Francfort  excepté  le  roi  de  Boheme  , 6c  fe  plaigni- 
rent entre  eux  des  maux  qu’attiroit  la  longue  va- 
cance de  l’empire  , qui  avoit  duré  vingt-huit  ans 
depuis  la  dépofition  de  Frideric.  L’archevêque  de 
Maïence  propofa  Rodolfe  comte  de  Habfbourg 
loüant  fon  courage  & fa  fage(fe,&  foutenant  que  ces 
qualitez  étoient  préférables  aux  richeflcs  & à la 
puiffancc  des  autres  que  l’on  propofoit.  Il  attira 
premièrement  à fon  fentiment  les  archevêques  de 
Cologne  6c  de  Trêves , puis  le  duc  de  Bavière  , le 
duc  de  Saxe  & le  marquis  de  Brandebourg  : ainfî 
Rodolfe  fut  élu  tout  d’une  voix , le  dernier  jour  de 
4**  steren.  Septembre  1173.  Etant  venu  trouver  les  éledeurs^ 
il  fe  fit  aufli-tôt  prêter  ferment  -,  6c  comme  ils  en 
faifoient  difficulté  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  le 
feeptre  impérial  , Rodolfe  prenant  une  croix  au 
lieu  de  feeptre , la  fit  baifer  à tous  les  fei^neurs , 

&c  reçut  ainfi  leur  ferment.  Il  fut  couronne  à Aixr 
1?- Chapelle  un  mois  après  fon  élection. 

Brumoa  * 
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Brumon  comte  de  Sthcumberg  évêque  d'Olmuts 


gouvernoit  cette  églife  depuis  vingt-fix  ans  avec  ^ rl7 3^ 
beaucoup  de  prudence,  & s’étoit  acquis  une  grande  Avis  de  révêqae 
réputation.  Comme  le  pape  Grégoire  dans  la  bulle  ..  , 

, r , r X , , / a D*  *P'fc- 

de  convocation  du  concile  avoir  ordonne  aux  eve-  is*. 

t « • ..  t . lit  Sh* . Hv.  txxxtr. 

quesde  lui  cnvoier  des  mémoires  touchant  les  abus  n.\. 
qu’ils  trouvoient  à reformer  chacun  dans  leur  pro- 
vince : Brumon  envoïa  le  fien  , qui  faitconnoîtrelc  6. 

trifte  état  de  l’églife  d’Allemagne.  Il  y parle  ainfi  : 

Tous  les  hommes  tant  eccléfiaitiques  que  fcculiers , 
craignant  d’avoir  des  fuperieurs  j élifent  les  rois  ou 
les  prélats  tels  qu’ils  leur  l’oient  plutôt  fournis  ; ou 
bien  ils  partagent  leurs  fuffrages  , foit  pour  tirer  de 
l’argent  des  deux  cotez , foit  pour  fc  faire  des  pro- 
tecteurs, en  cas  que  l’élu  veiiille  procéder  contre 
eux  fuivant  la  rigueur  de  la  jultice.  Ils  fcmblent 
avoir  horreur  de  la  puiflancc  impériale  ; ils  veulent 
bien  un  empereur  bon  & fage,  mais  non  pas  puif- 
fant , & ils  ne  voient  pas  que  lapuilfancc  d’un  feui , 
quand  meme  il  enabuferoit  un  peu , eft  plus  toléra- 
ble que  l’infolcncè  de  tous  les  particuliers,  puifque 
au  moins  elle  finit  par  la  mort. 

• Les  roi’aumcs  voifins  de  nos  quartiers  font  la 
Hongrie , la  Rufiic , la  Lituanie  &c  la  Pruflc.  En 
Hongrie  on  maintient  les  Cumains,  ennemis  mor- 
tels , non  feulement  des  étrangers , mais  des  Hon- 
. grois  mêmes , qui  dans  leurs  guerres  n épargnent 
Mii.  les  enfans  ni  les  vieillards , & emmenent  efclar- 
ve  la  jcuneile  de  l’un  & de  l’autre  fexe , pour  les 
élever  dans  leurs  mœurs  & augmenter  leur  puiflan- 
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ce.  Dans  ic  même  roïaume  on  protège  les  héréti- 
ques & les  fehifmatiques  qui  s’y  réfugient  des  autres 
pais.  La  reine  de  Hongrie  eft  Cumainc  & fes  plus 
proches  parens  font  païens  : deux  filles  du  roi  de 
Hongrie  ont  été  fiancées  à des  Ruffcs , qui  font 
fehifmatiques  & fournis  aux  Tartares.  Les  Lituaniens 
& les  Prufïicns , comme  étant  païens , ont  déjà  rui- 
né pluficurs  évcchez  en  Pologne  : voilà  nos  plus 
proches  voifins. 

Cette  reine  de  Hongrie  étoit  la  veuve  d’Etienne 
V.  fils  de  Bêla  IV.  qui  mourut  le  troifîéme  de  Mai 
1x70.  lailfant  entr’aurres  enfans  Marguerite qui 
aïant  étéconfacrce  à Dieu  dès  l’enfance  , entra  dans 
l’ordre  de  S.  Dominique,  & s’y  fignala  tellement 
par  fes  vertus , qu’il  y eût  des  procédures  faites  pour 
fa  canonifation  ; elle  mourut  le  dix- huitième  de 
Janvier  1171.  âgée  de  vingt- huit  ans.  Son  frère  le 
roi  Etienne  mourut  l’année  fuivante  n’aïant  régné 
que  deux  ans , & laifîànt  pour  fucceffeur  Ladiflas 
III.  encore  fort  jeune. 

L’évêque  d’Oimuts  continue  ainfî.  Les  princes 
d’ Aile  magne  font  tellement  divi  fez , qu’ils  femblcnt 
s’attendre  à voir  leurs  terres  détruites  les  uns  par 
les  autres , en  forte  qu’ils  font  entièrement  incapa- 
bles de  défendre  la  Chrétienté  chez  nous , ou  de 
fecourir  la  terre  fainte.  Le  roi  de  Boheme  eft  le  feul 
en  ces  quartiers , qui  puiffe  foutenir  la  religion. 
C’eft  de  ce  côté  que  font  entrez  les  Tartares , 6c 
on  les  y attend  encore,  fi  vous  n’avez  la  bonté 
d’y  pourvoir  j 6c  ne  pas  négliger  un  péril  fi  pro- 
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chain  en  fongeant  au  recouvrement  de  la  terre  • ■ - • 

fainte.  An.  12.7  3- 

Pour  ce  qui  regarde  le  clergé , la  multitude  de 
ceux  qui  veulenr  jouir  du  privilège  clérical  eft  ex- 
ccfiive , vu  le  petit  nombre  6c  la  pauvreté  des  béné- 
fices : ce  qui  nous  jette  dans  un  grand  embarras 
nous  autres  évêques.  Car  comme  nous  ne  pouvons 
les  pourvoir  de  bénéfices , ils  font  réduits  à mandier 
à la  honte  du  clergé  -,  ou  ne  voulant  pas  travailler 
à la  terre  ne  fçaehant  point  de  métier,  ils  s’aban- 
donnent aux  vols  & aux  facrileges  , & étant  pris  ils 
font  quelquefois  livrez  aux  évêques.  Ils  s’évadent 
de  leurs  prifons , perfeverent  dans  le  crime , font 
repris  6c  fuppliciez  j ce  qui  attire  des  excommuni- 
cations fur  des  laïques  6c  du  fcandale  entre  eux  6c 
les  prélats.  Trouvez  donc  bon  que  l’évêqup  puifie 
lui  feul  les  dégrader  dans  fon  finode  ; puifque  les 
évêques  font  fi  éloignez  en  nos  quartiers  , qu’ils  ne 
peuvent  aifément  s’aficmbler  pour  la  dégradation 
des  clercs  incorrigibles } 6c  pourvoïez  d’ailleurs  à 
l’abfolution  des  laïques  qui  les  prennent  à caufe  de 
leur  multitude  & la  difficulté  d’aller  à Rome. 

Au  refte  les  églifes  feculiercs  collégiales  ou  pa- 
xoilfialcs  perdent  tous  les  jours  de  leurs  biens  6c  de 
leurs  droits.Xe  peuple  ne  les  frequente  plus  , il  mé- 
prife  la  prédication  des  curez  6c  ne  fe  confelTe  plus 
à eux , principalement  dans  les  villes  où  les  freres 
Prêcheurs  6c  les  Mineurs  ont  des  maifons.  Car  ces 
•freres  difent  fans  cefic  des  méfiés  depuis  le  point  du 
jour  jufqucs  à tierce  -,  .&  outre  la  méfie  conventuelle 
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• — qu’ils  difent  folemnellement , ils  continuent  en- 

An.  12.73.  core  j>cn  dire  plufieurs  baffes.  Or  comme  on  aime- 
aujourd’hui  la  brièveté  ,1c  peuple  cherche  plûtôt  ces 
meffes  que  celles  des  autres  églifes.  Les  frères  retien- 
nent le  peuple  à ces  meffes  par  un  fermon , ce  qui 
l’empêche  de  vifiter  les  autres  églifes  comme  il  de- 
vroit.  Ils  donnent  aufli  à leurs  fêtes  & pendant  les 
oélavcs  des  indulgences  de  deux , trois , quatre  an- 
nées ou  plus.  Voilà  ce  qui  regarde  le  clergé. 

* Quant  aux  laïques,  vous  fçavez,  comme  aïanc 
été  archidiacre  de  Licge,  qu’en  quelques  lieux  on 
tient  pluficurs  fois  l’année  un  finode , où  ils  font 
appeliez  , & où  des  témoins  choifis  dépofent  de  ce 
que  les  laïques  ont  fait  publiquement  cette  année-là 
contre  Dieu  & la  religion  , ou  ce  que  porte  le  bruit 
public  ; & les  accufez  doivent  fe  purger  ou  être  frap- 
pez de  la  peine  canonique.  Cet  ufage  n’eft  pas  reçu 
dans  les  autres  diocefes , d’où  il  arrive  que  les  cri- 
mes des  laïques , quoique  manifeftes , demeurenr 
impunis  ; & fi  le  curé  veut  les  accufer  dans  fa  pa- 
roilfe  , fouventc’eft  au  péril  de  fa  vie.  Faites  donc, 
s’il  vous  plaît , que  l’on  tienne  par  tout  ce  iînode 
pour  l’honneur  de  la  religion. 

Il  y a chez  nous  des  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre 
fexe , qui  prennent  l’habit  & le  nom  de  religieux  , 
fans  que  leur  inftitut  foit  approuvé  par  le  faint 
fiége , ce  qui  nous  les  fait  comprendre  fous  le 
nom  de  feéfccs.  Ils  ne  cherchent  qu’à  fe  fouftrai- 
re  par  une  mauvaifc  liberté  à i’obéiffancc  de  leurs 
maîtres , de  leurs  maîtreflcs , ou  de  leurs  payeurs  , 
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les  femmes  à s’affranchir  de  leurs  maris , ou  même 
de  jeunes  veuves  renoncent  au  mariage  contre  l’a- 
vis de  l’Apôtre.  Ces  fauffes  dévotes  excitent  des  fe- 
ditions  contre  les  prêtres , évitant  de  fc  confeffer 
ou  de  recevoir  d’eux  les  facrcmcns,  & faifant  en- 
tendre qu’ils  font  fouillez  entre  leurs  mains.  Nous 
ferions  d’avis  qu’elles  fc  mariaient , ou  qu’elles 
fuffent  renfermées  dans  des  maifons  de  religions 
approuvées.  Telle  eft  le  mémoire  de  l'évêque  d’Ol- 
murs. 

Le  pape  Grégoire  connoifToit  mieux  que  per- 
fonne  la  vie  fcandaleufe  de  Henri  évêque  de  Liè- 
ge ; c’clf  pourquoi  il  lui  écrivit  avant  le  concile 
une  lettre , ou  après  une  exhortation  generale  il 
dit  : Nous  avons  appris  avec  douleur  que  vous  vous 
êtes  adonné  â la  hmonic  & à l’incontinence , en- 
forte  que  vous  avez  eu  plufîcurs  enfans  devant  6c 
après  votre  promotion  à l’épifcopat.  Vous  avez 
•pris  une  abbcfïe  de  l’ordre  de  faint  Benoîr.pour 
.votre  concubine  publique  , & dans  un  feftin  vous 
vous  êtes  vanté  devant  tous  les  afliltans  d’avoir  eu 
en  vingt- deux  mois  quatorze  enfans  jà  quelques- 
.uns  defqucls  vous  avez  donné  ou  procuré  des  be- 
-jicfices  même  à charge  d âmes*  quoiqu’ils  n’euïïcnt 
pas  l’âge  ; & vous  ayez  donné  âd’putrcs  , de-, vos 
enfans  des  biens  de  votre  évêché  en  les  mariant 
avantageufement  Dans  une  de  vos  maifons  nom- 
.mée  le  Parc  ,wous  tenez  depuis  long- temps  une  reli- 
gicufe  avec  d’autres  femmes  ; & quand  voqs  .venez 
: à cette  maifon,  vous  y venez  fcul , laiffant  dehors 
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— — cèüx  que  Vous  menez  avec  vous.  Un  monaftere  de 

An.  1273.  votre diocefe  aïant  perdu  fonabbeffe,  vous  avez 
cafte  lcleétion  canonique  qu’on  y avoit  faite,  ôc 
vous  y avez  mis  pour  abbeffe  la  fille  d’un  comte, 
au  fils  duquel  vous  aviez  marié  une  de  vos  filles  ; & 
l’on  dit  que  bette  abbefTe  cft  accouchée  d’un  enfant 
qu’elle  a eu  de  vous. 

Après  quelques  autres  faits  aufïi  fcandaleux  , le 
pape  ajoute  : Aïant  obtenu  du  faine  fiége  le  ving- 
tième des  revenus  de  votre  diocefe , pour  en  ac- 
quitter les  dettes  : vous  recevez  de  plus  les  fruits 
d’une  demie  prébende  en  chaque  eglife  , fous  le 
faux  prétexte  de  quelques  terres  aliénées , & vous 
amafîez  cet  argent  pour  enrichir  vos  enfans  : com- 
me vous  avez  avoiié  vous- même  étant  malade* 
Vous  ne  permettez  pas  d’executer  les  lettres  apof- 
toliques  pour  la  provifion  des  bénéfices  de  votre 
collation  , & vous  faites  emprifonner  les  impe- 
trans , au  grand  mépris  du  fainr  fiége.  Vous  char- 
gez' d’exaâions  indues  le  clergé  ;&  les  religieux  au 
préjudicè  de  l’immunité  cceléhaftiquc  , & vousda 
violez  encore  en  faifant  tirer  par  force  des  églifes 
ceux qui’s,y,(refiigicnt  pour  fauver  leur  vie:  Vous 
laiffez'ufurper’lcs  droits  des  -églifes  par  la  noblcfTc  \ 
-&Voiis  'êtes ^négligent  dans  l’exercice  de  votre, 
^jofticel ‘tempdpcllé , que  vôüs  exemptez  de  la  pu- 
nition les  volcuts  , les  homicides  & les  autres 
malfaiteurs  . Jp0tti*â ‘«jutils  donnent  de  l’argent. 
’Eüfin  i/ods di ces  - po i n t l’ofhce  cccléfiaftique  , 
& ne  Tenteriez  pteirït  étant  fans-  lettres  , &;vou* 
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portez  fouvent  des  habits  fécüliers  d’écarlate  avec 
des  ceintures  d’argent,  cnlorte  que  vous  paroi  fiez 
plutôt  un  chevalier  qu’un  prélat.  Le  pape  l’exhor- 
te à fe  convertir  incejfifamment , fans  fe  fier  à fa 
jcunefic  , qui  fcmbloit  lui  promettre  une  longue 
vie. 

Cet  évêque  de  Liege  étoit  Henri  frere  d’Otton 
comte  de  Gucldrcs  & coufin  germain  de  Guillau*- 
me  comte  de  Hollande  ; car  ils  étoient  enfans  des 
deux  ferurs  du  duc  de  Brabant.  Or  le  pape  Inno- 
cent I V.  voulant  faire  élire  empereur  Guillau- 
me de  Hollande , fit  aufii  élire  pour  l’appuïcr  Hen- 
ri de  Gueldres  à l'évêché  de  Liège  , qui  fe  trou- 
voit  vaquant  par  le  décès  de  Robert  de  Torote  ar- 
rivé en  1146.  Henri  fut  donc  élu  l’année  fuivante 
à la  pourfuite  de  Pierre  Capoche  légat  en  Alle- 
magne, Ôc  leleôtion  confirmée  par  Conrad  ar- 


chevêque de  Cologne.  C’cll  ainfi  que  ce  jeune 
feigneur  enrra  en  polfelfion  de  l’évêché  de  Liege-, 
& le  gouverna  par  difpcnfc  fans  être  même  prê- 
tre, fous  les  papes  Innocent  IV.  & Alexandre  IV. 
Enfin  il  fut  ordonné  prêtre  & évêque  en  njfc. 
onze  ans  après  fon  cle&iôn  : mais  fa  principale  oc- 
cupation futtoujours  la  guerre  & les  affaires  tempo- 
relles. .a  ai ..  • 

L’ordre  que  le  pape  Grégoire  avoir  donné  'aux 
•.évêques,  de  lui  envoïer  des  mémoires  touchant 
les  abus  qui  dévoient  être  reformez  aux:  concile  , 
fut  l’occafion  d’un  accord  .entre  Magnus  roi  de 
Norvège  & Jean  archevêque  de  Nidrofic , autre- 
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ment  Drontheim  , touchant  les  droits  de  Ton  égli- 
fc.  Cette  métropole  avoit  été  établie  en  1148.  par 
le  cardinal  Nicolas  évêque  d’Albanc  légat  du  pape 
Eugcne  III.  ôc  jufques  là  , la  Norvège  avoit  été 
foumife  à la  métropole  de  Londen  en  Dannemarc. 
L’archevêque  Jean  étant  revenu  de  la  cour  de  Ro- 
me , où  il  avoit  été  facré , commença  à s’informer 
des  droits  de  fon  églife  , 6c  trouva  que  fa  juridic- 
tion étoit  reflferréc  par  l’inftru&ion  des  baillifs  6c 
des  autres  officiers  laïques , qui  jugeoient  fuivant 
les  loix  écrites  du  païs  6c  les  coutumes , non  félon 
le  droit  canonique  6c  les  privilèges  de  l’églifc.  Il 
trouva  encore  que  l’on  avoit  dérogé  à un  privilège, 
par  lequel  on  prétendoit  qu’un  roi  nommé  aulli 
Magnus , s’étoit  dévoué  lui  6c  fon  roïaume  à Saint 
Olaf  roi  6c  martir  i 6c  avoit  ordonné  en  ligne  de 
fujetion,  qu’après  fa  mort  fa  couronne  feroit  of- 
ferte à ce  faint  dans  l’églife  cathédrale  de  Dron- 
theim , & ainfi  celle  de  fes  fucceflcurs.  C’cft  faint 
Olaf  roi  de  Norvège  mort  en  1018.  comme  nous 
avons  vu  en  fon  temps.  L’archevêque  prétondoit 
auffi  que  fuivant  une  ancienne  conftitution  , le 
roïaùmc  de  Norvège  étoit  éle&if  i 6c  que  lui  Ôc  les 
autres  évêques  dévoient  avoir  la  principale  autorité 
entre  les  électeurs. 

Or  l’archevêque  ayant  reçu  la  lettre  du  pape 
pour  la  convocation  du  concile  , fe  propofa  de 
prefenter  au  pape  les  articles  donc  il  croïoit  avoir 
•jfujetdefc  plaindre,  comme,  étant  du  nombre 
des  abus  aufquels  le  concile  devoit  pourvoir  : 
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mais  il  confidcra  qu’il  en  pourroit  naître  une  divi-  — — 
fion  entre  lcglife  & l’état , très  pernicieufc  pour  le  An.  I175* 
temporel  & pour  le  fpiritucl.  C’eft  pourquoi  il  ju- 
gea plus  à propos  d’expliquer  au  roi  Tes  fujets  de 
plainte  , & le  prier  d’y  remedier  lui-même.  Le  roi 
de  Ton  côté  croïoit  avoir  de  bonnes  raifons  à op- 
pofer  aux  prétentions  de  l’archevêque , principa- 
lement quant  à la  qualité  de  fon  roïaume  qu’il 
foûtenoit  être  libre  & fuccefïif , & l’avoit  reçu  tel  de 
•fon  perc  & de  fes  ancêtres , & le  vouloir  tranfmct- 
tre  de  même  à fes  enfans.  Toutefois  il  voulut  bien , 
de  l’avis  des  évêques  & des  barons , faire  un  concor- 
dat avec  l’archevêque  à ces  conditions.  L’archevê- 
que au  nom  de  fon  églife , renonça  au  prétendu 
droit  de  l’éleéfcion  des  rois  & d’offrande  de  leurcou- 
. ronne , tant  qu’il  refteroit  un  heritier  légitimé  : mais 
en  cas  qu’il  ne  s’en  trouvât  plus  , l’archevêque  & les 
évêques  auroient  les  premiers  fuffrages  pour  l’élec- 
tion du  roi.  Le  roi  renonça  à toute  connoiffance  & 
jurifdiction  des  caufcs  ccclcfîaftiques , fçavoir  tou- 
tes les  caufes  des  clercs  entr’eux  , ou  contre  les  laï- 
ques en  défendant  ; les  caufcs  de  mariage,  d’état  de 
perfonnes , de  patronage-,  dédîmes,  de  voeux,  de 
teftamens , principalement  quant  aux  legs  pieux  ; la 
défenfc  des  pèlerins  qui  vont  à faim  Olaf  ou  autres 
faints , & leurs  caufes  , & la  défenfc  des  ccclcfiafti- 
ques. Les  crimes  de  facrilege , parjure , ufure , fimo- 
nie  , herefïe  , fornication  , adultère , inccftc  ; & 
toutes  les  autres  caufes  qui  de  droit  commun  appar- 
tiennent au  tribunal  ecclcftaftiquc.  Le  roi  promit 
Tome  XV  111.  B b 
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encore  de  lai  {fer  la  liberté  entière  dans  1 ele&ion  des" 
évêques  & des  abbés.  Ce  concordat  fut  fait  à Ber- 
gue  le  premier  jour  d’Aoulf  1 173..  & confirmé  pat 
le  pape  environ  un  an  aprèsv 

Vers  le  même  temps  furent  aufli  terminez  les  dif- 
férends qui  duroient  depuis  fi  long-temps  entre  le 
roi  de  Danemarc  &c  pluûeurs  prélats  de  l'on  roi'au- 
me.  L’archevêque  de  Londen  Jacques  Erland  fit  um 
fécond  voïage  en  cour  de  Rome  en  1168.  & foie 
fur  fon  rapport , foit  fur  les  lettres  du  cardinal  Gui 
légat  en  Danemarc , le  pape  Clement  IV.  écrivit  au 
roi  Eric  VI.  une  lettre , où  il  dit  : Rappeliez  en  vo- 
tre mémoire  le  fccours  que  l’églife  vous  a donné  & 
à la  reine  votre  mere.  Souvenez-vous  que  le  pape 
aïant  appris  la  tempête  qui  s’étoit  élevée  contre 
vous  , vous  envoïa  Gérard  notre  chapelain  , qui 
foûtint  vos  droits  de  tout  fon  pouvoir.  Enfuite 
vous  & votre  mere  aïant  été  pris  par  vos  ennemis 
le  pape  Urbain  fit  tous  fes  efforts  par  le  moïen  du 
même  Gérard  pour  procurer  votre  délivrance.  TSIouS’ 
vous  avons  donné  des  preuves  encore  plus  fortes  de 
notre  affection  paternelle  , en  vous  envoïant  pour 
légat  Gui  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent ,, 
afin  de  rétablir  folidement  le  bon  état  de  votre 
roïaume.  Toutefois  depuis  qu’il  y cft  arrivé  , nous 
apprenons  que  la  liberté  ecclefiaftique  y eft  mepri- 
fée , que  vous  le  fouffrez  & la  violez  vous-même  } 
que  vous  continuez  de  perfccuter  quelques  prélats 
& d’autres  ccclefiaftiqucs , fans  vouloir  leur  faire 
jufticc  , ni  même  permettre  qu’on  defigne  un- 
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lieu  dans  votre  roïaume  pour  traiter  la  paix  avec 
eux. 

Penfez-vous  à quel  péril  vous  vous  expofez  , fi 
vous  attendez  que  nous  exercions  contre  vous  la  ri- 
gueur de  la  jufticc  en  vous  excommuniant , mettant 
votre  roïaume  en  interdit , & déchargeant  vos  fu- 
jers  du  ferment  de  fidelité  ? Vous  ferez  bien  mieux 
d'obéir  humblement  au  légat , & vous  reconcilier 
aux  prélats , fans  écouter  ceux  qui  vous  confeillent 
de  vous  engager  dans  des  procès  par  des  appella- 
tions frivoles  aufqucllcs  nous  ne  déférons  plus.  Ces 
menaces  appuyées  des  remontrances  du  légat, eurent 
leur  effet , comme  nous  voïons  par  une  lettre  du  roi 
Eric  dattée  du  fécond  jour  d’ Avril  1 169.  &adrefféc 
au  pape  le  nom  en  blanc  , parce  que  le  faint  fiege 
ctoit  vacant.  Par  cette  lettre  le  roi  déclare  qu’en 
confequence  des  pouvoirs  qu’il  a donnez  à Nicolas 
fon  chancelier  , & à Pierre  archidacrc  d’Arhus , il 
foumet  à l’arbitrage  du  pape  , ou  de  telle  perfonne 
qu’il  voudra  commettre  , les  différends  qu’il  a avec 
l’archevêque  de  Londen , les  autres  évêques  & les 
ecclefiaftiques  qui  y font  nommez. 

La  longue  vacance  du  faint  fiege  éloigna  la  dc- 
cifion  de  cette  affaire  , quf  fut  terminée  fous  le 
pontificat  de  Grégoire  X.  Car  en  1171.  l’archevê- 
que de  Londen  étant  à Orvietc  à la  cour  du  pa-> 
pe  , déclara  par  fes  lettres  patentes , qu’il  rcmet- 
toit  toutes  fes  prétentions  pour  les  matières  fpiri- 
cuelles  à des  arbitres  ecclefiartiques , & que  s’ils 
ne  s’accordoient  pas , on  en  feroit  le  rapport  au 
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t<>6  Histoire  Ecclesiastique: 
pape.  Quant  aux  matières  profanes  le  roi  & lui 
choifirenc  des  amis  communs  pour  les  décider; 
Qu’il  retourneroit  à fon  églife  h le  roi  lui  don- 
noic  un  fauf-conduit  fouferit  de  vingt  feigneur» 
Danois  ; 8c  qu’il  en  uferoit.  bien  avec  ceux  , qui- 
pendant  fon  abfcncc  s’étoient  emparez  des  beneh* 
ces  de  fa  collation.  Le  roi  Eric  confcntit  à ces  con- 
ditions d’accommodement  ,.par  acte  donné  iNi- 
coping  le  jour  de  faint  Mathias  vingt-quatrième 
de  Février  1173.  L’archevêque  Jacques  Erland 
mourut  l’année  fuivante  1274.  8c  au  mois  de  Mai 
de  la  même  année  Pierre  évêque  de  Rofehild  decla* 
ra  par  une  lettre- patente  , que  tous  les  différends 
qu’il  avoir  eu  avec  le  roi  Eric  8c  fa  mère  , tant  en 
cour  de  Rome  qu’en  Danemarc.,avoient  été.tcrmi* 
nez  à l’amiable. 

Cependant  l’empereur  Michel  Pàleologue  pref* 
foit  toujours  l’affaire  de  l’union  des  églifes  ; 8c  un 
jour  que  le  patriarche  Jofeph  , les  évêques  8c  quel- 
ques-uns du  clergé  étoient  affcmblez  autour  da 
lui , il  lciir  en  parla  avec  beaucoup  de  poids  , mê- 
lant à fon  ordinaire  de  la  terreur.  Il  leur  montre:» 
que  l’on  pouvoit  traiter  avec  les  Latins  fans  aucun 
danger , & leur  apportoit  l’exemple  de  ce  qui  s’étoic 
paffé,  fuivant  les  inftru&ions  que  leur  en  avoienc 
donné  l’archidiacre  Melitcnioce , George  de  Chi- 
pre  8c  le  reteur  Holobole.  Il  leur  reprefentoit  dono 
que  l’empereur  Vatacc  , les  évêques  8c  le  patriarchei 
Manuel , avoient  envoie  des  évêques , pour  pro- 
mettre de  célébrer  la  liturgie  avec  les  Latins  & fai~* 


/ 


Livre  LXXXVI.  1*7 

rô  mention  du  pape  , pourvu  qu’il  s’abflint  d’en- 
voyer du  fecours  aux  Latins  qui  croient  à C.  P. 
L’empereur  fit  remarquer  à PafTcmbléc  des  prélats 
la  différence  de  Pétât  des  affaires  en  ce  tcmps-lâ  &l 
au  temps  prefent  ; & leur  reprefenta  les  lettres  des 
évoques  d’alors  s ou  , fans  accufer  aucunement  les 
Latins  d’herefie  , il  les  prioit  feulement  d ôter 
du  .fymbole  l’addition  Filiocfue  , la  laiffant  dans 
leurs  écrits.  Il  leur  reprefentoit  encore  que  les 
Grecs  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  commu-* 
piquer  avec  les  Latins  dans  les  plus  grands  facre- 
mens , ni  de  les  recevoir  , s’ils  vouloicnt  embraf- 
fer  leur  rite  , en  changeant  feulement  de  langue: 
Qu’y  a-t-il  contre  les  canons  , ajoûtoit-il , de  nom* 
mer  le  pape  dans  les  prières  j puifque  c’elf  Pufagc 
d’y  en  nommer  tant  d’autres  qui  ne  font  point  pa- 
pes , quand  ih  fe  trouvent  prefens  ? Le  mal  eft  en- 
core moindre  de  le  nommer  frere  & premier , puik 
que  le  mauvais  riche  nommoit  bien  Abraham  fon 
pere  , quoiqu’il  en  fut  fi  éloigné  entoures  maniè- 
res. Et  fi  nous  accordons  encore  les  appellations , 
y aura-t-il  preffe  à paffer  la  mer  pour  aller  plaide? 
fi  loin  }■ 

L’empereur  ayant  ainfi  parlé  , fc  patriarche  s’at- 
tendoit  que  le  cartophylax  Jean  Vcccus  le  refurc- 
roit  aufli-tôts-  Mais  voïanc  que  la  crainte  le  rctc- 
noitjil  lui  commanda  fous  peine  d’excommuni- 
cation de  déclarer  quel  étoic  fon  jugement  tou-* 
chant  les  Latins.  Vcccus  prefle  des  deux  cote;* 
avoüa -franchement  qu’il  aimoic  mieux  s’expofep 
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. à la  peine  temporelle  qu’à  la  fpiritucllc  j &:  s’cxpli- 

An,  12.73.  quant  au  fonds  il  dit:  que  quelques-uns  ont  le  nom 
d’hcretiques  fans  l’être,  d’autres  le  font  fans  en 
avoir  le  nom, & les  Latins  font'de  ce  genre.  Cedif- 
.cours  raffura  fort  le  patriarche  & irrita  l’empe- 
reur , qui  ne  pouvant  le  fouffrir  , rompit  aulfi-tôt 
l’affemblée. 

e.i}.  Quelques  jours  après  il  fit  accufcr  Vcccus  de- 
vant le  concile  d’avoir  prévariqué  dans  une  ambaf- 
fade.  Veccus  foutint  que  l’accufation  étoit  fu- 
rannée , & que  fa  véritable  partie  étoit  l’empereur , 
contre  lequel  il  ne  pouvoit  fe  défendre  ; les  évê- 
ques s’exeuferent  de  prendre  connoi fiance  de  l’af- 
faire , difant  qu’un  clerc  du  patriarche  ne  pouvoir 
être  jugé  fans  fa  permifiion  ; mais  le  patriarche 
n’avoit  garde  de  le  permettre  ; car  aïant  trouvé  un 
tel  défenfeur  de  fon  opinion,  il  vouloit  la  foute- 
nir.  Ainfi  cette  tentative  de  l’empereur  fut  inutile. 
Cependant  Veccus  l’alla  trouver  , & le  fupplia  de 
n’avoir  point  de  refléntiment  contre  lui , puifqu’il 
n’étoit  point  coupable.  Il  offrit  même  de  quitter  fa 
dignité  de  cartophylax  & fes  revenus , plutôt  que 
de  faire  un  fchifme  dans  l’églife  ou  perdre  les 
bonnes  grâces  de  l’empereur  ; enfin  il  fe  foumettoit 
à l’exil.  L’empereur  voulant  couvrir  la  honte  qu’il 
avoit  de  fa  colere  par  une  apparence  d’humanité , le 
renvoïa  chez  lui  fans  rien  dire.  Veccus  ne  s’atten- 
dant qu’à  être  exilé  , fe  réfugia  dans  la  grande  égli- 
fc  ; maie  l'empereur  voïant  qu’il  ne  pouvoit  venir 
à bouc  de  fon  defiein , lui  envoïa  un  ordre  de  le  vc* 
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Air  trouver , le  traitant  avec  toute  forte  d’honneur  j 

ôc  quand  il  fe fut  mis  en  chemin , il  le  fit  mettre  en  An.  1173. 
prifon* 

Enfuitc  l’empereur  fe  fervant  des  fçavans  qû’il 
. avoit  auprès  de  lui, dont  les  principaux étoientl’ar-  h; 
ehidiacre  Melitcniote  & George  de  Chypre, com- 
pofa  un  écrit,  où  il  prouvoit  par  des  hiftoires  & par 
des  autoritez,que  la  do&rinc  des  Latins  étoit  fans  re- 
proche , & l’envoïa  au  patriarche , avec  ordre  d’y 
répondre  inccflammcnt , mais  feulement  par  les  his- 
toires & les  pafiàges  de  l’écriture  ; déclarant  qu’il  ne 
reccvroit  pas  ce  que  le  patriarche  avanccroit  de  lui- 
même.  L’empereur  parloit  avec  cette  confiance,  ne 
croïant  pas  cjue  perfonne  entreprît  de  lui  répondre 
après  qu’il  s’etoit  alluré  de  Veccus.  Mais  le  patriar- 
che avec  fon  concile  aïant  délibéré  fur  cet  écrit,  af- 
fembla  ceux  quiétoient  dans  fes  fcntimens,entre  les- 
quels étoient  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  fait' 
fchifme  contre  lui , mais  ils  fe  réünilToienc  pour  ce 
qu’ils  croïoient  être  la  caufc commune  de  l cglifc.- 
Eudoxe  foeur  de  l’empereur  fe  trouva  aurti  à cette' 
alTemblée  , & tout  ce  qu’il  y avoit  de  moines  & de' 
fçavans  oppofez  aux  Latins. 

On  lut  l’écrit  de  l’empereur  , & le  moine  Job 
Jafite  fe  chargea  d’y  répondre  avec  le  fecours  de 
quelques  autres  , entre  lefquels  étoit  i’hiftorierv 
George  Pachymcre.  La  réponfe  étant  coinpofée  fut 
lue  dans  laflembléc,  on  y corrigea  les  expreflions- 
qui  fcmbloicnt  trop  dures  pour  l’empereur , àc  on  la- 
lui  envoïa.  L’empereur  l’aïant  lue  exactement  fe 
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" - trouva  fruftré  de  fon  efpcrancc  ; & feignant  de  la 

An.  i l73»  meprifer,  il  différa  de  la  faire  lire  publiquement., 
puis  voïant  fon  entreprife  manquée  de  ce  côté-là  , 
il  refolut  de  gagner  Vcccus. 

xxxi.  Pour  cet  effet  il  lui  fit  donner  dans  fa  prifon  tous 
y«c°us t J ou  dc  les  paffages  de  1 écriture  & des  peres  qui  paroi  ffoienc 
favorables  aux  Latins  ; & comme  Yeccus  étok 
homme  droit  aimanten  tout  la  vérité,  il  commença 
à douter  s’il  ne  s’étoit  point  trompé  jufqucs  alors  j 
car  il  avoit  plus  étudié  les  auteurs  profanes  que 
les  faintes  écritures.  Il  demanda  à voir  les  livres 
entiers  dont  on  avoir  tiré  ces  paffages  : afin  de  les 
lire  cxa&emcnt , & de  fc  perfuader  folidemenc 
de  la  créance  des  Latins  s’il  la  trouvoit  véritable, 
ou  pour  dire  les  raifons  qui  l’cmpêchoient  de  s’y 
rendre.  L’empereur  le  tira  de  prifon  & lui  fie 
donner  les  livres  pour  les  étudier  à loifir  : ce  qu’il 
c.  i6.{.  i6».  fie  avec  tant  dc  fucccs , qu’il  trouva  la  réunion  fa- 
cile -,  & qu’on  ne  pouvoir  reprocher  aux  Latins  que 
l’addition  au  fymbole.  Il  fut  touché  entre- autres 
du  paffage  de  faint  Cyrille,  qui  dit,  que  le  faint  Ef- 
prit  eft  fubftantiellcment  dc  tous  les  deux  , c’cft-à- 
dire,  du  Pere  par  le  Fils  ; & de  celui  de  faint  Maxime, 
qui  dit  dans  une  lettre  à Rufin  : Par  où  ils  montrent 
qu’ils  ne  difent  pas  que  le  Fils  foit  la  caufe  du  faint 
Efprit  * mais  qu’il  procède  par  lui , & prouve  par 
là  l’union  & l’inféparabilité  de  la  fubftance.  En- 
fin faint  Athanafe  dit  qu’on  rcconnoît  le  faint 
Efprit  au  rang  des  perfonnes  divines , en  ce  qu’il 
procédé  de  Dieu  par  le  Fils  & n’efl:  pas  fon  on- 

vrage 
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vrage , comme  difent  les  hérétiques.  Veccus  aïant 
ainîi  mis  fa  confcience  en  repos , Te  déclara  pour  la 
paix,  & l’empereur  en  conçut  dès  lors  une  grande 
efperance.  IlprclToic  donc  les  évêques  d’y  confcn- 
tir , afin  de  ne  pas  retenir  plus  long- temps  les  non- 
ces du  pape. 

Mais  avant  que  Veccus  fe  fut  déclaré , le  moine 
Job  craignant  que  le  patriarche  Jofeph  ne  cédât 
enfin  aux  inftances  de  l’empereur , lui  confeilla  de 
faire  une  déclaration  par  écrit , de  l’cnvoïer  à tous 
les  fidèles  & la  confirmer  par  ferment,  pour  mon- 
trer qu’il  ne  vouloit  point  la  réunion  avec  les  La- 
tins. Le  patriarche  fuivit  ce  confeil  ; mais  avant 
que  d’envoïer  la  déclaration  , il  voulut  fonder  les 
évêques  , pour  fçavoir  s’ils  tiendroient  ferme  juf- 
ques  à la  fin.  Les  aïant  aflemblez , il  leur  fit  lire  la 
déclaration  j & tous,  excepté  les  plus  prévoïans , y 
confcntircnt  & y fouferivirent.  L’empereur  fut 
fort  affligé  que  le  patriarche  fe  fut  engagé  de  la  for- 
te * car  autant  il  fouhaitoit  que  l’union  fe  filt , au- 
tant fouhaitoit-il  que  ce  fut  par  ce  prélat  j mais 
la  convcrfion  de  Veccus  le  conlola. 

Il  renvoïa  donc  au  pape  deux  de  fes  nonces  Rai- 
mond Berenger  & Bonaventure  de  Mugel , tous 
deux  freres  Mineurs  envoïez  l’année  précédente  à 
C.  P.  & retint  les  deux  autres  pour  les  renvoïer  avec 
fes  ambaffadeurs.  Il  chargea  ces  deux-ci  d’une  lettre 
OÙ  il  témoigne  la  joïe  que  lui  a donné  la  lettre  du 
pape  j c’eft  celle  du  vingt- quatre  d’O&obre  12.7Z. 
& fon  empreflement  pour  l’union  des  églifes  j fç 
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remettant  aux  nonces  pour  inftruirc  le  pape  des 
bonnes  difpofitions  où  ils  ont  laifle  les  Grecs.  Il  re- 
prefente  combien  cette  union  fera  utile  à la  guerre 
contre  les  infidèles , & prie  le  pape  de  procurer  la 
fureté  du  voïage  aux  ambaffadeurs  qu’il  promet 
d’envoïer  incelfammcnt  pour  le  concile.  Le  pape 
dans  fa  réponfe  témoigne  quelque  défiance  en  di- 
fant  : Plufieurs  perfonnes  confidcrablcs  aflùrent 
'que  les  Grecs  tirent  en  longueur  le  traité  d’union 
par  des  di  (cours  artificieux  & peu  finccrcs  j c’eft 
pourquoi  ils  nous  ont  fouvent  voulu  détourner  de 
yous  envoïer  des  nonces.  Ce  que  nous  vous  écri- 
vons pour  vous  exciter  d’autant  plus  à procéder  en 
cette  affaire  efficacement  & fincercment , afin  de 
fermer  la  bouche  à ceux  qui  parlent  ainfi , & qui 
remarquent  le  long  féjour  de  nos  nonces , & difent 
que  l’on  a fouvent  affrété  de  tels  délais , efpérant 
quelque  occafion  imprevûc  de  rompre  la  négocia- 
tion. La  lettre  cft  dattée  de  Lion  , le  vingt-troifié- 
mc  de  Novembre  1x73.  En  même  temps  le  pape 
écrivit  à Philippe  empereur  titulaire  de  C.  P.  & à 
Charles  roi  de  Sicile , pour  les  prier  de  donner  en- 
tière fureté  aux  ambaffadeurs  de  Paleologue. 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  le  pape  Grégoire 
étoitàLion.  Étant  parti  de  Florence  il  vint  en 
Lombardie  3 & le  mardi  troifiéme  d’Oétobreil  arri- 
: va  à Piaifance  accompagné  d’Octon  Vifconti  ar- 
chevêque de  Milan  , qui  étant  toujours  banni  par 
* la  faétion  des  Turriens  efperoit  rentrer  dans  fa  pa- 
trie avec  le  pape  dont  il  étoit  parent.  Mais  appre- 
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nant  les  menaces  des  Turriens  8c  du  peuple  de  Mi- 
lan , qui  prenoic  déjà  les  armes  , il  craignit  pour  fa 
perfonne , & fc  retira  à Pavie.  Le  vendredi  hxiéme 
d’OCtobrc  le  pape  arriva  à Lodi  , &c  le  dimanche 
huitième  à Milan  , ou  les  Turriens  le  reçurent  avec 
tout  l’honneur  poffible  ; mais  comme  il  étoit  mal- 
fatisfait  de  cette  fa&ion  oppofécà  fa  famille,  il  en- 
. tra  dans  la  ville  fans  fe  montrer , affis  dans  un  cha- 
riot couvert,  & donnant  feulement  la  bénédiction 
par  une  portière.  Il  étoit  accompagné  de  quelques 
cardinaux,  entre  autres  de  faintBonaventure,  qu’il 
avoit  élevé  à cette  dignité  aux  quatre-temps  delà 
Pentecôte  cette  même  année. 

Entre  les  cardinaux  étoit  auffi  Vicedomo  Vice- 
domi  neveu  du  pape  , du  même  ordre  des  freres 
Mineurs,  8c  auparavant  archevêque  d’Aix  : d’où 
le  pape  le  faifant  cardinal , le  transfera  à l’évêché  de 
Paleltrine  , & lui  donna  Grimier  pour  fuccefleur 
dans  le  fiége  d’Aix,  par  la  bulle  du  quatrième  de 
Septembre  1 272. 

Le  pape  Grégoire  ne  féjourna  que  trois  jours  à 
Milan,n’y  donna  point  d’indulgences  & ne  fc  laiila 
prefquc  voir  à perfonne.  Il  en  partit  à cheval  la  nuit 
du  mercredi,fans  autre  compagnie  que  de  fes  gens. 
On  difoit  qu’il  en  avoit  ainn  ufé  pour  le  méconten- 
tement qn’il  avoit  reçu  au  fujet  de  l’archevêque 
Otton.  En  arrivant  à Lion  il  tomba  malade  de  la 
fatigue  du  chemin  , enforte  qu’il  ne  put  affilier  à la 
mclTc  folcmnellc  le  jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre 
de  Rome,  qui eft le dix-huitiéme  de  Novembre* 
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L’archevêque  de  Lion  étoit  alors  Pierre  de  Tar' 
rantaife  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs.  Philippe 
de  Savoie  ,que  le  pape  Innocent  IV.  avoit  deftiné 
à ce  grand  fiégc  dès  l’àn  1 14 y.  en  pofleda  les  reve- 
nus vingt- trois  ans  : mais  feulement  en  qualité  d’é- 
lu  , car  il  ne  reçut  jamais  les  ordres  facrez , & fa  vie 
étoit  plus  militaire  qu’ecclefiaftiquc.  Enfin  fon 
frere  Pierre  comte  de  Savoie  étant  mort  après  l’a-, 
voir  inftitué  fon  héritier , il  quitta  en  12.68.  l’ar- 
chevêché de  Lion  , l’évêché  de  Valence,  & fas  au- 
tres bénéfices , & époufa  Alix  fille  d’Otton  com- 
te de  Bourgogne.  Ce  fut  donc  à fa  place  que  le 
pape  Grégoire  X.  pourvût  de  l’archevêché  de 
Lion  , frere  Pierre  de  Tarantaife , mais  feulement 
en  1x71.  Il  étoit doéteur  fameux  dans  fon  ordre, 
avoit  enfeigné  à Paris  après  faint  Thomas , & 
étoit  alors  provincial.  Avant  fon  facre  il  fit  hom- 
mage au  roi  Philippe  pour  les  biens  fituez  au-deça 
de  la  Saône , par  a£te  du  fécond  jour  de  Décem- 
bre 12.71. 

Comme  Edoüard  roi  d’Angleterre  avoit  deman- 
dé jufticc  au  pape  Grégoire  , du  meurtre  commis 
en  la  perfonne  de  Henri  d’Allemagne  fon  coufin, 
par  Gui  de  Montfoft  : le  pape  lui  rendit  compte 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  cette  affaire  par  une  lettre 
ou  il  dit:  Quand  nous  fûmes  venus  à Florence  ; Gui 
de  Montfort  nous  envoïa  fa  femme  & pluficurs 
autres  perfonnes, demander  inftammentla  permif- 
fion  de  venir  en  notre  prefence,affurant  qu’il  étoit 
prêç  d’obéir  à nos  ordres  : mais  nous  voulûmes 
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prendre  du  temps , pour  éprouver  la  fincerité  de  fon  ■ — » 

repentir.  Au  fortir  de  Florence  environ  à deux  An.  1173. 
milles,  il  fe  préfenta  à nous  accompagné  de  quel- 
ques autres , tous  nuds  pieds, en  chcmifc,  la  corde 
au  col , profternez  par  terre  & fondant  en  larmes  9 
comme  pluficurs  de  notre  fuite  s’arrêtèrent  à ce 
fpe&acle,  Gui  de  Montfort s’écria  qu’il  fe  foumet- 
toit  fans  réferve  à noscommandcmens,  & deman- 
doitinftamment  d’être  emprifonné  en  tel  lieu  quîil 
nous  plairoit  9 pourvû  qu’il  obtint  fon  abfolution. 

Toutefois  nous  ne  voulûmes  pas  alors  l’écouter, 
nous  ne  lui  fimes  aucune  réponfe  9 au  contraire 
nous  fîmes  réprimande  à ceux  qui  Paccompa- 
gnoient  comme  prenant  mal  leur  temps.  Mais  en- 
fuite  , de  l’avis  de  nos  freres , nous  lui  avons  mandé 
par  deux  cardinaux  diacres , Richard  de  faint  An- 
ge & Jean  de  faint  Nicolas  réfidensà  Rome  9 de 
lui  afligncr  en  quelque forterefle  de  l’églifc  Romai- 
ne un  lieu  pour  faprifon , & le  faire  garder  pendant 
notre  abfence  par  les  ordres  de  Charles  roi  de  Sici- 
le. Cette  lettre  au  roi  d’Angleterre  eft  du  vingt- 
neuvième  de  Novembre  1173. 

L’année  fuivante,  comme  le  temps  du  concile  xxxiv. 
approchoit,  le  pape  y appella  S.  Thomas  d’Aquin  ™sdVqïï.Ih°’ 
en  confîdcration  de  fa  do&rine.  Il  étoit  à Naples  , Ech*rd.  Sur»,  p 
où  il  avoit  été  envoie  en  1171.  apres  le  chapitre  U7'l6s’ 
general  de  l’ordre  tenu  à la  Pentecôte  a Florence. 

L’univerfité  de  Paris  écrivit  à ce  chapitre  , deman- 
dant inlfamment  qu’on  lui  renvoïâtle  S.  doétcur  : 
mais  Charles  roi  de  Sicile  l’emporta  , & obtint 
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que  Thomas  vînt  enfeigner  dans  la  ville  capitale* 
de  fa  patrie  donc  il  avoit  refufé  l’archevêché.  Ce 
prince  lui  aflîgna  une  penfïon  d’une  once  d’or  par 
mois.  Ce  fut  là  que  le  faint  docteur  continua  la 
çroifiéme  partie  de  fa  fomme  jufqucs  au  traité  de  la 
pénitence  qu’il  laifüi  imparfait.  Ce  fut  aufii  à Na- 
ples en  1173.  que  faint  Thomas  vit  en  fonge  frere 
Romain  neveu  du  pape  Nicolas  III.  à qui  il  avoit 
cédé  fa  chaire  de  théologie  à Paris , & qui  écoic 
mortidepuis  peu.  Thomas  lui  demanda  fi  la  vifion 
de:Dieu  par  eflence  étoit  telle  qu’on  la  décrit  dans 
les  livres.  Romain  répondit  : On  le  voit  d’une  ma- 
nière plus  noble  , & vous  le  fçaurez  bien- tôt. 

Thomas  partit  donc  de  Naples  pour  fe  rendre 
à Lion  fuivant  l’ordre  du  pape  ; & prit  avec  lui  le 
traité  qu’il  avoit  fait  contre  les  Grecs-  par  ordre 
d’Urbain  IV.  pour  les  convaincre  d’erreur  & de 
fchifmc.  Mais  il  tomba  grièvement  malade  dans 
la  Campanie,  & comme  il  ne  fc  trouva  point 
dans  le  voifinage  de  convent  de  freres  Prêcheurs  , 
il  s’arrêta  à FolTe-ncuve  abbaïe  célébré  de  l’ordre 
de  Cifteaux  ,•  & fa  maladie  y augmenta.  Après  être 
entré  dans  l’églife  & avoir  falué  l’autel  il  pa fia  dans 
le  cloître  , & devant  plufieurs  moines  qui  étoient 
prefens  avec  quelques  frères  Prêcheurs , il  dit  à 
fon  compagnon , comme  par  efprit  de  prophé- 
tie : Mon  fils  Rainald , c’eft  ici  mon  repos  éter- 
nel , c’cft  l’habitation  que  j’ai  choific  : s’appliquant 
les  paroles  du  pfeaume.  On  le  mit  dans  la  cham- 
bre de  l’abbé , & pendant  fa  maladie  les  moine* 
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lui  témoignèrent  toute  la  charité  & le  refpcd  pof-  * — » 
fible , s’eliimant  heureux  de  lui  rendre  quelque  An.  1173, 
fcrvice.  Quelques-uns  d’entre  eux  le  prièrent  de 
leur  biffer  un  monument  de  fa  dodrinc , & quoi- 
qu’il fut  trcs-foiblc , il  leur  fit  utie  courte  explica-* 
lion  du  cantique  des  cantiques. 

Se  Tentant  près  de  fa  $Sn , il  demanda  le  viatique, 
qui  lui  fut  apporté  par  l’abbé  &c  les  moines , avdè 
le  rcfped  convenable.  Le  malade*  vint  au-devant 
& fe  profterna  par  terre  j & comme  l’abbé  lui 
demanda  fa  profcfïïon  de  foi , félon  la  coutume , 
il  recita  le  fimbole  avec  grande  dévotion  , expli- 
qua particulièrement  fa  créance  fur  le  faint  Sacre- 
ment , & déclara  qu’il  Tourne ttoit  fa  dodrinc  & 
fes  écrits  à l’examen  &Ç>  au  jugement  de  l’églife 
Romaine.  Le  lendemain  il  demanda  l’extrême-on- 
dion , & peu  apres  l’avoir  reçue  , il  rendit  l*ef~. 
prit  le  matin  du  feptiéme  jour  de  ‘Mars  1274. 
aïant  vécu  environ  quarante- neuf  ans.  A fes  fu-  Ecbtrd.f.  us, 
ncraillcs  fe  trouva  François  évêque  de  Terracinc , 
dans  le  diocefc  duquel  cft  Fofre-ncuve.  Il  étoit  de 
l’ordre  des  freres  Mineurs,  dont  plufieurs  l’ac- 
compagnèrent à cette  cérémonie,  aufii-bien  que 
plufimrs  nobles  du  païs , entre  lefquels  le  défunt 
avoir  beaucoup  de  parcfis.  Il  fut  enterré  dans  le 
fanduaire , & il  fe  ht  plufieurs  miracles  à Ton  tom- 
beau. . i ^13:  • i'i  <)  q 00:.. ie.  in  - ^ 

Sa  vie  paroît  court  ecrt  comparai  Ton  là 

titude  dei  fes  écrits.’  Les  cinq  premiers  vohHtfey 
font  des  commentaires  âff  k*  plûpàrc  dés  œuvrés' 
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d’Ariftote  ; enfuite  font  les  commentaires  fur  le 
maître  des  fencences , puis  un  volume  de  questions 
théologiques.  Ea  Tomme  contre  les  gentils , la  * 
fonnne  théologique  *,  pluficurs  commentaires  fur 
lecriture  fainte , enfin  les  opufcules  au  nombre  cfc 
foixante  treize , entre  lefquels  il  s’en  trouve  plu- 
fieurs  dç  douteux.  En  general  les  meilleurs  criti- 
ques croient  que  l’on  a attribué  à faint  Thomas 
plufieurs  écrits , qui  n’étoient  que  les  recueils  de 
Tes  leçons  publiques  nommez  Reportât  a , fuivant 
l'ufage  du  temps  ; 6c  que  la  conformité  du  nom  a 
fait  confondre  avec  lui  Thomas  T Anglois  ou  Jorzi 
religieux  du  même  ordre  , qui  vivoit  au  même  fic- 
elé 6c  au  commencement  du  fuivant.  Mais  à ne 
compter  que  les  ouvrages  qui  font  certainement  de 
lui , il  cft  furprenant  qu’il  ait  pû  les  çompofer  dans 
l’efpacc  d’environ  vingt  ans  depuis  fon  doctorat 
jufques  à fa  mort , étant  yenu  deux  fois  à Paris  6c 
retourné  en  Italie. 

Ainfi  parle  Guillaume  de  Tocco  dans  la  vie  da 
faint,  & il  ajoute  : On  fçaitpar  le  rapport  fidele  de 
fon  compagnon  & de  ceux  qui  écri voient  fous  lui , 
qu’il  di&oit  dans  fa  chambre  à crois  écrivains , 6c 
quelquefois  à quatre  fur  differentes  matières  en 
même  temps.  Il  dormoit  peu  & pafToit  une  gran- 
de partie  de  la  nuit  en  priere , à laquelle  -il  attri- 
buoit  fa  fciencc-plus  qu’à  l’étude.  Il  prioit  tou- 
jours avant . qiie  d’étudier  6c  de  : çompofer  , re- 
4çubfoit  fes  prières  dans  les  grandes  difficultcz  6c 
y ajputpip  lç  jpunc.  XJfjaÇ  fois  après,  qu’il  eut  ainfi 

prié 
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prié  & jeûné  pour  entendre  un  paflage  difficile  d’I-  " 
fai'c  j la  nuit  frère  Renaud  fon  compagnon  l’en-  A Nt  I2,74» 
tendit  parler  à quelqu’un  , fans  fçavoir  à qui , ni  ce 
qu’ils  difoient.  E/^uite  le  S.  doCteur  lui  dit  : Levez- 
vous  , prenez  de  la  lumière  & le  cahier  que  vous 
aviez  écrit  fur  Ifaïe  , & après  lui  avoir  diCté  long- 
temps il  le  renvoïa  dormir.  Renaud  fe  jetta  à les 
pieds  & le  preffii  tant  de  lui  dire  a qui  il  avoit  par-, 
lé  , qu’il  lui  dit  que  Dieu  lui  avoit  envoie  les  apô- 
tres S.  Pierre  & S.  Paul  pour  l’inftruire , & lui  dé- 
fendit de  le  dire  pendant  fa  vie. 

• Il  étudioit  avec  tant  d’application  qu’il  ne  fça-  >.*73;  . 

voit  plus  où  il  étoit  : enforte  que  mangeant  une  fois 
avec  le  roi  faint  Louis , il  frappa  fur  la  table  & dit  : 

Voilà  qui  eft  concluant  contre  l’hercfic  de  Manés. 

Le  prieur  qui  étoit  du  repas  le  toucha  & lui  dit  : 

Maître  , prenez  garde  que  vous  êtes  à la  table  du  roi 
de  France  ; & le  tirant  fortement  par  la  chape  il  le 
fit  revenir  .à  lui.  Alors  il  demanda  pardon  au  roi , 
qui  fut  étonné  & édifié  de  le  voir  fi  peu  occupé  de 
l’honneur  qu’il  lui  avoit  fait.  Mais  pour  ne  pas  per- 
dre I i penfée  du  faint  do&eur  , il  appella  fon  fecre- 
tairc  & la  fit  écrire  en  fa  préfcnce.  S.  Thomas  crai-  j. 
gnant  que  la  fubtilité  des  méditations  abitraites  ne 
lui  dcffiechât  le  cœur  & ne  refroidît  fa  dévotion 
faifoittous  les  jours  quelque  leCture  des  conféren- 
ces de  Caffien  ; en  quoi  il  imitoit  S.  Dominique  à qui 
cette  leCture  fut  très~utile  pour  s’élèvera  la  perfe- 
ction. S Thomas  avec  toute  fa  doctrine  prcchoit  1 
finalement  fans  rien  donner  à la  curiofité  , mais 
Tome  Xy III.  D d 
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. 1 11  ■—  tout  à l’édification  & l'utilité  du  peuple  , qui  écou- 

An.  1174.  toit  Tes  fermons  avec  refpcft  comme  s’ils  fufTenc 
venus  de  Dieu.  Il  difoit  fouvent  qu’il  ne  comprcnoit 
pas  comment  des  religieux  poiÿ/oient  parler  d’au- 
tre chofe  que  de  Dieu , & de  ce  qui  fert  à l’édifica- 
tion des  âmes. 

xxxv.  Le  bruit  s’étoit  répandu  qu’au  concile  de  Lyon  on 

Commence-  /■  • • 1 « « • • • 

mc.js lie  s.  Pierre  lupprimeroit  les  nouveaux  ordres  religieux  , ce  qui 
cekftm.  obligea  Pierre  de  Mourron  fondateur  des  Celcftins 
‘//'♦Jît  \V'  d’aller  trouver  le  pape  Grégoire  avant  la  tenue  du 
/>.  4«.  n.  u conciJc>  pierre  étoit  né  l’an  1 1 1 5.  au  diocéfe  d’Ifer- 
nia  en  Poüille  : fon  pere  fc  nommoit  Angclier,  mais 
on  ne  lui  donne  point  de  furnom  : fâ  mereMari, 
gens  obfcurs  félon  le  monde  , mais  vertueux.  Ils  eu- 
rent douze  fils  , dont  ils  fouhaitoient  que  quelqu’un 
fc  donnât  au  fervice  de  Dieu  : ce  qui  réuffit  à Pierre 
• qui  étoit  l’onziéme.  Il  témoigna  dès  l’enfance  tant 
‘ d’inclination  à la  vertu,  que  fa  mere  demeurée  veu- 
ve le  fit  étudier  comme  il  avoit  toujours  fentiun 
grand  attrait  pour  la  folitude  , il  commença  dès  l’â- 
ge de  vingt  ans  â exécuter  fon  deifein  , & fe  retira 
premièrement  â une  églife  de  S.Nicolas,près  dû  châ- 
teau de  Sangre , puis  à un  hermitage  de  la  montagne 
Yoifine,  & enfin  à une  grotte  d’une  autre  montagne, 
où  il  trouva  une  grande  roche  fous  laquelle  il  creufa 
un  peu,enforte  qu’il  s’y  logea*:  mais  fi  à l’étroit,  qu’à 
peine  s’y  pouvoit  il  tenir  debout  ou  s’étendre  pour 
le  coucher  : & toutefois  il  y demeura  trois  ans. 

Comme  tout  le  monde  lui  confeilloit  de  fe  faire 
ordonner  prêtre  , il  alla  à Rome  & y reçut  la  prê- 
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trife,  puis  il  vint  au  mont  de  Mourron  près  de  Sul- 
monc  , ville  épifcopale  de  l’Abruzze  ultérieure , .&  A 
y aïant  trouvé  une  grotte  à fon  gré , il  s’y  arrêta  & y 
demeura  cinq  ans.  Là  il  fut  tenté  de  s’abftenir  de  di- 
re  la  mcflTe  par  humilité  , mais  Dieu  lui  fit  connoî- 
tre  qu’il  devoit  continuer  de  la  dire.  Comme  il  ne 
trouva  pas’ce  lieu  afTcz  folitaire  , parce  qu’on  avoit 
défriché  les  bois  d’alentour  , il  paflfa  au  mont  de 
Magelle  près  la  même  ville  de  Sulmone,  ou  il  trou- 
va une  grande  grotte  qui  lui  plut  beaucoup , mais 
non  pas  à deux  compagnons  qu’il  avoit,ni  à fes  amis  ; 
c’cft  pourquoi  il  y demeura  feul.  Toutefois  fes  com- 
pagnons qui  l’aimoient  vinrent  y demeurer  quel- 
ques jours  après , & il  lui  vint  enfuite  pluficurs  au- 
tres difciples.  Il  refufoit  autant  qu’il  pouvoit  de  les 
recevoir,  difant  qu’il  étoitun  homme  lîmple,  & que 
fon  inclination  étoit  de  demeurer  toujours  feul  : mais 
quelquefois  vaincu  par  la  charité  il  confcntoit  à leur 
defir.  Et  enfuite  on  bâtit  en  ce  lieu  de  Magclle  un 
bel  oratoire  à l’honneur  du  Saint-Efprit  , & plu- 
fïeurs  y venoient  avec  grande  dévotion  , même  des 
pais  éloignez.  C’eft  ainfi  que  Pierre  raconte  lui- mê- 
me les  commencemens  de  fa  vie  ; mais  avec  plu- 
fieurs  autres  circonftanccs  qui  font  voir  qu’il  étoit 
en  effet  très-fimplc , & qu’il  prenoit  ai fé ment  fes 
penfées  pour  des  infpirations , fes  fonges  pour  des 
révélations , & tout  ce  qui  lui  paroi  (Toit  extraordi- 
naire pour  des  miracles. 

Ses  difciples  enfuite  embraficrent  la  règle  de  S. 
Benoît , comme  fait  voir  la  confirmation  de  leur 

Ddij 
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7 — inftitut  accordée  par  le  pape  Urbain  IV.cn  1263.  le 

An.  12.74.  premier  de  Juin  &c  adrellée  à Nicolas  évêque  de 
L glell.  to.  6 . f.  Chieti , en  faveur  des  freres  du  défert  du  S.  Efprit 
deMagellc  fitué  dans  fon  diocéfe.  Mais  Pierre  leur 
inftituteur  ajoutoic  aux  obfcrvances  de.  la  règle 
B'ji.p.tu-  plufieurs  aufterirez.  Il  étoit  reclus  dans  une  cellule 
particulière  (î  bien  fermée  ; que  celui  qui  lui  répon- 
doit  à la  melfe  le  fervoit  par  la  fenêtre.  Pendant 
certains  temps  il  gardoit  abfoluincnt  le  filence  j il 
couchoit  ou  fur  la  terre  nuë  , ou  fur  des  planches  , 
avec  une  pierre  ou  un  billot  de  bois  pour  chevet  : il 
portoit  une  ceinture  chargée  de  chaînes  de  fer  , & 
une  chemife  de  mailles  fur  la  chair.  Il  jeûnoittous 
les  jours  hors  le  dimanche  , & les  mardis  & les  ven- 
dredis au  pain  & à l’eau.  Il  pa  (l'oit  fou  vent  les  nuits 
. à reciter  des  pfeaumes  fans  dormir  ; & pour  éviter 
I’oifiveté  , il  faifoit  de  fes  mains  des  cilices  qu’il 
* donnoit.  * »• 

|.  jej.  Aïant  donc  appris  qu’au  concile  de  Lyon  on  de- 
voir fupprimer  les  nouveaux  ordres  religieux  , il  prit 
avec  lui  deux  de  fes  freres  Jean  d’Arri  prêtre  , & 
Placide  de  Morcc  laïque  , & fe  mit  en  chemin  au 
mois  de  Novembre  1273.  nonobftant  la  rigueur  de 
Ja  faifon.Etant  arrivé  à Lyon  il  logea  dans  une  mai- 
fon  où  font  à prefent  les  religieux  de  fon  ordre  , & 
qui  étoit  alors  aux  Templiers.  Le  pape  Grégoire  le 
reçut  avec  honneur  tout  mal  vêtu  qu’il  étoit  & me- 
prifablc  par  fon  extérieur  ; & lui  accorda  la  confir- 
f.  ,0*.  mationdcfoji  inftitut  par  une  bulle  du  vingt-deuxiè- 
me de  Mars  1174.  adrclfée  au  prieur  & aux  freres  du 
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monaflcre  duS.Efprit  de  Magellc  joû  le  pape  les  prend 
fous  fa  prote&ion , & ordonne  que  l’ordre  monaili- 
que,  c’eft-à-dirc,  l’obfcrvance  qui  y efl  établie  félon 
la  règle  de  S.  Benoît , y fera  gardée  inviolablcment 
à perpétuité.  Il  leur  confirme  la  poffcflion  de  tous 
leurs  biens , dont  il  fait  le  dénombrement , & leur 
donne  plufieurs  privilèges.  Pierre  de  Mourron  re- 
vint à Magellcau  mois  de  Juin  de  la  même  année. 

Leconcilede  Lyon  fut  très-nombreux, il  s’y  trouva  xxxvi. 
cinq  cens  évêques,  foixante  & dixabbez  & mille  au-  pil7ucrc  Sr,™°.n 
très  prélats. On  s’y  prépara  dès  le  fécond  jour  de  Mai  Ptoltin.  'Lut.  Af. 
1274.  par  un  jeune  de  trois  jours , & laprcmicre  fcf-  Vf 

fion  fe  tint  le  feptiéme  du  même  mois , qui  étoit  le 
lundi  des  Rogations,dans  l’églife  métropolitaine  de 
S.  Jean.  Le  pape  Grégoire  defeendit  de  fa  chambre  . 
vers  l’heure  de  la  méfie,  conduit,  félon  la  coutume  , 
par  deux  cardinaux  diacres , & s’aflit  fur  un  fauteuil 
qui  lui  étoit  préparé  dans  le  chœur.  Il  dit  tierce  &c 
fexte  , parce  qu’il  étoit  jour  de  jeûne  -,  puis  un  fou- 
diacre  apporta  les  fandalcs  &le  chauffa  pendant  que 
fes  chapellains  difoient  autour  de  lui  les  pfeaumes 
ordinaires  de  la  préparation  à la  méfié.  Après  qu’il 
eut  lavé  fes  mains , le  diacre  & le  foudiacre  le  revê- 
tirent pontificalemcnt  d’ornemens  blancs  à caufc  du 
temps  pafcal  avec  le  pallium , comme  s’il  eut  dû  cé- 
lébrer la  méfie.  Alors  précédé  de  la  croix  il  monta 
au  jubé  qui  étoit  préparé  & s’aflit  dans  fon  fauteuil  y 
aïant  un  cardinal  pour  prêtre  affiliant,  un  pour  dia- 
cre & quatre  autres  cardinaux  diacres  avec  quel-  • .■  - 

ques  chapellains  en  furplis.  Jacques  roi  d’Arragorx 
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étoic  aflis  auprès  du  pape  dans  le  même  jubé. 

Dans  la  nef  de  l’églife  au  milieu  & fur  des  fléges 
élevez  étoient  deux  patriarches  Latins  Pantaleon 
de  C.P.  & Opizion  d’Antioche.  Les  cardinaux  évê- 
ques entre  lcfqucls  étoient  S.  Bonavcnture  & Pierre 
de  Tarantaife  évêque  d’Oftie  promu  depuis  peu  au 
cardinalat , & de  l’autre  côté  les  cardinaux  prêtres  : 
puis  les  primats , les  archevêques , les  évêques , les 
abbez,les  prieurs  & les  autres  prèles  en  grande  mul- 
titude , qui  n’avoient  point  de  différend  fur  leurs 
rangs , parce  que  le  pape  avoir  réglé  que  la  féancc  ne 
porteroit  point  de  préjudice  à leurs  églifes.  Plus  bas 
étoit  Guillaume  maître  de  l’Hôpital , Robert  maître 
du  Temple,  avec  quelques  frères  de  leurs  ordres  : les 
ambafladeurs  des  rois  de  France  , d’Allemagne  , 
d’Angleterre  & de  Sicile, & de  plufleurs  autres  prin- 
ces & les  députez  des  chapitres  & des  églifes.  Le  pa- 
pe aflis  fit  le  figne  de  la  croix  fur  les  prélats  qu’il 
avoir  en  face.  On  chanta  les  prières  marquées  dans 
le  pontifical  pour  la  célébration  d’un  concile  i puis 
le  pape  prêcha  fur  le  texte  : J’ai  dcfîré  ardemment 
de  manger  cetté  pâque  avec  vous  } & après  s’être  un 
peu  repofé  il  expliqua  au  concile  les  raifons  pour 
lefquelles  il  l’avoit  aflcmblé , fçavoir  le  fccours  de  la 
terre  fainte  , la  réunion  des  Grecs  & la  reformation 
des  mœurs.  Enfin  il  indiqua  la  féconde  feflion  au 
lundi  fuivant  ; puis  il  quitta  fes  ornemens  & dit 
none  j & ainfi  nni&la  première  feflion. 

Dans  l’intervalle  avant  la  fécondé , le  pape  & lés 
cardinaux  appelèrent  féparement  les  archevêques 
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chacun  avec  un  évêque  & un  abbé  de  fa  province  ; 

& le  pape  les  aïant  pris  en  particulier  dans  fa  cham- 
bre , leur  demanda  & obtint  une  décime  des  reve- 
nus ecclefiaftiques  pour  hx  ans  , commençant  à la 
faint  Jean  de  la  même  année  1 2.74* 

La  fécondé  feflion  du  concile  fe  tint  le  vendredi 
dix- huitième  de  Mai.  On  y obfcrva  les  mêmes  ce- 
remonies qu’à  la  première.  Le  pape  n’y  fit  point  de 
fermon  , mais  feulement  un  entretien  fur  le  meme 
fujet  qu’à  la  première  : puis  on  publia  desconftitu- 
tions  touchant  la  foi  * & on  congédia  tous  les  dépu- 
tez des  chapitres, les  abbez  & les  prieurs  non* mitrez, 
excepté  ceux  qui  avoient  cré  appeliez  nommément 
au  concile  : on  congédia  aulïi  tous  les  autres  moin- 
dres prélats  mitrez  -,  & on  .indiqua  la  troifiéme  fef- 
fïon  au  lun4i<l’après  l’o&avc  de  la  Pentecôte  , qui 
étoit  le  vingt- huitième  de  Mai.  Et  aiiftî  finit  la  fé- 
condé feflion.  Dans  l’intervalle  le  pij>e  reçut  des 
lettres  de  Jerome  d’Afcoli  & de  Bonnegrace  deux 
des  quatre  frères  Mineurs  qu’il  avoir  envoi'cz  à C. 

P.  en  12.7Z.  Le  pape  fort  rejoüi  de  ces’lettres  fit  ap-- 
peller  tous  les  prélats  dans  l’églife  de  S.  Jean  , où  S. 
Bonaventure  ht  un  fermon  fur  la  réunion  des  égli- 
fes  , après  lequel  on  fit  la  lecture  des  lettres. 

La  troifiéme  feflion  fut  tenue  le  feptiéme  de  xxxvm. 
Juin  : le  roi  d’Arragon  n’y  aflifta  pas  & le  retira  du 
concile  mal  fatisfait  du  pape  , qui  avoit  refufé  de  le  7.  jHin . 
couronner  , s’il  ne  païoit  le  tribut  que  le  roi  Pierre 
fon  perc  avoit  promis  lorfqu’il  fut  couronné  à Ro- 
me ian  1 z 04.  par  Innocent  III.  En  cette  troifiéme 
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feffion  l’évêque  d’Oftie  Pierre  de  Tarantaife  prê- 
cha : puis  on  publia  douze  conftitutions  touchant 
les  élections  des  évê.ques  , & les  ordinations  des 
clercs.  La  première  porte  , que  ceux  qui  s’oppofenc 
aux  élections  ô^cn  appellent,  exprimeront  dans 
Patte  d’appel  ou  autre  inftrument  public  tous  leurs 
moïens  d’oppofition , fans  qu’ils  foient  reçus  en- 
fuite  à en  propofer  d’autres.  La  fécondé  défend  aux 
élus  de  fc  faire  donner  l’adminiftration  du  fpirituel 
de  l’églifc  à titre  deprocuration  ou  d’oeconomât , & 
de  s’y  immifeer  en  aucune  manière,  jufqucs  à ce  que 
leur  éle&ion  foit  confirmée.  Pour  obvier  aux  lon- 
gues vacances  des  églifes,  les  éle&eurs  prefenteront' 
au  plutôt  l’afte  d’élcdion  à l’élu , qui  fera  tenu  d’y 
confentir  dans  un  mois,.&  d’en  demander  la  con- 
firmation dans  trois.  Celui  qui  aura  donné  fon  fuf- 
frage  à un  in<ftgne,  ne  fera  point  privé  du  droit  d’é- 
lire , fi  l’éle&ion  ne  s’eft  point  enfuivie.  Celui  qui 
aura  donné  fon  fufïrage  à quelqu’un  dont  l’élec- 
tion fera  enfuivie  , ne  fera  plus  recevable  à la  com- 
battre , finon  pour  quelque  défaut  qu’il  ait  pu  vrai- 
femblablement  ignorer. 

. Dans  le  partage  de  l’éle&ion , fi  les  deux  tiers  • 
font  d’un  côté , l’autre  tiers  n’cft  pas  recevable  à 
rien  objecter  contre  l’élcdion  ou  contre  l’élu. 
Quoiqu’ Alexandre  IV.  ait  déclaré  que  les  appels 
des  élc&ions  doivent  être  portez  au  faint  fiege  , 
comme  caufcs  majeures  : toutefois  fi  l’appellation 
interjettéc  hors  jugement,  ëft  manifeftement  frivo- 
Je  , elle  ne  fera  point  portée  au  faint  fiege.  Or  en 

cett& 
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ccttc  matière  d’éle&ion  , il  cil  toujours  permis  de 
fe  défifter  de  l’appel , pourvu  que  ce  Toit  fans  frau- 
de. Les  avocats  & les  procureurs  feront  ferment  de 
ne  foutenir  que  des  caufes  juftes,  & le  renouvelle- 
ront tous  les  ans.  Le  falaire  des  avocats  en  quelque 
caufc  que  ce  foit  n’excedera  pas  vingt  livres  tour- 
nois , & celui  des  procureurs  douze  livres.  Les  évê- 
ques qui  auront  ordonné  des  clercs  d’un  autre  dio- 
ccfe  feront  fufpcndus  pour  un  an  de  laxollation  des 
ordres.  La  monition  canonique  doit  exprimer  le 
nom  de  celui  qui  cft  admonefté.  L’abfolution  à 
cautcle  n’a  point  lieu  dans  les  interdits  locaux. Une 
des  conftitutions  qui  fut  alors  publiée , n’eft  pas  ve- 
nue jufques  à nous.  Après  qu’elles  eurent  été  lues  le 
pape  parla  au  concile  & permit  aux  prélats  de  for- 
tir  de  Lion  , & de  s’en  éloigner  jufques  à fix  lieues. 
Ilne  fixa  point  le  jour  de  la  fclïion  fuivante , à cau- 
fe.de  l’incertitude  de  l’arrivée  des  Grecs.  Ainfi  fi- 
nit la  troifiéme  feflion. 

Voïons  maintenant  ce  quis’étoit  pafle  à C.  P.  de- 
puis que  l’empereur  Michel  avoit  renvoie  les  non- 
ces du  pape,  llchoifit  dcsambalTadeurs  pour  le  con- 
cile de  Lion,  qui  furent  Germain  ancien  patriarche 
de  C.  P.  Theophanc  métropolitain  de  Nicée  ; entre 
les  fenateurs  George  Acropolite  grand  logothctc  , 
qui  a écrit  l’hiftoirc  des  empereurs  précédons  , Pa- 
naret  maître  de  b garde-  robe  , & le  grand  interpré- 
té furnommé  de  Bcrée.  Us  s’embarquèrent  fur  deux 
galeres , les  deux  prélats  dans  l’une , dans  l’aurre  les 
ambafladeurs  de  l’empereur  hors  le  grand  logothei- 
Tome  XV UL  . £c 
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te.  Ils  portoient  plufieurs  offrandes  pour  l’églifede 
S.  Pierre  , des  paremens , des  images  à fonds  d’or, 
des  compofitions  de  parfums  précieux  ; de  plus  un 
tapis  deftiné  pour  le  grand  autel  de  fainte  Sophie  , 
de  couleur  de  rofe  tiflu  d’or  & femé  de  perles. 

Quand  ils  furent  partis,  l’empereur  ne  pouvant 
fe  refoudre  à rompre  avec  le  patriarche  Jofeph  qui 
lui  avoit  donné  l’abfolution  : fit  avec  lui  une  con- 
vention, qu’il  quitteroit  le  palais  patriarchal , & fe 
retireroit  au  monaftere  de  Periblepte  confervant 
fes  privilèges  & fa  nomination  dans  les  prières. 
Que  fi  la  négociation  ne  réüflifîbit  pas  par  quel- 
que raifon  que  ce  fut -,  il  rentreroit  dans  fon  palais , 
éc  n’auroit  aucun  refienti ment. contre  les  évéques 
de  ce  qui  s’écoic  pafle  ; mais  que- fi  la  négociation 
réuftifloit , il  céderoit  abfolument , & on  feroit  un 
autre  patriarche  , puifqu’il  ne  croïoit  pas  pouvoir 
revenir  contre  fon  ferment  de  ne  jamais  confentir 
à l’union.  Suivant  cette  convention  Jofeph  fe  reti- 
ra au  monaftere  de  la  Periblepte  l’onzième  de  Jan- 
vier indi&ion  fécondé  l’an  des  Grecs  0781.  c’eft  à- 
dire  1174. 

Cependant  l’empereur  craignoit  fort  que  les 
évêques  ne  voulurent  pas  confentir  à l’union,  d’au- 
tant plus  que  Vcccus  leur  avoit  parlé  plufieurs  fois. 
& leur  avoit  rapporté  les  partages  des  peres  fans  les 
avoir  perfuadés.  L’empereur  les  acculoit  donc  de 
ne  lui  être  pas  fournis  & de  lui  donner  des  malédic- 
tions, à caufe  de  la  violence  qu’il  avoit  faite  à ceux 
qui  avoient  plié  & aufqucls  ils  en  faifoient  des  re- 
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proches.  Toutefois  il  voulue  encore  eflaïer  de  les  1,1  — 11  ■■ 
gagner  par  la  douceur  , & les  aïant  afTcmblez  & ^.N.  12,74* 
fait  alTcoir  autour  de  lui  ,il  leur  dit  : Je  ne  travaille 
à la  paix  que  dans  le  defTein  deviter  de  cruelles 
guerres  , & d’épargner  le  fang  des  Romains  : fans 
toutefois  rien  innover  dans  l’églifc.  Or  la  négocia- 
tion avec  l’églife  Romaine  fe  rapporte  à trois  ar- 
ticles : la  primauté , les  appellations,  & la  nomi- 
nation du  pape  dans  la  prière,  dont  chacun  bien  exa- 
miné fe  réduit  à rien.  Car  quand  le  pape  viendra- 
t’il  ici  prendre  la  première  place  ? Qui  s’avifera 
de  palTer  la  mer , & faire  un  fi  grand  voïage  pour 
la  pourfuite  de  fes  droits  ? enfin  quel  inconvénient 
y a-t’il  de  faire  mention  du  pape  dans  la  grande 
églife,  quand  le  patriarche  célèbre  la  liturgie  î 
combien  de  fois  nos  peres  ont-ils  ufé  de  fembla- 
blc  condcfccndancc  ? Cependant  j’apprens  que 
vous , je  dis  même  les  évêques vous  éloignez  de 
ceux  qui  entrent  dans  celle-ci  : vous  voulez  nous 
divifer , & vous  nous  donnez  des  maledi&ions , 
comme  fi  nous  n’en  voulions  pas  demeurer  là  3 
mais  vous  forcer  à changer  nos  ufages , & à parler 
en  tout  comme  les  Latins.  C’eft  ce  qu’il  faut  main- 
tenant éclaircir.  Que  chacun  donc  dife  ce  qu’il  en 
penfc  : fans  s’arrêter  à fon  fens  particulier  , mais 
aïant  en  vue  le  bien  de  l’églife. 

Les  évêques  nièrent  absolument  d’avoir  donné 
des  malédictions  à l’empereur,  s’offrant  à en  rece- 
voir le  châtiment  s’ils  en  étoient  convaincus  : mais 
ils  ne  difeonvinrent  pas  qu’ils  ne  fufTent  partagez 
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de  fcntimcns , parce  que  chacun  cft  libre  de  fuivrc 

N.  12.74*  l’avis  qui  lui  femble  le  plus  rai fonnablc& même  d’en 
changer.  Ils  ajoutèrent , qu’il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis par  les  canons  de  dire  leur  avis  en  commun 
fans  le  patriarche  auquel  ils  étoient  fournis  : mais 
qu’ils  le  diroient  chacun  en  particulier  s’ils  étoient 
interrogés.  L’empereur  les  interrogea  donc , & 
quelqu’un  refufa  tous  les  trois  articles , difant  qu’il 
falloit  conferver  à la  pofterité  la  tradition  qu’ils 
avoient  reçue.  Que  h l’ctat  étoit  menacé  de  quel- 
que péril  , ce  n’étoit  pas  à eux  de  s’en  mettre  en 
peine  , finon  pour  prier  \ mais  que  c’étoit  à l’em- 
pereur de  ne  rien  omettre  pour  procurer  la  fûreté 
publique  par  d’autres  moïens.  Quelques-uns  ac- 
cordoient  la  primauté  & l’appellation,  parce  qu’on 
pouvoit  le  faire  de  parole  fans  venir  à l’exécution  ; 
mais  de  nommer  le  pape  à la  prière,  ils  difoient 
que  c’étoit  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  al- 
téré le  fimbolc  de  la  foi.  Xiphilin  grand  crcono- 
me  ufant  de  la  confiance  que  lui  donnoit  fon  grand 
âge  & fa  familiarité  avec  l’empereur , lui  prit  les 
genoux  & le  conjura  de  prendre  garde , qu’en  vou- 
lant détourner  une  guerre  étrangère , il  n’en  exci- 
tât au  dedans  une  plus  dangereufe. 
r.  19.  L’empereur  demeura  quelques  jours  en  repos , 
& apprit  que  les  eccléfiaftiques  étoient  en  grdndc 
agitarion  , parce  que  ceux  qui  étoient  demeurez 
fermes  dans  le  fchifme  , & ceux  qui  avoient  cédé 
â fes  inftances , fe  regardoient  mutuellement  com- 
me excommuniez,  Alors  il  compofa  un  écrit  au 
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füjct  de  la  foumiflion  qui  lui  étoit  due  , le  leur  fit  — — 
foufcrire  à tous  , pour  pouvoir  dire  qu’il  avoideurs  ^ N*  12,74- 
foufcriptions , quoique  fur  un  autre  fujec  que  celui 
dont  il  étoit  queftion.  Enfuiccil  envoïa  faire  la  re- 
cherche dans  leurs  maifons,fous  prétexte  qu’elles  lui 
appartênoient  toutes , comme  aïant  conquis  C.  P. 
le  qu’il  les  avoit  données  gratuitement  à ceux  qui 
lui  étoient  affe&ionnés  ; mais  qu’il  revoquoit  cette 
grâce  à l’égard  des  rebelles , le  leur  faifoit  païer  le 
loïcr  pour  la  joüi (Tance  pafTéc.  Sous  ce  prétexte  on 
fai(î(Toit  le  on  cnlevoit  les  meubles.  On  préparoit 
fur  mer  des  bâti  mens  pour  envoïer  en  exil  les  cou- 
pables : le  en  effetoncntranfporta  en  diverfes  ides 
le  en  des  villes  éloignées  : quelques-uns  fe  fourni- 
rent à la  volonté  de  l’empereur  avant  que  de  fortir 
du  port  le  revinrent. 

Le  clergé  Grec  voïant  donc  le  péril  qui  le  mc- 
naçoit,  fupplia  l’empereur  de  fufpendrcles  effets  de 
fa colere,  jufqucs  au  retour  des  ambafladeurs  qu’il 
avoit  envoïez  au  pape  : mais  ils  n’obtinrent  rien , 
quelques  inftanccs  qu’ils  fifTcnt.  Au  contraire  on 
leur  déclara  cxprefTémcnt , qu’ils  feroient  reputez 
criminels  de  leze-majefté  , s’ils  ne  donnoient 
leurs  foufcriptions.  Et  comme  quelques-uns  s’en 
défendoient , craignant  que  l’empereur  n’ajoutât 
aux  articles  de  l’union  , il  publia  une  déclaration  , 
fccllée  en  or  , où  il  promettoit  fous  des  malédic- 
tions & des  fermens  terribles,  qu’il  n’obligeroit 
perfonne  à ajouter  au  fîmbole  un  ïota  , le  ne  dc- 
manderoit  autre  chofe  que  les  trois  articles  de  la 
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primauté , l’appellation  & la  nomination  aux  priè- 
res , & encore  de  parole  feulement  &c  par  condes- 
cendance. Il  ajoutoit  de  grandes  menaces  à quicon- 
que n’obéïroit  pas.  Les  eccléfiaftiques  raffurez  par 
cette  déclaration  fouferivirent , hors  quelques-uns 
qui  furent  exilez,  & rappeliez  quelque-temps  après 
s’étanc  fournis  ; enfortc  qu’il  n’y  eut  perfonne  dans 
le  clergé  qui  n’obéït. 

Cependant  les  ambaffadeurs  s’étant  embarquez 
au  commencement  du  mois  de  Mars  1174.  fc  trou- 
vèrent vers  la  fin  au  Cap  de  Malée , où  ils  firent 
naufrage  le  foir  du  jeudi  faine  qui  étoit  le  vingt- 
neuvième  du  même  mois,  Pâque  étant  le  premier 
d’ Avril.  La  tempête  fepara  les  deux  galcres  & la 
nuit  les  cmpêchoit  de  fe  voir.  Celle  qui  portoit  le 
patriarche  Germain  prit  le  large,  l’autre  craignant 
la  mer  voguoit  terre  à terre , & fut  brifée  contre  la 
côte  y enforte  qu’il  ne  s’enfauva  qu’un  feul  homme, 
& les  riches  offrandes  de  l’empereur  furent  per- 
dues. La  galère  du  patriarche , après  avoir  penfé 
périr  fe  trouva  le  lendemain  à Modon , & y de- 
meura quelques  jours  , attendant  des  nouvelles 
de  l’autre  ; dont  aïant  appris  la  perte  , les  prélats 
& le  logothctc  continuèrent  leur  voïage  & arri- 
vèrent à Lion  le  jour  de  la  faint  Jean  vingt- qua- 
trième de  Juin. 

Tous  les  prélats  du  concile  allèrent  au  devant 
avec  leurs  domeftiques  ; les  camericrs  avec  toute 
la  maifon  du  pape  j le  vice-chancelier , tous  les 
notaires , & toutes  les  familles  des  cardinaux.  Il# 
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conduifîrent  les  ambafladeurs  Grecs  avec  honneur 
jufques  au  palais  du  pape  , qui  les  reçut  dans  la  Galle 
debout  accompagné  de  tous  les  cardinaux  & de  plu- 
fîeurs  prélats  , & leur  donna  le  baifer  de  paix.  Ils  lui 
prefenterent  les  lettres  de  l’empereur  fccllécs  en  or, 
& les  lettres  des  prélats  ; & dirent  qu’ils  venoient 
rendre  route  obéiffance  à la  fainte  églifc  Romaine, 
& reconnoître  la  foi  qu’elle  tient  j en  fuite  ils  allè- 
rent à leur  logis. 

Le  vingt-neuvième  du  même  mois  fête  de  faint 
Pierre  & faint  Paul , le  pape  célébra  la  méfie  à faint 
Jean  de  Lion  , en  préfence  de  tous  les  prélats  du 
concile.  On  lut  l’épitrc  en  Latin  & en  Grec  ; l’é- 
vangile fut  chanté  en  Latin  par  le  cardinal  Otto- 
bon  de  Fiefquc , & enfuite  un  diacre  Grec  revêtu 
à la  greque  le  chanta  en  Grec.  Puis  faint  Bonaven- 
ture  prêcha  ; on  chanta  le  fîmbolc  en  Latin , qui 
fut  entonné  par  les  cardinaux  & continué  par  les 
chanoines  de  faint  Jean.  Enfuite  le  même  fimbo- 
le  fut  chanté  en  Grec  folemncllement  par  le  pa- 
triarche Germain  avec  tous  les  archevêques  Grecs 
de  Calabre , & deux  pénitenciers  du  pape,  l’un  Ja- 
cobin l’autre  Cordclier , qui  fçavoient  le  Grec.  Ils 
chantèrent  trois  fois  l’article  : Qui  procédé  du  Perc 
& du  Fils.  Enfuite  le  patriarche  & les  autres  Grecs 
chantèrent  en  Grec  des  verfets  de  loüanges  en 
l’honneur  du  pape,  qui  continua  & acheva  la  mefTe 
à laquelle  ils  amftcrent  debout  près  de  l’autel. 

‘ Le  troifiéme  jour  de  Juillet , le  pape  fît  appcller 
Henri  de  Gueldres  évêque  de  Liège,  qu’il  avok 
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• fait  venir  au  concile.  Les  habicans  de  Licge  , de 

A N.  1174.  Hui , de  Dinant  & de  Saint-Tron,envoïcrentauffi 
au  concile  des  députez  pour  fe  plaindre  de  fcs  dé- 
fordres  & de  fcs  débauches  fcandaleufcs.  Le  pape 
avant  que  de  procéder  juridiquement  contre  lui , 
lui  demanda  s’il  vouloit  ceder  de  lui-même  ou  at- 
tendre la  fentence.  L’évêque  croïant  obtenir  grâ- 
ce , .remit  au  pape  fon  anneau  paftoral  ; mais  le 
pape  le  garda  & obligea  l’évêque  à renoncer  à fa  di- 
gnité. On  difoit  que  le  pape  fc  fouvenoit  encore  que 
lorfqu’ii  étoit  archidiacre  de  Liege , l’évêque  en 
plein  chapitre  lui  avoit  donné  un  coup  de  pied  dans 
la  poitrine.  Il  vécut  douze  ans  après  fa  dépofition. 
p.  1C4.  Cependant  le  pape  transfera  à l'évêché  de  Liege 
Jean  d’Enguien  évêque  de  Tournai , & lui  donna 
l’abbaie  de  Stavelo. 

xliii.  Le  quatrième  de  Juillet  le  pape  reçut  les  ambaf- 
cik.ttarCS au  con.  pa(jeurs  d’Abaga  grand  can  des  Tartares.  Il  envoïa 
coru.f. s.  au_devant  deux  les  familles  des  cardinaux  & des 
prélats , & ils  fe  préfenterent  à lui  dans  fâ  cham- 
bre , oîi  étoient  tous  les  cardinaux  & pluficurs 
, prélats  aflemblez , pour  traiter  devant  lui  les  af* 

faircs  du  concile.  Ces  Tartares  étoient  au  nombre 
de  feize  , & rendirent  au  pape  des  lettres  du  can  , 
publiant  la  puifTancc  de  leur  nation  avec  des  dif- 
u» uh.  vvtnm.f : cours  magnifiques.  Ils  ne  venoient  point  pour  la 
4°7*  foi , mais  pour  faire  alliance  avec  les  Chrétiens 

contre  les  Mufulmans.  Le  même  jour  le  pape  en- 
voïa dénoncer  par  fcs  huifiiers  a tous  les  prélats 
quç  la  quatrième  fefTion  feroit  le  yendredi  fuivant. 

EU? 
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Elle  fe  tint  en  effet  ce  jour-là  , qui  croit  le  fîxié-  — 

me  de  Juillet  & l’oélave  de  la  faint  Pierre  ; les  am- 
baffadeurs  Grecs  y furent  placez  au  côte  droit  du  xlÎv. 

. pape , après  les  cardinaux.  On  y obfcrva  les  mêmes  fioSémiToVdfi 
ceremonies  qua  la  première  feffon  > le  cardinal  Grccs* 
d’Oilie  , frere  Pierre  de  Tarantaifc  fervoic  au  pape 
de  prêtre  affilant  & fit  le  fermon.  Puis  le  pape  gS9- 
parla  au  concile  , reprefentant  les  trois  caufcs  pour 
lcfquelles  il  avoir  été  convoqué  , & ajouta  , que 
contre  l’opinion  prefquc  de  tout  le  monde  , les 
Grecs  venoient  librement  à l’obéiffance  de  l’églile 
Romaine,  fans  demander  rien  de  temporcl.il  con- 
tinua : Nous  avons  écrit  à l’empereur  Grec , que  s’il 
ne  vouloir  pas  venir  de  lui- même  à l’obéiffance  de 
l’églife  Romaine  & à fa  foi  ; il  envoïât  des  ambaffa- 
deurs  pour  traiter  de  ce  qu’il  vouloir  demander 
par  la  mifcricorde  de  Dieu  , ce  prince  , toutes  af- 
faires ceffantes,  a reconnu  librement  la  foide  l’églife 
Romaine  & fa  primauté,  & a envoie  fes  ainbafft- 
deurs  pour  le  déclarer  en  notre  piefcnce  , comme 
il  eft  expreffement  porté  dans  fes  lettres. 

Alors  le  pape  fit  lire  la  lettre  de  l’empereur  Mi- 
chel , celle  des  prélats,  & celle  d’Andronic  fils  aîné 
de  l’empereur  depuis  peu  affocié  à l’empire  , toutes 
trois  fcellées  en  or  & traduites  en  Latin.  La  lettre 
de  l’empereur  donnoit  à Grégoire  dès  l’entrée  les 
titres  de  premier  & de  fouverain  pontife  , de  pape 
œcuménique  & de  perc  commun  de  tous  les  Ch  ré-  p 66u 
tiens.  Elle  contcnoit  la  profclhon  de  foi  cnvoïéc  à Su>-  /ir*  LTXXV« 
Miclicl  par  le  p.ipc  Clemenc  IV. en  r itf 7.  fept  ans 
Tome  XVIIL  F f 
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auparavant , transcrire  mot  à mot  ; puis  l’empereur 

An.  i 174.  ajoutoit  : Nous  rcconnoiflons  cette  foi  pour  vraie  , 
Crnic.  966.  fainte  , catholique  & orthodoxe  , nous  la  recevons 
r'*7"  & la  confeflions  de  cœur  & de  bouche,commc  l’cn- 

feigne  l’églife  Romaine  , & nous  promettons  de 
la  garder  inviolablemcnt  fans  jamais  nous  en  dé- 
partir. Nous  rcconnoifTon>  la  primauté  de  l’églife 
Romaine  comme  elle  elt  exprimée  dans  ce  texte  : 
feulement  nous  vous  prions  que  notre  églife  dife 
le  Symbole  comme  elle  le  difoit  avant  le  fchifme 
5c  jufqucs  à prefent , & que  nous  demeurions  dans 
nos  ufages  que  nous  pratiquions  avant  le  fchifme  , 
5c  qui  ne  font  contraires  ni  à la  precedente  profef- 
fion  de  foi , ni  à l’écriture  fainte , ni  aux  conciles 
generaux  , ni.  à la  tradition  des  pères  approuvée  par 
l’églife  Romaine.  Nous  donnons  pouvoir  à nos 
apocrifiaires  d’affirmer  tout  ce  que  defl'us  de  notre 
part  en  prefcncc  de  votre  Sainteté. 

La  lettre  des  prélats  ne  qualifie  le  pape  Grégoire 
que  grand  5c  excellent  pontife  du  iiége  apoltoli- 
que  , 5c  ne  defigne  ceux  qui  l’écrivent  que  par 
leurs  fieges  , fans  nommer  les  perfonnes , en  cette 
f.  ÿôg.  forte  : Le  métropolitain  d’Ephcfe  exarque  de  toute 
l’A fie  avec  mon  concile  -,  le  métropolitain  d’Hcra- 
j.  969  cléeen  Thrace  avec  mon  concile  ; les  métropoli- 
tains de  Calcédoine  , de  Tyane  , d’Icone  , & ainfi 
des  autres  jufques  au  nombre  de  vingt  - fix.  Ce 
qu’ils  nomment  leur  concile  , font  les  évêques  fou- 
rnis à leur  juiifdiction.  Enfuite  font  neuf  arche- 
. veques  > faifant  avec  les  métropolitains  trente- cinq 
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prclafs  ,qui  avec  les  évêques  de  leur  dépendance 
font  a peu  près  tout  ce  qui  reconnoifloit  le  patriar- 
che de  C.  P.  Enrtuitc  Pont  nommez  les dignitez  de 
la  grand  églife  patriarcale  : le  grand  occonomc , le 
logothete  , le  référendaire , le  premicicr  des  notai- 
res &:  les  autres , parlant  au  nom  de  tout  le  clergé. 

Dans  le  corps  de  la  lettre  , les  prélats  marquent 
remprcfTemcnt  de  l’empereur  pour  la  réunion  des 
églirtes , malgré  la  réliftance  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux  , puis  il  ajourent  : Nous  avons  prié  notre  f.  970. 
patriarche  de  s’y  accorder,  mais  il  eft  extrêmement 
attaché  à fa  primauté  , & toutes  nos  inftances  n’ont 
pu  lui  faire  changer  de  fentiment.  Nous  lui  avons 
donc  ordonné  l’empereur  avec  nous , de  demeu- 
rer en  retraite  dans  un  des  monaftercs  de  C.  P. 
jufques  à ce  que  les  ambafladeurs  viennent  vers 
votre  fainteté  , & entendent  votre  réponfe  & H 
vous  le  jugez  à propos  vous  envoierez  des  nonces 
avec  les  nôtres.  Si  nous  pouvons  ramener  le  pa- 
triarche à rendre  au  Paint  liège*  l’honneur  qui  lui  a 
été  rendu  par  le  parte  , nous  le  reconnoîcrons  pour 
patriarche  comme  devant  : s’il  demeure  inflexible , 
nous  le  déporterons  & en  établirons  un  autre  qui 
reconnoifle  votre  primauté. 

Après  que  ces  lettres  curent  cté  lues  le  grand  f.  967. 
logothete  George  Acropolitc  fie  au  nom  de  l’em- 
pereur le  ferment  par  lequel  il  abjuroit  le  Pchifme , 
acceptoit  laprofeflion  de  foi  de  l’églife  Romaine  , 

& rcconnoifloic  la  primauté  , promettant  de  ne 
s’en  jamais  départir.  Alors  le  pape  entonna  le  Te 
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Dcum  3 pendant  lequel  il  demeura  debout  & fans 

An.  12-74*  mitre  répandant  beaucoup  de  larmes.  Après  les 
6.  'j.. it.it.  pr*crcs  orc|inaires  { \ s’afljc  dans  Ton  fauteiiil  , & 

parla  au  concile  en  peu  de  mots  fur  la  joïc  de  cette 
réunion  : puis  le  patriarche  Germain  & Thcopha- 
ne  métropolitain  de  Nicéc,  dépendirent  dans  la 
nef  de  l’églifc  s’aflirent  fur  des  fiéges  élevez.  Le 
pape  commença  le  fimbole  en  Latin  , & après 
qu’il  fut  achevé  le  patriarche  le  commença  en 
• • Grec  ,&  on  y chanta  deux  fois:  Qui  procédé  du 

Pcre  & du  Fils.  Le  pape  parla  encore  & dit , que  le 
roi  des  Tartares  lui  avoir  envoie  des  ambafla- 
deurs  avec  des  lettres  adreflees  à lui  & au  concile  r 
qu’il  fit  lire  , &:  cependant  les  Tartares  étoient  vis- 
à-vis  de  lui  aux  pieds  des  patriarches.  Enfin  le  pape 
indiqua  la  prochaine  feflion  au  lundi  neuvième 
du  même  mois.  Ainfi  finit  la  felfion  quatrième  du 
concile  de  Lyon. 

Le  lendemain  famedi  feptiéme  de  Juillet  le  pape 
montra  aux  cardinaux  la  conftitution  qu'il  avoir 
faite  fut  l’éleétion  du  pape  , qui  portoit  en  fub- 
• fiance  : Le  pape  étant  mort  dans  la  ville  où  il  réfi- 
doit  avec  fa  cour  , les  cardinaux  prefens  atten- 
dront les  abfens  pendant  dix  jours  feulement  , 
après  lefquels  ils  s’alfembleront  dans  le  palais  où  lo- 
geoit  le  pape  , & fe  contenteront  chacun  d’un  feul’ 
ferviteur  clerc  ou  laïque  à leur  choix.  Ils  logeront 
tous  dans  une  même  chambre  , fans  aucune  fépa- 
ration  de  muraille  ou  de  rideau  > ni  autre  ifliië  que 
pour  le  lieu  fccret  : d’ailleurs  cette  chambre  corn- 
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mûrie  fera,  tellement  fermée  de  toutes  parts , qu’on  “ * 

ne  puiffe  y entrer  ni  en  fortir.  Perfonne  ne  pourra  „ 1 

approcher  des  cardinaux  ni  leur  parler  en  fecrct , fi 
ce  n’eft  du  confentement  de  tous  les  cardinaux 
prefens  & pour  l'affaire  de  l'élection.  On  ne  pour-  f 97it 
ra  leur  envoïer  ni  melfagers  ni  écrits  : le  tout  fous 
peine  d’excommunication  par  le  feul  fait. 

Le  conclave , car  c’elt  le  nom  de  cette  chambre 
commune  dans  le  texte  Latin  de  la  conlticution  , 
le  conclave  , dis-  je , aura  toutefois  une  fenêtre  par 
où  l’on  puiffe  commodément  fervir  aux  cardinaux 
la  nourricurc  néccffaire  , mais  fans  qu’on  puifTe 
entrer  par  cette  fenêtre.  Que  fi  , ce  qu’à  Dieu  ne 
pl^e  , trois  jours  après  leur  entrée' dans  le  concla- 
ve ils  n’ont  pas  encore  élu  de  pape  : les  cinq  jours 
fuivans  ils  fe  contenteront  d’un  feul  plat  tant  à dî- 
ner qu’à  fouper.  Mais  après  ces  cinq  jours  on  ne 
leur  donnera  plus  que  du  pain  , du  vin  & de  l’eau  , 
jufqu’à  ce  que  l’élection  foit  faite.  Pendant  le  con- 
clave ils  ne  recevront  rien  de  la  chambre  apoftoli- 
que , ni  des  autres  revenus  de  l’églife  Romaine, 

Ils  ne  fc  mêleront  d’aucune  affaire  que  de  l’élec- 
tion : finon  en  cas  de  péril  ou  d%«res;  néceflircz 
évidentes. 

Si  quelqu’un  des  cardinaux  n’entre  point  dans 
le  conclave  , ou  en  fort  fans  caufe  manifefte  de' 
maladie  , il  n’y  fera  plus  admis , & on  procédera 
fans  lui  à lele&ion.  S’il  veut  rentrer  après  être 
guéri  , ou  fi  d’autres  abfens  furviennent  après  les 
dix  jours , la  chofc  étant  en  fon  entier,  c’eft- à- dire, 
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avant  l’éltckion  : ils  feront  admis  en  l’état  od  l’af- 
faire fc  trouvera.  S'il  arrive  que  le  pape  meure  hors 
la  ville  de  fa  refidencc  : les  cardinaux  s’affemble- 
ront  dans  la  ville  épifcopale.du  territoire  où  il  fera 
décédé  , & y tiendront  le  conclave  dans  la  maifcyi 
de  l’évcque  ou  autre  qui  leur  fera  affignée.  Le  fei- 
gneur  ou  les  magiftrats  de  la  ville  où  fc  tiendra  le 
conclave  feront  obferver  tout  ce  que  deflus , fans 
y ajouter  aucune  plus  grande  rigueur  contre  les 
cardinaux  : le  tout  fous  peine  d’excommunication  , 
d’interdit  & de  tout  ce  que  l’églife  peut  impofer 
de  plus  feverc.  Les  cardinaux  ne  feront  entre  eux 
aucune  convention  , ni  ferment , ni  ne  prendront 
aucun  engagement , fous  peine  de  nullité  j mai%jls 
procéderont  à l’éleétion  de  bonne  foi.fans  préjugé 
& fans  paflion  } n aï'ant  en  vûë  que  l’utilité  de  l’é- 
glife. On  fera  par  toute  la  chrétienté  des  prières 
publiques  pour  l’éle&ion  du  pape. 

Grégoire  aïant  communiqué  aux  cardinaux  cet- 
te conftirution , ce  fut  le  fujet  d’une  contention 
entre  lui  & eux  , qui  d’abord  fut  fecrcte  , mais  de- 
vint enfuite  publique.  Carie  pape  nppella  les  pré- 
lats fans  les  cardinaux  & les  cardinaux  s ’affem- 
bloient  tous  les  jours  en  confïftoire  fans  le  pape.  Ils 
parlèrent  aulli  à quelques  prélats , 5c  les  prioient  H 
le  pape  leur  demandoit  leur  confentemcnt  fur  cet- 
te conftitution  , qu’ils  ne  le  donnaflent  qu’aprés 
avoir  oui  leurs  raifons.  Plufieurs  cardinaux  appcl- 
lerent  aulfi  chez  eux  les  prélats  par  nations,  leur  de- 
mandant confeil  fur  cette  affaire  5c  fccours  en  cas 
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de  befoin.Lc  pape  de  Ton  côté  aïant  appelle  les  pré- 
lats leur  expliqua  Ton  intention  , après  leur  avoir 
enjoint  le  lccret  fous  peine  d’excommunication. 
Ainfi  il  les  fit  confentir  à la  conftitution  & les  obli- 
gea à y mettre  leur  fccau,  & en  donner  leurs  lettres 
en  chaque  province.  Cette  négociation  fit  différer 
la  fefiion  publique  jufques  au  lundi  feiziéme  de 
Juillet. 

Cependant  faint  Bonaventurc  cardinal  évêque 
d’Albanc  mourut  le  matin  du  dimanche  quinziéme 
du  même  mois , & fut  regretté  de  tout  le  concile 
pour  fa  doctrine  , fon  éloquence  , fes  vertus  & Tes 
maniérés  fi  aimables, qu’il  gagnoit  les  coeurs  de  tous 
ceux  qui  le  voïoicnt.  Il  fut  enterré  le  même  jour  à 
Lion  dans  la  maifon  de  Ton  ordre,  c’cft-à-dire , 
des  freres  Mineurs  ; & le  pape  afiifta  à fes  funérailles 
avec  tous  les  prélats  du  concile  &c  toute  la  cour  de 
Rome.  Le  cardinal  Pierre  de  Tarantaifc  évêque 
d’Oftie  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  célébra  la 
méfie , & prit  pour  texce  de  fon  fermon  ces  paroles 
de  Davidrjc  fuis  affligé  de  t’avoir  perdu  , mon  frère 
Jonathas.  Sur  quoi  il  parla  de  forte  qu’il  attira  les 
larmes  de  tous  les  afiiftans.  Saint  Bonaventurc  ne 
fut  canonifé  que  deux  cens  ans  ^pres  , & leglife 
honore  fa  mémoire  le  quatorzième  de  Juillet. 

La  cinquième  fefiion  du  concile  fe  tint  le  lun- 
di feiziéme  du  même  mois.  Avant  que  le  pape 
entrât  dans  l’églife  , le  cardinal  d’Oftie  en  prefen- 
ce  de  tous  les  prélats , baptifa  un  des  ambaüadçurs 
Tartarcs  avec  deux  de  fes  compagnons  j & le  pape 
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2.3  % 'Histoire  Ecclesiastique. 
leur  fit  faire  des  habits  d’écarlate  à la  maniéré  des. 
Latins.  Quand  le  pape  fut  entré  & après  les  céré- 
monies ordinaircs  on  lut  quatorze  conftitutions  , 
dont  la  première  étoic  celle  du  conclave.  La  fé- 
condé porte  qu’entre  les  moïens  d’oppofition  con- 
tre une  éleétion  , on  doit  commencer  par  l’exa- 
men des  reproches  pcrfonncls  contre  l’élu  ; & fi 
l’oppofant  s’y  trouve  mal  fondé  , il  ne  fera  point 
écouté  fur  tout  le  rerte.  Si  les  chanoines  veulent 
ccfler  l’office  divin  , ils  doivent  auparavant  en 
exprimer  la  eau fe  dans  un  a£te  public  fignifiéà 
la  partie  ; fous  peine  de  reftitution  des  revenus 
qu’ils  auront  perçus  pendant  la  ceffation.  Que  fi 
la  caufe  de  la  ceffation  eft  jugée  canonique  , ce- 
lui qui  a donné  occafion  fera  tenu  des  domma- 
ges éc  interets  des  chanoines  & de  l’églife.  On  dé- 
fend comme  un  abu?  detcftablc  d'aggraver  la  cef- 

OO 

lation  de  l’omcc  en  couchant  à terre  les  croix  Sc 
les  images  des  faints , avec  des  orties  6c  des  épines  > 
& toutefois  nous  trouvons  cet  ufage  dès  la  fin  du 
fixiéme  fiécle. 

Le  concile  déclare  nulle  l’abfoîucion  de  quel- 
que cenfure  que  ce  foit  , extorquée  par  force  ou 
par  crainte  ; & déclare  excommunié  celui  qui 
l’aura  exigée.  îvfème  peine  contre  ceux  qui  au- 
ront maltraité  les  électeurs  > parce  qu’ils  n’ont  pas 
voulu  élire  ceux  qu’ils  défiroient.  Défcnfe  d’ufer 
de  répréfaillcs , 6c  d’en  accorder  , particulièrement 
contre  les  eeelefiaftiques.  Excommunication  de 
plein  droit  contre  ceux  qui  auront  permis  de  tuer , 

prendre , 
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^prendre , ou  molefter  en  fa  perfonne  ^ou  en  Tes  biens  ■■■■ — - — - 
ajn  juge  ecclcfiaftiquc  , pour  avoir  prononcé  quel- 
que  ccnfure  contre  les  rois , les  princes  , leurs  offi- 
ciers, ou  quelque  perfonne  que  ce  Toit.  Défenfe  fous 
meme  peine  d’excommunication  de  plein  droit  à 
route  perfonne  de  quelque  dignité  que  ce  foit , d’u- 
furper  de  nouveau  fur  les  églifes  le  droit  de  régale  , 
ou  d’avoiiercrie  , pour  s’emparer  fous  ce  prétexte 
des  biens  de  l’églife  vacante.  Quant  à ceux  qui  font* 
en  pofleflion  de  ces  droits  par  la  fondation  des  égli- 
fes , ou  par  une  ancienne  coutume  , ils  font  exhor- 
tez à n’en  point  abufer  , foit  en  étendant  leur  joiiif- 
fance  au  delà  des  fruits , fait  en  détériorant  le  fond 
qu’ils  font  tenus  de  confcrvcr.  C’eft  la  première 
conftitution  que  je  fçache,quiaitautorifé  du  moins 
tacitement  le  droit  de  régale.  * 

Les  bigames  font  déchûs  de  tout  privilège  clé- 
rical , & il  leur  cft  défendu  de  porter  l’habit  & la 
tonfurc.  On  recommande  d’obfcrver  dans  les  égli-  ( 
fes  , le  refpeft  convenable  , & on  défend  d’y  tenir  vfùrhf*™ 
les  aflfemblées  des  communautez  feculieres , & tout  x' 

ce  qui  peut  troubler  le  fervice  divin.  Ordre  aux  e Hoc  eonfult.  z. 
communautez  de  chaffer  de  leurs  terres  dans  trois  itubustccl- 
mbis  les  ufuriers  manifeftes  , étrangers  ou  autres  , . 

& défenfe  de  leur  louer  des  maifons.  Défenfe  de 
leur  donner  l’abfolution,ou  la  fcpulture ecclcfiafti- 
que  , jufques  à ce  que  les  reftitutions  qu’ils  doivent 
faire  foient  exécutées , ou  qu’ils  en  aient  donné  les 
furetez  nece flaires.  Défenfe  aux  prélats  de  foûmet- 
tre  aux  laïques  leurs  églifes , les  immeubles , ou  les 
Tome  XVI II.  G g 
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droits  qui  en  dépendent  fans  le  confcncement  dit 
chapitre  & lapermiflion  du  faint  fiege  : fous  peine 
d nullité  du  contrat , de  fufpcnfc  contre  les  prélats , 
& d’excommunication  contre  les  laïques.  Les  béné- 
fices vacans  en  cour  de  Rome , peuvent  être  confé- 
rez par  l’ordinaire  après  un  mois  de  vacance.  Voilà 
les  conftitutions  qui  furent  publiées  dans  la  cin- 
quième feflion  du  concile  de  Lion. 

Après  quelles  furent  lues  lej pape reprefenta  la 
perte  iïieftimable  que  1 ’églife  venoit  de  faire  par  le 
décès  du  cardinal  Bonaventurc  ; & ordonna  a tous 
les  prélats  & à tous  les  pïêcres  par  toute  la  Chrétien- 
té de  dire  chacun  une  mefle  pour  le  repos  de  fon 
ame  , & une  pour  tous  ceux  qui  étoient  morts  en 
venant  au  concile , y demeurant  ou  en  retournant* 
Et  comme  il  étoit  tard  à caufe  du  temps  qu’avoit  oc- 
cupé le  baptême  des  Tartares  & la  lcèture  des  con- 
ftitutions , il  indiqua  une  autre  feflion  pour  le  len- 
demain , & ainfi  finit  la  cinquième. 

La  fixicme  5c  derniere  fut  donc  tenue  le  dix- 
fepdémc  de  Juillet  1174.  & on  y lut  deux  confti- 
tutions.  L’une  pour  réprimer  la  multitude  des  or- 
dres religieux  , qui  porte  en  fubftance  : Le  concile 
general’,  c’cft  celui  de  1x15.  avoit  fagement défen- 
du la  diverfité  exccflive  de  religions  : mais  depuis  y 
les  demandes  importunes  en  ont  extorqué  la  mul- 
tiplication -,  & d’ailleurs  la  témérité  de  quelques 
particuliers  a introduit  plufieurs  ordres  , princi- 
palement de  mandians  qui  n’ont  point  encore  été 
approuvez.  C’eft  pourquoi  nous  défendons  y Ôc  en 
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tant  qu’il  eft  bcfoin , révoquons  tous  les  ordres  de  

mandians inventez  après  ledit  concile,  qui  n’ont  12 74 

point  été  confirmez  par  le  faint  fiége.  Et  quant  à ' 
ceux  qu’il  a confirmez , nous  leur  défendons  de  re* 
ccvoir  perfonnc  à la  profeflion  , ni  d’acquérir  au- 
cune nouvelle  maifon , ou  aliéner  celles  qu’ils  ont  : 
attendu  que  nous  les  referions  à la  difpofition  du 
faint  fiége , pour  être  emploïées  au  fecours  de  la 
terre  fainte  ou  à d’autres  œuvres  pics.  Nous  deffcn- 
dons  aufli  aux  religieux  de  ces  ordres  de  prêcher , 
d’oüir  les  confcflîons  & de  donner  la  fepulture  aux 
étrangers.  Mais  nous  ne  prétendons  pas  que  cette 
conftitution  s’étende  aux  ordres  des  freres  Prê- 
cheurs & des  frères  Mineurs  , à caufe  de  l’uti- 
lité évidente  qu’en  reçoit  l’églife  univerfelle. 

Quant  aux  Carmes  , & aux  Hermites  de  faint 
Auguftin , dont  l’inftitution  a précédé  le  concile 
de  Latran  , nous  leur  permettons  de  demeurer  en 
leur  état  jufques  à ce  qu’il  en  foit  autrement  ordon- 
né. Entre  les  ordres  mandians  qui^  furent  fuppri- 
mez  en  vertu  de  cette  conftitution , on  compte  les 
Sachets,  autrement  les  freres  de  la  penitence  de  eit-6ss' 
Jefus-Chrift. 

L’aurre  .conftitution  publiée  dans  la  même  fef- 
fion  ne  fe trouve  plus.  Mais  après  quelle  eut  été  cum /ami 
lue , le  pape  parla  au  concile  & dit , que  des  trois 
caufcsde  fa  convocation  il  y en  avoit  deux  heu-  ctw.p.^u 
reufement  terminées  , fçavoir  l’affaire  de  la  terre 
fainte  & la  réunion  des  Grecs  : quant  à la  troifié- 
rae  qui  étoit  la  réformation  des  mœurs , il  dip  que 
* • Ggij 
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z$6  Histoire  Ecclesiastique. 
les  prélats  écoienc  caufe  de  la  chute  du  monde  en- 
tier, Sc  qu’il  s’étonnoit  que  quelques-  uns  qui  étoientr 
de  mauvaife  vie  ne  fe  corrigeoient  point , candi» 
que  d’autres , les  uns  bans  les  autres  mauvais  , é- 
toient  venus  lui  demander  inllamment  la  permif- 
fion  de  quitter.  C’cft  pourquoi  il. les  avertit  de  fe 
corriger , parce  que  s’ils  le  faifoient , il  ne  ferbit  pa» 
ncceiTairc  de  faire  des  conftitutions  pour  leur  ré- 
formation  i autrement  il  leur  déclara  qu’il  la  ferpic 
feverement.  Il  ajouta  qu’ihapporteroit  prompte- 
ment les  remedes  convenables  pour  le  gouverne- 
ment des  paroiifes , enforte  que  l’on  y mît  des  per- 
fonnes  capables  2c  qui  rehdaffent.  Il  promit  aufïi  de 
pourvoir  à plulieurs  autres  abus , ce  qu’on  n’avoie  • 
pii  executer  dans  le  concile , a caufe  de  la  multitu- 
de des  affaires.  Enfuite  l’on  dit  les  prières  ordinai- 
res 2c  le  pape  donnada  bcnedi&ion  * .ainfi  finit  le 
fécond  concile  de  Lion. 

Trois  mois  après  le  pape  fit  un  recueil  des  con-* 
fticutions  qu’on  y avoir  publiées  , ordonnant  à 
tout  le  monde  de  s’en  fervir  dans  les  jugemens  2c 
dans  les  écoles.  Ce  recueil  cft  datté  du  premier  de 
Novembre  de  la  même  année  1174.  & compofc 
de  trente-un  articles  , qui  furent  deppis  inférez 
dans  le  Sexte  des  décrétales.  Le  premier  eft  fur  U 
foi  2c  contient  la  déciüon  touchant  la  proceflion 
du  fainr  Efprit  contre  les  erreurs  des  Grecs.  J’ai 
rapporté  les  autres  articles  dans  les  feflions  où  ils 
furent  publiez. 

' 1 Nonobûant  le  decret  contre  les  nouveaux  oî* 


1 


Digitized  by  Google 


Livre  LXXXVI.  237 

cfres  religieux  , le  concile  de  Lion  confirma  celui 

des  ferviteurs  de  la  Vierge  connu  fous  le  nom  des  A î?’/.I,2'-74* 

. • m ■ / ' rM  ° • ChKfitUun  not. 

Servîtes , inltitue  a Florence  trente- cinq  ans  aupa-  m*ryr.p.  n. 

r y • 1 1 c -r»  f r Ferrarins  CëtaU 

rivant.  Le  premier  auteur  de  cet  ordre  rut  Bonn-  *.  st?t. 
lio  Monaldi  marchand  , qui  avec  fix  autres  de  fa 
profeflion  , aïant  quitté  le  négoce  fe  retira  au  faux- 
bourg  de  Camars  le  huitième  de  Septembre  1223. 

& l’année  fuivantc  le  dernier  jour  de  Mai  veille  dé  . 
l’Afccnfion,ccsfept  & un  prêtre  qui  s’étoirjointà 
eux  , aïant  reçu  la  bencdi&ion  d’Arding  évêque  de  5 

Florence  -,  fe  retirèrent  au  mont  Senairc  à deux 
lieues  delà  ville.  En  1139.  iis  reçurent  de  levê- 
que  la  règle  de  faint  Auguftin  avec  un  habit  noir , 
au  lieu  d’un  gris  qu’ils  avoient  porté  jufqucs  alors  : 

En  1251.  Bonfilio  fimple  prieur  du  mont-  Senairc 
commença  d’être  nommé  general  -,  ik  l’année  fui- 
vantc le  pape  Innocent  IV.  leur  donna  pour  protcc- * 
teur  Guillaume  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Eufta. 
che.  Bonfilio  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  pre- 
mier de  Janvier  1262. 

Le  cinquième  general  dé  cet  ordre  fut  Philippe  ]d  ^ 

Benizi  aufii  Florentin,  qui  après  avoir  étudié  en 
medecine  à Paris , étant  revenu  chez  lui , fut  reçu 
dans  l’ordre  par  Bonfilio  en  qualité  de  laïque  , 

& pafla  quelque  temps  dans  la  folicude  du  mont-  . 

Senairc.  Ses  fupericurs  Parant  obligé  de  fc  faire 
ordonner  prêtre  , il  fut  élu  general  auflfi  malgré 
lui  , au  chapitre  tenu  à Florence  en  1267.  & en 
exerça  la  charge  pendant  dix  huit  ans.  Il  étendit 
Perdre , non- feulement  en  Italie  , mais  en  Aile*  - 
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— magne , & il  en  eft  regardé  finon  comme  le  fonda- 

An.  1x74.  tcurdu  moins  comme  le  principal  promoteur.  Ce 
fut  lui  qui  vint  au  concile  de  Lion  cette  année  1174. 
& y obtint  l’approbation  de  fon  ordre  & la  confir- 
mation de  ce  que  fes  prédccefTeurs  & lui  avoient 
fait  pour  l’établir.  Il  mourut  le  Mcrcredy  vingt- 
deuxiéme  d’Août  1 18  j.  & a été  canonifé  de  notre 
temps  par  le  pape  Clement  X.  en  1671. 
t.  Les  premiers  foins  du  pape  après  la  conclufion 

rtoifcd”6  p°ur  la  du  concile,  furent  pour  la  croifade  qu’il  avoit  ex- 
trêmement à cœur  ; & aïant  fçû  que  le  roi  Philip- 
pe le  Hardi  avoit  repris  la  croix , qu’il  avoit  quit- 
tée au  retour  du  voïage  dcTunis,  il  envoïa  légat 
en  France  Simon  de  Bric  cardinal  du  titre  de  fainte 
*?•  Ram.  n 43*.  Cccile , & lui  écrivoit  dès  le  premier  jour  d’Août  f 
de  profiter  de  la  bonne  volonté  du  roi  &c  de  la  dé- 
*^7;  cime  accordée  par  le  concile  pour  fix  ans , & de 
faire  efficacement  prêcher. la  croifade.  Par  une  autre 
lettre  du  douzième  d’Oètobrc  il  lui  donne  les  inftru- 
dbions  fuivantes  : Aïez  foin  quelescroifez  commen- 
* ' cent  par  purifier  leurs  confcienccs,  en  faifant  une 

confcffion  fincere  & recevant  le  facremcnt  de  péni- 
tence ; qu’ils  fe  prccautionncnt  contre  les  rechû- 
tes , qu’ils  sabftiennent  de  charger  leurs  fujets 
d’exaètions  illicites  j qu’ils  modèrent  leur  dépenfe 
pour  la  table  & pour  les  habits  3 jk  qu’ils  confiderent 
que  le  fond  deftiné  aux  frais  de  la  croifade , vient  des 
aumônes  laiffées  aux  églifes  pour  les  pechez  des 
morts , & que  c’eft  autant  de  retranché  à la  nourritu- 
re des  pauvres  & aux  befoins  des  miniftres  de  l'autel# 
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Le  pape  écrivit  auffi  fur  ce  fujet  une  lettre  circu-  ~r  

lairc  aux  archevêques  & à leurs  fuffragans , dont  on  ^N*  IX74« 
. trouve  deux  exemplaires , l’unadrcfle  à l’archevê-  ”,p* 
que  d’Yorc , l’autre  à l’archevêque  de  Reims.  Il  leur 
dit  que  dans  le  concile  affetnblé  principalement 
pour  ce  fujet  , on  a ordonné  le  fecôurs  de  la  terre 
îainte  > qui  fixera  inceflamment  le  terme  du  paffage 
general  , & il  leur  donne  commiffion  de  prêcher 
lacroifade  chacun  dans  leurs  diocefes  ; aux  condi- 
tions ordinaires  de  l’indulgence  plcnicrc  , & des 
autres  privilèges  des  croifcz.  La  lettre  cft  du  dix- 
feptiéme  de  Septembre. 

Un  mois  après  & le  vingt-rroifiéme  d’O&obre  ».  43V 
il  fit  une  conllitution  pour  modérer  la  décime  or- 
donnée par  le  concile.  Il  en  exempte  abfolument 
les  Leprofcries  & les  Hôpitaux  : aufii-bien  que  les 
religieufes  dont  les  revenus  font  fi  modiques  , 
qu’elles  font  obligées  de  mandier  publiquement 
pour  y fupplécr  ; & les  clercs  feculiers  dont  le 
revenu  ccclefiaftique  n’excede  pas  fept  livres 
tournois.  Mais  tous  ces  préparatifs  de  la  croi- 
fade  furent  fans  effet , & il  ne  fc  fit  plus  aucune 
entreprife  generale  pour  le  fecours  de  la  terre 
faintc.  * 

Le  pape  qui  ne  le  prévoïoit  pas  . sappliquoic  lt, 
en  meme  temps  a lever  un  des  plus  grands  oblta-  Rodoife  roi  de* 
clés  à lacroifade  , fçavoir  la  difpute  pour  l’empire  Roûiams' 
d’Occident.  Car  Alphonfe  roi  de  Caftille  y pré- 
tenffoit  toujours  , foutenant  que  depuis  la  mort 
idc  Richard  d’Angleterre  , il  n’avoit  plus  de  com- 
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petiteur  , 6c  que  Rodolfe  de  Habfbourg  n’avoit 
pu  être  élu  à Ton  préjudice.  Le  pape  foutenoit 
Rodolfe  , efperant  qu’il  fc  mettroic  à la  tête  de 
Ja  croifade  ; 6c  il  écrivit  à Alphonfe  plusieurs  Iet- 
.tres  honnêtes  , mais,prdl'ant;cs  , où  il  s’efforçoic 
.de  lui  perfuader  que  fa  confcicnce  6c  fon  honneur 
j’obligeoient  de  préférer  à fon  intereil  particu- 
lier le  bien  general  de  la  Chrétienté  , & fur- tout 
de  la  terre  fainte  ; & qu’au  fond  il  n’avoit  au- 
cun droit  à l’empire  ; n’ayant  point  été  couronné 
à Aix  la  Chapelle  comme  Rodolfe.  Alfonfe  ne 
fe  rendit  pas  encore  , mais  il  fit  dire  au  pape  qu’il 
i’iroit  trouver , 6c  en  general  qu'il  fe  conformeroic 
toujours  à fçs  intentions^  fuivant  l’exemple  de  fes 
ancêtres. 

Cependant  le  pape  écrivit  à Rodolfe  , que  wdc 
l’avis  des  cardinaux  , il  le  nommoit  roi  des  Ro- 
mains. Et  nous  vous  exhortons,  ajoute-t-il , à vous 
préparer  pour  recevoir  de  nos  mains  la  couronne 
impériale  lorfque  nous  vous  appellerons  , ce  que 
nous  efperons  faire  bien- tôt.  La  lettre  cft  du  vingr- 
feptiéme  de  Septembre  ; 6c  par  une  autre  il  le 
pria  de  s’avancer  le  plûtôt  qu’il  pourroit  aux  quar- 
tiers de  fes  terres  les  plus  proches  , 6c  le  lui  faire 
J^avoir. 

Peu  de  temps  après  le  concile  de  Lyon  , Fride-' 
rie  archevêque  de  Salfbourg  6c  ‘légat  du  faine 
fiége  tint  un  concile  provincial  , où  afiifterenc 
.cinq  de  fes  fuffragans,  fçavoir  Leon  de  Ratifbdnne, 
pierre  de  Paffau  , Brunon  de  Brixen  , Wernhard 
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de  Secou  & Jean  de  Chiemzée.  En  ce  concile  il  ^ ^ 

fut  ordonne  que  les  conftitutions  du  concile  de  ’ I2,74 
Lion  feroient  publiées  dans  la  province  de  Sais-  ind.p.  sjs. 
bourg  ; & cnfemble  celles  du  concile  de  la  même  „Sjo.**v  L 
province  tenu  â Vienne  en  1 167.  par  le  légat  Gui 
cardinal  du  titre  de  faint  Laurent.  Car  les  reglc- 
mens  de  ce  concile  tenu  fept  ans  auparavant  , n’e-  „ 
toient  déjà  plus  obfervcz.  Le  concile  de  Salibourg 
fit  de  plus  vingt-quatre  articles  de  réglement, 
dont  voici  les  plus  notables.  • 

L’interruption  des  chapitres  provinciaux  aïant  “ 
caufé  un  grand  relâchement  dans  les  obfervances 
monaftiques:  nous  ordonnons  aux  abbez  de  l’ordre 
de  faint  Benoît,  de  tenir  leur  chapitre  dans  Pâques 
prochain  , autrement  nous  procéderons  â la  refor- 
me de  cet  ordre  dans  notre  premier  concile  provin- 
cial. Nous  ordonnons  toutefois  dès-à-prefent  aux 
abbez  de  rappcller  les  moines  fugitifs  errans  par 
le  monde,  & d’avoir  en  chaque  monaftere  une  pri- 
fon  pour  les  moines  incorrigibles  ou  coupables  de 
crimes  énormes.  Il  n’eft  point  permis  aux  abbez  de 
refufer  aux  moines  la  liberté  de  pafler  â une  plus 
étroite  obfervance  , ni  d’envoier  des  moines  d’un  #.  j. 
monaftere  à un  autre,  finon  pour  caufe  grave  & 
approuvée  par  l’évêque.  Défenfe  aux  abbez  de  s’at-  «••4: 
tribucr  les  ornemens  ou  les  fonctions  épifcopales , 
s’ils  ne  nous  font  apparoir  de  leurs  privilèges.  Les  '■  s- 
chanoines  réguliers  obfcrvcront  ces  rcglemcns  à 
proportion , principalement  quant  â la  tenue  des 
chapitres  provinciaux.  Aucun  religieux  ne  pourra 
Tmp  XV J II,  H h 
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• çhoifir  un  confefTcur  hors  de  Ton  ordre  , fans  per- 

A N.  1174.  mifïîon  particulière  de  Ton  fuperieur.  Si  un  reli- 
gieux emploie  le  fecours  de  quelque  perfonne  fc- 
culicre  pour  éviter  la  corre&ion  , il  fera  emprifon- 
né , tant  que  le  fuperieur  jugera  à propos,  & exclus 
*•  u-  à l’avenir  de  toute  charge  dans  le  monafterc.  Dé- 
fenfe  à tout  prélat,  curé  ou  autre  de  couper  les  che- 
veux, ou  donner  l’habit  de  religion  à aucune  per- 
fonne de  l’un  ou  de  l’autre  fexc , fi  elle  ne  fait  pro- 
feflion  d’une  réglé  approuvée,  & ne  fc  deftineàun 
certain  lieu.  Ceux  qui  en  uferont  autrement  &por- 
r teront  un  habit  de  religion  pour  mener  une  vie  va- 
gabonde, feront  reprimez  parcenfures  cccléfiafti- 
c.  U.  ques.  On  voïoit  une  autre  efpece  de  vagabonds , 
qui  fc  difant  écoliers  & clercs  étoient  à charge  aux 
églifes  & aux  monaftercs  , & .fe  faifoient  donner 
les  aumônes  des  vrais  pauvres  ; déclamant  contre 
ceux  qui  les  refufoient  , & feandalifant  tout  le 
* monde.  Le  concile  leur  donne  deux  mois  pour 

prendre  un  état  de  vie  réglée,  & après  ce  terme  il 
défend  de  leur  rien  donner. 
c.17.  Défenfe  de  faire  dans  les  églifes  le  jeu  nommé 
l’épifcopat  des  enfans,  fi  ce  n’cl\  qu’il  fe  fafTe  par  des 
t.  h.  jeunes  gens  de  feize  ans  & au-dcfïous.  Celui  qui 
aura  délivré  un  clerc  ou  un  moine  enfermé  par  or- 
dre de  fon  fuperieur , en  brifant  la  prifon , fera  ex- 
communié parle feul  fait  ; &,s’il  fe  peut,emprifon- 
f.n.  né  à la  place  de  celui  qu’il  a délivré.  Si  un  évêque 
, cft  arrêté  fa détenu  prifonnicr , on  ceffcra  l’office 
divin  dans  toute  la  province  de  Salfbourg , quand 
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cette  violence  fera  devenue  publique.  On  dénon- 
ce aux  avoiiez  des  églifes  de  s’abftenir  de  leur  im- 
pofer  des  charges  indues  outre  les  redevances  ordi- 
naires : autrement  il  fera  procédé  contre  eux  par 
les  voies  de  droit.  Les  clercs  qui  reçoivent  des  cu- 
res ou  d’autres  bénéfices  de  la  main  des  laïques  , 
avant  que  d’en  être  pourvus  par  l’évêque  , perdent 
leur  droit  & font  excommuniez.  La  pluralité  des 
bénéfices  eft  défendue  , mais  il  fufïit  de  montrer 
une  difpenfe.  On  révoqué  tous  les  pouvoirs  don- 
nez par  les  évêques  précédens  à divers  religieux  , 
pour  oüir  les  confeflions  Ôc  donner  des  indulgen- 
ces : fauf  à accorder  de  nouveaux  pouvoirs  à la  dif- 
crction  des  évêques.  On  défend  en  particulier  de 
recevoir  les  quefteurs  porteurs  d’indulgences  fans 
attache  de  l’évêque. 

Alfonfe  roi  de  Caftille  aïant  réfolu  de  pafTer  en 
France  pour  conférer  avec  le  pape  , vint  à Barce- 
lone avec  Jacques  roid’Arragon  , y pafïa  les  fêtes 
de  Noël  en  1 174.  & au  commenccment.de  l’année 
fuivante  afïifta  aux  funérailles  de  faint  Raimond 
de  Pegnafort.  Ce  faint  homme  aïant  été  élu  gene- 
ral des  freres  Prêcheurs  après  la  mort  du  bienheu- 
reux Jourdain,  s’en  fit  décharger  au  bout  de  deu* 
ans,  dans  le  vingtième  chapitre  general  tenu  à Bou- 
logne l’an  1140.  Enfuite  il  revint  à Barcelone,  ou 
il  vécut  encore  trente-quatre  ans , occupé  de  l’étu- 
de & des  exercices  de  pieté.  Il  mit  en  ordre  les  con- 
ftitutions  des  freres  Prêcheurs , & compofa  une 
fomme  de  cas  de  confcicncc  à Pufage  des  confef- 
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feurs  , qui  eft  le  premier  ouvrage  que  je  fçache  de 
cette  nature.  On  lui  attribue  aufti  l’inftitution  de 
l’inquifition  d’Arragon  la  première  de  toute  l’Ef- 
pagne.  Il  étoit  confulté  de.  toutes  parts , & avoit 
un  grand  talent  pour  gagner  le  cœur  de  ceux  qui 
converfoient  avec  lui.  Il  mourut  âgé  de  près  de 
cent  ans  le  jour  de  l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier 
j 2.7 y.  Les  deux  rois  Alfonfe  de  Caftille  & Jacques 
d’Arragon  affifterent  à Tes  funérailles  avec  plu- 
fieurs  prélats  -,  & comme  on  rapportoit  de  lui  plu- 
fieurs  miracles  faits  de  fon  vivant  & apres  Ta  mort, 
le  roi  d’Arragon  commença  dès- lors  â pourfuivre 
fa  canonifation  , qui  toutefois  ne  fut  terminée 
que  plus  de  trois  cens  ans  après  par  le  pape  Clé- 
ment VIII.  & fa  fete  fut  fixée  au  feptiéme  de 
Janvier.  ■ 

Le  roi  de  Caftille  entra  en  France  huit  jours 
après  Pâques,  c’eft- à-dire , le  vingt-uniémed’  Avril, 
& fc  rendit  à Beaucaire , où  fut  fa  conférence  avec 
le  pape , qui  dura  quelques  mois  j mais  fans  effet  : 
Le  pape  qui  s’étoit  déclaré  pour  Rodolfc  , demeura 
ferme  à foutenir  fon  élection  ; & le  roi  Alfonfc 
.maintenant  toujours  la  validité  de  la  fienne , des 
qu’il  fut  de  retour  en  Efpagne  reprit  les  ornemens 
impériaux  qu’il  avoit  quittez,  & meme  le  fceau  avec 
lequel  il  écrivit  aux  princes  d Allemagne  & d’Ita- 
Jie  pour  les  engager  dans  fon  parti.  Ce  que  le  pape 
aïant  appris,  il  écrivit  à l'archevêque  de  Seville, 
d’admonefter  le  roi  en  préfence  de  témoins  , 
qu’il  eut  a fc  défifter  de  fa  prétention  , fous  peine 


Livre  LXXXtfl.  z4j 
ides  cenfures  ecclefiaftiques  * & l’archevêque  s’é- 
tant acquitté  de  facommiftion  , Alfonfe  fe  rendit 
enfin  & renonçai  l’empire.  Alors  le  pape  lui  ac- 
corda une  décime  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 
les  Mores  qui  l’attaquoient  violemment  ; & c’eft 
ce  qui  le  rendit  plus  traitable  au  fujet  de  la  dignité 
impériale. 

Sanche  fils  naturel  du  roi  d’Arragon  & arche- 
vêque de  Tolcde  fe  fignala  en  cette  guerre  ; il  af- 
fernbla  des  troupes  de  croifez , fe  mit  à leur  tête  &c 
marcha  contre  les  infidèles  : ce  que  le  pape  aïant 
appris  lorfqu’ilétoit  encore  à Bcaucaire , il  lui  écri- 
vit louant  hautement  fon  zele.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième de  Septembre.  Mais  l’archevêque  fut  tué 
dans  un  combat , & les  infidèles  lui  coupèrent  la 
tête  & la  main  gauche  , où  il  portoit  fon  anneau 
paftoral. 

En  même  temps  le  pape  publia  une  bulle  terri- 
ble contre  Alfonfe  III.  roi  de  Portugal,  où  il  dit 
en  fubftancerDepuis  long-temps  il  eft  venu  de  gran- 
des plaintes  à nos  prédeccfTeurs  & à nous  de  l’opref- 
fîon  des  églifes  dans  le  roïaume  de  Portugal , qui 
toutefois  eft  particulièrement  fournis  a l’églife  Ro- 
maine dont  il  eft  tributaire.  Le  pape  Honorius  III. 
en  écrivit  au  roi  Alfonfe  II.  pour  l’obliger  à repa- 
rer les  torts  qu’il  avoit  faits  à l’archevêque  de  Bra- 
gue  , par  lequel  il  avoit  été  juftement  excommu- 
nié,& le  menaça  même  de  la  perte  de  fon  roïatimc. 
Sanche  fils&  fucceftcur  d’ Alfonfe  fuivitfes  traces, 
& le  pape  Grégoire  IX.  lui  fit  de  pareils  reproches 
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avec  de  grandes  menaces.  Innocent  IV.  voïant  que- 
ce  prince  fe  conduifoic  de  pis  en  pis , ordonna  aux 
fcigneurs  & au  peuple  du  païs  de  reconnoîtrc  pour 
rcgenc  du  roïaume  Alfonfe  frère  de  Sanche  alors 
comte  de  Boulogne , & à prefent  roi  de  Portugal , 
dans  l’efperance  qu’il  rétablirait  l'ordre  & la  règle 
dans  fon  roïaume. 

Alfonfe  étant  admis  à la  rcgence  , jura  d’obfer- 
ver  certains  articles  qui  lui  furent  préfentez  à Paris 
de  la  part  des  prélats  de  Portugal , quand  il  feroit 
parvenu  à la  couronne  à quelque  titre  que  ce  fut  : 
comme  il  paroît  par  les  lettres  qui  en  furent  alors 
expédiées.  Toutefois  au  mépris  de  fon  ferment , 
non-  feulement  il  n’a.  pas  obfervéccs  articles , mais 
il  a commis  des  excès  énormes  contre  le  clergé  ÔC 
le  peuple  du  roïaume.  Martin  archevêque  de  Bra- 
gue  & plufieurs  autres  évêques  nous  en  ont  porté 
leurs  plaintes , fur  lefquellcs  nous  avons  donné  au 
roi  Alfonfe  plufieurs  avertiflemens  qu’il  a toujours 
éludez  par  de  belles  paroles.  C’eft  pourquoi  nous 
ordonnons  que  ce  prince  s’obligera  folemncllc- 
ment  par  ferment  à l’obfcrvation  de  ce  qui  efteon- 
tenu  dans  les  lettres  des  papes  Honorius  & Gré- 
goire , & dans  les  articles  de  Paris.  Il  promettra  que 
les  fuccefleurs  feront  la  même  promelfe  dans  l’an 
de  leur  avenement  à la  couronne  ; & il  en  donnera 
fes  lettres  à l’archevêque  de  Braguc  & à chacun  des 
évêques  de  fon  roïaume.  Il  fera  faire  le  même  fer- 
ment à fes  deux  fils  Denis  & Alfonfe  , & à fes  offi- 
ciers, & à ceux  aufquels  il  donnera  des  charges  à l’a- 
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venir.  Il  donnera  fureté  aux  archevêques  & aux 
évêques  qui  onr  part  à la  pourfuite  de  cette  affaire. 

Si  dans  les  trois  mois  que  cette  ordonnance  fera 
venue  à la  connoifTance  du  roi,il  n’accomplit  ce  que 
deffus , tous  les  lieux  où  il  fc  trouvera  feront  en  in- 
terdit , & un  mois  après  il  encourra  l’excommuni- 
cation que  nous  prononçons  dès-à-prefent  contre 
lui  : un  mois  après  l’interdit  s’étendra  à tout  fon 
roïaume  de  Portugal  & d’AIgarve  , après  trois  au- 
tres mois  tous  fes  fujets  feront  abfous  du  ferment 
de  fidelité  & difpcnfez  de  lui  obéir.  Tant  qu’il  de- 
meurera dans  fon  opiniâtreté,  il  perdra  l’exercice 
de  fon  droit  de  patronage  fur  les  églifes.  La  bulle 
eft  dattée  deBcaucaire  le  quatrième  de  Septembre 
1x7  Mais  la  mort  du  pape  arrivée  cinq  mois  après 
en  arrêta  l’exécution  -,  & il  n’y  avoir  pas  lieu  d’en 
attendre  un  grand  effet  ; les  fermens  font  de  foibles 
remedes  pour  les  parjures, & les  cenfures  eccléfiaf- 
tiques , pour  ceux  qui  les  méprifent. 

Jacques  xoid’Arragon  quoique  vieux  & près  de 
fa  fin  , continuoit  d’entretenir  publiquement  une 
dame  qu’il  avoit  ôtée  à fon  mari.  Le  pape  Grégoire 
lui  en  écrivit  de  Beaucairc  dès  le  vingt-cinquième 
de  Juillet , lui  difant  entre  autres  chofes  : Ne  con- 
fiderez-vous  pas  que  vous  devriez  du  moins  à vo- 
tre âge  avoir  quitté  cette  pafïion  avant  qu’elle  vous 
quitte  ? que  la  fidelité  doit  être  réciproque  entre 
le  feigneur  & le  vaffal , & que  c’eft  la  violer  indi- 
gnement que  d’enlever  fa  femme  ? Eft-cc  ainfi  que 
vous  vous  préparez  au  voïage  de  la  terre  faintc  où 
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vous  vous  êtes  engagé  fi  publiquement  ? Et  ne  fça- 

13f7î'  vez  vous  pas  que  pour  rendre  un  fervice  agréable 
à Dieu  , il  faut  commencer  par  fe  purifier  des  cri- 
mes ? à quel  péril  vous  expofez-vous , donnant  un 
fi  pernicieux  exemple  dans  un  état  fi  éminent  ? Il 
conclut  en  l’exhortant  à ne  fepaslaifler  furprendre 
par  la  mort , & à quitter  incellamment  la  complice 
de  fon  adultéré  & la  rendre  à fon  mari.  Autre- 
ment, ajoute- 1- il,  je  ne  pourrois  me  difpcnfer  de 
fatisfairc  à mon  devoir. 

Le  roi d’Arragon  reçut  mal  cette  réprimande, 
& fit  au  pape  une  réponfe  , où  fans  nier  le  fait  il 
s’efforçoit  d’en  affoiblir  les  circonstances.  Il  n’a- 
voit  pas  honte  d’alleguer  pour  exeufe  la  beauté  de 
la  femme  , il  difoit  qu’il  ne  l’avoit  point  enlevée 
de  force  & qu’elle  s’étoit  attachée  à lui  volontaire- 
ment i que  celui  qu’elle  avoir  quitté  n’étoit  pas 
fon  mari  légitime , enfin  quelle  ne  pouvoir  retour- 
c.  3r.  ncr  avec  lui  fans  mettre  fa  vie  en  péril.  Le  pape  ré- 
pliqua en  réfutant  ces  mauvaifes  exeufes , & con- 
clut en  priant  le  roi  de  quitter  absolument  ccttc 
femme,  &c  dans  les  huit  jours  après  la  réception  de 
fa  lettre  la  faire  conduire  en  lieu  fur  , jufques  à ce 
qu’elle  puifle  être  remife  à fon  mari.  Le  tout  fous 
peine  d’excommunication  contre  la  perfonne  du 
roi  & d’interdit  fur  les  lieux , dans  lcfquels  lui  ou  fa 
concubine  fc  trouveront.  La  lettre  eft  dattée  de 
Vienne,  le  vingt-deuxième  de  Septembre  , & le 
pape  commit  pour  l’exécution  l’archevêque  de  Tara 
ragonc  & l’évêque  de  Tortofe, 

Cependant 
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Apre 

vinrent  très-contcns  déshonneurs  qu’ils  y avoient  J piniarchc 

1 , ' t de  C.  P.  depoié. 

reçus  , & des  marques  d amitié  que  le  pape  leur  Pnrhjfh.  ht.  v. 
avoit  données , particulièrement  aux  prélats , qui  Nie.  Gug.  lib.y: 
reçurent  de  lui  des  mitres  & des  anneaux  fuivant  *• 
l’ufage  de  leglife  Latine.  Ils  arrivèrent  à C.P.  fur  la 
fin  de  l’automne  de  l’année  1174.  amenant  avec 
eux  les  nonces  du  pape.  Il  fut  alors  queftion  de  dé-  p«*f>  c. 
pofer  le  patriarche  Jofcph  , comme  on  étoit  con-  sup.nv.  lxi x.«. 
venu  , ce  qui  n ctoit  pas  fans  difficulté  , parce  qu’il  * 
ne  renonçoit  pas  de  lui-même.  On  enrendit  donc 
des  témoins  fur  la  promette  qu’il  avoit  faite  à l’em- 
pereur de  fe  retirer  fi  l’union  réuffifioit  ; & cette 
promefle  jointe  au  ferment  de  ne  jamais  confentir 
à l’union , fut  jugée  par  les  évêques  équivalente  a 
une  renonciation  ; c’elt  pourquoi  ils  déclarèrent  le 
fiége  vacant.  Ce  fut  le  neuvième  de  Janvier#!  ty  y. 
que  l’on  cefia  de  nommer  Jofeph  à la  priere  publi- 
que 5 & le  feiziéme  du  même  mois , jour  auquel  les 
Grecs  honorent  les  chaînes  de  faint  Pierre,  on  com- 
mença à y nommer  le  pape  Grégoire  dans  la  cha- 
pelle du  palais,  après  avoir  chanté  l’évangile  en 
Grec  & en  Latin.  Le  patriarche  Jofcph  paffia  du 
monaftere  de  la  Pcriblcpte  à la  Laure  d Anaplus  à 
quatre  milles  de  C.  P. 

Mais  fa  retraite  caufaun-  nouveau  fchifme  dans 
leglife  Grequc  , déjà  divifée  par  la  retraite  d’Ar-- 
feue  ; les  deux  partis  fc  regardoient  l’un  fk.  l’autre  f*-Tk  «r*. 
comme  excommuniez  , jufques  à ne  vouloir  nPs“M  tIX  *•  **• 
Tome  Xmi.  I i 


ependant  C.  P.  avoir  changé  de  patriarche.  
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boire  ou  manger  cnfemble  , ni  même  fc  parler.  Ils 
aigrilfoient  le  mal  par  de  faux  rapporcs  & des  juge- 
mens  téméraires  j & cxcitoient  lacuriofité  du  peu- 
ple fur  des  matières  au-defliis  de  fa  portée.  On  pro- 
pofa  plusieurs  fujets  pour  remplir  le  ficgc  de  C.  P. 
tant  d’entre  les  moines  que  des  autres  ; & d’abord 
la  plupart  des  fuffrages  furent  pour  Theodofe  de 
Villc-Hardoüin  , fils  de  Geofroi  prince  d’Achaïe, 
& petit  neveu  du  maréchal  de  Champagne.  On  le 
nommoit  le  prince  à caufe  de  fon  origine.  Il  avoir 
quitté  le  rite  Latin  pour  embrafi'cr  celui  des  Grecs  , 
& étant  forti  de  fon  pais  il  s’enferma  dans  un  mo- 
naftere  de  la  montagne  Noire  en  Natolie , où  aïanr 
pris  le  nom  de  Theodofe  , il  s’inftruifit  & s’exerça 
à une  obfervancc  très-  exaéte.  Quelques  années  après 
s’étant  fait  connoître  de  l’empereur , il  fut  fait  ar- 
chimandrite du  Pantocrator  à C.  P.  puis  envoie  en 
ambaflade  vers  les  Tartares , & à fon  retour  il  s’en- 
ferma dans  une  cellule  du  monaftere  des  Hode- 
ges  ; c’eit  de  cette  retraite  qu’on  le  vouloit  tirer 
pour  le  mettre  fur  le  fiége  de  C.  P* 

Mais  quelques  évêques  crurent  que  Jean  Vec- 
cus  y convenoit  mieux , étant  déjà  cartophylax  & 
fccrophylax  de  cette  églife  , & homme  de  grande 
réputation.  Quand  on  eut  fait  le  rapport  à l’empe- 
reur des  differens  fuffrages  , il  jugea  Veccus  le  plus 
digne,  le  croïant  propre  à faire  ccficr  le  fchifmc 
tant  par  fa  do&rine  que  par  fa  longue  expérience 
des  affaires  ecclefiaftiqucs.  Il  fyt  donc  élu  patriar- 
che de  C.  P.  dans  i’aflcmblée  des  évêques  à fainte 
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Sophie  le  dimanche  vingt- fïxiémc  de  Mai,  jour  au- 
quel les  Grecs  faifoienc  la  fête  des  pères  du  concile 
deNicée,  qu’ils  font  à prefent  le  feiziémede  Juillet. 
Veccus  fut  ordonné  le  dimanche  fuivant,  qui  étoit 
celui  de  la  Pentecôte  fécond  jour  de  Juin  117$.  • 
L’empereur  crut  fc  pouvoir  décharger  fur  lui  du 
foin  des  affaires  eeelefiaftiques , & lui  promit  fon 
fecours  en  tout  ce  qui  feroit  néccfTaire  , efpcrant 
qu’il  en  uferoit  de  meme  à fon  égard.  Il  lui  donna 
aufli  la  liberté  de  lui  recommander  ceux  qu’il  juge- 
roit  à propos  , perfuadé  qu’il  n’en  abuferoit  pas  : 
mais  il  y fut  trompé  , & Veccus  trop  ardent  en  frs 
Pollicitations  vouloir  abfolument  emporter  tout  ce 
qu’il  demandoit.  Un  jour  il  intercedoit  pour  un 
nomme,  qu’il  fçavoit  etreinjuftement  condamné  ; 
mais  contre  lequel  l’empereur  étoit  prévenu.  Après 
une  vive  & longue  convcrfation,  le  patriarche  dit: 
Quoi  donc  , n’aurez-vous  pas  plus  d’égard  pour  les 
évêques  que  pour  vos  cuifîniers  ou  vos  palefre- 
niers , qui  font  néccfTaircrnent  fournis  à toutes  vos 
volontez  ? Aïant  ainfi  parlé  il  jetta  aux  pieds  de 
l’empereur  , le  bâton  qu’il  portoit  pour  marque  de 
fa  dignité  , & fortit  au  plus  vice.  L’empereur  pre- 
nant ce  procédé  pour  un  affront , le  fit  rappcllcr  : 
mais  le  patriarche  n’écouta  rien  & alla  s’enfermer 
dans  le  prochain  monaftere.  U ne  autre  fois  le  jour 
de  faint  George  , l’empereur  â la  fin  de  la  mcfTe  fe 
prefentant  à la  communion  & étendant  déjà  les 
mains  pour  la  recevoir,  le  patriarche  qui  tenoit  à 
fa  main  droite  la  particule  du  pain  facré  , lui  de* 
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manda  une  grâce  pour  un  affligé.  L'empereur  dit 
que  ce  n’étoit  pas- là  le  cemps , le  prélat  foutinr  qu'il 
n’y  en  avoir  pas  de  plus  convenable  pour  imiter  la 
bonté  du  Sauveur  l'empereur  en  colere  fe  retira 
fans  avoir  communié.  Enfin  pour  n’étre  pas  tous 
les  jours  expofé  à de  pareils  affronts  & modérer 
l’cmpreffement  du  patriarche,  il  réduifit  lesaudian- 
ces  qu’il  lui  donnoit  à un  jour  de  la  femaine  , qui 
fut  le  mardi , & il  n’y  manquoit  jamais. 

De  Beaucaire  le  pape  Grégoire  s’achemina  vers 
Laufane  , ou  devoir  ctre  fon  entrevue  avec  l'empe- 
Kur  Rodolfc.  Etant  à Vienne  en  Dauphiné  , il  fie 
l’union  de  l’évêché  de  Die  à celui  de  Valence  défi- 
réc  depuis  long  - temps  j &c  il  avoir  une  affection 
particulière  pour  l’églife  de  Valence  , où  il  avoit 
fervi  dans  fa  jeuneffe.  Dès  l’année  12.74.  Gui  de 
Montlaur  chanoine  du  Pui  en  Vêlai  , avoit  été 
élu  évêque  de  Valence  , & confirmé  par  le  pape 
Grégoire  $ à la  fuite  duquel  il  étoit  à Beaucaire  : 
mais  il  mourut  incontinent  apres  àTarafcon  , & 
le  pape  donna  l’évêché  de  Valence  à Amedée  de 
Roulïillon.C’étoit  un  gentilhomme  de  Dauphiné  , 
qui  dès  fon  enfance  avoit  été  moine  à faint  Clau- 
de en  Franchc-comté  , puis  abbé  de  Savigni.  Le 
pape  le  facra  Iui-mcme  à Vienne  , nonob fiant  fa 
répugnance  & fes  larmes  ; car  il  fe  croïoit  indigne 
de  l'épifcopat:  mais  le  pape  lui  difoit  pour  le  confo- 
ler  :Ne  craignez  point,c’eft  par  vous  que  cette  égli- 
fe  dépoüil lée  fera  rétablie.  Amedée  garda  dans  l’é- 
pifeopat  l’habit  monaftique  , la  nourriture  & le 
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refte  de  l’obfervancc  autant  que  fon  état  le  per- 

mettoit.  An.  12-7-J>' 

Ce  fut  en  fa  perfonne  que  le  pape  Grégoire  unit 
à l'évêché  de  V alence  celui  de  Dic,polfcdé  alors  par 
Amedée  de  Genevc  oncle  maternel  d’Amedéc  de 
Rouflillon.  Le  pape  explique  les  caufes  de  cette 
union  dans  fa  bulle  donnée  à Vienne  le  vingt-cin- 
quième de  Septembre  i zy  j.  où  il  parle  ainli  : L’é- 
glifede  Valence  & celle  de  Die  (ont  depuis  long- 
temps opprimées  par  une  tirannic  violente  & con- 
tinuelle des  nobles  & des  peuples  de  ces  dioccfes  , 
qui  en  ont  fouvent  pillé  les  biens  & exilé  les  évê- 
ques. Les  plaintes  en  ont  été  portées  au  pape  Gré- 
goire IX.  & on  la  fupplié  d’unir  ces  églifes  , afin 
que  leurs  forces  étant  raflcmblées  fous  un  feul  chef, 
puflent  réfifter  plus  facilement  aux  infultesdes  per- 
fécutéurs.  Le  pape  touché  de  ces  plaintes , donna  * 
des  commiflaires  pour  informer  de  la  néceflité  & 
de  futilité  de  cette  union  , & pour  la  faire  par  fon 
autorité,  s’ils  la  jugeoient  avanrageufe  à ces  églifes. 

La  mort  de  Grégoire  IX.  &:  d’autres  incidents  ont 
empêché  que  cette  com million  ne  fut  exécutée  j & 
la  vexation  de  ces  églifes  a duré  jufques  à notre 
temps-,  comme  nous  l’avons  vûnous-même  étant 
dans  un  moindre  état , principalement  à l’égard  de 
leglifc  de  Valence  j & comme  l’ont  aufli  vû , & 
pour  ainfi  dire  , touché  de  leurs  mains  nos  freres  les 
cardinaux  étant  avec  nous  fur  les  lieux. 

C’eft  pourquoi  vu  l’utilité  évidente  de  ces 
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deux  églifes  6c  leur  proximité  qui  rend  les  diocéfes 
contigus  6c  fi  tuez  dans  la  même  province  de  Vien- 
ne : après  en  avoir  délibéré  avec  nos  frères,  de  leur 
avis  6c  de  la  plénitude  de  notre  puilTance  , nous  les 
uni  irons  par  ces  prefentes  , ordonnant  que  letac 
des  évêques  qui  les  gouvernent  maintenant  demeu- 
rant en  fon  entier , lorfque  l’un  ou  l’autre  viendra 
à céder  , ou  à mourir , le  furvivant  fera  évêque  de 
Valence  6c  de  Die , 6c  elles  feront  gouvernées  à 
perpétuité  par  un  même  prélat.  Il  fera  élu  alterna- 
tivement dans  les  deux  églifes , à commencer  par 
celle  de  Valence;  6c  les  chanoines  de  l’une  &d© 
l’autre  fe  ralfcmblcront  en  cette  occalion  , pour 
avoir  également  voix  comme  s’ils  n’étoient  qu’un 
feul  corps  : mais  dans  tout  le  relie  les  deux  chapi- 
tres demeureront  divifez  : le  tout  fans  porter  au- 
cun préjudice  à l’archevêque  de  Vienne  métropo- 
litain de  ccs  deux  églifes.  L’union  fut  exécutée  dès 
l’année  fuivante  1 17 6.  par  le  décès  de  l’évêque  de 
Die  , 6c  elle  a fubfifté  412..  ans  jufqucs  à notre 
temps  , que  les  deux  évêchez  ont  été  feparez  de 
nouveau  en  1687. 

Le  pape  arriva  à Laufanc  le  fîxiémc  d’O&obrc , 
6c  Rodolfe  roi  des  Romains  le  vint  trouver  le  jour 
de  faint  Luc  dix-huitiémc  du  même  mois  , accom- 
pagné de  la  reine  fon  époufe  & de  prefquc  tous  fes 
enfans.  Deux  jours  après  il  prêta  ferment  au  pape 
de  confcrver  tous  les  biens  6c  les  droits  de  l’églifc 
Romaine  , 6c  de  l’aider  au  recouvrement  de  ceux 
dont  elle  n’étoit  pas  en  polfelïion , comme  aullià  la 
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défcnfe  de  Ton  droit  fur  le  roïaume  de  Sicile.  A ce  

ferment  furent  prefens  fept  cardinaux,  entre  autres  An.  i 2.7  jr 
Pierre  de  Tarantaifc  évêque  d’Oftie  , & Octobon 
de  Fiefque  diacre  du  titre  de  fainx  Adrien  : cinq 
archevêques , Ademar  de  Lion  , Otton  de  Milan  , 

Boniface  de  Ravenne  , Jacques  d’Embrun  & Eu- 
des de  Befançon  : onze  évêques , Jean  de  Liege  , 

Etienne  de  Paris , Rodolfc  de  Confiance,  Henri 
de  Balle , Guillaume  de  Laufanc,  Henri  de  Trente,  *.  > 
Amedée  de  Valence , Raimond  de  Marfeillc , Ai- 
mond  de  Geneve  , Alain  de  Sifteron  , & Gérard 
élude  Verdun.  Enfin  plufieurs  princes  d’Allema- 
gne furent  témoins  de  ce  ferment,  entre  autres 
Louis  comte  Palatin  du  Rhin  & duc  de  Bavière  , 

Frideric  duc  de  Lorraine  , & Frideric  burgrave  de 
Nuremberg.  Le  roi  Rodolfe  promit  de  réitérer  ce 
ferment  avant  que  d’être  couronné  empereur , & 
il  fit  celui-ci  dans  l’églife  de  Laufanc  le  vingtiè- 
me d’Oéiobre  1175. 

Le  lendemain  il  publia  un  édit , par  lequel  il  ac-  «.3, 

•corde  aux  chapitres  la  liberté  entière  dans  l’élec- 
tion des  prélats  ; & rejette  comme  un  abus  l’ufage 
de  s’emparer  des  biens  des  prélats  décedez  , ou  des 
églifes  vacantes , pratiqué  par  fes  prédecefTcurs.  Il 
laifl'c  auffi  la  liberté  des  appellations  au  faint  fié- 
gc , & promet  fon  fccours  pour  l’extirpation  des 
hcréfies.  Il  réitéré  fa  promette  pour  la  confervation 
des  patrimoines  de  l’églife  Romaine  , & ajoute 
qu’il  ne  recevra  jamais  aucun  office  ni  dignité,  qui  . * 
liji  donne  aucun  pouvoir  dans  ces  lieux  , particu- 
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licremcnt  à Rome.- Il  n’attaquera  aucun  des  valfaux 
de  l’églife  Romaine  rpccialcment  Charles  roi  de 
Sicile  , & fera  confirmer  toutes  fes  promcflcs  par 
les  princes  d’Allemagne.  En  cette  meme  aflcmblcc 
de  Laufane  Rodolfe  fe  croifa  pour  la  terre  fainte, 
à la  pricre  du  pape  .qui  avoit  cette  croifade  força 
cœur  , prétendant  y aller  en  perfonne  & finir  fes 
jours  à la  terre  fainte.  Avec  le  roi  Rodolfe  fe  croi-, 
ferent  la  reine  fa  femme  , le  comte  & la  comtelTc 
de  Fcrcte , & prefque  toute  la  noblelfe  qui  étoit  ve- 
nue à la  cour  du  pape. 

De  Laufane  le  pape  retournant  en  Italie  pafia  à 
Sion  en  Valais , où  il  commit  l’archevêque  d’Em- 
brun  pour  faire  en  Allemagne  le  recouvrement  de 
la  décimé  de  fix  ans  deftinée  à la  croifade.  Enfuitc 
étant  à Milan,  il  écrivit  à l’évêque  de  Verdun, char- 
gé du  même  recouvrement  pour  l’Angleterre,  de 
faire  délivrer  au  roi  Edouard  les  décimés  d’Angle- 
terre , de  Galles  & d'Irlande , en  cas  que  ce  prince, 
qui  étoit  croifé  , fit  le  voïage  en  perfonne. 

Le  pape  arriva  à Milan  le  onzième  de  Novem- 
bre , & y fut  reçu  avec  grand  honneur , & logé  au 
monallere  de  faint  Ambroifc.  Il  s’y  lailfa  voir  à 
tout  le  monde  avec  bonté  , & accorda  plufieurs 
indulgences  à ceux  qui  en  demandèrent.  Mais 
le  jour  de  la  dédicace  de  faint  Pierre  *de  Rome 
dix  huitième  de  Novembre  ,il  renouvella  dans  l’é- 
glife de  faint  Ambroifc  toutes  les  cenfures  pro- 
noncées parle  pape  Clcment  IV.  contre  la  ville- 
de  Milan , afin  qu’on  ne  crut  pas  qu’elles  étoient 

abrogées 
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brogécs  parlctemps.  DcMilanlc  papevint  à Plai- 
fance  puis  à Florence , où  il  arriva  le  dix-  huitième 
de  Décembre  ; mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  la 
ville  , parce  qu’elle  étoit  interdite  & les  habitans 
excommuniez,  pour  n’avoir  pas  obfervé  la  paix 
qu’Ravoit  faite  entre  les  Guelfes  & les  Gibellins , 
ior^i’il  pafla  chez  eux  deux  ans  auparavant.  Or 
comme  l’Ame  enflé  par  les  pluies,  ne  fc  pouvoit 
palier  à gué , il  fut  obligé  de  traverfer  un  pont  de 
la  ville  ; & alors  il  leva  les  cenfures,  & donna  au 
peuple  des  bénédictions  en  paflant.  Mais  quand  il 
tut  dehors  il  les  excommunia  de  nouveau , & dit  en 
colere  ce  verfet  du  pfeaume  : Retenez-Ies  avec  le 
mors  & le  caveçon. 

De  là  le  pape  vint  à Arczzo  & pafla  les  fêtes  de 
Noël,  mais  il  y tomba  malade  , & mourut  le  di- 
xiéme de  Janvier  1176.  aïant  tenu  le  faint  liège 
quatre  ans  deux  mois  & quinze  jours.  Il  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  d’Arczzo  dédiée  à faint  Donat  ; 
fc  on  rapporte  plufieurs  miracles  operez  la  même 
année  par  fon  interccflion.  Aufli  eft-il  regardé 
comme  faint  dans  le  pais.  La  nouvelle  cathédrale 
bâtie  dans  le  fîecle  fuivant  eft  tirée  de  fon  nom  > fa 
fête  eft  célébrée  par  le  peuple  de  la  ville  , & on  en- 
tretient continuellement  une  lampe  ardente  de- 
vant fon  tombeau , mais  il  ri’a  pas  encore  été  cano- 
nifé  dans  les  formes. 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  dix  jours  , & le 
vingt-uniéme  de  Janvier  les  cardinaux  enfermez 
en  conclave  élurent  pape  Pierre  de  Tarantaife 
Tome  XV1IL  Kk 
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de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , cardinal  , évêque 

An.  127  G.  d’Oftic , qui  prit  le  nom  d’innocent  V.  Il  pafla  auf- 
fi-tôc  d’ Arezzo  à Rome,  ou  il  fut  couronné  à faine 
Pierre  le  premier  dimanche  de  carême  vingt-troi- 
fîémede  Février  3 &alla  loger  au  p ilais  de  Latran. 
Mais  il  y tomba  malade  & mourut  le  vingt-deu- 
xième de  Juin  après  cinq  mois  de  pontificat,  wfuc 
enterré  à faint  Jean  de  Larran  , & Charles  roi  de 
Sicile  affilia  à fes  funérailles. 

Rjin.  n.  x6.  xj.  Après  dix-fept  jours  de  vacance  on  élut  Otto- 
bon  de  Fiefquc  Génois , neveu  du  pape  Innocent 
IV.  cardinal  diacredutitre  de  faint  Adrien , d’où  il 
prit  le  nom  d’Adrien  V.  Il  étoit  déjà  malade , & 
les  parens  lui  étant  venu  faire  compliment  fur  fon 
élection , il  leur  dit  : J’aimerois  mieux  que  vous  fu£ 
liez  venu  voir  un  cardinal  en  fanté , qu’un  pape 
4 moribond.  Auffi-tôt  après  fon  élection  il  fufpen- 
dit  l’exécution  de  la  conftitution  du  conclave  faite 
par  Grégoire  X.  prétendant  en  ordonner  autre- 
ment -,  mais  la  mort  le  prévint , & aïant  paffé  de 
Rome  à Viterbe  , il  y mourut  le  dix- huitième 
d’Août , un  mois  & neuf  jours  après  fon  élection  , 
fans  avoir  été  facré  évêque , ni  même  ordonné  prê- 
tre. Il  fut  enterré  à Viterbe  dans  l’égtife  des  freres 
Mineurs , où  l’on  voit  encore  fon  tombeau , & le 
faint  fiege  vacqua  vingt- huit  jours. 

Cependant  Simon  de  Brie  cardinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Cccile  , tint  un  concile  à Bourges. 
Le  pape  Grégoire  X.  l’avoit  fait  légat  en  France 
avec  des  pouvoirs  très- amples,  entr’ autres d’ufer  de 
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cenfurcs  contre  toutes  fortes  de  perfonnes , même  ■ 

les  templiers  & les  autres  religieux  militaires,  les 
Cifterciens , ceux  de  Clugny  & de  Prémontré  , les 
freres  Mineurs  &c  les  freres  Prêcheurs,  nonobftanc 
leurs  privilèges.  Ce  légat  tint  donc  un  concile  à 
Bourges  à la  pricre  de  quelques  prélats  du  païs , où 
il  publia  feize  articles  de  rcglemcns  le  treiziéme  de 
Septembre  12.76.  le  Paint  fiége  étant  vacant,  com- 
me on  le  croïoit  en  France,  où  l’on  ne  pou  voit  Ra- 
voir qu’il  venoit  d’être  rempli  le  même  jour.  Ces 
reglcmcns  tendent  principalement  à maintenir  la 
jurifdi&ion  & l’immunité  eccléfiaftiquc , dans  l’é- 
tendue dont  le  clergé  étoit  alors  en  poffeffion  , & 
que  les  féculiers  s’efForçoient  de  reftraindre.  En 
voici  les  plus  notables. 

On  . fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  la  liberté 
des  élections  étoit  troublée  en  France,  detclle  for- 
te qu’en  quelques  lieux  la  multitude  excitée  par  des 
médians,  fe  jettant  fur  ces  électeurs , avoit  empê- 
ché l’éle&ion , & en  d’autres  avoit  obligé  de  la  diffé- 
rer : comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  à Lion  , à 
Bourdcaux  & à Chartres.  A Bourdeaux  la  violence 
avoit  été  jufques  à tuer  le  facriftain, dignité  de  la  ca- 
thédrale. On1  prononce  les  cenfures  les  plus  rigou- 
• reufes  contre  ceux  qui  feront  coupables  de  telles 
violences  : mais  il  fcmble  que  l’autorité  du  prince 
auroit  été  un  remede  plus  efficace.  L’archevêque 
de  Lion  étoit  alors  Aimar  de  Rouffillon  moine  de  GA’i.cbr.to.  1; 
Clugny,  que  le  pape  Grégoire  y avoit  mis  en  12.75. 
après  la  promotion  de  Pierre  de  Tarantaife  au  car- 
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dinalat  & à l’évêché  d’Oftic.  L’archcvêquc  de  Bour- 

An.  izyC,  Jeaux  étoit  Simon  de  Rochcchoüard , qui  de  cha- 
noine de  Limoges , étoit  devenu  doïen  de  Bour- 
ges j puis  avoit  été  élu  évêque  de  Limoges  en  1 zji. 
avec  un  concurrent  ; & le  différend  étoit  encore 
pendant  quand  Simon  fut  pourvu  de  l’archevê- 
ché de  Bourdcaux  au  mois  de  Septembre  1 175.  Ce 
fiecre  étoit  vacant  depuis  la  mort  de  Pierre  de  Ron- 

5 • / J N P ' 

cevaux  arrivée  des  1 annee  1 zc?. 

Les  juges  deleguez  par  le  légat abufoient  de  leur 
pouvoir  en  plufieurs  manières.  Ils  décernoient  des 
% citations  generales  contre  ceux  que  le  porteur  nom- 
meroit  ; & exigeoient  des  amendes  pour  l’abfolu- 
e.  x.  j.  tion  des  ccnfurcs.  Le  concile  de  Bourges  défend 
c. 4.  l’un  & l'autre  abus.  Il  défend  aufli  aux  juges  ordi- 
naires , c’ell-à-dire  aux  prélats, de  recevoir  trop  fa- 
cilement les  plaintes  des  moines  contre  leurs  ab- 
c.y  bez,  principalement  en  matière  de  correétion.  Il 
défend  aux  laïques  d’empêcher  ou  de  troubler  la 
jurifdiétion  des  prélats , & d’ufer  de  violences  ou 
de  menaces  pour  extorquer  l’abfolution  des  cenfu- 
c 6-  res.  Il  défend  aux  juges  laïques  de  contraindre  les 
c. 7.  eccléfiaftiques  à comparoître  devant  eux  , ou  à y 
procéder  après  qu’ils  onr  allégué  leur  privilège  : de 
prendre  connoiffance  de  la  jufticc  ou  de  l’injuftice 
des  ccnfures,  ou  de  quelque  autre  caufc  fpirituellc 
f.s.  que  ce  foit:  enfin  de  rejetter  les  teftamens,  pour 
n’avoir  pas  été  faits  enpréfencedes  échevins  ou  des 
juges  feculiers.C’ell  que  les  eccléfiaftiques  étoient 
en  poffellion  de  les  recevoir  & de  prendre  connoif- 
fance de  l’exécution. 
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Défenfe  d’étendre  les  péages  aux  effets  que  les  . 
clercs  tranlportcnr  par  terre  ou  par  eau, pourvu  que  ( yj  ' 
ce  ne  foitpas  pour  en  trafiquer.  Défenfe  de  faire  c.u, 
des  bans  ou  proclamations, portant  quelque  ordon- 
nance ou  défenfe  contraire  à la  liberté  eccléfiafti-  *.  n. 
que.  Défenfe  de  blefier,  mutiler  ou  maltraiter  ceux  c.  i}. 
qui  fe  retirent  dans  les  églifes  & les  autres  lieux  de- 
franchife,ou  les  en  tirer  par  violence/Enfin  d’em-  c.  ij. 
pccher  ou  diminuer  la  jurifdiétion  de  l’églifc  dans 
les  matières  dont  elle  eft  en  paifible  pofTeflion  de 
connoîtrc  fuivant  l’ancienne  coutume.  Défenfe  à 
tous  les  exempts  réguliers  ou  feculicrs  d’abufer  de 
leurs  privilèges , en  admettant  les  excommuniez 
aux  offices  divins,  aux  facremens , ou  à la  fépulturc 
eccléfiaftique.  Défenfe  de  frapper , prendre empri- 
fonnerlcs  appariteurs  des  juges  eccléfiafticjues  ou 
autres  porteurs  de  leurs  lettres.  Toutes  ces  defenfes 
font  fous  les  cenfures  les  plus  rigoureufes  : excom-  , 
munication  de  plein  droit , interdit,  perte  de  fiefs 
relevant  de  l’églife, incapacité  des  bénéfices  aux  en- 
fans  des  coupables.  L’archevêque  de  Bourges,  fous 
lequel  fut  tenu  ce  concile,  étoit  Gui  de  Sulli  fils 
de  Henri,  grand  bouteiller  de  France.  Ilentradans  GM.chr.tt.  1.7. 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , & après  y avoir  vécu  £7*j<?4*r*  B,tur * 
plusieurs  années  aVec  édification  , il  fut  prieur  du 
convent  de  Paris  : d’ou  le  pape  Innocent  V.  le  tira 
pour  le  faire  archevêque  de  Bourges  le  dix-huitié- 
me  de  Mai  cette  année  1 iy6.  après  que  le  fiége  eut 
vaqué  trois  ans  & trois  mois  depuis  la  mort  de  Jean 
de  Sulli  frere  de  Gui.  Le  pape  qui  étoit  du  même  or- 
dre connoifïoit  fon  mérite.  K k iij 
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Apre’s  la  mort  du  pape  Adrien  V.  Les  car- 
dinaux s’aflemblerenc  dans  le  palais  de  Vi- 
terbe  , pour  procéder  à l’éle&ion  d’un  fucccfleur 
le  plus  prorrfptemenc  qu’il  feroit  pofliblc  : mais  les 
cicoïcns  de  la  ville  voulurent  les  obliger  à s’en- 
fermer en  conclave  fuivant  la  conftitution  de  Gré- 
goire X.  à quoi  iis  furent  excitez  par  quelques  pré- 
lats & par  des  officiers  de  la  cour  de  Rome , comme 
des  feripteurs  du  pape  8c  des  procureurs.  Les  car- 
dinaux difoient  que  la  conftitution  du  conclave 
avoitété  fufpenduë  parle  pape  Adrien,  mais  les 
prélats  foutenoient  le  contraire  , 8c  en  avoient  per- 
fuadé  les  officiers  de  la  ville.  Les  cardinaux  par  de- 
liberation commune  cnvoï'crent  l’archevêque  de 
Corinthe  & le  general  des  freres  Prêcheurs  avec  le 
procureur  de  l’ordre  , publier  la  fufpenfion  que 
l’on  révoquoit  en  doute  : mais  les  procureurs  8c 
les  autres  praticiens  delà  cour  de  Romes’aftemblef 
rent  au  lieu  de  la  publication  ; 8c  quand  l’arche- 
vêque 8c  Tes  affiftans  fe  préfenterent  avec  les  let- 
tres des  cardinaux  fcellées  de  leurs  fceaux, ils  firent 
de  grands  cris  8c  du  bruit  en  diverfes  maniérés , 
pour  empêcher  d’en  entendre  la  Ic&urc.Ils  fe  jet— 
terent  même  fur  l’archevêque  , arrachèrent  quel- 
ques fceaux  des  lettres  qu’il  tenoit , lui  jetterent 
des  bâtons  8ç  tirèrent  des  épées  contre  lui. 
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Les  cardinaux  donc  plus  étroitement  rclfcrrcz 
que  devant , furent  contraints  de  procéder  à i 'élec- 
tion , & le  treiziéme  de  Septembre  1176.  ils 
élurent  Pierre  Julien  Portugais  cardinal  évêque  de 
Tufculum,  qui  prit  le  nom  de  Jean  XXI.  On 
nedevoit  le  compter  que  le  vingtième  , puifque 
le  dernier  pape  du  même  nom  étoit  Jean  XIX. 
qui  mourut  l’an  1033.  mais  quelques-uns  comp- 
toient  pour  pape  Jean  fils  de  Robert  qui  fut 
feulement  élu  fans  être  facré  , & eut  pour  fuccef- 
feur  JeanXV.cn  5)8 6.  Pierre  Julien  étoit  né  à 
Liibone  & avoit  étudié  en  toutes  les  faculrcz , ce 
qui  le  faifoit  nommer  clerc  univerfel , fuivant  le 
lfile  du  temps  : en  particulier  il  étoit  en  réputation 
pour  la  médecine  ; & il  en  a laifle  un  traité  fous  le 
titre  dcTréfor  des  pauvres,  qui  eft  imprimé.  Il 
favorifoit  les  pauvres  étudians , & leur  donnoit 
des  bénéfices.  • . 

Son  premier  foin  fut  de  réprimer  les  féditieux 
qui  avoient  excité  du  tumulte  pendant  la  vacance 
du  faint  fiege , & pour  cet  effet  dès  le  trentième 
de  Septembre , il  publia  une  bulle  qui  porte  en 
fubfiance  : Quoique  le  pape  Grégoire  X.  voulant 
remédier  aux  inconveniens  de  la  longue  vacance 
du  faint  fiege  , ait  fait  au  concile  de  Lion  une 
conllitution  touchant  l’élection  du  pape  : toute- 
fois l’expérience  a fait  voir  que  cette  conftitution 
contenoit  plufieurschofes  impraticables,  obfcures 
& contraires  à l'accélération  de  l’affaire.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  Adrien  tenant  confilloire  dans  fa 
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chambre  de  Latran  avec  nous  & les  autres  cardi- 
naux fufpcndit  folcmnellemcnt  tout  l’effet  de  cette 
conffitution.  Après  fa  mort  nous  & ceux  de  nos 
jfreres  qui  étoient  préfens  en  avons  rendu  témoi- 
gnage de  vive  voix  & par  nos  lettres  fcellées,  mais 
quelques  opiniâtres  ont  rcfufé  d’y  ajouter  foi , & 
quelques-uns  fouticnnent  que  le  pape  Adrien  a 
révoqué  cette  fufpenfion,  étant  au  lit  de  la  mort  ; 
ce  que  nous  n’ayons  point  trouvé  véritable  après 
une  exacte  recherche.  Afin  donc  qu’on  ne  puiffe 
plus  douter  de  cette  fufpenfion  , nous  en  rendons 
encore  témoignage  par  ces  préfentes  & nous  la  ra- 
tifions ; déclarant  toutefois  que  nous  ne  prétendons 
pas  en  demeurer  là , mais  concourir  à l’intention 
du  pape  Grégoire  , & pourvoir  inceffamment  aux 
moïens  d’accelerer , le  cas  arrivant , l’élection  du 
pape. 

Le  même  jour  le  pape  Jean  publia  une  autre  bul- 
le , où  après  avoir  raconté  la  fédition  arrivée  à Vi- 
tetbe,  il  enjoint  à tous  ceux  qui  y ont  eu  part , de 
venir  confeffer  leur  faute  au  cardinal  évêque  de 
Sabine,  & à ceux  qui  feront  députez  de  fa  part, 
autrement  tous  les  feripteurs , procureurs  & autres 
fuivant  la  cour  de  Rome , font  déclarez  fufpcns  des 
revenus  de  leurs  bénéfices  ; & le  pape  nomme  des 
commiffaires  pour  informer  contre  eux  & leurs 
complices.  Le  pape  publia  ces  deux  bulles  avant  fa 
lettre  circulaire,  pour  donner  part  aux  évêques  de 
fa  promotion. 

^’efperancp  du  pape  pour  la  croifjde  étoip 

principalement; 
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principalement  fondé  fur  Jacques  I.  roi  d’Arra- 
gon fi  fameux  par  fes  victoires  fur  les  Maures  , 
qu’elles  lui  attirèrent  le  nom  de  Conquérant.  Mais 
il  mourut  ccttc  année  1 2.7 6.  après  avoir  régné  foi- 
xantc-trois  ans  depuis  la  mort  de  Pierre  II.  fon 
peretué  en  1 1 13.  à la  baraille  de  Muret.  Jacques  li- 
vra trente  fois  bataille  aux  Maures  , & toujours 
avec  avantage.  On  dit  qu’il  bâtit  jufqucs  à mille 
églifes , c’ert-à-dire  qu’il  fit  confacrcr  grand  nom- 
bre de  Mofquées.  Mais  il  fut  exceffivement  adon- 
né aux  femmes  , ce  qui  lui  attira  plufieur's  répri- 
mandés des  papes.  Se  voïant  dangereufement  ma- 
lade , il  fc  revêtit  de  l’habit  de  Cifteaux  , avec 
refolution  de  pafTer  le  refte  de  fes  jours  au  mona- 
ftere  de  Poblct  3 ou  il  vouloir  être  enterré  * mais  la 
maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  mourut  à 
Valence  le  vingt- feptiéme  de  Juillet , lailïant  le 
roïaume  d’Arragon  à Pierre  fon  fils  aîné  , &c  à Jac- 
ques fon  fécond  fils  les  ifles  de  Majorque  & Mi- 
norque  à titre  de  roïaume.  Il  laifTa  aufli  plufieurs 
bâtards. 

Le  feptiéme  jour  d’Oétobrc  de  la  même  année 
1 17 6.  Charles  roi  de  Sicile  fit  au  pape  Jean  la  foi  5c 
hommage  pour  fon  roïaume  , aux  mêmes  condi- 
tions de  l’inveftiture  qui  lui  en  avoir  été  donnée 
par  Clement  IV.  tant  pour  l’ordre  de  la  fucccffion 
que  pour  l’incompatibilité  avec  l’empire. 

' En  même  temps  le  pape  apprit  que  le  roi  de 
France  Philippe  avoir  un  différend  avec  Alfonfe 
joi  de  Caftillc  3 qu’il  étoit  réfo^i  de  décider  par 
Tome  XFI1L  * L 1 
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* tes  armes  ; ce  qui  l’cmpêcheroit  d’executer  Ton  voeu 
7^*  pour  le  fecoursde  la  terre  faintc.  C’eft  pourquoi  le 
«.47.  pape  lui  écrivit , l’exhortant  à terminer  l’affaire  à, 
l’amiable,  & lui  envoïa  Jean  de  Verceil  , general 
des  freres  Prefcheurs  , & Jerome  d’Afcoli  general 
des  freres  Mineurs , pour  négocier  cette  affaire.  Sa 
.«.j,  lettre  cft  dattéc  de  Viterbc  du  quinziéme  d’O&o- 
bre , & la  commiflion  de  ces  deux  nonces  leur  don- 
noit  pouvoir  de  caffer  tous  les  traitez  & les  enga- 
gemens  qui  pourroient  mettre  obftaclc  à la  paix 
& difpcnfer  des  fermens  dont  ils  feroient  appuïez. 

• «•j.  Le  pape  écrivit  à même  fin  à Ton  légat  en  France 
Simon  de  Brie  cardinal  de  fainte  Cecile  , qui  étant 
François  s’intereffoit  particulièrement  a la  profpe- 
rité  du  roïaume.  Il  lui  reprefente  que  le  concile  de 
Lion  a ordonné  en  faveur  de  la  croifadc , une  paix 
generale  entre  tous  les  princes  Chrétiens , avec  pou- 
voir aux  prélats  de  procéder  par  ccnfures  contre 
ceux  qui  n’y  voudroient  pas  acquicfccr.  C’eft. 
pourquoi  , ajoute  le  pape  , nous  vous  mandons  de 
contraindre  le  roi  de  France  & fes  adherans  à fe  dé- 
fifter  de  cette  entreprife  de  guerre  contre  le  roi  de 
Caftillc,  emploïanr,  fi  vous  le  jugez  expédient  ,, 
l’excommunication  contre  les  perfonnes  & l’inter- 
dit fur  les  terres  : nonobftant  tous  privilèges  de  ne 
pouvoir  être  frappé  de  cenfures.  On  voit  ici  l’inuti- 
lité de  ces  privilèges  , aufquels  le  pape  dérogeoic 
quand  il  vouloir.  La  lettre  cft  du  troifiéme  de  Mars 

ll77‘  . \ * 
Or  voici  le  fujet  de  la  guerre  contre  la  CaClillç- 
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Le  roi  AlphonfcX.  eut  deux  fils  Ferdinand  & San-  — 

. che  : Ferdinand  furnomme  de  la  Cerda  qui  ctoit  AN*  lz7^* 
l’aîné  époufa  Blanche  fille  de  faint  Louis , & en  eut 
deux  fils  Alphonfe  & Ferdinand  , qu’il  laifl'a  en  bas  Mariaita  lib,  KIT* 
âge&  mourut  en  1175.  Quoique  le  roi  Alphonfe  c'1, 
vécut  encore,  l’infant  Sanche  fon  fécond  fils  s’étoit 
attribué  toute  l’autorité  , & fit  afl'emblcr  les  états 
ou  cortès  à Segovie  , où  il  fut  déclaré  fuccclTeur  de 
la  couronne  au  préjudice  de  fes  neveux.  C’eftce  que 
ne  pouvoit  fouffrir  le  roi  de  France  Philippe  leur 
oncle  maternelle  * & il  crut  devoir  foutenir  leur  droit 
par  les  armes. 

Le  légat  Simon  de  Bric  fit  cependant  un  règle-  iv. 
ment  touchant  les  feftes  de  l’univerfité  de  Paris,  Jj^cs<lc  lun,Tcr' 
où  il  dit  en  fubftance  : Nous  apprenons  qu’en  ces 
jours-là , les  écoliers  au  lieu  des  exercices  de  pieté 
& des  oeuvres  de  charité  qu’ils  pratiquoient  autre- 
fois , s’abandonnent  aux  exccz  du  vin , de  la  bonne 
chcre , & des  dan  fes  indécentes  à la  profefiion  clé- 
ricale : qu’ils  prennent  des  armes  & vont  la  nuit 
en  troupes,  troublant  par  leurs  cris  infolens  la  tran- 
quillité de  la  ville , au  grand  fcandale  des  laïques,  &c 
non  fins  péril  de  leurs  perfonnes.  Et  ce  qui  cft  plus 
infuportable , dans  les  églifes  mêmes  lorfqu’ils  dc- 
vroient  célébrer  l’office  divin  , ils  ofent  jouer  aux 
dez  fur  les  autels, où  on  confacre  le  corps  & le  fang 
du  Sauveur  j Ôc  en  joüant  blafphêmcnt  , comme  il 
cft  ordinaire , le  nom  de  Dieu  & des  Saints.  Pour 
retrancher  cet  abus  fi  pernicieux  introduit  depuis 
pluficurs  années , ïioiis  déclarons  excommuniez  par 
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■■■—  le  feul  fait  tous  ceux  qui  y prendront  part.  La  datte 

An.  1176»  cft  de  Paris  le  fixiéme  de  Décembre  1176.  c’etoit  le 
jour  de  S.  Nicolas  une  de  ces  fefles  de  l’univerftté-, 
v.  Peu  de  temps  auparavant  l’univerfité  avoit  fait  un 

JerrcODda“’  decret, portant  dérenfe  à tour  douleur  ou  bachelier 
de  quelque  faculté  qu’il  fut  S’expliquer  aucun  li- 
id-p.^o.  Vre  dans  des  maifons  particulières , à caufc  des  im- 
conveniens  qui  en  pouvoient  arriver  3 mais  feule- 
ment dans  les  lieux  publics , où  tout  le  monde  peut 
venir  & faire  un  rapport  fidèle  de  ce  qu’on  y enfei- 
gne,  excepté  feulement  les  livres  de  grammaire  & 
de  logique, qui  ne  peuvent  donner  aucun  foupçon. 
Les  contrevcnans  feront  privez  de  la  focicté  des 
maîtres  & des  écoliers.  Fait  aux  Bernardins  dans 
l’affcmblée  generale  l’an  1176.  le  mercredi  avant 
la  Nativité  de  la  faintc  Vierge  , c’eft  à-dire  le  pre- 
mier jour  de  Septembre. 

On  voit  la  fageffe  de  ce  ftatut  par  une  lettre  du 
pape  Jean,  qui  étant  averti  qu’il  s’elevoit  dans  Paris 
des  erreurs  contre  la  foi,  écrivit  à l’évêque  Efticnne 
Tempier  d’en  informer,  & de  lui  en  envoïer  la  re- 
gAin,  1177.  n.  $.  lation:la  lettre  eft  du  vingt- huitième  de  Janvier 
1177.  L’évêque  n’y  perdit  point  de  temps,  & le  qua- 
trième dimanche  de  carême  feptiéme  jour  de  Mars 
de  la  même  année , il  donna  fa  fentcncc , où  il  dit  : 
Nous  avons  appris  par  des  perfonnes  confîderables 
& zélées  , que  quelques-uns  de  ceux  qui  étudient 
Duboulai  p.  4 ; 9-,  les  arts  à Paris  paffant  les  bornes  de  leur  faculté  , 
ïîiHj.^^'  ofent  foutenir  des  erreurs  manifeftes  & exécrables 
contenues  dans  les  rôllcs  ci-attaehez.  Ils  trouvent 
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Ces  propofitions  dans  les  livres  des  païens , & elles  ■ .. 
leur  paroilfent  fi  démonftrativcs  qu’ils  n’y  fçavent  An.  12.77. 
pas  répondre.  En  voulant  les  pallier  il  donnent 
dans  un  autre  écueil  : car  ils  difent  qu’elles  font 
vraies  félon  le  philofophe  , c’eft-à-dirc  Ariftote  , 
mais  non  félon  la  foi  catholique,  comme  s’il  y avoîc 
deux  veritez  contraires.  De  peur  donc  que  ces  dis- 
cours n’induifent  les  fimples  en  erreur , après  en 
avoir  délibéré  avec  des  doreurs  en  théologie  &c 
•d’autres  , nous  condamnons  entièrement  ces  er- 
reurs, & nous  excommunions  tous  ceux  qui  auront 
ofé  les  enfeigner  ou  les  foutenir , h dans  fept  jours 
ils  ne  le  déclarent  à nous  ou  au  chancelier  de  Paris: 
nous  refervant  de  les  punir  félon  la  qualité  de  la  fau- 
te. Nous  condamnons  aufli  par  cette  fentcncc  le  li- 
vre intitulé  de  l’amour  r ou  du  Dieu  d’amour  : un 
livre  de  Gcomancie  commençant  par  ces  mots  : On 
a eftimé,&c.  des  livres  & des  cahiers  de  Nécroman- 
cie , ou  contenant  des  expériences  de  fortilcges , des 
invocations  ou  des  conjurations  de  démons , & ceux 
qui  traitent  de  matières  femblablcs , contraires  à la 
foi  ou  aux  bonnes  mœurs.  , 

Enfuite  font  rapportées  les  propofitions  condam-  ^ 

nées  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  , dont  je  me  BibL On* 
contenterai  de  choifir  quelques-unes  des  plus  re- 
marquables, par  où  l’on  pourra  juger  des  autres. 

En  Dieu  il  n’y  a point  de  Trinité,  parce  qu’elle 
n’efi;  pas  compatible  avec  la  fimplicité  parfaite. 

Dieu  ne  peut  engendrer  fon  femblablc , car  ce  qui 
cfl:  engendré  a un  princip  e dont  il  dépend.  Dieu  »<  H 
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ne  connoît  rien  que  lui-même.  Dieu  ne  pourroic 
faire  pluheurs  âmes  en  nombre.  Dieu  ne  pourroic 
faire  un  homme  fans  un  agent  propre  , c*eft-à-dirc 
fans  un  homme  qui  foit  pere.  Aufli  nioient-ils  qu’il 
y eut  un  premier  homme  5 mais  ils  tenoient  les  gé- 
nérations éternelles  comme  le  monde.  Autre  pro- 
portion : Dieu  ne  connoît  point  de  futurs  contin- 
gens , parce  que  ce  ne  font  pas  des  cftres , outre  que 
ce  font  des  chofcs  particulières , & Dieu  connoif- 
fant  par  la  vertu  intclle&ive , ne  peut  connoître  ce 
qui  eft  particulier.  Dieu  ne  peut  rien  produire  de 
nouveau , ni  rien  mouvoir  autrement  qu’il  ne  le 
meut  ; parce  qu’il  n’y  a point  en  lui  de  diverfes  vo- 
lontez.  Il  ne  peut  multiplier  les  individus  fous  une 
même  cfpcce  fans  matière.  C’éroit  toutefois  l’opi- 
nion de  S.  Thomas , qui  en  conclut  que  tous  les  an- 
ges different  en  efpece  ; & les  Thomiftes  foûtien- 
nent  encore  cette  opinion  : La  première  caufe  eft  la 
plus  éloignée  de  toutes.  Quelques  évenemens  peu- 
vent être  cafucls  à fon  égard , & il  eft  faux  quelle 
ait  tout  préordonné , autrement  tout  arriveroie  ne- 
cclTaircmcnt. 

Touchant  lame  ou  l'entendement  : L’entende- 
ment humain  eft  éternel , parce  qu’il  n’a  point  de 
matière  par  laquelle  il  foit  en  puilïance  avant  que 
d’être  en  aéfcc.  L’amc  feparéc  ne  fouffi  e point  par 
le  feu.  L’entendement  eft  un  dan  s tous  les  hommes, 
L’ame  eft  infeparabJc  du  corps , & fe  corrompt  en 
même  tems  que  l’arrangement  du  corps.  L’entende*- 
jment  paffif  eft  infeparable  du  corps  * mais  l’entende- 
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ment  agent  eft  une  fubftance  fuperieurc  & féparéc.  — • 

Touchant  la  volonté  : La  volonté  & l’entendement  An.  1177* 
ne  fc  meuvent  point  actuellement  par  eux-  mêmes  : 1 1 », 

mais  par  une  caufc  éternelle  , c’cft- à-dire  par  les  **7,  < 

corps  celeftes.  La  volonté  de  foi  eft  indéterminée 
comme  la  matière , & eft  déterminée  par  le  bien  dé-- 
firablc  , comme  la  matière  par  l’agent.  L’homme 
agifTant  par  paftion  agit  par  contrainte  ; fa  volon- 
té eft  neceftité  par  fa  connoifTance , comme  l’appe- 
tit  de  la  bête , & il  ne  peut  s’abftcnir  de  ce  que  lui  i*. 
dicte  la  raifon.  Il  ne  peut  y avoir  de  péché  dans  les 
puifTances  fuperieures  de  lame.  Ainfi  on  pechc  par 
la  paftion  & non  par  la  volonté.  La  loi  naturelle  dé- 
fend de  tuer  les  animaux  fans  raifon  : mais  non  pas 
autant  que  de  tuer  les  animaux  raifonnables. 

Touchant  le  monde  & le  ciel  : Le  monde  eft 
éternel  quant  aux  cfpeces  qu’il  contient  , & il  ne 
peut  y avoir  de  nouveauté  dans  l’effet  fans  nou- 
veauté dans  la  caufe.  Qui  fuppofe  la  formation  du 
monde  entier  , fuppofe  le  vuide  , parce  que  le  lieu 
précédé  necdTaircinent  ce  qui  doit  y être  mis.  L’u- 
nivers ne  peut  finir  , parce  que  le  premier  agent 
doit  éternellement  faire  palier  la  matière  d’une  for- 
me à l’autre.  La  création  eft  iinpoftible  , quoiqu’il 
faille  tenir  le  contraire  félon  la  foi.  Les  corps  cé- 
leftes  font  mus  par  un  principe  intérieur  qui  eft 
une  amc.  Divers  lignes  du  ciel  lignifient  diverfes 
difpolitions  des  hommes , tant  pour  les  biens  fpiri- 
tuels  que  pour  les  temporels.  On  peut  aufli  fçavoir 
par  certains  lignes  ou  certaines  figures  les  inten- 
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»•  tions  des  hommes  6c  les  évenemens.  Il  cft  impofïî- 

A N.  1 2.77*  hic  qu’un  accident  foie  fans  fujet.  Il  n’y  a point  d’é- 
*■»*•*•  3*  rat  plus  excellent  que  de  s’appliquer  à la  philofo- 
e ê x phie.  On  ne  doit  pas  le  contenter  de  1 autorité  pour 
avoir  la  certitude  d’une  queftion.  Les  difeours  de 
*•  théologie  font  fondez  fur  des  fables  , 6c  on  n’eft 
e >XIV.  pas  plus  fçavant  pour  la  Ravoir.  Il  ne  faut  pas  prier, 
ni  fe  mettre  en  peine  de  la  fepulturc  , ou  fc  confcf- 
r.x».  fer  ; (mon  pour  fauver  les  apparences.  La  fïmple 
a xxi.  fornication  n’eft  point  péché.  La  continence  n’eft 
point  elfentielle  à la  vertu.  Un  philofophe  ne  doit 
point  croire  la  refurredtion  , parce  qu’elle  eft  im- 
pofliblc.  Un  homme  réglé  par  les  vertus  intellec- 
tuelles & morales  dont  parle  Ariftote , eft  fufïifam- 
mentdifpofé  à la  félicité  éternelle.  La  félicité  cft  en 
cette  vie  , & non  dans  une  autre  ; & on  perd  tout 
bien  après  la  mort. 

On  voit  aifément  que  ces  erreurs  vcnoienc  de  la 
niauvaife  philofophic  qui  regnoit  alors  , 6c  entre 
tant  depropofitions  condamnées , quelques-unes , 
à mon  avis,  ne  le  font  que  parce  quelles  étoient  conr 
traires  au  préjugé  du  temps  : comme  celles-ci  : Les 
anges  6c  les  âmes  feparées  du  corps  ne  font  nulle 
parc  , 6c  ne  font  en  un  lieu  que  par  leur  operation. 

3.  On  voit  encore  ici  pourquoi  faint  Thomas  6c  les 
autres  dodteurs  de  ce  temps-là  , ont  traité  tant  de 
queftions  qui  nous  paroi  lient  inutiles, 
vi.  ..  Otton  Vifconti  facré  archevêque  de  Milan  dès 
mm"™  Vllc°nt' a Tannée  1 tCz.  n’avoit  pu  encore  prendre  pofTeflion, 
^.1. ixxxt.».8.  £tant  banni  de  la  ville  par  lafadtion  des  Turriens  : 

mais 
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mais  enfin  il  y entra  au  mois  de  Janvier  de  ccttc  an- 
née 1177.  Aïant  gagné  la  commune  de  Corne  & 
raflemblé  tous  les  bannis  de  Milan  , de  Pavic  & de 
Novarre,  il  entra  dans  le  Milanois  Ôc  vint  près  du 
bourg  de  Defio  , où  les  Turriens  étoient  campez 
avec  leurs  troupes.  Mais  la  nuit  du  vingtième  Jan- 
vier l’archevêque  Otton  entra  à Defio  , où  il  avoir 
été  chanoine , attira  à Ton  parti  les  principaux  du 
bourg  , & au  point  du  jour  fit  avancer  fon  armée 
contre  les  Turriens , qui  furent  furpris  & curent  à 
peine  le  temps  de  prendre  les  armes.  Il  y eut  un  ru- 
de combat  ou  les  Turriens  furent  défaits , plulieurs 
tuez  & plufieurs  pris.  C ’étoit  le  jour  de  faintc  Agnès, 
& la  nouvelle  en  étant  venue  à Milan , toute  la  vil- 
le fe  déclara  pour  l’archevêque  & lui  envoïa  des  dé- 
putez. Il  y entra  donc  victorieux  le  jour  de  faint 
Vincent  vingt-  deuxième  de  Janvier  j tour  le  clergé 
& le  peuple  vint  au  devant  de  lui  avec  grande  fo- 
* lemnité,  & l’archevêque  fit  aufli-tôt  publier  un  or- 
dre de  s’abftcnir  de  toute  vengeance  , & de  vivre 
cnfemble  fraternellement  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
que  dans  la  fuite  plufieurs  ne  fufient  chaflez  outre  les 
Turriens.  C’cft  ainfi  qu’Otton  Vifconti  prit  pofief- 
fion  de  l’églifc  de  Milan  , qu’il  gouverna  dix- huit 
ans , & y jetta  les  fondemens  de  la  domination  tem- 
porelle de  fa  famille. 

L’Italie  vit  alors  un  exemple  illuftre  de  péniten- 
ce en  la  perfonne  de  la  bicn-heureufe  Marguerite 
dt  Cortonc.  Elle  naquit  à Alviane  ou  Lavianc  , au 
diocéfc  de  Chiufi  en  Tofcane  , & fut  d’une  très- 
Tome  XVIII,  Mm 
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rare  beauté,  dont  elle. abufa  pour  s’abandonner  à:- 

Am.  12.77*-  une  vie  liccnticufe , particulièrement  avec  un  gen- 
»•  «»■  tilhomme  qui  l’entretint  pendant  neuf  ans.  Il  étoic 
forti  du  logis  emmenant  avec  lui  une  petite  chienne , 
qui  revint  au  bout  de-quclques  jours  criant  & tirant 
Marguerite  par  fes  habits  avec  les  dents,  enforte 
qu’elle  la  fit  forcir  de  la  maifon  & l’amena  à un  tas  • 
de  bois , dont  Marguerite  aïant  détourné  quelques 
pièces , trouva  le  gentilhomme  mort  & rongé  de 
vers.  Ce  hideux  fpe&aclela  fit  rentrer  en  elle-même , 
& 3ci.li.*.  & elle  réfolut  de  fe  convertir.  Elle  retourna  chez 
fon  pere  couverte  de  confufion , vécue  de  noir , fon- 
dant en  larmes -,  & le  vifage  déchiré  de  fes  ongles  y 
mais  fon  pere  la  chaffa , à la  perfuafion  d’une  fé- 
conde femme  belle- mcrc  de  Margucrice. 

Ainfî  rejetcée  & abandonnée,  elle  s’afïit  fous* 
un  figuier  dans  le  jardin  de  fon  pere  , 6c  déplorant 
• fa  mifere  elle  eut  recours  à Dieu  , qu’elle  pria  d’ê-  • 
tre  fon  pere  , fon  époux  & fon  maître.  Car  le  dé- 
mon la  tentoit  fortement  de  profiter  de  fa  jeuncfTc 
& de  fa  beauté  pour  s’attacher  à quelque  grand  fei- 
gneur  ; fous  prétexte  que  l’abandon  où  elle  éroit , 
rendroit  excufable  fon  péché.  Alors  Dieu  lui  infpi-  - 
►'î.  ra  d’aller  à Cortonc , & fc  mettre  fous  la  conduite 
des  freres  Mineurs  ; ce  quelle  exécuta  aufli-tôt , 
fe  foûmit  à eux  avec  une  crainte  & un  refpedt  fin- 
gulicr.  Elle  leur  demanda  humblement  l’habit  du 
tiers  ordre  de  faint  François  , confacré  à la  péni- 
tence ; mais  la  voïant  fi  belle  & fi  jeune,  ils  différé'- 
' rent  long-temps  de  le  lui  accorder  3 dans  la  crainte. 


An. 


5Ü 


Livre  LXXXVIL  ■ 17 s 

que  faconvcrfion  ne  fût  pas  folide.  Ce  fut  appa- 
remment dans  cet  intervalle  qu’elle  retourna  à 
Laviane , lieu  de  fa  nai  (lance , Se  un  Dimanche  pen- 
dant la  me  (Te  en  prefcnce  de  tout  le  peuple,  aïant  mis 
fa  ceinture  autour  de  fon  cou,  elle  fe  jetta  aux  pieds 
d’une  dame  nommée  Mancntilfe  , Se  lui  demanda 
mifericorde,  fondant  en  larmes,  ce  qui  attira  celles 
de  tous  les  afliftans.  Elle  en  ufoit  ainli , non- feule- 
ment avec  les  perfonnes  vertueufes  ,-mais  avec  les 
plus  grands  pécheurs , Se  leur  demandoit  eh  Trem- 
blant Se  frillbnnant,s’ils  croïoicnt  que  Dieu  lui  vou- 
lut faire  grâce. 

Les  freres  Mineurs  de  Cortone  après  l’avoir  éprou- 
vée pendant  trois  ans , lui  donnèrent  enfin  l’habit 
du  tiers  ordre  en  1 177.  Ce  fut  frère  Rainald  eufto- 
de  d’Arczzo , qui  lui  accorda  cette  grâce  ; Se  dès 
lors  elle  augmenta  en  humilité , en  aufterité  Se  en 
toutes  fortes  de  vertus.  Elle  vouloit  fe  faire  condui- 
re à Monte  Pulciano  , qui  étoit  le  lieu  ou  elle  avoit 
donné  le  plus  de  fcandale,  pour  y faire  une  fatisfac- 
tion  publique  Se  s’expofer  au  mépris  de  tout  le  mon- 
de : mais  elle  en  fut  empêchée  par  fon  confclfeur 
frère  Jonta  de  Beragna  , qui  jugea  fagement  que 
les  voïages  ne  convenoicnt  point  à une  jeune  peni- 
tente.  Il  retint  encore  une  autre  fois  le  zcle  exccffif , ».  4** 
par  lequel  elle  avoit  réfolu  de  fe  couper  avec  un  ra- 
loir  le  nez  Se  la  lèvre  d’enhaut.  Elle  perfevera  vingt 
ans  dans  fa  penitence,&  mourut  en  1197.  le  vingt* 
deuxième  de  Février.  Sa  vie  fut  écrite  par  frerejon- 
ta  fon  confelfeur  * Se  le  pape  Urbain  VIII.  permit 
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en  1623.  à tout  l’ordre  de  faine  François  de  l’ha- 
norcr  comme  bienheureufe. 

Le  pape  Jean  XXI.  fe  promettoit  une  longue  vie, 
& ne  feignoit  point  de  le  dire  ; mais  comme  il  étoit 
dans  une  chambre  neuve  qu’il  avoit  fait  faire  pour 
lui  j près  le  palais  de  Viterbc , le  bâtiment  tomba , * 
& il  fut  tellement  blefïc  par  la  chute  du  bois  & des 
pierres , qu’il  en  mourut  au  bout  de  fix  jours , après 
avoir  reçu  tous  fes  facrcmcns.  Il  mourut  le  feizié- 
me  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte  1 177.  & fut  enter- 
ré à faint  Laurent  de  Viterbc  : il  avoit  tenu  huit 
mois  le  faint  fiege  qui  vaqua  fix  mois  & huit  jours. 
On  le  blâme  de  peu  de  diferetion  & de  précipita- 
tion dans  fes  paroles. 

Pendant  la  vacance  du  faint  fiege  arrivèrent  à 
Viterbc  des  ambaffadeurs  de  l’empereur  Michel 
Paleologue , chargez  de  plufïcurs  lettres  adreffées 
au  pape  Jean  : la  première  de  l’empereur  , ou  il  dit 
avoir  reçu  les  nonces  du  pape , fçavoir  Jacques  évê- 
que de  Fcrcntinc  , Geofroi  évêque  de  Turin  , & de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , Rainard  prieur  du 
convent  de  Viterbe  & Salve  profefïeur  en  théo- 
logie , qui  m’ont , dit- il,  remis  en  main  propre  les 
lettres  de  votre  prédcceflcur.  Je  les  ai  baifées  très- 
dévotement,  & après  les  avoir  bien  entendues , j’ai 
été  rempli  d’une  extrême  joie  pour  la  réünion  des 
églifes , puis  aïant  traité  avec  vos  nonces  de  ce  qui 
reftoit  pour  l’execution  , j’ai  confirmé  par  écrit 
l’acceptation  de  la  profcfïion  de  foi  de  l’églife  Ro- 
maine : comme  ont  fait  aufïi  l’empereur  mon  fils 
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aîné , le  patriarche  & les  autres  prélats  de  l’églife 
Orientale  affemblez  avec  nous  : reconnoiffant  la 
primauté  de  l’églife  Romaine , & le  refte  qui  eft  con- 
tenu dans  vos  lettres.  Vous  en  apprendrez  davan- 
tage par  mes  ambafladeurs , qui  font  Théodore 
métropolitain  de  Cizique  , Méliteniote  feriniaire 
de  l’églifc  de  C.  P.  & archidiacre  du  clergé  impé- 
rial. George  Metochite  archidiacre  du  refte  du 
clergé  , & nos  fecretaircs , Ange  , Jean  , & An- 
dronic. 

Ils  étoient  encore  porteurs  d une  autre  lettre  de 
l’empereur  Michel  , où  étoit  inferée  celle  qu’il 
avoit  envoïée  au  pape  Grégoire  X,  contenant  la 
profeflion  de  foi  preferite  par  Clement  IV.  puis 
l’empereur  ajoûtoit  la  ratification  du  ferment  prê- 
té en  fon  nom  , par  le  grand  logothete  au  concile 
de  Lion  : c’eft-à-dire  celui  que  l’empereur  lui-mê- 
me avoit  fait  en  prefcnce  des  nonces  du  pape. 
Cette  lettre  eft  auiîi  adreftée  à Jean  XXI.  & dat- 
téc  de  C.  P.  au  mois  d’ Avril  de  la  cinquième  in- 
diébion  l’an 6 785. c’eft  àj^irc  1 177.  Lalettred’ An- 
dronic  fils  aîné  de  Michel  & aftocié  à l’empire, 
n’eft  qu’un  longcompliment,  où  il  témoigne  avoir 
defiré  l’union  avec  un  grand  cmprclTemcnt  : mais 
la  fuite  donne  lieu  de  foupçonner  ce  prince  de 
n’avoir  ainfi  écrit  que  par  complaifance  pour  fon 
pere. 

La  lettre  du  nouveau  patriarche  Jean  Veccus 
eft  plus  ferieufe  j &c  il  y parle  ainfi  : Vos  nonces 
font  hçurcufcmenc  arrivez  près  des  empereurs  nos 
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— maîtres , près  de  nous  & du  concile  qui  reftoit , fai- 

An.  1177,  fanc  partie  d'un  plus  grand  qui  vient  detre  tenu 
chez  nous.  Vous  verrez  par  la  lettre  fynodalc  qui 
vous  fera  prefentéc , comment  nous  avons  ratifié 
& confirmé  l’union  par  nos  fouferiptions , qui  tien- 
nent lieu  de  ferment  parmi  nous.  Vous  l’allez  voir 
encore  par  cette  lettre , où  en  prefcnce  de  Dieu  & 
de  fes  anges  nous  renonçons  abfolument  au  fehif- 
mc  introduit  mal  à propos,  entre  l’ancienne  Rome 
& la  nouvelle  , qui  cft  la  nôtre.  Nous  rcconnoif- 
fons  la  primauté  du  fiege  apoftolique  , nous  ve- 
nons à Ion  obédience , & nous  promettons  de  lui 
confcrver  toutes  les  prérogatives  , que  lui . ont  at- 
tribué ceux  qui  avant  le  fchifme  ont  tenu  le  fiege 
de  C.  P.  & tous  les  privilèges  que  lui  ont  accordé 
les  empereurs.  En  conféquencc  de  la  primauté  de 
leglife  Romaine , nous  reconnoifTons  que  le  pape  a 
la  plénitude  de  puilfance  , & que  comme  il  elt  plus 
obligé  que  les  autres  à défendre  la  foi  , aufli  les 
quclfions  de  foi  doivent  être  décidées  par  fon  ju- 
gement. A cette  églife  purent  appcllcr  tous  ceux 
qui  fc  trouvent  lezez  dans  les  affaires  qui  appar- 
tiennent à la  jurifdi&ion  ecclefiaflique  : toutes  les 
églifes  lui  font  fou  mi  fes  & tous  les  prélats  lui  doi- 
vent rcfpect  & obéïfTancc.  C’eft  elle  qui  a confirmé 
les  privilèges  des  autres  églifes  , particulièrement 
des  patriarcales. 

Jean  Veccus  met  enfuitc  fa  profeffion  de  foi 
un  peu  differente  de  celle  que  les  papes  Clcmenc 
ytn.n.i66,  iv.  & Grégoire  X.  avoient  cnYQïec.  Car  encoro 
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qu’elle  Colt  très-catholique , l’article  de  la  proccflion 
du  faint  Efpric  y cft  enveloppé  d’un  plus  grand 
nombre  de  paroles , qui  donnèrent  depuis  aux  Grecs 
occafion  de  chicaner  fur  ce  point.  Il  parle  enfuite 
du  baptême , de  la  pénitence , du  purgatoire  , & du 
fuffrage  pour  les  morts.  Il  reconnoît  les  fcpt'facrc- 
mens , la  confirmation  que  les  évequs  confèrent  par 
l’impofition  des  mains  & le  faint  chrême , mais  que  ' 
les  prêtres  donnent  aufïi  chez  les  Grecs  ; l’extrêmc- 
on&ion , fuivant  la  do&rinc  de  l’apôtre  faint  Jac- 
ques ; l’cuchariftie  confacréc  foit  en  pain  azime  , 
fuivancl’ufagc  de  l’églifc  Romaine  , foit  en  pain  le-- 
vé,  fuivant  l’ufagc  des  Grecs  fans  préjudice  de  la 
tranfubftantiation  ; le  facrcment  d’ordre  , le  maria- 
ge, qui  peut  être  réitéré  jufques  à trois  fois  ou  plus. 

Gettc  lettre  cftdattée,  comme  celle  de  l’empereur, 
du  mois  d’Avril  1177. 

Trois  mois  apres  le  patriarche  Veccus  publia  une  x- 

L11  \ M J-  XT  * . r -r  r ■ I Pourloues  con 

bulle  , ou  il  dit  : Nous  vous  railons  lçavoir  que  dans  tre  les  fehilînatt 
le  concile  affcmblé  à C.  P.  pour  l'examen  du  fehif- 
me  furvenu  depuis  long-temps  entre  l’églife  Latine 
& la  Grecque , nous  avons  excommunié  tous  ceux 
qui  ne  rcconnoifïent  pas  que  la  fainte  églife  Romai- 
ne eft  la  merc  & le  chef  de  toutes  les  autres  églifes, 

& la  maître fTc  qui  en  feigne  la  foi  orthodoxe  ; Ôc 
que  fon  fouverain  pontife  efl:  le  premier  & le  paf- 
teur  de  tous  les  Chrétiens , en  quelque  rang  qu’ils 
foient , évêques , prêtres  ou  diacres.  Nous  avons 
aufïi  excommunié  tous  les  autres  fehifmatiques , 
foit  qu’ils  aient  la  dignité  -impériale , qu’ils  foient  * 
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du  fenat  ou  de  quelque  autre  condition  ; & avec 
eux  Nicephore  Ducas  qui  prend  le  titre  de  defpo- 
te , & Jean  Ducas  de  Patras  qualifié  fyntocrator  , 
comme  perturbateurs  de  l’union  & perfecuteurs 
de  ceux  qui  l’ont  embrafTéc.  Donné  à faintc  So- 
phie te  vendredi  feiziéme  de  Juillet  1177.  indic- 
tion cinquième.  Nicephore  & Jean  étoient  fils  de 
Michel  Comnenc  defoote  d’Epirc  & d’Etolie  , qui 
fe  révoltèrent  contre  l’empereur  Michel  en  haine 
de  l'union. 

Car  les  violences  qu’il  exerça  pour  la  procurer 
aigrirent  fort  les  efprits.  Les  plus  infirmes  d’en- 
tre les  fehifmatiques  demeurèrent  fermes  & refif- 
terent  opiniâtrement  aux  efforts  de  l’empereur. 
Mais  ils  étoient  en  petit  nombre.  La  multitude  , 

& le  peuple  ignorant  toujours  amateurs  des  nou- 
veautez , fe  revêtirent  de  ciliccs , & fe  difperferenc 
en  divers  païs , où  l’empereur  n’étoit  pas  reconnu  , 
dans  la  Morée,  l’Achaïc,  la  Theflalic,  laColchidc. 

Ils  alloient  crràns  çi  & là  feparez  des  autres  Grecs , 

& divifez  entre  eux-mêmes.  Ils  fe  donnoient  di- 
vers noms  ; les  uns  fe  difoient  fedtateurs  du  pa- 
triarche A rfcncj les  autres  de  Jofcph,ou  prenoient 
d’autres  prétextes  pour  fe  tromper  & tromper  les 
autres.  Quelques-uns  même  debitoient  des  ora- 
cles par  les  villes  & les  villages , comme  s’ils  ve-  • 
noient  d’avoir  des  vifions  ; ce  qu’ils  faifoient  pour 
gagner  de  l’argent , & l’intcrêt  les  retenoit  en  cec 
état. 

Les  ambafTadeurs  de  l’çmpercur  Michel  at- 
tendirent 
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tendirent  l'élection  du  nouveau  pape  , qui  ne.  fe  

fie  que  le  jour  de  faintc  Catherine  vingt-cinquié-  A N.  1177. 
me  de  Novembre  1177.  Le  choix  tomba  fur  Jean 
Gaëtan  Romain  de  la  famille  des  Urfins , cardinal  J^d.  ap. 
diacre  du  titre  de  faint  Nicolas , d’où  il  prit  le  nom  n* 
de  Nicolas  III.  Etant  encore  enfant  , il  fut  prefen-  Btr„  GlliJ 
té  à faint  François  par  fon  pere  , qui  étoit  du  tiers  Lue- 
ordre  \ &c  le  faint  prédit , qu’encorc  qu’il  ne  por-  ' , 
tât  pas  fon  habit , il  feroit  le  défenfeur  de  fon  or- 
dre, & enfin  maître  du  monde.  Il  eut  des  bénéfices 
* dans  les  églifes  d’Yorc  , de  Soifions  & de  Laon.  Le 

Î>apc  Innocent  IV.  le  fit  cardinal , &:  en  cette  qua- 
ité  il  fut  protecteur  des  freres  Mineurs.  Il  étoit 
très-bien  fait  de  fa  perfonne , & fi  modefte  que 
pluficurs  l’appelloient  le  compofé  * on  loiioit  aufii 
fa  prudence  , & la  maturité«de  fes  réponfes.  Après 
fon  élection  au  pontificat  , il  ne  demeura  pas  long- 
temps à V iterbe , mais  il  alla  à Rome  ou  il  étoit  dès 
le  douzième  de  Décembre  ; & il  y fut  ordonnéprê- 
tre puis  facré  & couronné  folemnellement  à laint  «•  rr.- 
Pierre  le  jour  de  faint  Efticnnc  vingt-fixiéme  du  "•!»• 
même  mois , qui  étoit  un  dimanche.  Il  tint  le  faint 
fiége  deux  ans  &:  neuf  mois. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  , il  ccri-  . 
vit,  félon  la  coutume , une  lettre  circulaire  aux  évê-  Rain.  n.  eti. 
ques  pour  leur  donner  part  de  fon  élection  , & leur 
demander  le  fecours  de  leurs  prières  ; la  datte  cft 
du  quinziéme  de  Janvier  1 178.  & le  même  jour  il 
en  écrivit  aufii  au  roi  de  France  Philippe.  xit.  .< 

Le  famedi  des  quatre-temps  de  carême  , qui  cat^^,onde 
Tome  YLVllI.  N n 
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cette  année  fut  le  douzième  de  Mars  , le  pape  N& 

A N.  1177.  co[as  unc  promotion  de  neuf  cardinaux  , Ravoir 
Philippe  évêque  de  Fcrmo  légat  en  Hongrie  , éve- 
Auhn  p.  17t.  que  de  Palcllrine.  Ordogno  Portugais  archevêque 
vsMi.  *». 1.  /.  gragUC  transféré  à levée  hé  de  Frcfcati.  Bcnti- 
venga  de  Bentivenghi  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , natif  d’Aquafparta  en  Ombrie  & évêque  de 
p.  ,07.  Todi.  Il  étoic  chapelain  8c  confclfeur  de  Nicolas 
V4di»x.  U78.  «.  avant  fon  pontificat  ; 8c  étant  devenu  pape  , 
il  le  fit  cardinal  évêque  d’Albane  , 1 la  place  de  S. 
Bonavcnture  , après  que  ce  fiége  eut  vacqué  près  de 
trois  ans.  Latin  de  Malebranchc  Romain  , fils  de  la 
ferur  du  pape  Nicolas  8c  d’un  Brancaleon,  mais 
8î‘  adopté  dans  la  famille  des  Urfrns.  Etant  entré  dans 
* y l e l’ordre  des  freres  prêcheurs  il  étudia  à Paris,  8c  y 
reçut  le  titre  de  doûoar.  Il  étoit  prieur  de  fainte  Sa- 
bine à Rome , quand  le  pape  fon  oncle  le  fit  cardi- 
nal évêque  d’Ollic.  Robert  Kilvarbi  de  l’ordre  des 
freTes  Prêcheurs  , archevêque  de  Cantoihcri  de- 
sup.ihv.  &tnm.  puis  fix  ans.  Le  pape  J’appclla  auprès  die  lui  y8c  le 
f ^ ^ transféra  au  fiége  de  Porto , en  le  faifant  cardinal. 

i . .1.  .1  1.  l(Jonc  archevêché  8c  paffa  en 

Italie  ; mais  étant  arrivé  à Viccr.be , il  y mourut  en 
ia.80.  mon  (ans  (bu pçon  d’avoir  été  empoifonné. 
•Gérard  Biancbi  du  territoire  de  Parme  , chanoine 
de  b>cathedrale.fe  .recommandable  par  fon  fç avoir, 
fut  fait  par  le  pape  Nicolas  cardinal  prêtre  du  titre 
des  douze  apôtnes. 

r*di*g. nji.rt.  Jerome  d’  Afcoli  ville  de  la  Marche  d’Anconc  y 

I1/7 ï 7* il'  -des  freres  Mineurs  après  faint  Bonavea- 
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turc  éroir  légat  en  France  avec  Jean  de  Vcrceil 
general  des  frères  Prêcheurs pour  l’accommode- 
ment avec  le  roi  de  Caftille , quand  le  pape  Nico- 
las le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  faine  Poten- 
tienne  , & en  même  temps  il  manda  aux  prélats  de 
France  d’augmenter  le  fubfide  qu’ils  lui  donnoient 
comme  légat,  afin  qu’il  pût  foutenir  fa  nouvelle 
dignité.  Mais  Jerome  ne  voulut  point  recevoir 
cette  augmentation  j il  voulut  même  refufer  le  car- 
dinalat , & ne  l’accepta  que  par  la  crainte  de  faire 
tort  à fon  ordre.  Mais  comme  le  pape  dans  la  pro- 
vifion  de  cardinal  , le  qualifioit-ci  devant  minif- 
tre  general  des  freres  Mineurs  : il  fe  crut  déchargé 
du  gcncralat , & il  fallut  un  nouvel  ordre  du  pape 
pour  l’obliger  à en  continuer  les  fondions. Le  pape 
Nicolas  fit  auflî  cardinal  Jourdain  des  Urfins  fon 
frere , en  qualité  de  diacre  du  titre  de  faint  Eufta- 
che  : il  étoit  recommandable  pour  la  pureté  de  fes 
moeurs.  Enfin  Jacques  Colonne , homme  vertueux 
& de  grande  maturité  , fut  aufli  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Marie  in  via  lata.  Ce  que  le  pape 
Nicolas  fit  à la  pricre  de  Jean  chef  de  la  maifon 
Colonne  fon  coufin  : afin  que  cette  famille  donnât 
du  fecours  â celle  des  Urfins  contre  les  Annibal#i 
leurs  ennemis , au  lieu  de  les  aider  comme  aupara- 
vant. Voilà  les  neuf  cardinaux  de  la  promotion  du 
1 douzième  de  Mars  1178. 

Peu  de  temps  apres  le  pape  Nicolas  renvoïa  les 
ambafTadeurs  d’Abaga  can  des  Tartares  que  le 
pape  Jean  XXI.  avoit  reçus.  Ils  avoient  palfé  en 
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France  dès  l’année  117 G.  & comme  le  roi  Phi- 
lippe étoit  croifé  , ils  lui  promirent  le  fecours  de 
leur  nation  , s’il  vouloir  paffer  en  Syrie  contre  les 
Sarrafins.  Mais  on  doutoit  en  France  fi  c’étoit  de 
vrais  ambafTadeurs  ou  des  efpions  : car  ce  n’étoit 
point  des  Tartares , mais  des  Géorgiens  Chrétiens , 
nation  entièrement  foumife  aux  Tartares.  Quant 
au  pape  , il  paroit  avoir  pris  férieufement  cette  am- 
ballade  , par  la  lettre  qu’il  écrivit  à Abaga  le  pre- 
mier d’Avril  1178.  où  il  l’exhorte  à fe  faire  Chré- 
tien , & pour  procurer  faconverfion  & celle  de  Ton 
peuple  , il  lui  envoie  cinq  freres  Mineurs , Gérard 
de  Prato , Antoine  de  Parme  , Jean  de  Sainte  Aga- 
the, André  de  Florence  & Matthieu  d’Arezze, aux- 
quels il  donna  de  grands  pouvoirs  principalement 
pour  lever  des  ccnfurcs , donner  des  abfolutions  & 
des  difpenfes:  mais  on  ne  voit  pas  les  effets  de  cette 
million , quoiqu’on  trouve  que  les  freres  Mineurs 
convertirent  plufîcurs  Tartares  aux  environs  de  la 
Hongrie  , enfortc  que  le  pape  jugeoit  à propos  d’y 
établir  un  évêque.  * • 

.On  auroit  pu  efperer  quelque  fuccès  de  la  croi- 
fade,  fi  les  Chrétiens  av oient  été  moins  divifez  cn- 
0e  eux.  Mais  les  princes  d’Europe  étoient  armez 
les  uns  contre  les  autres,  & les  Francs  établis  outre- 
( mer  n’étoientpas  plus  unis.  Boemond  VI.  prince 
d’Antioche  & comte  de  Tripoli,  mourut  l’onziémc 
de  Mai  1 173.  laiflanr  pour  fuccefleur  Ton  fils  Boë- 
mond  VII.  encore  en  bas  âge  fous  la  conduite  de  fa 
mcrc , & de  l evêque  de  Tortofe  : or  la  merc  étoit 
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Sibille  fille  d’Haïtonroi  d’Armenic.  Hugues  III. 
roi  de  Chipre  qui  étoit  Ton  parent,  vint  à Tripoli  ou  ; * 
xefidoit  le  jeune  prince  pour  prendre  la  régence  : 
mais  l’évêque  de  Tortofe  appelle  par  la  mere  i’avoit 
prévenu  , ainfi  le  roi  de  Chipre  fe  retira  à Acre.  Le 
prince  défunt  avoit  auprès  de  lui  des  Romains  qui 
gouvernoient  fon  état , & avoient  offenfé  plufieurs 
nobles  : c’eft  pourquoi  apres  fa  mort  il  y eut  grand 
trouble  à Tripoli , & trois  de  ces  Romains  lurent 
tuez.  L’évêque  de  Tripoli  qui  étoit  auffi  Romain 
les  foutenoit  : mais  l’évêque  de  Tortofe  regent  pre- 
noit  le  parti  des  nobles  ; & cette  divifion  entre  les 
évêques  fut  enfuitc  la  fource  de  plufieurs  maux  , 
particulièrement  de  la  mefintelligence  entre  le  ' 

prince  & lesTcmpliers  5 ceux-ci  procurèrent  un  ac- 
cord entre  le  feigneur  de  Gibelet  & l’évêque  de 
Tripoli , ce  qui  fit  que  l’évêque  de  Tortofe  rendit 
ce  feigneur  odieux  au  prince. 

Cependant  Bondocdar  fultan  d’Egypte  le  plus 
.terrible  ennemi  des  Chrétiens,  apprenant  que  les  Abuif*rlt. 
Tartares  afiiégeoient  une  place  qu’il  avoit  fur  l’Eu-  * 

frate  , marcha  contre  eux  & attaqua  un  corps  de  fix  lo6, 
mille  hommes,  qui  battirent  fes  troupes  & lui- mê- 
me reçut  une  bleffure  dont.il  mourut  le  quinzié- 
me d’ Avril  1x77.  de  l’Hegirc  Gy  6.  apres  avoir  ré- 
gné dix-fept  ans.  Il  laifla  deux  fils  qui  regnerent 
l’un  après  l’autre  , mais  les  deux  régnés  ne  durèrent 
'que  deux  ans  , & en  678.  1175).  fut  élu  fultan  Saï- 
feddin  Kelaoun  fur  nommé  Elalfi , qui  régna  onze 

ans.  Dans  cet  intervalle  l’occafion  étoit  belle  pour 
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■ *— ■ ■ les  Chrétiens  dupais , s’ils  en  euflent  fçu  profiter; 

An.  1178.  - Mais  l’animohté  étoit  telle  entre  eux , que  lé 
*«;*.  H79. n.  44.  prince  d’Antioche  chaffa  l’évêque  de  Tripoli  dé 
fon  églife,  fe  faifit  de  fes  biens,  & maltraita  Tes  vaf- 
faux  ; & l’évêque  s’étant  retiré  avec  fes  domefti- 
ques  dans  la  maifon  que  les  Templiers  avoient  à 
Tripoli , le  prince  l’y  vint  affieger  avec  des  troupes 
mêlées  de  Chrétiens  & de  Sarrafins , & fit  dreflfer 
des  machines  contre  la  maifon  : puis  en  aiantchafi- 
fé  1’ ‘évêque  il  la  fit  piller , & ÿ laifla  des  Sarrafins 
pour  la  garder.  L’évêque  de  Tripoli  excommunia 
le  prince  & fes  compliccs,&  mit  la  Ville  en  interdit. 
'Nous  apprenons  ce  détail  par  une  lettre  du  pape 
Nicolas  à ce  prince  , en  datte  du  premier  de  Juin 
1 179.  où  il  lui  fait  de  grands  reproches  de  ces  vio- 
lences , & les  menace  d’exciter  contre  lui  les  trois 
ordres  militaires  des  Templiers , des  Hofpitaliers  , 
& des  chevaliers  Teutoniques. 
xv.  Lcpapc  Nicblas  des  l.c  commencement  de  Ton 

j^f«fdrohsnfidë poh'fincat  eut  grand  foin  d’affermir  & d’étendre 
rcgiifc  Romaine.  JCs  droits  temporels  de  l’églifc  Romaine  en  Italie, 
'tant  à l’égard  de  Rodolfc  roi  des  Romains  que 
de  Charles  roi  de  Sicile.  Quant  à Rodolfc  il  lui  fit 
Confirmer  toutes  lés' donations  des  empereurs  , 
füivànt  la  négociation  commencée  par  Grégoire 
X.  au  côncilc  de  Lion  , & pour  cet  effet  Ro- 
dolfc donna  un  ample  pouvoir  à Conrad  de  Tu- 
a*»».  «.  4*. 'binge  minifire  provincial  des  freres  Mineurs  dans 
la  haute  Allemagne  , de  ratifier  tout  ce  qui  avoit 
“été  fait  àvcc'Grégoîïe  , 6c  de  confcntir  que  l’ églife 
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Romaine  entrât  en  pofiefiion  de  tous  les  biens 
contenus  en  ces  donations.  La  procuration  cft  du 
dix-neuf  de  Janvier  1x78.  En  confcqucnce  frère 
Conrad  vint  â Rome  , où  le  quatrième  de  Mai  il 
fit  la  ratification  en  cohfiftoirc  devant  le  pape  & 
douze  cardinaux. 

Mais  cependant  Rodôlfe  chancelier  du  roi  des 
Romains  envoie  en  Italie  pour  y recouvrer  les 
droits  de  l’empire  , fie  prêter  ferment  aju  roi  par 
plufieurs  villes  de  l’état  ecclefiaftiquc  , entre  au- 
tres Boulogne  , Imola  , Faïence  , Forli , Cefenc , 
Ravejmc  , Rimini  & Urbin.  Le  pape  s’en  étant 
plaint , le  roi  Rodolfc  defavoüa  fon  chancelier  tte 
envoïa  au  pape  Godefroi  prévôt  de  Soli  au  diocéfc 
.de  Salfbourg  fon  protonotaire  , qui  iyiterbe,  en 
plein  confiftoirc  , agi  fiant  au  nom  du  roi  Rodolfc, 
déclara  nuis  les  fermens  faits  par  ces  villes , & re- 
connut qu’elles  appar  te  noient  à le  g]  fie  Romaine. 
L’aéfcc  eft  du  trentième  de  Juin  1x78. 

Pour  prendre  pofTcflion  de  ccs  villes  , & de 
toute  la  Romagne , le  pape  y envoïa  .en  qualité 
de  légat  fon  neveu  Latin  cardinal  évêque  d’Qf- 
-tic.  Or  le  pape  Nicolas  aitnoit  fort  Les  parens  , 
& on  difoie  qu’aïant  mené  une  ,vie  exgçnplairjc 
pendant  fa  jeuncflc  & même.étant  cardinal , il  s’e- 
toit  engagé  à leur  perfuafion  ,en  de  grandes  en- 
treprifes  pour  les  aggrandir , jufquesù  employer  (a 
•flmoiiie , enforte  que  pendant  le  temps  qu’il  vécut 
il  les  rendit  les  plus  riches  de  tous  les  -Romains  ep 
terres , en  châteaux  & en  argent  comptant.  .Op 
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~ difoit  encore  que  pour  engager  le  roi  Rodolfc  à 

N*  ll7*»  lui  ceder  Boulogne  & la  Romagne , il  l’avoir  dïf- 
penfé  de  Ton  vœu  d’aller  à la  terre  fainte  , &:  dé- 
chargé de  la  peine  qu’il  avoit  encourue  faute  d’y 
f.  t»f.  *04.  latisfaire.  Ainfi  parle  Ricordano  Malefpini  Flo- 
rentin auteur  du  temps.  Or  afin  que  le  roi  Rodolfc 
fut  pleinement  informé  du  droit  de  i’égiifc  Ro- 
maine fur  la  Romagne  & les  villes  en  queftion  , 
le  pape  lui  envoïades  copies  de  fes  titres,  c’ell-à- 
dire  , de  la  donation  de  l’empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire , &c  des  confirmations  d’Otton  I.  & de 
faint  Henri,  après  en  avoir^montré  les  originaux 
à frere*Conrad  procureur  de  Rodolfc. 

A l’égard  de  Charles  roi  de  Sicile  , le  pape 
Nicolas  exhorta  le  roi  Rodolfe  à faire  avec  lui 
un  traire  d’alliance  , & retint  pour  cet  effet  à 
Ram.n.6*.  Rome  frere  Conrad  ; auquel  en  effet  Rodolfe 
donna  plein  - pouvoir  de  conclure  ce  traité  fui- 
vant  que  le  pape. jugeroit  à propos,  & joignit  à 
ce  religieux  fon  protonotaire  Godefroi  avec  le 
"iiême  pouvoir.  La  commiffion  eft  du  cinquième 
de  Septembre  1178.  Une  des  conditions  du  traité 
•fut  que  Charles  renonceroit  au  vicariat  de  l’em- 
».  66.  pire  en  Tofcane  , fuivant  la  promeffe  que  le  pa- 
pe avoit  exigée  de  lui  en  recevant  fon  hommage 
pour  la  Sicile  le  vingt-quatrième  de  Mai.  Il  fie 
aufli  renoncer  au  roi  Charles  à la  dignité  de  fena- 
tcur  de  Rome  , que  Clcment  IV.  lui  avoir  don- 
née en  11 6$.  Ce  que  le  Florentin  Malefpini  attri- 
bue au  reffentiment  du  pape  contre  ce  prince  pour 
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avoitrefufé  Ton  alliance.  Car,  dit-il  le  pape  Ni-  — - - 

xxdasfit  prier  le  roi  Charles^e  vouloir  bien  donner  An.  1178. 
une  de  Tes  nicces  à un  des  neveux  du  pape  : mais 
le  roi  n’y  voulut  point  çonfentir  , dilant  : Bien 
-qu’il  ait  la  chaulfure  rouge  , fa  famille  n’cft  pas 
digne  de  fe  mêler  avec  la  nôtre  , Ton  état  n’eft  pas 
héréditaire.  De  quoi  le  pape  indigné  lui  fut  fecrc- 
tement  contraire  en  toutes  chofes.  Ainfi  parle  cet 
hiftoricn. 

En  même  temps  le  pape  fit  uneconftitution,  où  R*in- n-  74. 7 
-,  .r  rr  . r , F*ndamcntMl7.^ 

il  met  la  donation  de  Conÿantin  pour  rondement  elefl.  infextt. 
de  fa  fouveraincré  fur  la  ville  de  Rome  & fou- 
tient  que  cette  puiflance  temporelle  donne  moïen 
au  pape  & aux  cardinaux  d’exercer  librement  leurs 
fondions  fpiritucllcs.  Il  releve  avec  vehemcnce 
les  maux  qu’a  produit  à Rome  dans  les  derniers  ' 

temps  le  gouvernement  des  étrangers  ; & il  ordon- 
ne qu’à  l’avenir  aucun  empereur  , roi , prince  , ni 
-autre  feigneur  titré  ou  diftingué  par  fa  puilTance  , 
ne  pourra  être  pourvû  du  gouvernement  de  Rome 
à titre  de  fenateur , capitaine  , patricc , ou  fous 
quelque  autre  nom  que  ce  foit , & que  perfonne 
n’aura  cette  charge  pour  plus  d’un  an.  La  conftitu-  • 

tion  eft  du  dix- huitième  de  Juillet. 

Le  roi  d’Angleterre  Edouard  avôit  fait  expo- 
fer  au  pape  le  defTcin  qu’il  avoir  de  fe  croifer  , & 
d’aller  au  fccours  de  la  terre  fainte,  & en  confé- 
quence  il  demandoit  une  décime  fuivant  le  con- 
cile de  Lion  ; mais  il  prétendoit  la  recevoir  par 
avance , en  donnant  des  affuranccs  pour  la  reltir. 
TomcXVUI.  O o 
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tution  , en  cas  qu’il  ne  fift  paslevoïagc.  Le  pape  lui 

A n.  1178.  répondit  de  l’avis  des  cardinaux  : Quand  vous  ferez 
croifé  folemnellemcnt , nous  fommes  prêts  à vous 
accorder  la  décime  , pour  être  gardée  furemenc 
. jufques  au  temps  du  paffage  general  .Mais  nous  Pom- 
mes obligez  en  confidence  à veiller  au  bon  emploi 
de  cette  décime  , enforte  qu’elle  tourne  effective- 
ment au  profit  de  la  terre- faintc.C’eft  pourquoi  nous 
ne  voions  pas  comment  nous  pouvons  accorder 
long-tems  avant  le  paffage  la  difpofition  des  deniers 
:cn  provenans.  -Toutcfqjs  quand  vous  ferez  croifé  , 
-nous  vous'cn>ferons  délivrer  vingt -cinq  mille 
marcs , en  donnantes  furetez  de  les  refticuer  au 
.premier  ordre  du  S.  fiége , en  cas  que  vous  ne  fafïîcz 
pas  levoïage.  La  lettre  eft  du  premier  d’Août  1178. 
pt  th.  vrtjimon  f».  Après  que  Robert  de  Kiloiiarbi  eut  donné  fa 
4°y'  démifîion  pour  être  promu  au  cardinalat , les  moi- 

nes de  Cantorbcri  élurent  Robert  Burnel  évêque 
de  Bath  & chancelier  du  roi  \ mais  le  pape  caffa  la 
poftulation  , & donna  l’archevêché  de  Cantorberi 
cir.  Trivet.  an.  à Jean  Pecam  de  l’ordre  des  frères  Mineurs.  Il  étoit 
de  la  province  de  Suffex  d’une  naiffance  obfcure  , 
• & avoir  étudié  premièrement  à Oxford  , puis  à 

Paris , où  il  avoir  été  fait  doCteur  & enfeigné  la 
11V9.  n.  théologie.  If  fut  enfuite  miniftre  provincial  de 
2Î7 fon  ordre  en  Angleterre , puis  maître  du  palais  en 
cour  de  Rome.  Il  étoit  fort  zélé  pour  fon  ordre,' 
faifoit  bien  des  vers  pour  le  temps , avoit  le  gefte  &c 
l’cxpreflion  noble  , l’cfpritdoux  & le  cœur  libéral. 
Le  pape  le  facra  lui-même , & il  ne  revint  en  An- 
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glcterre  que  l’année  fuivante.  Il  avoir  un  canoni- 
cat  dans  l’églifc  de  Lion  , qu’il  garda  toute  fa  vie  : 
pour  avoir  une  retraite  en  cas  qu’il  fut  exilé  par  le 
roi,  auquel  il  réfiftoit  fouvcnt  avec  grande  vigueur. 
Il  tint  le  fiegc  de  Cantorbcri  pendant  treize  ans  ôc 
demi. 

En  France  les  chapitres  des  cathédrales  avoient 
fouvcnt  des  différends  avec  leurs  évêques  j & pré- 
tendoient  avoir  droit  de  cclTer  l’office  divin , & de 
mettre  la  ville  en  interdit , pour  la  confervacion 
de  leurs  libertez.  Le  chapitre  de  Reims  condamna 
le  prévôt  de  l’archevêque  & quelques  uns  de  fes 
fergens  à affifter  à une  proceffion , nuds  pieds  & nue 
tête  avec  des  fenêtres  pendues  au  cou  y & mirent 
enfuitc  la  ville  en  interdit  : jufques  à ce  que  l’arche- 
vêque eût  fatisfait  à l’injure  qu’ils  prétendoient  avoir 
reçue.  A Noyon  au  contraire  l’évêque  Gui  des 
Prés  fit  mettre  en  prifon  quelques  fergens  des  cha- 
noines *,  & étant  monté  en  chaire  déclara  nulle  l’or- 


donnance qu’ils  avoient  faite  de  cefTcr  l’office  divin. 

Pour  remédier  à ces  fcandalcs,  Pierre  Barbet  ar- 
chevêque de  Reims , tint  un  concile  provincial  à 
Compiegne  , où  fe  trouvèrent  huit  de  fes  fuffra- 
gans  , fçavoir  Mil  on  évêque  de  Soi  (Ions , Renaud 
de  Beauvais , Gui  de  Noyon  , Bofon  de  Châlons  , 
Enguerran  de  Cambrai , Philippe  de  Tournai , 
Henri  de  Tcroüane,  & Gautier  de  Scnlis.  Ce 
concile  fit  un  décret , qui  porte  : les  chapitres 
des  églifes  cathédrales  de  notre  province  s’attri- 
buant une  autorité  fpirituellc  fur  nous , qui  fom^ 
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— • mes  leurs  fupcrieurs,nous  fufeitent  quelquefois  des 

An.  12.7S,  proccz  ,&  quelquefois  cefTent  l'office  divin.  C’eft 
pourquoi  d’un  confcntement  unanime,  nous  or- 
donnons que  coûtes  les  fois  qu’il  furviendra  un 
différend  entre  quelqu’un  de  nous  & le  chapitre  de 
fa  cathédrale , nous  nous  aidions  l’un  l’autre  com- 
me frères  , foit  pour  rétablir  la  paix, s’il  fc  peut,  foie 
pour  la  défenfe  de  notre  droit , jufques  à faire  une 
contribution  pécuniaire  à celui  qui  aura  la  caufe  à 
foutenir.  Et  pour  procéder  en  ces  affaires  avec  plus 
d’autorité,  & ne  pas  donner  à croire  que  nous  agif- 
fons  par  pafïion  contre  les  chapitres  : nous  nous 
affemblcrons  tous  les  ans  à Paris  dans  la  quinzaine 
de  la  Pentecôte , pour  délibérer  fur  nos  affaires , & 
n’en  pourfuivre  aucune  contre  les  chapitres,  fans 
bon  confcil.  Ce  décret  clt  datte  du  jeudi  avant  le 
dimanchedes  Rameaux  1 2.77.  c’elbà-dire,dufcp- 
tiéme  d’ Avril  1178.  avant  Pâques, 

Kitie,  au.  Le  cardinal  Simon  de  Bric  légat  en  France  fa- 
vorifoit  les  chanoines,  étant  lui- même  du  corps 
en  qualité  de  tréforicr  de  faint  Martin  de  Tours , 
& aïant  été  pris  pour  juge  d’un  procès  entre  l’ar- 
chevêque Pierre  Barbet  & le  chapitre  de  Reims  \ 
il  le  termina  par  une  tranfaétion  , que  plufieurs 
faifant  allufion  à fon  nom  , appelèrent  la  fimonic 
des  chanoines , comme  leur  étant  entièrement 
favorable.  Ce  légat  déclara  que  le  doïen  & le  cha- 
pitre de  Noyon  avoient  par  privilège  le  droit  d’ex- 
communier leurs  malfaiteurs,  fans  en  avoir  porté 
la  plainte  à l’évêque,  & de  les  abfoudre  fans  fon 
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confentement  : or  par  ccs  malfaiteurs , il  enten- 
doit  ceux  qui  faifoient  tort  au  chapitre  en  fes  biens 
& en  fes  droits.  Il  décida  aufft  que  le  chapitre  pou- 
voir interdire  la  cathédrale  & les  autres  églifes  de 
la  ville,  pour  une  injufticc  évidente  faite  & non  re- 
parée , foit  par  l’évêque , foit  par  le  châtelain. 

Le  même  légat  termina  aufli  un  différend  entre 
le  pape  Nicolas  III.  & le  roi  Philippe  le  Hardi, 
pour  un  canonicat  de  Péglife  de  Laon  ; dont  le  pape 
joiiiffoit  avant  fon  pontificat.  Il  avoir  mandé  au 
légat  de  le  conférer  à un  autre  -,  le  roi  s’y  oppofa 
difanc , qu’il  avoir  la  collation  des  bénéfices  qui 
vaquoienten  cour  de  Rome  pendant  la  vacance 
du  fiégede  Laon  ; mais  le  pape  ne  laiffa  pas  de  dif- 
pofer  de  fa  prébende , malgré  la  réfiftance  du  roi. 
Pendant  qu’il  en  joüifToit , il  avoir  obtenu  du  cha- 
pitre de  Laon , par  ordre  de  Grégoire  X.  de  recc- 
voir  le  revenu  de  fa  prébende,  quoiqu’il  ne  fut  pas 
foudiacre  & ne  réfidât  point. 

Le  pape  Nicolas  prefToit  toujours  l’accommo- 
dement entre  le  roi  de  France  & celui  de  Caftille  , 
& avoit  marqué  la  ville  de  Touloufe  pour  les  con- 
férences de  leurs  ambaffadeurs , comme  la  plus 
commode  à l’un  & â l'autre.  A la  tête  de  cette 
négociation  étoient  deux  cardinaux  8c  un  patriar- 
che : les  cardinaux  étoient  Gérard  Biancbi  du  titre 
des  douze  apôtres , & Jerome  d’Afcoli  general  des 
freres  Mineurs.  Le  patriarche  étoit  Jean  de  Vcr- 
ccil  general  des  freres  Prêcheurs , que  le  pape 
pourvut  cette  même  année  du  titre  de  l’églifc 
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de  Jerufalem , vacant  par  le  décès  de  Thomas  de 
Lcntin  dès  l’an  117 6.  Jean  de  Verceil  refufa  cette 
dignité  ; & le  pape  Nicolas  lui  fit  des  reproches 
de  Ton  peu  de  fou  mi  filon  & de  fon  peu  de  zele 
pour  la  confervation  de  la  terre  fainte.  "La  lettre 
eft  du  premier  Oébobre  1178.  Mais  les  affaires 
de  ce  pais  étoient  tellement  défcfperécs , que  Jean 
de  Verceil  n’avoit  que  trop  de  raifon  ; & le  pape 
fe  rendant  enfin  à fes  inftances  , le  déchargea  de 
cette  dignité  fi  onereufe  , par  une  lettre  du  qua- 
trième de  Février  1175?.  Enfuite& la  même  année 
le  pape  Nicolas  donna  à Elie  le  titre  de  patriarche 
de  Jerufalem. 

Le  roi  de  France  accepta  la  ville  de  Touloufc 
pour  le  lieu  des  conférences , mais  le  roi  de  Caf- 
tille  la  refufa  ,•  fous  prétexte  qu’elle  étoit  fous 
la  domination  du  roi  de  France,  & pour  d’autres 
mauvaifes  raifons  que  le  pape  refufa  fortement  : 
lui  fit  de  grands  reproches  de  fon  mépris  pour  le 
faint  fiége  & les  cardinaux  j & de  fon  éloigne-  * 
ment  pour  la  paix  j & l’exhorta  à envoïer  au  pre- 
mier jour  de  Mars  fes  ambafladeurs  en  Gafcogne  3 
où  les  cardinaux  marqueroient  le  jour  & le  lieu 
de  la  conférence.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième 
de  Novembre  1278.  Mais  toutes  ccs  diligences  du 
pape  pour  procurer  la  paix  entre  ccs  deux  rois  fu- 
rent inutiles. 

Pendant  que  le  cardinal  Jerome  d’ Afcoli  étoit 
à Paris  pour  cette  négociation , on  lui  défera  frère 
Roger  Bacon  Anglois  religieux  de  fon  ordre  , 
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doreur  en  théologie  de  la  faculté  d Oxford  , que  

l’on  accufoit  d’enfeigner  quelques  nouveautez  fuf-  ^ ***  lL7^m 
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très-  fubtil , & qui  avoit  embrafle  toutes  fortes  cTé-  & 
tudes;  la  grammaire  non- feulement  Latine,  mais 
Greque  & Hébraïque,  la  poétique , la  rhétorique, 
l’hiftoirCjles  mathématiqueSjla  philofophie,  la  mé- 
decine , la  chimie , la  jurifprudcncc,  la  théologie. 

On  Pappelloit  le  docteur  admirable.  Il  avoit  été 

difciple  & ami  de  faine  Edmc  de  Cantorberi , & 

connu  particulièrement  du  pape  Clément  I V.  Sa 

doctrine  étant  donc  déférée  au  cardinal  d’Afcoli 

general  de  l’ordre,  ilia  condamna  de  l’avis  de  plu- 

licurs  freres  , défendit  à tous  de  la  fuivre,  & fit  ' 

mettre  l’auteur  en  prifon.  Roger  vécut  encore  fix  u.  .«•  rt.*> 

ans,  & mourut  en  1184.  à Oxford,  laiflant  un  Cave‘r' 

grand  nombre  d’ouvrages  , dont  quelques-uns 

font  imprimez,  les  autres  encore  manu  ferits  dans 

les  bibliothèques  j mais  aucun  n’eft  affez  fameux 

pour  répondre  aux  loüanges  que  lui  ont  donné  les 

auteurs  plus  modernes. 

Pierre  de  Benais  évêque  de  Bayeux  s’étoit  retiré  x x r. 
auprès  du  pape  à caufe  de  la  difgrace  de  Pierre  ?e'Sf£oirc.P,crr# 
de  la  Brode  fon  patron  , ce  qui  mérite  d’être  ex-  Duché  fut  to.  y. 
pliqué.  Pierre  de  la.Broffe  homme  de  baffe  naïf-  *l7‘ 
îance  avoit  été  chirurgien  de  faint  Louis , & de- 
vint chambellan , c’eil-à-dirc,  valet  de  chambre 
de  Philippe  le  Hardi , qui  en  fit  fon  favori  ; en 
forte  que  les  plus  grands  feigneurs  lui  faifoient 
la  cour  y & ce  fut  par  fon  crédit  que  Pierre  de 


An.  i z 78. 
Ml*- 


/ 


Ctr.  V*ng.  to.  11. 
Sfuil.  p.  j 67. 


JUm.  ».  34. 


Histoire  Ecclesiasti qj; e. 
Bcnais  parent  de  fa  femme  , devint  évêque  de  Ba^ 
yeux.  En  1176.  mourut  Loüis  fils  aîné  du  roi 
' Philippe  , & de  fa  première  femme  Ifabellc  d’Ar- 
ragon  , & le  bruit  courut  qu’il  avoit  été  empoi- 
fonné.  Le  roi  foupçonna  Pierre  de  la  BrofTc  d’être 
l’auteur  de  ce  mauvais  bruit , qui  tendoit  à char- 
ger de  cette  mort  la  reine  Marie  de  Brabant  fa  fé- 
condé femme  ; & on  difoit  qu’elle  en  vouloit  faire 
autant  aux  deux  autres  fils  du  premier  lit.  Quelque- 
temps  après  on  apporta  au  roi  des  lettres  de  la 
BroÎTe  , fur  lefquelles  il  le  fit  mettre  en  prifon  , & 
enfuite  pendre  au  gibet  commun  de  Paris , fans 
que  le  public  fut  informé  de  la  caufc  de  fa  mort. 
C’étoit  en  1177.  Or  fi- tôt  que  l’évêque  de  Bayeux 
apprit  qu’il  étoit  arrêté  , il  fortit  du  roïaume  & fe 
retira  en  cour  de  Rome,  où  il  demeura  long-temps 
comme  exilé  fous  la  protection  du  pape. 

Le  roi  envoïa  à Rome  un  chevalier  du  tem- 
ple demander  au  pape  que  le  procès  fut  fait  à. 
leveque , comme  complice  de  la  calomnie  avan- 
cée contre  la  reine  ; & cependant  il  prétendoir 
faifir  fon  temporel.  Toutefois  le  Templier  fon  en- 
voie , déclara  devant  le  pape  & les  cardinaux,  qu’il 
ne  prétendoit  point  fe  porter  partie  contre  l’é- 
vêque , ni  en  fon  nom  , ni  au  nom  du  roi.  Sur- 
quoi  le  pape  écrivit  au  roi  une  lettre,  où  il  dit  : 
Que  n’y  axant  contre  l’évêque  de  Bayeux , ni  dif- 
famation publique,  niaccufateur  , ou  dénoncia^ 
,teur  , le  droit  ne  permettoit  pas  de  le  punir  fans 
preyve , ni  de  faifir  Les  biens  de  fon  églife , qui  ne 

devroie 
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devroit  pas  fouffrir  de  Ton  crime  quand  même  il  fc-  — , ■ 

roit  coupable.  Il  cxliortc  en  fuite  le  roi  à étouffer  par  An.  1178. 
le  filence  cette  affaire,  qui  ne  caufcroit  que  dq/can- 
dale  -,  & à fe  délifter  de  cette  pourfuite  , attendu 
que  la  réputation  de  la  reine  eft  entièrement  hors  •».  5^ 
d’atteinte.  Il  écrivit  auftï  à cette  princcffe  , de  mo- 
dérer fon  reffentiment , & de  méprifer  une  calom- 
nie fi  deftituée  de  fondement  & de  vrai-femblancc. 

Ces  lettres  font  du  fécond  & du  troiliéme  de  Dé- 
cembre 1178.  Quelque- temps  auparavant  le  pape 
Nicolas  avoit  permis.au  roi  Philippe  de  faire  empri-  n.i7. 
fonner  les  clercs  prévenus  de  grands  crimes  , fans 
encourir  d’excommunication.  Non  toutefois  pour 
les  faire  pourfuivre  par  fes  officiers , mais  pour  les 
remettre  à leurs  prélats  5 & empêcher  qu’ils  ne  fc 
portaffent  à de  plus  grands  cxccz  par  l’efpcrance  de 
l’impunité. 

Le  pape  Nicolas  ne  renvoïa  que  cette  année  les  xxit. 
ambaiiadeurs  Grecs  , qui  etoient  arrivez  l année  fadeurs  Grecs, 
précédente  pendant  la  vacance  du  faint  liège.  Or  ,uc.l6, 
Michel  Palcologueles  avoit  envoïez  non  feulement 
pour  apprendre  au  pape  l’acceptation  de  l’union  , 
mais  encore  pour  s’informer  de  la  conduite  de  Char- 
les roi  de  Sicile  : s’il  avoit  ralenti  fon  ardeur  & mo- 
déré fa  fierté.  Mais  ils  le  trouvèrent  qui  ne  rçfpi- 
roit  que  la  colere , & conjuroit  le  pape  de  lui  permet-, 
tre  d’aller  attaquer  C.  P.  ils  le  voïoient  tous  les  jours 
fc  jetter  aux  pieds  du  pape  ; & mordre  de  fureur  le 
feeptrequ’il  tenoit  entre  fes  mains  , fuivant  l’ufage 
des  princes  d’Italie  ; parce  que  le  pape  n’a  voit  point 
TomcXVlll.  P p 
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d egard  à Tes  prières  quoiqu'il  lui  réprefentât  fon 
droit  & les  préparatifs  qu’il  avoit  faits  pour  Ton 
voïage.  Le  pape  lui  remontroit  au  contraire  , que 
les*  Grecs  n’avoient  fait  que  reprendre  une  ville  qui 
leur  avoit  appartenu  : qu’ils  l’avoient  par  droit  de 
conquête  : & qu’enfin  c’étoit  des  Chrétiens  & des- 
enfans  de  l’églife  , enforte  qu’il  ne  pouvoit  permet- 
tre à d’autres  Chrétiens  de  leur  faire  la  guerre , fan» 
attirer  la  colere  de  Dieu. 

Après  que  les  ambafTadeurs  Grecs  furent  partis  r 
le  pape  envoïa  à C.  P.  quatre  nouveaux  légats  tous 
quatre  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  (Ravoir  : Bar- 
thelemi  évêque  de  Groflfeto  en  Tofcane  , Barthele- 
mi  de  Sienne  miniftre  de  Syrie,  Philippe  de  Peroufe 
& Ange  d’Orvietele&eurs,c’eft-à-dirc , profeiïeurs 
en  théologie.  Le  pape  les  chargea  de  quatre  lettres , 
les  deux  premières  à l’empereur  Michel  Paleologuc , 
l’une  où  il  lui  fait  exeufe  du  long  féjour  de  Tes  am- 
bafladeurs , caufé  par  la  vacance  du  faint  fiege  & la 
nouveauté  de  fa  promotion  •.  la  féconde  où  il  lui  par- 
le de  fes  intérêts  temporels.  Il  fe  plaint  de  ce  qu’il 
n’a  donné  aucune  charge  a fes  ambaiïadeurs  de  trai- 
ter avec  Philippe  empereur  titulaire  de  C.  P.  ôc 
Charles  roi  de  Sicile  , comme  le  pape  Jean  XXI.  lui 
avoit  confcillé  * & il  l’exhorte  d’envoïer  dans  cinq 
mois  des  perfonnes  capables  de  conclure  la  paix.  Lx 
troihéme  eftà  Andronic  fils  aîné  de  l’empereur  , 
qu’il  félicité  fur  le  zele  qu’il  avoit  témoigné  pour 
l’union  : ces  trois  lettres  font  du  feptiéme  d’Octo- 
bre  12.78.  La  quatrième  dattée  du  lendemain  eft 
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adreflfée  au  patriarche  , 8c  aux  autres  prélats 
Grecs , qu’il  exhorte  & leur  ordonne  de  faire  cha- 
cun en  particulier  fuivant  la  requifition  des  lé- 
gats j leur  profefTion  de  foi  , reconnoître  la  pri- 
mauté de  l’églife  Romaine  , 8c  abjurer  le  fehif- 
me. 

Le  pape  donna  de  plus  une  inftruètion  à fes  lé- 
gats j où  il  dit  : A votre  arrivée  vous  donnerez  la 
bénédiction  de  notre  parc  à l’empereur  Michel , 8c 
àfon  fils  Andronic,  8c  vous  leur  témoignerez  qu’el- 
le a été  notre  joie  à la  réception  de  leurs  lettres  j 8i 
quelle  cft  celle  de  tous  les  Latins , dans  l’cfperance 
de  la  parfaite  union  avec  les  Grecs.  Enfuite  vous 
prefenterez  à l’empereur  la  lettre  qui  regarde  le  fpi- 
rituel  j c’cft-à-dire  la  première  , puis  à Andronic  , 
& au  patriarche  celles  qui  leur  font  adrcfTées.  Quant 
aux  affaires  temporelles  , pour  vous  infirmer  plus 
facilement  auprès  de  l’empereur  8c  de  fon  fils  , 
vous  direz  d’abord  que  l’églife  Romaine  les  regar- 
dant comme  rentrez  dans  fon  fein  , prétend  les  fa- 
vorifer  entre  tous  les  princes  catholiques  autant  que 
la  jufticc  le  permettra.  C’cft  pourquoi  dès  le  temps 
du  pape  Jean  elle  n’a  rien  difiimulé  à l’empereur  , 
mais  lui  a donné  le  confeil  falutaire  de  faire  la  paix 
avec  quelques  princes  Latins  , qui  prétendent  qu’il 
leur  fait  tort , 8c  ont  grande  confiance  en,  leur  bon 
droit  8c  en  leur  puifiance.  Vous  pouvez  fur  cet 
article  vous  inftruire  amplement  par  la  lettre  du 
pape  J ean  au  meme  empereur , & par  la  notre  concer- 
nant le  temporel  , c’eft  à-dire  la  fécondé  qué  vous  lui 
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rendrez  , après  avoir  touché  ce  qui  vient  d’être  die. 
An.  1178.  Mais  avant  que  d’infifter  fur  l’article  du  tempo- 
rel , il  faut  demander  à l’empereur  un  duplica  a de 
fes  lettres , qu’il  a envolées  par  les  ambaffadeurs  re- 
tournez depuis  peu,  touchant  la  profeffion  de  foi  &c 
♦ la  reconnoiffance  de  la  primauté  : avec  ccfeul  chan- 

gement d’y  mettre  notre  nom  au  lieu  de  celui  de 
Grégoire,  fur  quoi  même  il  ne  faut  pas  trop  infifter. 
Il  fauc  demander  un  pareil  duplicata  au  prince  An- 
dronic  , & prendre  garde  que  ces  fécondés  lettres 
foient  en  bon  parchemin  & fcellécs  en  bulles  d’or, 
comme  les  premières.  Il  faut  aulh  reprefenter  à 
i l’empereur , que  le  patriarche  & les  autres  prélats 
n’ont  pas  encore  fait  leur  profcflion  de  foi  , fuivant 
le  formulaire  donné  par  l’églife  Romaine.  C’eft 
pourquoi  lui  qui  allure  que  toute  l'affaire  dépend  de 
lui , & qu’elle  eft  abfolumcnx  en  fa  puiffancc  , doit 
faire  enfortc  que  les  prélats  y fatisfaffent  cffe&ivc- 
ment , & qu’ils  accompliffcnt  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  à affermir  l’union. 

Quant  a ce  que  l’empereur  a demandé  dans  fes 
lettres , que  l’églifc  Grecque  dife  le  fymbole  com- 
me elle  le  difoit  avant  le  fchifmc  , & quelle  garde 
les  rites  j il  faut*  répondre  que  l’unité  de  créance 
ne  permet  pas  que  les  profeltions  de  foi  foient  dif- 
ferentes principalement  quant  au  fymbole  , qui 
doit  être  d’autant  plus  uniforme  qu’on  le  chante 
plus  fouvent.  C’eft  pourquoi  l’églife  Romaine  a 
refoluquéles  Latins  & les  Grecs  le  chantent  uni- 
formément avec  l’additioa  Filïoc^ue , parce  qu’il  a 
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été  particulièrement  traité  de  cette  addition  , & que  

lareconnoilfancedcla  vraie  foi , loin  d’être  cachée,  ll7^* 
doit  être  hautement  publiée.  A l’égard  des  autres 
rites  des  Grecs , il  faut  répondre  que  l’églife  Ro- 
maine veut  bien  les  tolérer  en  tout  ce  qu’elle  ne 
jugera  contraire , ni  à la  foi  ni  aux  canons.  Au  ref- 
tc  comme  pendant  cette  négociation  , il  eft  à pro- 
pos de  s’abftcnir  entièrement  des  infultcs  & des 
violences  qui  pourroient  aigrir  les  chofes  : il  faut 
traiter  d’abord  d’une  treve , & convenir  avec  l’cm- 
pefeur  Michel  du  temps  neceflairc  pour  avoir  le 
confcntemcnt  de  l’empereur  Philippe  & du  roi  de 
Sicile. 

Voici  maintenant  ce  qu’il  faut  demander  au  pa-  mjj. 
triarchc , aux  autres  prélats  j & au  clergé  de  chaque 
ville  , bourg,  ou  village  -,  que  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier falfe  fa  profelhon  de  foi,  luivant  le  formu- 
laire contenu  dans  la  lettre  de  Grégoire  X.  dont 
vous  êtes  porteurs  , qui  leur  fera  lu  & expliqué  fi- 
dèlement : qu’ils  la  faflent  fans  aucune  condition 
ni  addition , & la  confirment  par  ferment.  La  for- 
me en  eû  rapportée  , puis  l’inftruétion  continue  : 

Or  ils  ne  doivent  alléguer  aucune  coutume  pour 
fc  difpenfcr  de*  ce  ferment.  C’cft  ici  un  cas  nou- 
veau &c  on  ne  doit  point  obfcrver  ces  coutumes 
contraires  aux  droits  des  fuperieurs  principale- 
ment de  l’églife  Romaine  : ce  font  plutôt  des  abus 
que  des  ufages.  Nous  voulons  aulli  que  la  promef- 
fe  des  prélats  & du  clergé  porte  , qu’ils  n’enfei- 
gneront  rien  en  public  ni  en  particulier , contraire 
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■ — — àlcurprofefliondefoi  j & même  que  ceux  qui  exer- 
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cent  le  miniltcre  de  la  prédication  , expliqueront 
/>.  734.  fidèlement  au  peuple  ces  veritez.  Vous  ajouterez 
toutefois  à ces  reconnoiflances  les  autres  précau- 
tions que  vous  jugerez  à propos , félon  votre  pru- 
dence & les  circonftances  particulières. 

Au  relie  pour  l’execution  plus  facile  de  ce  qui 
a etc  dit , nous  croïons  expédient  de  vous  tranfpor- 
ter  en  perfonne  à tous  les  lieux  confiderablcs  du 
païs  où  vous  aurez  l’accès  libre  3 pour  recevoir  ces 
profeflions  de  foi  & ces  fermens  j & l’on  en  fera  des 
a&es  publics  , dont  on  délivrera  pluficurs  expédi- 
tions fcellées  de  fceaux  autentiques  : afin  que  vous 
puifliez  en  garder  les  unes  par  devers  vous  , mettre 
les  autres  en  dépoli , & en  envoïer  d’autres  au  faine 
fiége  par  divers  couricrs , pour  être  gardées  en  Tes  . 
archives.  Vous  aurez  encore  foin  que  ces  aélcs  foient 
enrcgiilrez  dans  les  livres  autentiques  des  cathe-* 
drales  j des  autres  églifes  notables , & des  monalle- 
rcs  des  lieux. 

En  travaillant  à ces  reconnoiflances  vous  repre- 
fenterez  aux  Grecs  , que  l’églifc  Romaine  s’éton- 
ne qu’ils  n’aïcnt  point  encore  eu  foin  d’aflurer  leur 
état  pour  le  pafle  , c’eft-à  dire  , de  fe  faire  abfoudre 
des  cenfures  qu’ils  ont  encourues  à caufc  de  leur 
fchifme  ; & que  le  patriarche  & les  autres  préiats , 
après  leur  retour  à l’églifc  Romaine  , n’aïent  point 
demandé  d’être  confirmez  dans  leurs  diçnitez.  De 
là  vous  pourrez  prendre  occafion  de  confeiller  à 
é.73î.  l’empereur  & aux  autres  de  demander  un  cardinal 
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lcgat , comme  nous  avons  intention  d’en  cnvoïcr  

un,  pour  y rétablir  toutes  chofcs  avec  plus  de  fo-  117S. 
lidité.  Vous  aurez  donc  foin  d’inlinuer  difcretc- 
ment  dans  vos  conférences , que  la  prefencc  d’un 
cardinal  légat  muni  d’une  pleine  autorité  , feroit 
ttès-ikilc  en  ces  quartiers-là  j & après  avoir  traité 
des  autres  affaires , quand  vous  ferez  près  de  la  con- 
clufion , vous  propoferez  à l’empereur  de  deman- 
der un  légat  dc'lui-mêtne.  Mais  foit  que  vous  puif- 
ficz  le  lui  perfuader , ou  non  , vous  vous  informe- 
rez avec  foin  & précaution , comment  un  légat 
pourroit  entrer  furement  dans  le  pais  & y demeu- 
rer. Pour  vous  en  inftruirc  peut-être  vaudra-t’il 
mieux  d’abord  interroger  qu’affirmer  j & leur  de- 
mander s’ils  n’ont  point  de  mémoire  par  écrit  ou 
autrement , comment  les  légats  du^faint  fiége  y ont 
été  reçus  & défraïez  : quels  honneurs  & quelle  obéïf- 
fance  on  leur  a rendus , quelle  jurifdi&ion  ils  ont 
exercée , quelle  étoit  leur  famille  & leur  fuite.  Si 
la  réponfe  de  l’empereur  eft  conforme  à l’état  d’un 
cardinal  légat  , il  faut  faire  enforce  de  l’avoir  par 
écrit.  Sinon  vous  lui  expliquerez  ce  qui  s’obfcrve 
chez  les  Latins  à l’égard  des  cardinaux  légats , tant 
par  le  droit,  que  par  la  coutume.  Or  il  ne  faut  pas 
tout  dire  à la  fois  , enfortc  qu’un  légat  paroiffe 
être  à charge  j mais  modeffement  & avec  mefure  , 
pour  attirer  plutôt  que  de  rebuter.  Vous  pouvez 
joindre  quelques  raifons  : que  le  légat  reprefente 
la  perfonne  du  pape  ; qu’il  peut  remédier  à beau- 
coup de  maux , tant  au  fpiritucl , qu’au  temporel  > 7l6, 
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& que  s’il  étoit  envoie  à la  prière  de  l’empereur  ] 
ce  (croit  un  ligne  plus  évident  de  la  finccrité  de 
l’union. 

Vous  devez  auffi  prendre  garde , que  par  une  let- 
tre que  nous  vous  adrdlbns  , nous  vous  donnons 
pouvoir  d’excommunier  tous  ceux  qui  dans  ces 
quartiers-là  troubleront  l’affaire  de  l’union  de  quel- 
que dignité  qu’ils  foient , de  mettre  leurs  terres  en 
interdit , &:  de  procéder  contre  cuxTpirituellemenc 
& tcmporcllement  comme  vous  jugerez  à propos. 
Or  fc  faint  fiége  aïant  donné  le  même  pouvoir  aux 
deux  évêques  de  Ferentinc  & de  Turin  envoïez 
tous  les  deux  pour  la  même  affaire  : Palcologue  les 
preffa  fortement  d’emploïer  les  cenfures  contre 
quelques  feigneurs  Grecs  qui  avoient  fait  alliance 
avec  l’empercui^Latin de  C.  P.  & le  roi  de  Sicile, 
comme  perturbateurs  de  l’union.  Mais  les  évêques 
après  s’être  informez  du  fait,  ne  procédèrent  point 
contre  ces  Grecs  , fçaehant  que  nos  predeceffeurs 
Grégoire  & Innocent  ne  voulurent  point  écouter 
la  même  priere  de  Paleologue,  contre  tous  ceux  qui 
fe  retiroient  de.fon  obéïflànce  , comme  il  fc  voit 

Î>ar  leurs  lettres  que  vous  avez.  C’cft  pourquoi  fi 
’on  vous  demandoit  la  même  chofe,  vous  devez 
bien  vous  garder  de  procéder  contre  ces  Grecs , 
comme  alliez  à l’empereur  Philippe  & au  roi  Char- 
les , & ennemis  de  Paleologue , mais  feulement  s’ils 
empêchent  directement  l’union. 

Au  refte  quoiqu’en  exécutant  votre  commilfion 
Vous  deviez  éviter  de  donner  quelque  occafion  de 

rupture  ; 

. •* 
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rupture  : nous  voulons  toutefois  que  vous  ne  trai- 
tiez pas  l'affaire  fuperficiellemcnt , comme  quel- 
ques uns  ont  fait  jufques  à prefent , mais  enforte 
que  vous  pénétriez  à fond  les  intentions  des  Grecs; 
& c]ue  fur  chaque  article  vous  tiriez  une  réponfe 
affirmative  ou  négative  , ou  un  refus  exprès  de  ré- 
pondre ; afin  qu’à  votre  retour  le  faint  iiege  puiffe 
être  informe,  clairement  de  ce  qui  refic  à taire. 
Telle  eft  l’inftruâion  du- pape  Nicolas  à fes  légats. 

Dès  qu’il  fut  élevé  fur  le  laint  ftege,  il  en  donna 
part  à l’empereur  Michel  Palcolôgue,  & au  patriar- 
che Jean  Vcccus,  comme  aux  autres  prélats.  Nous 
avons  la  réponfe  de  l’une  & de  l’autre  , pleine  de 
louanges  & de  complimcns  : dans  celle'  de  l’em- 
pereur je  remarque  ces  paroles  : Je  vous  renvoie  les 
porteurs  de  votre  lettre  , à qui  j’ai  confié  plufieurs 
chofes  touchant  mes  affaires  les  plus  fecrctcs , pour 
vous  en  faire  le  rapport , & de  ce  qu’ils  ont  vu  de 
leurs  yeux  & oiii  de  leurs  oreilles.  Or  .nous  appre- 
nons quelles  étoiênt  çes  affaires  fecretes , par  une 
lettre  d’Ogcr  protonotairc  de  l’empereur  & fon  in- 
terprète de  la  langue  Latine  , écrite  à ces  envoïcz 
du  pape  nommez  Marc  & Marquet , ou  il  pailc 
ainfi  : Après  l’audiancc  que  vous  avez  eue  de  l’em- 
pereur mon  maître  , j’ai  cru  vous  devoir  donner  fa 
réponfe  par  écrit, de  peur  que  la  longueur  du  temps 
& du  chemin  ne  vous -en  fit  oublier  quelque  chofe. 
L’empereur  ne  peut  plus  terminer  fes  affaires  com- 
me auparavant , & en  voici  la  raifon.  Ses  parens 
& fes  lu  jets  voïant  qu’il  a juré  obéiffance  au  pape  , 
Tome  XVI II.  ' Q^q 
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— fc  font  retirez  de  la  foumiffion  qu’ils  lui  doivent, 
78»  lCs  uns  par  ignorance , ne  comprenant  pas  l’impor- 
tance de  l’union  des  églifes , les  autres  par  ma- 
lice & par  infidélité.  L’un  d’eux  eft  le  fils  naturel 
de  Michalice , que  les  Latins  nomment  duc  de  Pa- 
tras , & Niccphore  fils  légitime  du  même  prince, 
qui  ont  fait  plufieurs  fois  ferment  de  fidelité  à l’em- 
pereur , & en  ont  reçu  les  charges  &.  les  dignitez 
dont  ils  portent  les  titres. 

Mais  voïant  •qu’il  a ratifié  l’obéifTance  qu’il  a 
promife  à l’églife  Romaine , ils  fe  font  élevez  fu- 
bitement  contre  lui, nommant  hérétiques  le  pape, 
l’empereur , le  patriarche  de  C.  P.  & tous  ceux  qui 
font  fpumis  au  pape.  C’cft  pourquoi  l’empereur  , 
après  avoir  efTaïé  par  fes  envoïez  de  les  faire  ren- 
trer dans  leur  devoir  , leur  a envoie  l’excommuni- 
cation des  nonces  du  pape  & de  celle  de  l’églifc  de 
C.  P.  & comme  ils  refufoient  toujours  d’obéir , il 
a fait  marcher  contre  eux  une  armée,  conduite  par 
le  grand  maréchal  de  Natolie  Andronic  Paleolo- 
gue  coufin  germain  de  l’empereur  , & par  l’échan- 
fon  qui  a époufé  la  fille  d’un  autre  de  fes  coufins. 
Il  a envoie  avec  eux  Comncné  Cantacuzcne  , & 
Jean  Paleologuc,  l’un  & l’autre  fes  neveux.  Mais 
au  lieu  de  faire  la  guerre  au  duc  de  Patras  , ils  lui 
ont  fait  dire  : Voïant  l’empereur  uni  au  pape  nous 
le  tenons  lui-mêmepour  hérétique  ;c’eft pourquoi 
vous  n’avez  rien  à craindre  de  nous , & fi  vous 
voulez  attaquer  les  terres  de  l’empereur,  l’occafion 
cft  favorable. 
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Suivant  ce  confcil  le  bâtard  s’eft  emparé  de  quel- 

ques  châteaux  de  l’empereur,  qui  aïant  appris  l'in-  ^ N*  12,7^» 
fidelité  de  Tes  capitaines,  leur  a ôté  le  commande- 
ment , fe  les  a fait  amener  enchaînez  & mettre  en 
prifon.  Il  a mis  â leur  place  d’autres  capitaines  , 
avec  ordre  de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfive. 

Mais  c’étoit  de  jeunes  gens  préfomptueux  , qui 
aïant  attaqué  une  place  du  bâtard  liruée  avanta- 
geufement  ont  été  battus.  L’empereur-  a encore  en- 
voie en  d’autres  quartiers  des  capitaines  de  fes  pa- 
rens.  Sçavoir , Paleologue  fils  de  fa  fœur , Jean 
Trachaniote  , Calo-Jcan  Lafcaris  & Ifaac  Raoul 
Comnenc  fes  coufins  ; mais  ils  fc  font  tous  révoltez 
en  haine  de  l’obéiffancc  rendue  à l’églife  Romai- 
ne ; & étant  arrêtez  & interrogez , ils  ont  dit  publi- 
quement qu’ils  l’avoicnt  fait  âcaufedeccttc union, 

& qu’ils  perfiftoient  dans  la  même  réfolution. 

En  Natolic  cft  la  ville  de  Trebifonde , où  un  ca- 
pitaine nommé  Alexis  Comncne s’établicquand les 
Latins  prirent  C.  P.  Les  rebelles  ont  écrit  àfon  ar- 
rière-petit- fils  & fon  fucceffeur:  L’empereur  cft  de- 
venu hérétique  en  fe  foumettant  au  pape,  &fî  vous 
prenez  le  titre  d’empereur  nous  nous  attacherons  à 
vous  , & nous  ferons  tout  ce  que  nous  voudrons. 

Il  a fuivi  ce  confcil,il  s’eft  fait  couronner,  il  s’eft  re- 
vêtu des  habits  impériaux  , & a créé  des  officiers. 

Or  avec  ceux  que  les  rebelles  envoïerent  à ce  prin- 
ce il  y avoit  des  Latins , qui  concouroient  au  mê- 
me deflein.  Plufieurs  femmes  nobles  & proches  pa- 
rentes de  l’empereur , ont  pris  parc  à la  révolte  *, 

Q^qij 
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une  de  Tes  ferurs,  deux  nièces,  fa  belle- fccur  veuve 


78*  du  dcfpotc  Ton  frere  , & la  mere  de  celle-ci  veuve 
du  febaftocrator  : c’eft  pourquoi  clics  ont  été  miles 
cnprifon,  & leurs  biens  confifqucz  comme  ceux 
des  icigneurs  einprifonnez  pour  la  même  caufc. 
Or  ces  prifonniers  font  parens  & alliez  de  prefque 
tous  les  offi.ciers  du  palais  : enforte  que  fi  l’empe- 
reur vouloir  envoïer  des  troupes  contre  Tes  enne- 
mis , il  a fujet  de  craindre  que  ceux  à qui  il  en  don- 
neroit  le  commandement  ne  fufTent  d’intelligence 
avec  les  mécontens  ; ce  qui  l’oblige  d’ufer  de  gran- 
de circonfpc&ion  dans  la  conduite  de  les  affaires  , 
car  ceux  qui  lui  reftent  fidèles  &c  dont  il  ne  peut 
s’afiurcr , lui  font  néceffûres  pour  la  confervation 
de  fes  villes  & de  Tes  places. 

Il  efl:  encore  notoire  que  fi-tôt  que  quelqu’un 
ctoit  chaflé  par  l’empereur,comme  broüillon  & op- 
pofé  â l'union  des  églifes,  il  Te  retiroit  fur  les  terres 
du  bâtard  , qui  a eu  grand  foin  de  recevoir  tous  ces 
fugitifs.  Il  a raffcmblé  environ  cent  moines'avec 
plufieurs  abbez  & huit  évêques  qui  ont  tenu  un 
concile  , où  après  avoir  dit  ce  qu’ils  ont  voulu  con- 
tre l’églife  Romaine , l’empereur,  le  patriarche , 
J’églifc  de  C.  P.  ils  ont  anathémarifé  comme  héré- 
tiques le  pape  , l’empereur,  le  patriarche , & tous 
leurs  adhcrans.  L’évêque  de  Trica  en  Theffalie 
n’aïant  pas  voulu  prendre  part  à cette  impiété , & 
leur  aïant  dit  qu’ils  faifoient  mal  : le  bâtard  l’a  fait 
arrêter  & l’a  tenu  1 8.  mois  en  prifon  : d’où  s'étant 
fauvé , il  a paffé  le  golfe  de  Lcpante , s’eft  retiré  â un 
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château  de  l’empereur  dans  la  Morée  6c  de  là  à C. 
P.  L’évêque  de  Fatras  a aufli  été  arrêté  , & on  a 
voulu  le  contraindre  à fe  ranger  avec  les  fchifma- 
tiques  ; mais  il  l’a  refufé,  d liant  ; J’ai  mon  métro- 
politain , l’arclievêque  de  Theflalonique  qui  m’a 
ordonné  : j’ai  été  avec  lui -au  concile  de  C.  P.  où 
j’ai  fait  ma  loufcription  , promettant  de  demeurer 
avec  les  autres  fous  l’obédience  de  i’églife  Romai- 
ne , 6c  je  ne  puis  m’en  dédire.  Alors  le  bâtard  l’a 
fait  dépoüiller  en  chcmife  6c  expofer  au  grand  air 
jour  & nuit  au  mois  de  Décembre.  Le  pape  peut 
s’en  informer  6c  en  Ravoir  la  vérité. 

Les  Latins  qui  font  à Thebes , à Athènes  , à 
Negrepont  & dans  la  Morée,  ne  ceflentdc  donner 
toute  forte  de  fecours  à Niccpliorc*  & au  bâtard 
fon  freje  contre  l’empereur  , qui  a envoie  contre 
ces  Latins  des  vaifleaux  6c  des  troupes  , & lesaïant 
trouvez , ils  les  ont  battus  par  une  protection  par- 
ticulière dç  Dieu  : car  les  troupes  de  l’empereur 
étoientfoibles,  6c  en  petit  nombre  en  comparaifon 
des  Latins.  Voilà  ce  que  l’empereur  vous  a dit , 6c 
ce  que  vous  devez  rapporter  au  pape.  Ainfi  finit  la 
lettre  de  l’inttrpréte  Ogcr.  ; *r 

La  foeur  de  l’empereur  MicheLdont  il  a été  pârlé 
étoit  Eulogie , qui  aïant  époufé  un  Cantacuzenc , en 
eut  plufieurs  filles , entr’autres  Marie  , qui  époufa 
en  fécondés  noces  Lachanas  devenu  roi  des  Bulga- 
res de  fimple  porch.er.  Eulogie  étoit  attachée  au 
fchifme;&  non  contente  de  fe  feparcr  dclacommu- 
nion  des  catholiques,  elle  attir oit  plufieurs  perfon- 
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ncs  au  parti  fchifmatiquc  & les  y cntretcnoir  par  fes 

An.  1178.  carc{fcs<  Marie  mécontente  par  elle-  même  de  l'em- 
pereur Ton  oncle , étoit  bien  informée  du  chagrin 
que  fa  mere  avoir  contre  lui:car  il  y avoir  grand  nom- 
bre de  moines, qui  alloicnt  & venoicnc  tous  les  jours 
entre  ces  deux  princefles  pour  les  échauffer  dans 
l’affeétion  pour  le  fchifmc.  Marie  donc  pour  fe  van- 
ger  elle  & fa  mere  de  l’empereur , envoïa  en  Pale- 
lline  Jofeph  {innommé  Cathare  , avec  quelques  au- 
tres , chargez  d’inltruirc  le  patriarche  de  Jerufalem 
de  ce  qui  s’étoic  paffé , 3c  exciter  le  fultan  d’Egypte 
à attaquer  l’empereur,  tandis  qu’il  fétoit  d’ailleurs 
. par  les  Bulgares.  Le  patriarche  de  Jerufalem  ajouta 
foi  aux  envoïczdc  Marie,  fcachant  d’ailleurs  ce  qui 
étoit  arrivé.  Et^pour  autorifer  davantage  la  nouvel- 
le, il  les  tint  pour  vrais  ambafladeurs,fans  trop  exa- 
miner de  quelle  part  ils  venoicnr.  Il  crut  même  que 
Theodofe  patriarche  d’Alexandrie  & Euthymius 
d’Antioche,  feraient  ccqu’il  aurait  fait  toutjcul , 
c’cfl-à-dire  de  s’oppofer  à.  l'union. 

Le  fultan  fut  furpris  de  cette  amba{ïàdc,n’en  aïant 
jamais  reçu  de  pareille  , & d’ailleurs  ne  connoif- 
fant  point  les  Bulgares  ni  leur  puiflaifce,l’ambafra- 
de  lui  fut  fufpe&e,  3c  il  renvoïa  fans  réponfe  les 
éraiffaires  de  Marie.  Le  patriarche  d’Antioche  étoit 
déjà  à C.  P.  où  il  s’étoit  réfugié  : s’étant  fauvé  des 
‘ mains  du  roi  d’Armcnie  d’une  maniéré  qui  lui  pa- 
rut miraculcufe,&  qu’il  attribua  à lïnterceffion  du 
grand  S*  Nicolas.  Quant  au  patriarche  d’Alexan- 
drie,il  avoit  étc  mis  fur  cc  hége  depuis  l’union  des 
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églifcs,  & ne  pouvant  la  rompre  il  fc  tenoit  en  rc-  

pos  : d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  pas  été  appelle  , A N.  1 17$. 
qu’il  étoit  éloigné  & au  milieu  des  infidèles , & ne 
vouloit  pas  s’exclurc  de  la  prote&ion  de  Tempe- 
teur  en  cas  de  befoin, 

Euthymius  patriarche  d’Antioche  mourut  à C.  vi.* 

P-  & plufieurs  évêques  d’Oricnt  fc  trouvant  pre- 
fens  voulurent  lui  élire  un  fucccfleur  : car  pendant 
fa  maladie  Theodoret  évêque  d’ Anazarbe , lui  avoit 
confeillé  de  mander  les  plus  confiderablcs  outre 
ceux  quiyétoient  déjà,  afin  que  Téleftion  fut  plus  # 
autentique.  Tous  s’accordèrent  à élire  le  prince  , sup.nv.txxx rt; 
c’cft-à-*dire  le  moine  Theodofe  de  Villehardoüin,  n,î<‘ 
qui  avoit  déjà  été  proptfé  pour  C.  P.  Mais  avanr 
qu’il  fut  ordonné  patriarche  d’Antioche , Tempc*- 
reur  voulut  s’afiùrcr  qu’il  fou  tiendront  l’union  avec 
l’églife  Romaine.  Ce  qu’il  fit  par  le  moïen  de  Thh- 
ftorien  Pachymerc  , qui  avoir  grande  habitude 
avec  Theodofe. 

Cependant  l’empereur  Michel  étant  allé  faire  la  p*ch. \x.e.  m 
guerre  en  Natolie,  & fe  trouvant  campé  près  dulicu 
où  le  patriarche  Jofeph  étoit  relégué  : ce  prélat  le 
pria  de  le  transférer  ; attendu  la  rigueur  du  froid 
' qu’il  y avoit  éprouvé  l’hiver  precedent , fk  auquel 
il  craignoit  de  ne  pas  réfifter  s’il  ypafioit  encore  un 
hiver.  On  étoit  au  mois  de  Juin  1278.  l’empereur 
fit  venir  Jofeph  & le  retint  auprès  de  lui  dans  fon 
camp , le  voïant  pluiieurs  fois  le  jour , le  raréfiant, 
l’écoutant  volontiers  & accordantdes  grâces  a plu- 
sieurs per  fonnes  par  fa  médiation.  Enfin  il  lui  afii- 
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— , gna  pour  demeure  le  monaftere  de  Cofmidion  à C. 

A N.  1 2.79.  P.  A'i'anc  ainfî  regagné  l’affcdtion  du  vieillard,  il  le 
gratieufoit,&  difoic  qu’il  leVouloit  rétablirdans  le 
liège  patriarcal  ; & Jofeph  difoit  qu’il  étoit  prêt  d’y 
rentref  pourvu  qu’on  révoquât  ce  qu’on  avoir  fait , 
c’cft-à-dire  , l’union  avec  les  Latins.  Ce  qui  étoit 
impollible  principalement  depuis  la  promotion  du 
nouveau  pape  Nicolas,  à qui  l’empereur  éroitprêt 
d’envoïer  des  eccléfiaftiqucs  pour  affermir  l’union, 
xxvi.  Il  y avoit  déjà  quatre  ans  que  Jean  Veccus  étoit 
v cocus! tc dc patriarche  de  C.  P.  quand  au  mois  de  Février  delà 
Psch.vi.e.fc.  ieptiémeindiétion,c’eft-à-dirc,l’ani Z75). quelques 
uns  de  Ton  clergé  propoferent  contre  lui  dc^aceufa- 
tions,qui,  bien  que  faufles&  frivoles,  ne  furent  pas 
défagréables  â l’empereur  : car  il  avoit  fort  à cœur 
d’humilier  cerclât  &:  modérer  l’ardeur  de  fon 
zele,  & la  vivacité  de  fes  follicitations.  Cesaccu- 
fatcurs  étoient  excitez  par  Ifaac  évêque  d’Ephcfc  , 
qui  étoit- alors  le  pere  fpiritucl  de  l’empereur. 
Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  le  patriarche  étendît 
- fa  jurifdi&ion  immédiate  fur  quelques  lieux  de 
Natolie  ; croïant  qu’elle  devoit  être  bornée  â la 
'•  i*.  feule  ville  de  C.  P.  & que  ce  qui  en  étoit  dehors 
devoir  être  fournis  aux  évêques  dioccfains.  Il  fc 
prévalut  donc  de  l’occalion  où  l’empereur  étoit 
' mécontent  du  patriarche , & obtint  dc  lui  une 

.conftitution , qui  'entre  plulîeurs  autres  difpofi- 
tions, porte  que  les  terres  & lesmonafteres  dépen- 
dans  du  patriarche  feroient  fournis  â l’évêque  dio- 
ccfain , quelque  part  qu’ils  fuflent  fituez.  Mais  „ 
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dit  Pachymere  , c’étoit  ôter  au  patriarche  Je  titre  ~ ~ 

d’Oecumcnique  , le  bornant  à la  ville  de  C.  P.  fans  ^ N*  ll79> 
lui  laihcr  même  un  territoire  comme  au  moindre 
évêque. 

• Les  pourfuites  contre  Veccus  durèrent  deux 
mois  entiers  , pendant  lefquels  l’empereur  joiipit 
deux  perfonnages  : tantôt  îouffrant  qu’on  l’accu- 
sât & qu’on  lui  lift  des  reproches  en  face , tantôt 
prenant  fa  défenfe , & traitant  fes  adverfaires  de  ca- 
lomniateurs.  Enfin  le  patriarche  Veccus  fatigué 
de  ces  infultes , réfolut  au  mois  de  Mars  &â  la  mi- 
carême  de  renoncer  à fa  dignité.  Il  en  Ht  écrire 
l’a&e  par  Pachymcre  & le  prefenra  â l’empereur  , 
qui  feignit  de  ne  le  pas  recevoir  : puis  Veccus  fe 
retira  au  monaftere  dédié  à la  Vierge  fous  l%jcitre 
Panachrantc  , c’eft-â-dire  , Immaculée.  Ainfi  le 
fiége  de  C.  P.  demeura  vacant  i car  l’empereur  ne 
vouloir  point  le  remplir  d’un  autre  , & même  dans 
cet  intervalle  il  envoïa  (on  Hls  Andronic  à Veccus , 
pour  tâcher  de  l’adoucir. 

••  Alors  arrivèrent  les  légats  du  pape  Nicolas  , fa-  xxvil 
voir  l’évêque  de  GrofTetto  & les  trois  freres  Mi-  à c du  pape 
neurs.  Ils  rencontrèrent  l’empereur  comme  il  re-  14 
venoit  d’Àndrinople  ; & lui  , voulant  leur  cacher 
la  renonciation  du  patriarche,  leur  dit,  qu’étant  fa- 
tigué des  travaux  de  fa  charge  , &:  voulant  prendre 
quelque  relâche,  il  étoit  forti  pour  un  temps  du  pa- 
lais patriarcal  ; mais  qu’ils  confereroient  avec  lui 
dans  quelqu’un  des  monafteres  de  C.P.  Cependant 
il  envoïa  dire  au  patriarche  , qu’il  quittât  tout 
Tome  XVUL  K r 
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ganes  pour  y conférer  avec  les  légats  , fans  rien  té- 
moigner du  paffé.  L’empereur  aïanc  donné  cet  or-. 
• dre  entra  avec  les  légats  à C.  P. 

Or  il  fçavoit  à quoi  tendoit  principalement  leur 
, légation  : que  l’union  des  églifes  ne  devoir  pas  fe 

terminer  à des  paroles , mais  paroître  par  les  ef- 
, fets , en  faifant  la  même  confeflion  de  foi.  Et  les 
légats  étoient  encore  excitez  à l’exiger  par  les  Grecs- 
divifez  d’avec  l’empereur , qui  s’entretenant  avec 
les  freres  Mandians  mêlez  avec  eux  , difoient  que 
cette  paix  étoit  une  illulion  ; & qu’il  falloit  éprou- 
ver l,£s  Grecs'  en  voïant  s’ils  diroient  le  fîmbolc 
comme  lcsLatins.Par  làccsfchifmatiquescroïoicnt 
jetter  l’empereur  dans  un  grand  embarras  : car  s’il 
n’accordoit  pas  ce  que  les  Latins  demandoient,  1» 
paix  feroit  rompue  ; & s’iï  accordoit  au  préjudice 
de  fes  promeffes , il  feroit  encore  plus  coupable  y 
& les  ichifmatiqucs  fe  fortifieroientdans  le  prétex- 
te de  refufer  l’union  avec  des  transgrefleurs  mani- 
fclîcsde  leur  parole. 

L’empereur  donc  fçaehant  quelle  étoit  la  charge 
' des  légats , vit  bien  qu’elle  allarmeroit  les  Grecs 

même  ceux  qui  étoient  alors  paifibles,  s’ils  l’apprc- 
noient  tout  d’un  coup  : c’eft  pourquoi  il  afTcmbIa; 
■ les  évêques  & le  clergé  , fans  permettre  aux  laïques 
d’affifter  à cette  alTemblée,  & leur  dit  : Vous  fçavcz' 
avec  quelle  difficulté  l’affaire  de  l’églife  a été  âme- 


rcfTentiment  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  puifque  c’étoir 
plutôt  pour  s’accommoder  au  temps  que  de  propos 
délibéré  ; & qu’il  fe  rendît  au  monaftere  des  Man- 
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née  au  point  où  clic  eft,&  je  fçai  moi-  même  ce  qu'il 
m’en  a coûté.  J’ai  abandonné  le  patriarche  Jofeph 
que  j’aimois  comme  mon  pere  : j’ai  fait  violence  à 
plusieurs  perfonnes , fans  épargner  mes  amis  & mes 
parens  : témoin  ceux  que  je  tiens  en  prifon , & qui 
n’ont  attiré  mon  indignation  qu’à  caufe  de  ce  trai- 
té avec  les  Italiens.  Je  croïois  donc  l’affaire  entic- 
hement finie  , quand  j’ai  appris  que  quelques-uns 
d’entre  vous  , qui  aiment  la  divifion  & veulent  me 
chagriner , parlant  aux  frères  de  Pera  , ont  dit  que 
cette  paix  n’étoit  que  moquerie  & iliufion  , & ont 
excite  les  Latins  à demander  des  affurances  plus  fo- 
lidcs , & que  c’eft  le  fujet  de  cette  légation.  Je  veux 
donc  vous  prévenir,  de  peur  que  vous  ne  foïez  fur- 
pris  des  propofitions  des  Latins  , & que  vous  ne 
preniez  quelque  mauvais  foupçon  de  ma  conduite 
à leur  égard.  Car  je  vous  promets  devant  Dieu 
que  je  ne  fouffrirai  aucun  changement  dans  nos 
ufigcs , ne  fut-ce  que  d’un  ïota  ou  d’un  point , ni 
la  moindre  addition  au  fimbolc  de  nos  peres  ; & 
que  je  ferai  la  guerre  non  feulement  aux  Italiens  , 
mais  à toute  nation  qui  voudra  nous  la  difputcr. 
C’eft  l’affurance  que  je  vous  donne.  Mais  au  refte 
vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  j’ufe  de 
ménagement  avec  les  légats , &que  je  les  renvoie 
en  paix.  Je  crois  donc  qu'il  faut  les  recevoir  amia- 
' blement  & les  carcffer  , pour  ne  pas , comme  on 
dit , effaroucher  le  gibier  ; d’autant  plus  que  nous 
avons  affaire  à un  nouveau  pape,  & qui  ne  nous 
cft  pas  favorable  comme  Grégoire.  Du  refte  j’au- 
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rai  foin  de  répondre  aux  légats  fans  ébranler  ma 

An.  ,175.  réfolution. 

Après  que  l’empereur  eut  ainfi  parlé  , le  patriar- 
che vint  au  monaftere  de  Manganes , & fe  con- 
duifit  de  forte  qu’il  ne  donna  aux  légats  aucune 
connoiflancc  de  ce  qui  lui  écoit  arrivé.  Il  les  re- 
. çut  environne  des  évêques  , & des  principaux- du 
clergé  : quand  ils  expoferent  leur  charge , on  vit 
bien  qu’elle  étoit  telle  que  l’empereur  avoir  décla- 
ré ; Sc  fa  précaution  fut  caufe  que  les  Grecs  écou- 
tèrent paifiblement  ce  qui  leur  eut  été  infupporta- 
ble.  Mais  afin  de  mieux  perfuader  aüx  légats  que 
la  paix  de  l’églife  étoit  férieufe  , l’empereur  envoïa 
avec  cuxlfaac  évêque  d’Ephefc , qui  leur  montra 
les  parens  dans  les  priions.  Sçavoir  Andronic  Pa- 
lcologue  procoftator  ou  premier  écuïer  , Raoul 
Manuel  échanfon,fon  frere  Ifaac&  Jean  Palco- 
logue  neveu  d Andronic.  Ils  étoient  tous  quatre 
dans  une  prifon  quarréc  chargez  de  groflcs  chaî- 
t.  ,7.  nés  chacun  à fon  coin.  C’cft  ainfi  que  l’empereur 
Michel  fauva  les  apparences  avec  les  légats, 
xxvm.  Mais  il  traira  plus  férieufement  le  rappel'  de 
xapci  de  vcccus.  yeccus#  lcs  évêques  n’avoient  point  admis  fa  re- 
nonciation , comme  il  eut  été  néccffaire  , quand 
même  l’empereur  1 ’auroit  acceptée  ; & lui  même 
n’y  avoir  point  allégué  fon  indignité  ni  fon  inca- 
pacité. Il  difoit  feulement  , que  voïant  un  tu- 
multe , & un  trouble  déraifcnnable  de  la  part  de 
quelques  perfonnes  , il  avoir  cru  devoir  fe  retirer 
plutôt  que  de  leur  donner  occnfion  de  fcandale  r 


Livre  LXXXVII.  317 

ce  qui  n’étoit  pas  tant  une  caufc  de  renonciation  , ~ 
qu’un  reproche  contre  ceux  qui  pouvoient  empê- 
cher ce  defordre.  Il  fut  donc  prié  par  un  commun 
confentement  de  reprendre  le  gouvernement  de 
fon  églife  : mais  il  ne  vouloit  pas , à moins  qu’on 
ne  lui  fit  jufticc  de  fes  calomniateurs  ; & c’eft  ce 
qui  ctoit  impoflible  félon  les  maximes  de  Tempe- 
jeur  , qui , comme  pluficurs  autres  princes  , vouloit  * 
bien  remédier  à la  calomnie  en  juftifiant  l’accufé  , 
mais  non  pas  punir  les  calomniateurs  : craignant 
de  ne  pas  apprendre  des  veritez  importantes  , s’il 
n’y  avoir  fûreté  à lui  donner  même  de  faux  avis. Le 
patriarche  ne  pouvant  donc  obtenir  jufticc  , fe  lai  fi- 
la perfuader  de  pardonner  à fes  accufateurs  > & le 
fixiéme  d’Août  la  même  année  1 zy?.  il  entra  dans 
fon  palais  magnifiquement  accompagné  de  fena- 
teurs  & d’ecclefiaftiqucs. 

Alors  on  compofa  une  lettre  d’exeufe  envers  le 
pape  : où  l’on  mic  un  grand  nombre  de  fouferi- 
prions  d’évêques  qui  n’éroien^roint , & d’évêchez 
qui  ne  furent  jamais  , toutesH^itcs  de  la  même 
main.  Je  ne  fçai , dit  Pachymere , fi  c’étoit  de  l’avi9 
du  patriarche  : mais  l’empereur  vouloit  égaler  les 
nombreufes  fouferiptions  des  Latins,  qui  comptent  , 
jufques  à plufieurs  centaines  d’évêques  dans  leur 
concile.  Dans  cette  même  lettre  on  eut  foin  d’ob- 
fcurcir  la  proceflion  du  Saint- Efprit,  entaffant  plu- 
ficurs expreffions  des  peres, comme,  d’écouler , d’ê- 
tre donné,  montré,  de  raïonner , de  briller  & d’au- 
tres femblables  : ce  qui  tendoit  à éloigner  le  terme 
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XXIX. 

Plair.tc  du  pape 
fur  les  tournois. 
Duchefne  tt.  f.p. 
Î37- 
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propre  de  procéder.  Telle  étoic  la  lettre  artificicu- 
fe  des  évêques  Grecs  pleine  de  flatterie  pour  les  La- 
tins , quoiqu’il  fut  allez  notoire  que  plufleurs  les 
excommunioient. 

L’empereur  écrivit  aufli  au  pape  Nicolas  fur  la 
réception  de  l’évêque  de  Groflctto  & des  trois  frè- 
res Mineurs  qui  l’accompagnoicnt  : mais  il  ne  fait 
dans  cette  lettre  que  repeter  la  profeflion  de  foi  & 
le  ferment  fait  er^fon  nom  au  concile  de  Lion,  fans 
rien  répondre  fur  les  nouvelles  demandes  des  lé- 
gats, ni  feulement  en  faire  mention.  Il  fit  écrire  de 
même  par  Andronic , qui  ne  fait  qu’acceptcf  la  let- 
tre de  fon  pere&  y adhérer.  La  ficnne  elt  dattée  du 
mois  de  Septembre  indiétion  huitième  l’an  6788. 
qui  elt  cette  année  1179.  au  mois  de  Septembre  , 
de  laquelle  commençoit  l’année  desGrecs  avec  l’in- 
diction. 

La  même  année  Charles  prince  de  Salernc  fils 
aîné  du  roi  de  Sicile  , & coufin  germain  du  roi 
Philippe  le  Hard^^nt  en  France  , où  il  fut  reçu 
avec  grand  honn^Pfar  le  roi  & les  barons  j & pour 
l’amour  de  lui  le  roi  permit  les  tournois  qu’il  avoit 
défendu  auparavant  j & il  le  fit  encore  en  confé- 
dération de  fon  frere  Robert  comte  de  Clermont , 
qu’il  avoit  fait  chevalier  avec  plufieurs  autres  peu 
de  temps  auparavant.  Le  pape  Nicolas  fut  très- mé- 
content de  ce  rétabliflement  des  tournois  , & en 
écrivit  aiafi  au  cardinal  de  fainte  Cecile  fon  légat 
en  France:  Vous  nous  avez  écrit  que  le  roi  de  Fran- 
ce avoit  depuis  peu  révoqué  à la  prière  des  barons 
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redit  qu’il  avoit  fait  par  leur  confcil , pour  s’ab- 
ftcnir  des  tournois  jufqucs  au  paflagc  general  de 
la  terre  faintc  , que  les  tournois  ont  été  publiez  en 
votre  prefencc  i Sc  exécutez  contre  la  défenfc  du 
faint  iiége  qui  portoit  peine  d’excommunication. 
Or  nous  fommes  fenfiblement  affligez  de  voir  ce 
roi  fils  d’un  pere  il  pieux  , fouffrir  que  fes  fujets 
méprifent  ainfi  les  cenfures  ccclefiaftiques  k 
nous  ne  pouvons  exeufer  votre  filencc , & votre 
né^Uçence.  Votre  zclc  devoit  s’allumer  dans  un  fi 
grand  péril  des  âmes , il  falloir  menacer,  pronon- 
cer des  peines,  y en  ajouter  de  plus  grandes  -,  & ne 
pas  vous  contenter  de  n’avoir  pas  donné,  comme 
vous  dites , votre  confenremcnt  à cette  ordonnan- 
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ce. 

On  dit  que  les  tournois  font  un  exercice  utile, 

& que  la  nobleffe  y apprend  à manier  les  armes , 
pour  la  défenfc  de  la  religion,  & de  la  terre  fiinte  *, 
mais  les  papes  nos  prédccelfeurs  en  ont  jugé 
autrement  quand  ils  ont  défendu  les  tournois , 
particulièrement  au  concile  de  Latran  , qui  pri-  Conc.ut^.e.  10. 
ve  ceux  qui  y meurent  de  la  fepulture  ccclefiaiH- 
que.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  aux  particuliers  à ju-  sap.nv.ùumu 
ger  fi  ces  exercices  font  bons  ou  mauvais  , ils  "*  lI* 
doivent  s’en  rapporter  à la  décifion  de  leurs  pap 
teurs  & principalement  du  pape.  Nous  voulons 
donc  que  vous  dénonciez  publiquement  excom- 
muniez tous  les  comtes , barons , chevaliers  , & 
autres  qui  ont  pris  part  à ces  tournois  : que 
vous  les  exhortiez  à demander  humblement  l’ab*- 
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reçu  de  grandes  plaintes  du  clergé  de  fon  royau- 
me, comme  on  voit  par  l’inflruction  qu’il  donna 
à l’évêque  de  Rieti  l’envoyant  en  Cafhlle , où  il  dit 
en  fubftance  : Le  roi  s’elt  emparé  depuis  plufïeurs 
années  du  tiers  des  dîmes^fous  prétexte  d’une  con- 
ceflion  faite  à fon  pere  par  le  faint  fiége  , dont  le 
terme  efl  expiré  il  y a long-tems , & il  en  fait  un 
mauvais  ufage , les  affignartt  à des  laïques  & même 
à des  Juifs  en  paiement  de  ce  qu’il  leur  doit.  Il  s’at- 
tribue les  revenus  des  églifes  cathédrales  &.  des  mo- 
• nafteres  pendant  la  vacance  du  fiege  : fans  en  avoir 
aucun  droit , nia  titre  de  garde  pour  les  conferver 
aux  fucceffeurs  , ni  à titre  de  regale:  puifqu’il  n’eft 
autprifé , ni  par  la  fondation  des  églifes  ni  par  pri- 
vilège , par  coutume  ou  par  prefcription. 

L’archevêque  de  Compoftelle  a fes  griefs  parti- 
culiers.Le  roi  lui  demande  l’hommage,que  ni  lui  ni 
fes  prédecefTeursn’ont  jamais  fait.  Il  lui  difpute  la 
feigneurie  de  la  ville  de  Compoftelle, & a pris  par- 
ti contre  lui  dans  le  différend  qu’il  a eu  avec  les 
bourgeois.  En  effet  le  roi  Alfonfe  avoit  fait  mar- 
cher des  troupes  contre  l’archevêqne, comme  nous 
l’apprenons  d’une  lettre  du  pape  aattée  du  treizié- 
me de  Février  1178.  par  laquelle  il  l’exhorte  à rap- 
peller  fes  troupes,  & a reparer  le  dommage  qu’il  a 
caufé  à ce  prélat  & à fonéglife. 

L’inflruétion  continue  : Il  a aufli  fait  tort  a 
l’évêque  & à.  l’églife  de  Leon , & en  general  à 
toutes  les  églifes , par  les  prières  mêlées  de  me- 
naces & les  violences  qu’il  emploie  dans  les  éle- 
Tome  XVlll.  S s 
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cfions  des  prélats , &:  des  maîtres  de  religion , j’en- 
tens  des  ordres  militaires.  Il  exige  des  fublides  des 
prélats,  des  ecclefiaftiques , & de  leurs  vaflaux.  Il 
n’obferve  point  les  privilèges  & les  libertez  accor- 
dez par  le  droit,  par  Tes  prédecefleurs  & par  lui- 
mcme.  On  traîne  les  clercs  aux  tribunaux  feculiers, 
on  les  prend  & on  les  juge  en  matière  criminelle. 

Il  prend  connoiffancedeï’ufure,  même  contre  les 
clercs  : il  empêche  les  prélats  de  procéder  en  matiè- 
re fpirituelle , fait  révoquer  leurs  fentences  ou  dé- 
fend de  les  obferver,  particulièrement  les  interdits.  • 
Il  défend  d’excommunier , iînon  en  certains  cas>& 
l’exception  d’excommunication  n’eft  point  admife 
en  fa  cour.  Depuis  quelques  années  onabrifé  les 
tréfors  des  églifes  en  plufieurs  lieux. 

Les  prélats  & les  clercs  fortant  du  roïaume  pour 
études,  pelerinage,ou  autre  juftecaufe,n’ontpas  la 
liberté  d’en  tirer  de  l’argent  pour  leurs  befoins.Le 
roi  fe  rend  tributaires  les  héritages  acquis  de  nou- 
veau par  l’églife  ou  par  les  religieux  : il  n’a  point 
d’égard  à la  prefcription  qu’ils  ont  acquife,  & s’ils 
ne  montrent  des  titres  il  les  dépouille  de  leurs  im- 
meubles.il  ne  permet  pas  de  publier  dans  fon  roïau- 
me les  indulgences  du  pape  ou  des  évêques , afin 
de  tirer  plus  de  profit  de  celles  qu’il  a obtenues. 
Voilà  les  principaux  chefs  de  l’inftrudion  donnée 
à l’évêque  deRieti.Le  pape  l’accompagna  d’une  let- 
tre au  roi, par  laquelle  il  l’exhorte  fortement  à cefi. 
fer  & reparer  toutes  les  entreprifes  fur  les  droits  de 
l’églife.Elle  eft  datée  du  vingt-troifiéme  Mars  1 279. 
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Alfonfe  III.  roi  de  Portugal  ctoit  mort  peu  de 
tems  auparavant,  après  avoir  fait  quelque  répa- 
ration à l’églife.  Nous  avons  vu  les  avis  que  le 
pape  Grégoire  X.  lui  donna  en  117  3. fur  les  plain- 
tes du  clergé  de  (on  royaume.  Comme  il  n’en  pro- 
fita pas , le  meme  pape  les  réitéra  deux  ans  après , 
avec  menaces  de  cenfures  ecclefiaftiques.  En  1277. 
le  pape  Jean  XXI.  né  fujetdece  prince  lui  donna 
encore  inutilement  des  avis  femblables.  Enfin  Al- 
fonfe fe  votant  à l’article  de  la  mort  cette  année 
1 279.  le  Mardi  dix-feptiéme  de  Janvier  en  prefen- 
ce  de  Durand  évêque  d’Evora,  il  promit  par  fer- 
ment entre  les  mains  de  Pierre  Martin , tréforier 
de  la  même  églife , d’obéir  purement  & fimple- 
mentaux  ordres  de  l’églife  Romaine,  de  reftituer 
tous  lesbiens  qu’il  avoit  ufurpez , tant  fur  les  ec- 
clefiaftiques que  fur  lesTempliers,&  ordonna  de 
reparer  les  torts  qu’il  leur  avoit  faits.  Cet  aéte  fut 
fait  à Lisbone  en  prefence  & du  confentement  de 
Denis  fils  & fucceiTeur  d’ Alfonfe  i & le  roi  re- 
çut enfuite  i’abfolution  de  la  main  d’Eftienne  an- 
cien abbé  d’Alcobate  i & fit  fon  teftament  dont 
il  demandoit  la  confirmation  au  pape,  qu’il  nom- 
moit  le  feigneur  de  fon  ame  & de  fon  corps , &lui 
faifoit  un  legs  de  cent  marcs  d’argent.  Il  mou- 
rut ainû  le  feiziéme  de  Février,  & Denis  lui  fuc- 
ceda. 

Cette  année  devoir  eftre  tenu  le  chapitre  ge- 
neral des  freres  Mineurs,  & le  cardinal  Jerome 
d’Afcoli , qui  avoit  encore  le  gouvernement  de 

Ss  ij 


An.  1179. 

XXXI. 

More  d’Aifpnft 
III.  Déni*  roi 
de  Portugal. 

Sup  L LXXXVI. 
fl.  19. 

ti.  &c. 

Id.  1177.fl.it.. 
Id.1179.rt.19, 


XXXII. 
Bone-gracc  ge- 
neral des  frères 
Mineurs. 


314  Histoire  Ecclesiastique.' 

■ l’ordre  indiqua  ce  chapitre  à Aflife  pour  la  Pente- 

n.  1 279.  c^te  ^ ^u-  puc  j£  vingt.uniéme  de  Mai.  Mais  il  ne 
v*4i*g.  w puj  s’y  trouver  a tems  , étant  tombé  malade  com- 
me il  venoit  de  fa  légation  de  France.  Il  y vint  en- 
fuite  & confirma  le  choix  que  le  chapitre  avoit 
fait  de  frere  Bone-grace,  quoiqu’ablènt , pour  lui 
fuccederen  qualité  de  general.  Le  pape  fit  fçavoic 
aux  freres  que  cette  élection  lui  étoit  trcs- agréa- 
ble , & invita  les  principaux  ale  venir  trouver , & 
lui  propofer  avec  confiance  ce  qu’ils  jugeroient  ex- 
pédient pour  le  gouvernement  de  l’ordre.  Ils  allè- 
rent donc  à Surien  où  le  pape  refidoit  cetefté  avec 
fa  cour  j & un  de  ceux  qui  accompagnèrent  le  nou- 
veau general  en  cette  occafion  fut  Philippe  de  Pe- 
roufe  , qui  écrivit  la  relation  de  ce  qui  s’y  paffa. 

Apres  avoir  rendu  compte  au  pape  de  ce  qui 
s’étoit  fait  dans  le  chapitre,  ils  lui  demandèrent  un 
proteéleur,commeils  étoient  obligez  par  la  réglé  : 
fi  ce  n’étoit  qu’il  voulût  lui-méme  s’en  referver  la 
fonétion  a l’exemple  d’Alexandre  IV.  Le  pape  Ni- 
colas répondit:  Il  n’eft  rien  que  je  fiffe  plus  volon- 
tiers > mais  les  foins  de  la  conduite  univerfelle  de 
l’églife , ne  me  permettent  plus  de  donner  i’atten^ 
tion  necefïaire  au  gouvernement  de  votre  ordre; 
& apres  avoir  pris  leurs  fuffrages  en  fecretpourle 
choix  d’un  prote&eur , il  trouva  qu’ils  s’accor- 
doient  tous  à demander  fon  neveu  MatthieuRofTo 
des  Urfins  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie 
au  portique.  Le  pape  approuva  leur  choix  & dit 
au  cardinal:  Mon  cher  fils,  je  Vous  ai  fait  bien 
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des  ^races,mais  voici  la  plus  grande  & la  plus  pro- 
pre a vous  conduire  au  ciel , puifque  vous  aurez 
part  aux  prières  & aux  bonnes  œuvres  de  tous  les 
freres  Mineurs.  En  vous  donnant  la  protection  de 
cet  ordre  je  vous  donne  ce  que  j’ai  de  plus  précieux 
& les  délices  de  mon  cœur.  Ses  fanglots  & Tes  lar- 
mes l’interrompirent  alors , & les  freres  qui  étoient 
prefens  ne  purent  retenir  les  leurs.  Ce  mouvement 
de  tendreffe  étant  paffé , le  pape  tira  l’anneau  qu’il 
portoit  au  doigt  & le  donna  au  cardinal  pour  mar- 
que de  fa  nouvelle  charge, & ajouta  : Cet  ordre  n’a 
pas  befoin  de  votre  gouvernement , il  a des  fupe- 
rieurs  très-fages  & rrcs-éclairez  : il  n’a  befoin  que 
de  protection  contre  fes  adverfaires  qui  font  puif- 
fans  & en  grand  nombre. 

De  ce  jour  le  pape  s’appliqua  à reprimer  ceux 
qui  attaquoient  la  réglé  & la  vie  des  freres  Mi- 
neurs , la  traitant  d’illicite , d’impratiquable  & de 
dangereufe.  Il  refolut  donc  de  donner  une  ample 
déclaration  de  leur  inftitut,  & y travailla  pem 
dant  deux  mois  avec  deux  cardinaux  de  l’ordre , 
Jerome  d’Afcoli  évcque  de  Paleftine  & Bentiven- 
ga  évêque  d’Albane  : auxquels  il  joignit  le  nou- 
veau general  & quelques  provinciaux.  La  cour  de 
Rome  étoit  étonnée  de  voir  pendant  tout  ce  tems 
renvoyer  à d’autres  toutes  les  affaires , & on  ne 
comprenoit  point  quelle  étoit  celle  que  le  pape 
traitoit  fi  fecretement.  Enfin  le  quatorzième 
d’Aouft  parut  la  bulle  Exiit  qui  feminat  , où  il 
refout  fort  au  long  les  objections  que  l’on  faifoit 
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contre  les  freres  Mineurs  &:  les  dilKcultezque  trou- 
voient  plufieurs . d’entr’eux  dans  la  pratique  de 
leur  réglé.  Voici  la  fubflance  de  cette  conftitution, 
dont  la  première  partie  autorife  la  plupart  des  ré- 
ponfesque  S.  Bonaventure  avoit  déjà  laites  dans 
îon  apologie  des  pauvres. 

Nous  avons  eu, dit  le  pape,  des  nos  plus  tendres 
années  une  affection  finguliere  pour  cet  ordre:  nons 
avons  fouvent  conféré  avec  quelques  compagnous 
de  S.  François , qui  connoifloient  fa  vie&  fa  con- 
duite, touchant  là  réglé  & fon  intention. Etant  de- 
venu cardinal  & protecteur  de  l’ordre  ; nous  en 
avons  connu  l’état  par  une  longue  expérience , & 
nous  avons  jugé  à propos  de  donner  les  déclara- 
tions fuivantes.  Quand  faint  François  a dit  que  fa 
réglé  étoit  l’obfervation  de  l’évangile,  il  n’a  voulu 
donner  pour  préceptes,que  les  préceptes  de  l'évan- 
gile^ les  confeilspourconfeilsîficen’efl  à l’égard 
des  confeils  qu’il  a exprefTément  réduits  en  préce- 
ptes. Les  freres  toutefois  font  plus  obligez  que  le 
refte  des  Chrétiensàla  pratique  des  autres  confejls, 
puifqu’ils  ont  embrafle  un  état  de  perfection. 

La  réglé  porte  expreffement  qu’ils  ne  doivent 
avoir  rien  en  propre , ni  maifon,  ni  lieu,  ni  aucune 
chofe,&  le  pape  Grégoire  IX.  a déclaré  qu’ils  doi- 
vent l’obferver,  tant  en  commun  qu’en  particulier. 
Sur  quoi  nous  difons , que  ce  renoncement  a toute 
propriété  eft  faint  & méritoire , que  J.  C.  l’a  enfei- 
gné  de  parole  & d’exemple  ; & que  ce  qui  eft  dit 
qu’il  avoit  une  bourfe,  étoit  par  condescendance 
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pour  les  foibles.  On  ne  doit  point  acculer  ceux 
qui  renoncent  ainfi  à tout  , d’eftre  homicides 
d’eux- mêmes  &de  tenter  Dieu  : puifqu’ilsfecon- 
fient  a fa  providence, fans  méprifer  les  mo'iens  hu- 
mains de  pourvoira  leurs  befoinsj  foit  parce  qu’on 
leur  offre  libéralement , foit  parce  qu’ils  reçoivent 
en  mandiant  humblement , ou  qu’ils  gagnent  par 
leur  travail  : qui  font  les  trois  moïens  marquez 
expreffément  dans  la  réglé.  Or  cette  renonciation 
à toute  propriété  n’engage  pas  à renoncer  au  fini- 
pie  ufage  de  fait  abfoiument  neceffaire  pour  fub- 
fifter  : & examinant  bien  la  réglé , on  trouvera  que 
telle  a été  l’intention  defaint  François.  Et  comme 
il  n’y  a perfonne  à qui  ceux  qui  donnent  quelque 
chofeaux  freres  puiffent  plus  convenablement  en 
transférer  la  propriété  à la  place  de  Dieu  , que  le 
faint  fiége&  le  pape:nous  déclarons  par  cette  con- 
ftitution  que  la  propriété  de  toutes  les  uftanciles  , 
les  livres,  les  meubles  dont  les  freres  peuvent  avoir 
l’ufufruit , appartient  à nous  & à l’églife  Romaine. 
Quant  aux  lieux  achetez  des  aumônes,  donnez  ou 
délaiffez  aux  freres  fous  quelque  forme  de  paro- 
les que  ce  foit , fans  aucune  referve  de  la  part  des 
donateurs  : nous  les  prenons  auffi  en  notre  do- 
maine. Mais  quant  aux  lieux  &c  aux  maifons  qui 
leur  feront  données  pour  leur  habitation  , ils  n’y 
demeureront  qu’autant  que  le  donateur  perfifte- 
ra  dans  la  même  volonté  -,  & s’il  en  change  , ils  les- 
quitteront , fans  que  l’églife  Romaine  y retienne 
aucun  droit.  Au  relie  ils  n’auront  de  meubles  que 
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ce  qu’il  en  faudra  pour  l’ufage  necelfaire,fans  fu- 
pernuité,  ni  abondance  , & rien  qui  déroge  à la 
pauvreté  de  leur  profeffion. 

La  conftitution  explique  enfuite  fort  au  long 
l’article  de  la  réglé  qui  deffend  aux  freres  de  re- 
cevoir de  l’argent  par  eux  ou  par  d’autres  i & 
dit  que  le  donateur  conferve  toujours  la  propriété 
& la  pofTeffion  de  l’argent  qu’il  leur  a deftiné, 
jufquesàceque  cet  argent  foit  effeétivement  con- 
verti en  la  chofe  dont  ils  ont  befoin.  Le  pape 
marque  fort  en  détail  comment  la  tierce  perfon- 
ne  choifie  pour  l’emploi  de  l’argent  doit  s’acquit- 
ter de  facommiffion , avec  divers  cas  qui  en  peu- 
vent empêcher  ou  retarder  l’execution:  ce  qui 
aboutit  à faire  que  les  freres  fans  toucher  l’ar- 
gent , en  reçoivent  toute  l’utilité.  Pour  les  livres 
& les  autres  meubles  qu’il  fera  jugé  à propos  de 
vendre,  comme  la  propriété  en  appartient  a l’égli- 
fe  Romaine , le  prix  en  fera  reçu  éc  employé  par 
un  procureur  commis  par  le  pape  ou  le  cardinal 
proteéleur. 

Quant  à ce  que  la  réglé  porte  du  travail  des 
mains , nous  déclarons , dit  le  pape , que  l’inten- 
tion de  l’inftitureur  ne  femble  pas  avoir  été  d’y 
aftreindre  ceux  qui  vaquent  à -l’étude,  aux  divins 
offices,  ou  au  miniftere  ecclefiaftique  : mais  feu- 
lement les  autres  pour  éviter  l’oifiveté,  quand  ils 
ne  font  pas  occupez  de  fervices  utiles.  Encore 
ceux  qui  feroient  élevez  a un  degré  éminent  de 
contemplation  & d’oraifon  , n’en  devroient  pas 
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être  détournez  pour  le  travail.  La  réglé  défend  aux  ^ 

freres  de  prêcher  malgré  l’évêque  diocefain  : ce 
que  nous  voulons  être  obfervé  à la  lettre  , s’il  n’en 
cft  autrement  ordonne  par  Je  faint  fiege.  La  réglé 
veut  aufD  que  les  prédicateurs  foient  approuvez  par 
le  general  : mais  vû  la  multiplication  de  l’ordre, 
nous  étendons  aux  provinciaux  dans  leurs  chapi-  . 
très  la  facultéd’approuver  les  prédicateurs.  Le  pa- 
pe déclare  enfuite,  comme  avoit  déjà  fait  Grégoire 
IX.  que  les  freres  ne  font  point  obligez  à Foofcr- 
vation  du  teftament  de  S.  François , ni  à la  de'fen- 
fc  d’ajouter  des  glofcsà  fa  réglé  , ou  d’obtenir  des 
lettres  du  pape  en  interprétation.  Enfin  il  ordon- 
ne que  cette  conftitution  fera  inviolablcmcnt  ob- 
fervée , & qu’elle  fera  lûë  publiquement  dans  les 
écoles , comme  les  autres  decretales  : mais  il  défend  ' 
fous  peine  d’excommunication  & de  privation 
d’offices  & de  bénéfices,  de  l’expliquer  autrement 
qu’à  la  lettre  , ni  d’y  ajouter  aucune  glofe.  Il  dé- 
fend de  prêcher  ou  parler  contre  la  réglé  de  faint  * 
François  en  public  ni  en  particulier'.  La  date  eft  de  • 
Surienle  quatorzième  d’Aouft  1 17p. 

Cette  année  on  tint  en  France  quatre  conciles,'  coïdie» 
dont  les  decrets  font  affez  femblables  entr’eux  , ôc  Francc- 
laplufpart  repetez  des  derniers  conciles  : la  matiè- 
re efi:  la  confervation  des  biens  , des  privilèges  de 
de  la  jurifdidion  des  ecclefiafliques  contre  les  en- 
rreprifès  des  feigneurs  & des  juges  feculicrs  , & 
quelque  réformation  fupcrficiclle  du  clergé  & des 
moines.  Pour  éviter  les  redites  ennuïeufes  je  n’en 
Tome  XVIIL  . T t - 
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rapporterai  que  ce  qui  me  paroîtra  fingulier.Le  pre- 
^N,ï  micr  de  ces  conciles  fut  tenu  au  Ponteau-de-mer , 
petite  ville  du  dioccfc  de  Lificux  , par  Guillaume 
de  Flavacourt  archevêque  de  Rouen  avec  lès  fuf- 
fragans , le  Jeudi  avant  l’Afcenfion  quatrième  jour 
de  Mai  12.79.  Guillaume  iiïu  d’une  famille  noble 
dans  le  Vexin  , avoit  été  chanoine  de  Paris  & de 
Rouen,  dont  il  fut  élu  archevêque  le  Lundi  de  la 
troifiéme  femaine  de  carême  , neuvième  de  Mars 
1 27 6.  huit  mois  après  la  mort  de  frere  Eudc  Rigaud 
fon  predecefïeur, arrivée  le  dixiéme  de  Juillet  1275. 
L’élection  de  Guillaume  de  Flavacourt  fut  difpu- 
tée  & caufa  un  procès  en  cour  deRome , qui  dura 
deux  ans  : enfin  elle  fut  confirmée  le  neuvième  de 
Mai  1 278.  par  le  pape  Nicolas , qui  le  facra  aufii  de 
là  main.  Il  tint  le  fiege  de  Rouen  pendant  vingt- 
huit  ans.  Le  concile  de  Ponteau-de-mer  ordonne 
entr’autres  chofes  , que  ceux  qui  n’ont  point  fait 
leurs  pâques  foient  pourfuivis  comme  fufpeétsd’he- 
rcfic.  Les  curez  excommuniez  faute  de  païer  la  de- 
cime  fe  feront  àbloudre  dans  Noël  : autrement  ils 
feront  grièvement  punis  jufqu’à  privation  de  leurs 
bénéfices.  Cette  caufe  d’excommunication  eft  re- 
marquable. Les  clercs , croifez  n’abufèront  point 
des  lettres  du  pape  ou  du  légat  : autrement  leurs 
fautes  ne  demeureront  pas  impunies. 

Jean  de  Montforeau  et  oit  archevêque  de  Tour» 
depuis  l’an  1 270.  après  en  avoir  été  doïen.  Il  avoit 
d ja  tenu  deux  conciles  provinciaux,  l’un  à Sau- 
muren  1276.  l’autre  à Langeais  en  1177.  H cn  rlnt 
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un  troifiéme  à Angers  cerre  année  1175?.  le  vinçt- 
deuxiéme  d’Octobrc  , ou  on  fit  feulement  quatre 
^anonî.  L’un  défend  aux  officiers  de  l’évêque  de 
rien  prendre  pour  [gs  lertres  d’ordination.  Un  au- 
tre punit  les  clercs  excommuniez  par  la  perte  des 
fruits  de  leurs  bénéfices  tant  que  l’excommunica- 
tion dure  *,  & fi  apres  un  an  ils  ne  fê  font  abfoudre , 
ils  feront  privez  du  titre  même.  Ainfi  le  clergé 
donnoit  l’exemple  de  méprifer  l’excommunication 
& ellen’éroit  plus  la derniere  peine  canonique. 

Pierre  de  Monrbrun  archevêque  de  Narbonne 
avoit  été  chanoine  de  la  même  églife,  notaire  8c 
camerierde  l’églife  Romaine,  & fort  aimé  du  pa- 
pe Clement  IV.  auprès  duquel  il  étoit  à Viterbe 
quand  ce  pape  vint  à mourir.  Pendant  la  vacance 
du  faint  fiege  mourut  auffi  Maurin  archevêque 
de  Narbonne  le  vingt-quatrième  de  Juillet  1 272. 
8c  les  chanoines  élurent  pour  fon  fùccefïeur  Pierre 
de  Monrbrun,  comme  leperfonnage  le  plus  capa- 
ble de  les  délivrer  de  l'oppreflion  que  {oufiroient 
depuis  long-temps  les  églifes  de  cette  province  de 
la  part  des  baillifs  du  roi  de  France.  Etant  donc 
archevêque  il  tint  un  concile  à Beziers  le  lende- 
main de  l’Invention  de  la  fàinte  Croix  , c’eftà- 
dire  le  quatrième  de  Mai  1 279.  où  affifterent  fèpt 
évêques:  fça  voir  Ponce  de  Beziers, Bertrand  deTou- 
loufe,  Bérenger  de  Maguclone,  Bertrand  d’Elne, 
Pierre  d’Agde , Pierre  de  Nifmes,  8c  Gautier  de 
CarcafTone.  En  ceconcjjc  il  fut  ordonné  que  l’ar- 
chevêque dcNarbonne  iroiten  France  comparoître 
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— — au  prochain  parlement  , au  nom  de  toute  la  pro- 

AN.izyp.  vincc,  pour  (c  plaindre  des  entreprifes  anciennes. 

& nouvelles  touchant  les  fiefs , les  alleus , le*ferviqp 
de  guerre  , & demander  la  cpnfervation  de  leurs 
libertez  & privilèges. 

Bernard  de  Languiffel  alors  archevêque  d’Arles, 

& depuis  cardinal  évêque  de  Porto  tint  un  concile 
à Avignon  le  dix-feptiémedeMai  1179*  où  aflifte- 
rent  quatre  évêques  : favoir  Bertrand  de  Trois-Châ- 
teaux,  Bertrand  de  Vaifon,  Pierre  de  Carpentras 
& Jean  de  Toulon:  avec  les  vicaires  des  évêques 
de  Marfeille, d’Avignon,  deCavaillon  &d’Oran- 
ge  abfens.  On  y fit  un  decret  contenant  quinze  - 
articles , la  plufpart  contre  les  ufurpations  & les 
invafions  des  biens  ecclefiaftiques , les  violences 
commifcs  contre  les  clercs,  &le  mépris  des  excom- 
munications : mais  à tous  ces  maux  on  n’oppofe  que 
r.j-  de  nouvelles  cenfures.  Deux  articles  regardent  les 
religieux  : l’un  qui  deffend  d’induire  perfonne  à 
choijfir  fa  fepulturc  ailleurs  qu’en  fa  paroiffe,  l’au- 
. c .9.  tre  qui  deffend  aux  privilégiez  d’admettre  les  ex- 
communiez aux  facremens,  ou  à la  fcpulture  eccle- 
(.1061.  b.  jftafl;jqUei  même  concile  défend  aux  religieux 

# dcconfcflTer  fans  en  avoir  reçu  un  pouvoir  parti- 
culier des  évêques , & aux  évêques  de  leur  en  don- 
ner une  commiflion  generale.  Un  autre  article  or- 
donne aux  évêques  de  prendre  la  protection  des 
r.  1060.  croifez&  leur  conferver  leurs  privilèges,  nonobs- 
tant la  mort  du  pape  Grégoire  X.  qui  avoit  publié1 
la  croifàde,car  on  enefperoit  toujours  l'execution* 
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L’archevefque  d’Arles  qui  avoir  tenu  ce  concile 
affiftaàlatranflation  du  corps  de  fainte  Marie  Ma- 
deleine, ce  que  l’on  raconte  ainfi.  Charles  prince 
de  Salcrne  fils  aîné  du  roi  de  Sicile  étant  en  Pro- 
vence , apparemment  à Ton  retour  de  la  cour  de 
France , fitfoigneufement  chercher  le  corps  de  cet- 
t$  fainte  dans  la  chapelle  où  Ton  difoit  que  là  in* 
Maximin  premier  évêque  d’Aix  l’avoit  enterrée. 
Nous  avons  vû  que  vingt-cinq  ans  auparavant, 
c’eft-à-dire  en  n $4.  on  croïoit  que  le  corps  de  fain- 
te Madeleine  étoitàune  petite  journée  d’Aix,  & 
qu’elleavoit  fait  long-temps  pcnitence  au  lieu  nom- 
mé la  Baume.  Vers  le  même  tems  Vincent  de  Beau- 
vais compofoit  fon  miroir  hiftorial,  où  il  rapporte 
de  grands  extraits  de  la  vie  de  fainte  Madeleine  8c 
de  celle  de  fainte  Marthe,  à la  fin  de  laquelle  font 
ces  mots:  Marcelle  fuivante  de  fainte  Marthe  lui 
furvécut  dix  ans,  & écrivit  fa  vie  en  Hcbreu  dans 
un  petit  volume  : & moi  Synthex  je  l’ai  mis  en  La- 
tin pallànt  beaucoup  de  chofes.  Vincent  de  Beau- 
vais eft  le  premier  qui  falTe  mention  de  ces  deux 
vies  de  fainte  Madeleine  & de  fainte  Marthe  } & 
pour  peu  qu’on  en  life , on  voit  que  ce  font  des  fa- 
bles mal  inventées  par  des  ignorans. 

Ce  fut  donc  fur  cette  tradition  que  le  prince 
Charles  fit  chercher  le  corps  de  fainte  Madeleine  j 
Richard  de  Clugni  rapporte  ainfi  cette  découverte. 
Aïant  ouvert  les  tombeaux  de  côté  & d’aurre  & 
foüillé  la  terre  , on  trouva  le  corps  de  fainte  Ma- 
deleine , non  daiüle  tombeau  d’albâtre  où  il  fut 
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mis  d’abord  par  faint  Maximin  évêque  d’Aix,  mais 
dans  un  autre  de  marbre  place  vis-à-vis  à droite  en 
encrant.  Cette  découverte  fut  accompagnée  d’ex- 
cellentes odeurs  & fuivie  de  grands  miracles  j & de 
la  langue  du  corps  faint  tenant  encore  à la  gorge 
fortoic  une  racine  avec  un  petit  rameau  de  fenoüil , 
comme  moi  qui  écris  ceci  l’ai  oui  dire  à ceux  qui 
étoient  prefèns.  Cette  racine  fut  diviféc  en  petits 
morceaux  que  l’on  confèrve  en  plufieurs  lieux  com- 
me des  reliques.  Dans  le  même  tombeau  on  trouva 
près  du  corps  faint  un  écriteau  très-ancien  fur  du 
bois  incorruptible  contenant  ces  paroles  : L’an  fept 
cens  de  la  nativité  de  N.  S.  le  feiziéme  jour  de  Dé- 
cembre régnant  Odoïn  roi  de  France,  du  temps  de 
j’incurfion  des  Sarrafins , le  corps  de  fainte  Marie 
Madeleine  fut  transféré  la  nuit  très-fecretemcnt 
de  fon  fepulcre  d’albâtre  en  celui-ci  de  marbre  , 
par  la  crainte  des  infidèles. 

Richard  continue  ainfi  {on  récit  : J’ai  vû  6c  Iû 
cct  écriteau  moi  qui  écris  ceci.  Or  le  prince  Charles 
aiant  fait  cette  découverte  , aflcmbla  les  archevê- 
ques de  Narbonne,  d’Arles  & d’Aix  avec  d’autres 
évêques , des  abbez  3c  des  religieux  , (à  noblefifc, 
avec  le  clergé  6c  le  peuple  à un  jour  marqué  : favoir 
le  cinquième  de  Mai  1280.  6c  en  leur  prefence  il 
leva  le  corps  faint  6c  le  mit  dans  une  châffe  d’ar- 
genr  ornée  d’or  & de  pierreries  : pour  la  telle  il  la 
mit  dans  un  reliquaire  de  pur  or.  On  trouva  aufft 
dans  le  tombeau  un  autre  écriteau  fl  ancien  qu’à 
peine  le  put- on  lire  , fur  du  b«is  couvert  de  cire 
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portant  : Ici  repose  le  corps  de  Marie  Mrdeleine.  An.i  2^5?. 
Depuis  le  prince  Charles  devenu  roi  de  Sicile  éta- 
blit au  même  lieu  un  convent  des  freres  Pref- 
cheurs,  à la  place  des  moines  de  faint  Viéfor  de 
Marfeille  transferez  ailleurs  par  l’autorité  du  pape  * 
Boniface  VIII.  en  1 295.  Tel  eft  le  récit  de  Richard 
deClugny. 

Bernard  Guïon  de  Perdre  des  freres  Prefcheurs 
évêque  d£  Lodeve,dans  fa  chronique  dediée  au  pape 
Jean  XXII.  fait  le  même  récit  mot  pour  mot,  enfor-  17,. 

te  qu’il  paroît  que  l’un  des  deux  l’a  tranferit  de lau-  **11, 
tre.  La  différence  eft  que  Richard  met  cette  décou-  Spo»d.  tod.n.  3, 
verte  le  neuvième  de  Décembre,  & nomme  Odoic 
le  roi  que  Richard  nomme  Odoïn.  Ptolomée  de  5W’ 

Luques  du  même  ordre  des  freres  Prefchetirs  écri- 
vant vers  le  même  temps  fait  aufli  le  même  récit. 

Or  il  éft  à obferver  qu’il  n’y  eut  jamais  de  roi  de 
France  duNnom  d’Odoïn  ou  Odoic  , 8c  que  l’an 
700.  regnoit  Childebert  II.  à qui  fucccda  Dago- 
bert III.  jufques  en  716.  Mais  celui  qui  fabriqua 
l’ccriteau  ni  ceux  qui  le  découvrirent  n’en  favoienc 
pas  tant.  Vous  avez  vû  d’ailleurs  que  douze  ans 
auparavant  en  1267.  le  roi  faint  Louis  accompa- 
gné du  légat  Sirçon  de  Brie  alla  à Vezelai  & y aft 
fîfta  à la  tranflation  des  reliques  de  fàinte  Marie 
Madeleine  d’une  châfte  à l’autre.  En  remontant  Sup.  liv.LTXX T 
plus  haut  vous  trouverez  que  des  l’an  114*?.  on  ”'laûn»i.Mayd. 
croïoit  avoir  ce  faint  corps  à Vezelai,  & qu’en  8?8*  LX1Xt 

l’empereur  Leon  le  philofophel’avoit fait  apporter  ^ 
à C.  P.  & d’Ephefe  félon  Cedrenus.  Tous  ces  faits  Ctd.um.  99 

L»unoi.  p.  4. 
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“ ne  font  pas  faciles  à accorder  avec  la  découverte  de 
An.  * 379-  Provcncre. 

En  Angleterre  le  nouvel  archevêque  de  Cantor- 
beri  Jean  Pecam  tint  un  concile  le  trentième  de 
Juillet  1 27g.  à Redingue  petite  ville  fur  laTamifc, 
où  il  convoqua  tous  Tés  fuffragans,  & renouvella 
les  conftitutions  du  concile  de  Latran  de  1 2 1 5 .&  de 
celui  de  Londres  tenu  en  1268.  par  le  légat  Otto- 
bon  contre  la  pluralité  des  bénéfices  a charge  d'a- 
mes.  Le  concile  de  Redingue  ordonne  aufîi  l’exe- 
cution du  decret  de  Grégoire  X.  au  concile  de 
Lion,  portant  deffenfe  de  donner  en  commende  des 
cures,  linon  à certaines  conditions.  Il  ordonne  aux 
curez  de  publier  dans  leurs  églifes  onze  cas  d’ex- 
communication de  plein  droit  : dont  le  feptiéme 
cil  contre  ceux  qui  n’executent  pas  l’ordre  du  roi 
de  prendre  les  excommuniez.  Il  ordonne  de  refer- 
mer pour  lebaptême  folemnel  les  enfans  nés  dans  les 
huit  jours  avant  Pâques  & avant  la  Pentecôte. 

En  ce  concile  fut  auffi  fait  un  reglement  pour 
les  religieufes  , qui  leur  ordonne  de  chanter 
l’office  entier  fans  en  rien  retrancher , & preferit 
la  maniéré  de  faire  ou  recevoir  leurs  vifites.  Car 
ces  religieufes  negardoient  pas  unç, clôture  exadte, 
elles  fortoient  quelquefois  pour  voir  leurs  parens, 
ou  pour  les  affaires  que  l’on  jugeoit  neceffaires. 
Le  parloir  où  elles  rcccvoienr  les  vifites,  ctoitune 
falc  fans  feparation  & fans  grilles , où  elles  ne 
venoient  qu’accompagnées , & dont  il  leur  ctoit 
deffepdu  de  forcir  la  porte.  Elles  mangeoient  qucl- 

quefoi 
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quefois  au  dedans  de  leur  clôture  avec  des  perfon- 
- nés  du  dehors  : ce  que  le  concile  leur  défend , aufïi- 
bien  que  de  fe  faire  appeller  dames.  Il  ne  leur  per- 
met d’autres  religieux  pour  confeffeurs , que  des 
freres  prêcheurs  ou  des  freres  Mineurs. 

Philippe  évêque  de  Fermo  dans  la  Marche  d’An- 
cone  étoit-légat  en  Hongrie , où  le  pape  Nicolas  l’a- 
voit  envoyé  pour  appaiier  les  troubles  de  ce  roïau- 
me  : car  les  feigneurs  s’étoient  élevez  contre  le  roi 
Ladillas  III.  les  biens  des  églifes  étoient  pillez , fes 
droits  & fes  libertez  violez.  La  légation  de  Philippe 
s’étendoit  a la  Pologne , la  Dalmatie , la  Croatie , la 
Servie , la  Comanie  & les  pais  voifins , & fa  com- 
miflion  eft  dattée  du  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre 1278.  A fa  follicitation  le  roi  Ladiflas  fit  un 
édit,  où  il  reconnoit  que  la  Hongrie  a reçu  de  l’é- 
glife  Romaine  la  lumière  de  la  dignité  roïale  en  la 
perfonne  du  roi  S.  Etienne  fon  aïeul  > & déclaré 
qu’il  a promis  folemnellement  &c  par  ferment  de 
garder  & faire  garder  dans  fon  roïaume  la  foi  ca- 
tholique & la  liberté  ecclefiaftique  : d’obferver  in- 
violablement  les  conftitutions  des  rois  fes  ancêtres 
& les  bonnes  coutumes  du  roïaume,  & d’affifter 
le  légat  par  fa  puiflance  feculiere  pour  contenir  les 
hérétiques  Sc  les  chafler  du  roïaume. 

De  plus,  ajoute -il,  nous  avons  promis  & juré 
de  faire  obferver  les  articles  (uivans  accordez  par 
Uzuc  &Tolon  chefs  des  Comains  au  nom  de  tou- 
te la  nation  , fçavoir  : Tous  les  Comains  de  tout 
fexe  qui  ne  font  pas  encore  baptilez  veulent  re- 
Tome  XniL  Vv 
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cevoirle  baptême  6c  les  autres  facremens,croire  & 

27?*  obferver  tout  le  rcfte  de  ce  qu’enfeigne  la  fainte 
églife  Romaine  : renonçant  au  culte  des  idoles  6c  à 
toutes  les  ceremonies  païennes.  Ils  defcendront  des  • 
montagnes , quitteront  leurs  tentes  6c  leurs  mai- 
fons  de  feutre,  demeureront  dans  des  villages  6c 
des  maifons  fixes,  6c  fe  conformeront  en  tout  aux 
ufages  des  Chrétiens.  Ils  s’abftiendront  entière- 
ment dans  nôtre  roïaume  de  toutes  violences  con- 
tre les  Chrétiens , principalement  des  meurtres.  Ils 
prient  le  légat  d’établir  des  commifiaires  , pour 
s’informer  dans  toutes  leurs  familles  de  ceux  qui 
auront  manqué  à ce  que  defi'us , pour  les  dénoncer 
au  légat  6c  à nous  : afin  qu’ils  reçoivent  de  lui  la 
peine  ecclefiaftique  qu’ils  auront  méritée  &:  de  nous 
la  temporelle.  Les  Comains  ont  aufli  promis  de 
laitier  6c  reftituer  au  premier  ordre  du  légat  tous  les 
monafteres , les  égliies  6c  leurs  terres,  6c  celles  des 
nobles  6c  des  autres  Chrétiens , qu’ils  ont  jufques 
à prefent  injuftement  occupées  6c  retenues. 

Nous  promettons  auiïï,  continue  le  roi,  d’acce- 
pter 6c  de  taire  obferver  tout  ce  que  le  légat  jugera 
a propos  d’ordonner  pour  l’accroiffement  de  la  foi , 
la  liberté  ecclefiaftique  6c  la  tranquillité  de  nôtre 
roïaumo , dans  l’aflemblée  generale  qui  te  tiendra 
le  vingtième  jour  apres  la  taint  Jean.  Que  fi  nous 
ne  pouvons  perfuader  aux  Comains  d’accomplir 
tout  ce  que  defi'us  : nous  promettons  que  dans  la 
meme  atiemblée  nous  indiquerons  une  campagne 
pour  marcher  contr’eux  en  corps  d’armée,  les  y 
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contraindre  par  force  , ôc  leur  faire  donner  des 
oftages  , qui  feront  gardez  fuivant  les  ordres  du 
légat.  Cet  édit  du  roi  Ladillaseft  daté  de  Bude  le 

ü . 

vingt  - troiüéme  de  Juin  1175?.  Les  Comains 
étoient  une  nation  barbare  faifant  partie  des  an- 
ciens Scythes  , qui  habitoit  a l’embouchure  du 
Danube  du  côté  du  Nort  : ils  étoient  encore  trop 
brutaux  pour  ctre  fufceptibles  du  chriftianifme , 
aufli  cette  tentative  fut-elle  inutile,  & leur  con- 
verfton  n’arriva  que  cent  ans  après  fous  Loiiis  I. 
roi  d’Hongrie  de  la  maifon  d’Anjou. 

L’afl'emblée  generale  qui  fe  devoit  tenir  trois 
Semaines  après  la  faint  Jean  eft  comptée  entre  les 
conciles , Ôc  nous  en  avons  les  conftitutions  pu- 
bliées par  le  légat  Philippe  de  l’avis  ôc  du  con- 
fentement  des  évêques , des  abbez  ôc  de  tout  le 
clergé  feculier  ôc  régulier  de  Hongrie  aflemblez 
en  la  ville  de  Bude  au  diocèfe  de  Veqprim.  Ces  con- 
ftitutions font  datées  du  jour  auquel  fut  terminé 
le  concile , favoir  le  quatorzième  de  Septembre 
12.7 9.  Elles  contiennent  les  mêmes  reglemens  que 
les  autres  dumêm 
rie  ôc 

Les  premiers  articles,  règlent  les  habits  des  pré- 
lats , ôc  il  leur  eft  défendu  de  paraître  en  public 
fans  rochet.  Aucun  clerc  ne  logera  dans  une 
maifon  où  l’on  vend  du  vin  en  détail  : ou  dans 
laquelle  logent  des  perfonnes  viles  ou  fufpeétes. 
Les  prélats  &;  les  clercs  s’abstiendront  des  aétions 
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340  Histoire  Ecclesiastique. 

■ . ■ de  guerre  8c  de  toutes  fortes  de  violences , fédi- 

An.  i 27?.  tion , combats , pillages , incendies.  Il  leur  eft  tou- 
tefois permis  d’armer  pour  leurs  églifes  8c  pour  la 
patrie , fe  tenant  feulement  fur  la  défenfîve , 8c  fans 
r.  17.  combattre  en  perfonne.  Le  concile  détend  les  con- 
jurations 8c  les  ligues  entre  ecclehaftiquesi  ôc  calfe 
toutes  promeffes  8c  tous  fermens  faits  pour  ce 
fujet  : tous  peine  d’excommunication  8c  de  pri- 
. *•  vation  de  bénéfices.  Défenfe  aux  prêtres  de  te- 
nir chez  eux  les  enfans  qu’ils  ont  eus  depuis  leur 
ordination  i 8c  ces  enfans  feront  ferfs  de  l’églife 
cathédrale. 

f.  33-  Les  fideles  entendront  l’office  divin  , particu. 
lierement  la  meffie  les  dimanches  8c  les  feftes 
dans  leurs  paroitfes  ; 8c  ne  les  quitteront  point 
pour  aller  aux  églifes  de  quelques  religieux  que  ce 
foit.  Ils  ne  recevront  point  les  facremens  d’au- 
tres que  de  leurs  curez  , fous  peine  de  fufpenfe 
r<  3g,  contre  ceux  qui  les  adminiftreroient.  Les  archi- 
diacres aïant  jurifdidfion  auront  étudié  le  droit 
canonique  au  moins  trois  ans.  Si  les  prélats  ou 
les  autres  fuperieurs  feculiers  ou  réguliers  def- 
fendent  à leurs  inferieurs  de  découvrir  l’état 
de  leurs  églifes  ou  de  leurs  monafteres , 8c  les  y 
engagent  meme  par  ferment , on  n’aura  aucun 
égard  à ces  défenfes  ni  à ces  engagemens  qui  fe- 
j ront  déclarez  nuis.  La  coutume  établie  en  Hon- 
grie , que  les  archidiacres  reçoivent  un  marc  d’ar- 
gent pour  permetre  d’enterrer  ceux  qui  ont  été 
tuez  ou  empoifonnez } ne  s’étendra  point  à ceux 
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qui  font  noïez,  frappez  de  la  foudre  ou  morts  par  ■ — ■ ■ 1 
quelque  accident  femblable.  Depuis  longt-ems  re-  ^N‘  lL7?* 
gne  un  abus  en  Hongrie,  que  les  laïques  fous  pre-  su  si* 
texte  de  droit  de  patronage  ou  autrement  s’empa- 
rent des  églifes , des  monafteres  &c  des  terres  qui 
en  dépendent;  & s’y  logent  avec  leurs  chevaux  &: 
leurs  autres  bctfcs,  après  avoir  détruit  les  autels  & 
les  autres  marques  du  fervice  divin.  Il  les  forti-  > 
fient  &c  en  font  des  châteaux,  où  ils  portent  le  bu- 
tin de  leurs  pillages  & y répandent  le  iang  humain. 

C’eft  pourquoi  nous  les  admoneftons  de  reftitues 
dans  hx  mois  aux  évêques  &c  aux  autres  a qui  il  ap- 
partient, ces  cglifes,  ces  monafteres  &c  ces  terres, 
avec  les  fruits  qu’ils  en  ont  perçus  ; autrement  ils 
feront  déclarez  excommuniez  folemnellementpai 
k s prélats  tant  de  Hongrie  que  de  Pologne  : avec 
imploration  du  bras  feculier  s’il  eft  befoin. 

Les  juges  feculiers  prêteront  main- forte  aux  ju-  c • 
ges  ecclefiaftiques , & contraindront  les  rebelles 
par  faifies  de  biens  & autres  voies  convenables  à 
' executer  leurs  jugemens,  fe  faire  abfoudre  des  ex- 
communications & fatisfaire  aux  caufes  pour  lef- 
quelles  ils  les  ont  encourues  : â quoi  les  juges  fecu- 
liers feront  contrains  par  cenfureis  ecclefiaftiques. 

Les  juges  ecclefiaftiques  de  leur  côté  affilieront  le» 
juges  lâiques  de  leurs  armes  fpirituelles , quand  ils 
en  feront  requis,  & frapperont  de  cenfures  ceux  qui  r>  ^ 

• n’obéïront  pas  â leurs  fentences.  Défènfe  â qui  que 
ce  foit  & au  roi  même  d’empêcher  le  cours  des  ap- 
pellations au  faint  fiége , ou  aux  autres  tribunaux 
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ecclefiaftiques,  fous  peine  au  roi  d’être  interdit  de 
l’entrée  de  i’églife , jufques  ace  qu’il  ait  levé  l’em- 
pêchement ; ôc  aux  autres  d’excommunication  par 
le  feul  fait , s’ils  ne  fe  débitent  dans  trois  jours. 
Nous  déclarons  que  par  la  pieté  des  anciens  rois  & 
des  autres  feigneurs  ôc  les  privilèges  qu’ils  ont  ac- 
cordez , les  églifes  & les  perfonnsfs  ecclefiaftiques 
(ont  exemptes  de  courvées,  collettes  &c  autres  char- 
ges des  laïques , des  tributs  ôc  péages  pour  le  tranf- 
port  des  denrées  : c’eft  pourquoi  nous  défendons 

3ue  dans  le  roïaume  de  Hongrie  ôc  les  autres  pars 
e nôtre  légation  on  faite  de  telles  exactions,  tous 
peine  d’interdittion  de  l’entrée  de  l’églife,  à faute 
de  reftituer  dans  trois  jours  ce  qui  aura  été  ainft 
exigé. 

Apres  quelques  reglemens  pour  les  réguliers  le 
légat  ajoute.  Nous  avons  appris  ôc  vu  nous- mêmes 
qu’en  Hongrie  ôc  dans  les  autres  païs  de  notre  lé- 
gation , les  ecclefiaitiques  tant  fecuüers  que  régu- 
liers, & fouvent , ce  qui  eft  encore  pis,  les  prélats 
mêmes  n’obfervent  ni  ne  font  obferver  les  cenfu- 
res  de  Téglife  ; ôc  induifent  le  peuple  à les  méprifer 
par  leur  négligence  & leurmauvaisexemple.  D’ou 
il  arrive  que  les  clercs  (ont  impunément  emprifon- 
nez,  frappez,  mutilez  ôc  tuez  : les  prélats  dépoüillez 
de  leurs  biens  ôc  de  leurs  droits , les  églifes  pillées 
ôc  profanées l’immunité  ôç  la  liberté  ecclelialtique 
meprifées  ôc  la  difeipline  anéantie.  C’eft  pourquoi  • 
p.  l’inftante  priere  de  tous  les  prélats  alfembLez  en 
çç  concile,  nous  ordonnons  à tous  lesprédats&  le$ 
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clercs,  même  aux  exempts,  d’obferver  inviolable-  — 

ment  toutes  les  fentences  d’excommunication,  de  An»  12.7p. 
fufpenfe  ou  d’interdit  prononcées  par  le  juge  ou 
par  les  canons,  & de  les  faire  obferver  de  même  :1e 
tout  fous  peine  d’excommunication  contre  les  per- 
fonnes  ôc  d’interdit  contre  les  conimunautez.  Je- 
m’étonne  que  l’on  pût  fe  flâter  que  les  fécondés  cen- 
fures  feroient  plus  refpectées  que  les  premières , & 
qu’elles  feroient  un  remede  contre  le  mépris  des 
cenfures  mêmes.  Il  eût  fallu  relever  des  les  fonde- 
mens  l’autorité  de  l’égliie  , établie  fur  l’eftime 
& la  vénération  pour  fes  miniftres  , & fur  la 
foi  vive  des  peines  &c  des  récompenfes  éternel- 
les. 


Pendant  que  l’on  tenoit  ce  concile , le  roi  Ladif. 
las  par  un  emportement  de  jeunefle&  par  de  mau- 
vais confeilscrût  que  cette aflemblée  lui  faifoit  in- 
jure; & commanda  fous  de  grofles  peines  au  pige 
& aux  bourgeois  de  Bude , de  chaffer  les  prélats  de 
la  ville , ne  point  permettre  qu’il  y en  entrât,  empê- 
cher de  leur  fournir  des  vivres  pour  leur  argent, a 
eux  & a leurs  domefticjues.  En  même  tems  il  appella 
des  ordonnances  du  légat,  refufant  de  lui  obéir  &r 
en  détournant  les  autres,  même  par  punitions  , 
fans  compter  pour  rien  lès  promeifes  ni  fes  fer- 
mens.  La  caule  de  cette  conduite  fi  irreguliere  de 
Ladiflas  étoit  fon  attachement  pour  les  Comains 
aufquels  il  étoit  livré  & entretenoit  plufieurs  con- 
cubines de  cette  nation. 

Le  pape  Nicolas  aïant  appris  fa  rechute  fît  tous 
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544  Histôje  Ecclesiastique* 
fies  efforts  pour  l’en  relever.  Il  écrivit  au  roi  Char- 
les de  Sicile , dont  Ladillas  avoit  époufié  la  fille , & 
à Rodolfe  roi  des  Romains  d’agir  auprès  de  lui  par 
leurs  ambafladeurs  pour  le  ramener  de  fies  égare- 
mens.  Il  écrivit  à la  reine  Ion  époufe, aux  évcques  & 
aux  fieigneursHongrois  ; il  exhorta  le  légat  Philippe 
à ne  point  fie  décourager , à continuer  d’agir  vigou- 
reufement  pourJa  déïenfie  de  la  religion.  Enfin  il  é- 
crivit  au  roi  Ladillas  une  grande  lettre  capable  de  le 
toucher  s’il  eut  eu  de  l’honneur  ou  de  la  confiden- 
ce. Il  lui  dit  en  fiubfhnce  : C’efi:  pour  fiitisfaire  à 
nôtre  devoir  & pour  remedier  aux  defiordres  de  vô- 
tre roïaume  , que  ne  pouvant  y aller  nous- mêmes 
comme  nous  aurions  defiré,  nous  vous  avons  en- 
voie le  légat  Philippe.  On  nous  a dit  que  vous  crai- 
gniez fion  entrée  dans  vôtre  ro'iaume , & que  vous 
vouliez  l’empêcher,  comme  fi  l’éÿifie  Romaine  eût 
prétendu  nuire  à vos  droits  & à vôtre  dignité  : mais 
nous  avons  eu  la  confiolation  d apprendre,  qu’apres 
l’entrée  du  légat  vous  avez  déféré  à fies  fialutaires 
exhortations,  &c  avez  juré  fiur  l’autel  en  touchant 
les  évangiles  , deconfierver  la  liberté  ccclefiaftique 
ôc  de  chalfier  les  heretiques  de  vôtre  roïaume.  Le 
pape  ajoute  ce  que  le  roi  avoit  promis  touchant  les 
Comains,  comme  nous  avons  vû  dans  fion  édit , 
puis  il  continue. 

Lorfique  nous  attendions  que  vous  demeureriez 
ferme  dans  cette  fialutaire  rélolution,  nous  avons 
vu  avec  douleur  que  vous  n’avez  point  exécuté 
ce  que  vous  aviez  promis  & juré  tant  de  fois.  En 

quoi 
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quoi  vous  avez  reconnu  que  vous  aviez  grièvement 
péché,  que  vous  étiez  retombé  dans  l’excommu- 
nication & votre  roïaume  dans  l’interdit.  Vous 
avez  renouvelle  le  meme  ferment  & renoncé  à tou- 
te appellation , exception  & oppofition:  mais  vous 
n’avez  pas  mieux  obfervé  cette  promefle:  vous  avez 
encore  eu  recours  à l’appellation,  & fécoué  l’obéif- 
fance  du  légat.  Le  pape  lui  reprefente  enfuite  la 
grandeur  de  fonégarement,la’rigueur  du  jugement 
de  J.  C.  où  les  appellations  n’auront  point  de  lien: 
il  lui  déclare  qu’il  employera  pour  le  corriger  les 
moïens  fpirituels  & les  temporels , & qu’il  s’aflùre 
que  les  prélats , les  feigneurs  & le  peuple  de  fon 
roïaume  s’élèveront  contre  lui  pour  l’interet  de  la 
gloire  de  Dieu.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Dé- 
cembre 1279. 

Ladiflas  paroît  y avoir  eu  quelque  égard  : au 
moins  voïons-nous  que  l’année  fuivante  il  recon- 
nut fa  faute  d’avoir  dillipé  le  concile  de  Bude , & 
pour  réparation  il  donna  au  légat  ftipulant  au  nom 
des  pauvres  cent  marcs  d’argent  de  revenu  annuel, 
a 1 effet  d’entretenir  un  hôpital  qu’il  devoit  fonder 
dans  fon  roïaume.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme 
d’Août  1180.  & en  même  tems  il  en  donna  une 
autre  pour  accepter  toutes  les  conftitutions  éma- 
nées du  faint  fiege  contre  les  heretiques,  & les  faire 
obferver  dans  fon  roïaume.Mais  enfin  il  chaffa  le 
légat  Philippe  ; qui  pafta  en  Pologne , & y fut  reçu 
avec  honneur. 

L’archevêché  de  Gnefne  étoit  vacant  depuis 
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{ix  ans  , quand  le  pape  Nicolas  en  pourvut  frere 
Martin  Polonois , l’an  1178.  Il  étoit  de  l’ordre  des 
freres Prêcheurs, chapelain  & penitencierdupape 
des  le  temps  de  Clément  IV.  & exerça  les  mêmes 
fonctions  lous  fes  fuccefleurs.  Nicolas  III.  l’aïant 
donc  facré  archevêque  de  Gnefne,  il  femit  en  che- 
min pour  retourner  en  Pologne, où  il  étoit  appelle 

{>arles  grands  du  roiaume  : mais  il  mourut  à Bou- 
ogne , &:  y fut  enterré  dans  l’églife  des  freres  Prê- 
cheurs.Il  eft  fameux  par  fes  écrits,  qui  font  de  trois 
fortes  : i.pluheurs  fermons  , 1.  une  table  très-am- 
ple du  decret  de  Gratien , contenant  toutes  les  ma* 
tieres  par  ordre  alphabétique,  nommée  la  perle  du 
décret,  3.  la  chronique  qui  eftfon  ouvrage  le  plus 
celebre.il  dit  l’avoir  compofée  principalement  pour 
les  théologiens  & les  jurifconfultes,  parce  qu’il  leuç 
importe  defçavoir  les  temps  des  papes  &:  des  em- 
pereurs : aufli  toute  fa  chronique  confiffce  en  ces 
deux  parties , d’un  côté  font  les  papes  depuis  J.  C. 
premier  pontife  de  la  loi  nouvelle  , jufques  à Cle- 
ment  IV.  à l’autre  page  font  les  empereurs  depuis 
Augufte  jufques  à Frideric  II.  avec  les  années  en 
marge.  Dans  la  préfacé  il  dit , que  les  cardinaux 
font  auprès  du  pape  à l’exemple  des  trois  hiérar- 
chies d’anges  qui  fervent  J.  C.  dans  le  ciel.il  comp- 
te cinquante-un  cardinaux,fept  évêques,  vingt-huit 
prêtres  & feize  diacres , & marque  les  titres  & les 
fondions  de  tous.  Il  nomme  les  auteurs  dont  il  a 
compilé  fa  chronique  , & met  entre  les  derniers 
Richard  moine  deClugni  & Vincent  de  Beauvais. 
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Il  fit  enfuite  une  fécondé  édition  de  fa  chronique  , 
où  il  ajouta  les  papes  fuivans  jufques  à Nicolas  III. 
dont  il  marque  feulement  le  commencement.  Des 
l’entrée  de  la  chronique  il  rapporte  quelques  fa- 
bles qui  avoient  cours  de  Ion  temps  \ mais  dans  les 
meilleurs  exemplaires  on  ne  trouve  point  celle  de 
la  papefl'e  Jeanne,  que  plufieurs  auteurs  modernes 
lui  attribuent.  Plufieurs  ont  confondu  Martin  Po- 
lonois  avec  un  archevêque  de  Cofence  en  Italie 
qui  avoit  aufli  fait  une  chronique,  mais  duquel  on 
ne  fçait  pas  le  nom. 

Après  la  mort  de  Martin  Polonois,  le  chapitre 
de  Gnelneélut  pour  archevêque  Voftliber  chanoi- 
ne de  la  même  églife;  & envoïa  au  légat  Philippe 
évêque  de  Fermo , qui  étoit  encore  en  Hongrie,  lui 
demander  la  confirmation  de  l’élu,  & commiffion 
pour  le  faire  fiicrer  fur  les  lieux.  Mais  le  légat 
étant  encore  retenu  en  Hongrie  par  des  affaires 
importantes,  renvoya  l’affaire  au  pape,  le  priant 
de  l’expedicr  promptement  ; & le  chapitre  de 
Gnefne  y joignit  fes  inflances,  priant  le  pape  de 
difpenfer  l’élu  d’aller  en  cour  de  Romepourfuivre 
l’affaire  de  fon  éleétion  , attendu  la  pauvreté  de 
leur  églife  & les  périls  des  chemins.  Le  pape  Nico- 
las chargea  le  légat  de  confirmer  Voftliber  s’il  le 
trouvoit  élu  canoniquement , & le  faire  fàcrer  en  y 
appellant  les  évêques  voifins:  la  lettre  efldu  vingt- 
troifiémede  Décembre  1175).  Mais  Lefco  le  noir 
duc  de  Cracovie  & de  Siradie  empêcha  que  la  com- 
miffion  ne  fut  executée. 
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Cependant  le  pape  voulant  remedier  aux  fuites 
facheufes  de  la  longue  vacance  des  églifes,fit  une 
conftitution  qui  porte  en  fubftance  : Tous  ceux 
qui  font  élus  pour  une  églifedont  la  confirmation 
dépend  immédiatement  du  faint  fiege,fe  mettront 
en  chemin  pour  y venir , dans  un  mois  après  qu’ils 
auront  eu  connoillance  de  leur  élection  i &:  com- 
paroîtront  en  perfonne  devant  nous , avec  tous  les 
a êtes  concernant  leur  droit  dans  vingt  jours  apres 
le  temps  necefiaire  pour  leur  voyage, fuivant  la  dif. 
tance  des  lieux  : autrement  nous  les  déclarons  pri- 
vez de  tout  le  droit  que  leur  donne  l’éle&ion.  Et 
afin  que  nous  publions  être  mieux  informez  de  ce 
qui  regarde  les  éle&ions,lechapitre  envoïera  dans 
le  meme  terme  deux  perfonnes  d’entre  les  éle&eurs 
aux  dépens  du  fiege  vacant , fous.peine  d’être  ex- 
clus de  la  pourfuite  du  procès  & fufpens  durant 
trois  ans  des  fruits  de  leurs  bénéfices.  C’eft  ce  qui 
me  paroît  de  plus  efTentiel  dans  cette  conftitution 
dattée  du  treiziéme  deDecembre  1 175?. Elle  eft  lon- 
gue & obfcure  par  la  multitude  d’exceptions  &de 
reftridions  dont  elle  eft  chargée,  fuivant  le  ftile  du 
temps, où  l’on  vouloit  prévoir  tous  les  cas  particu- 
liers & prévenir  toutes  les  chicanes  i ce  qui  don- 
noitoccafion  a en  former  de  nouvelles.  Au  fond 
le  vrai  moïen  d’abreger  la  vacance  des  églifes  ca- 
thédrales ou  autres,étoit  de  revenir  à l’ancien  droit, 
fuivant  lequel  les  élections  étoient  examinées  & 
jugées  en  chaque  province , fans  avoir  recours  au 
pape. 
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• L’évêché  de  Paris  vacquoit  dans  le  meme  temps 
par  le  décès  d’EftienneTempier  mort  le  dimanche  Il79* 

après  la  fête  de  Paint  Leu  & Paint  Gilles , c’eft-â-  Reno^Urèquc 
direletroifiéme  de  Septe’mbre  1179.  Le  chapitre  dcParis-  . 
élut  en  Pa  place  Eudes  de  Paint  Denis,  doéteur  très- 
Pçavant,  mais  Port  âgé  : quelques  chanoines  s’op- 
poPoientâ  cette  élection  , il  y eut  des  appellations  /.401. 
au  fiiint  Piege,&  Eudes  alla  en  cour  de  Rome  les  Pai- 
re vuider.  Le  pape  ayant  examiné  l’affaire  & vu.  le 
grand  âge  de  l’élu  , qui  paroiffoic  entr’autres  âPes 
mains  tremblantes,caffal’éled:ion:  mais  avant  que 
la  caffation  Pût  publiée  Eudes  renonça  â Pon  droit. 

Après  quoi  le  pape  &:  les  cardinaux  ne  jugèrent 
pasâ  propos  de  renvoïer  l’éleélion  au  chapitre  de 
Paris,  pournepaslaiffer  vacquer  trop  long-temps 
uneégliPe  fi  confiderable.  C’eft  pourquoi  le  pape 
s’en  réPerva  la  provifion,&  la  donna  â Jean  de  l’Al- 
leu , plus  connu  Pous  le  nom  de  Jean  d’Orléans  , 
chanoine  & chancelier  de  l’égliPe  de  Paris , dont  il 
connoifloitle  mérite  par  Pa  réputation. 

Mais  Jean  d'Orléans  l’aiant  appris , Pe  retira  Pe- 
cretementchezles  Jacobins  de  Paris,  à l’inPçu  mê- 
me de  Pes  domeftiques,  y demanda  l’habit  de  reli- 
gieux , & le  reçut  la  veille  de  pâque , vingtième 
d’ Avril  12.80.  puis  il  écrivit  au  pape,  le  Puppliant 
de  le  décharger  du  Pardeau  qu’il  lui  avoit  impoPé, 

& lui  permettre  de  finir  Pes  jours  dans  le  genre  de 
vie  qu  il  avoit choifi.  Le  pape  ne  voulut  pas  s’op- 
poPerâ  une  fi  Painte  réPolution  i & donna  l’évêché 
de  Paris  â Renoul  deHomblieres  Normand  de  na- 
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tion,  doéteur  en  théologie,  fameux  par  fa  doétrine 
& par  fa  vertu  , qui  avoit  gouverné  l’églife  de  S. 
Gervais,  & étoit  alors  chanoine  de  la  cathédrale. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  que  le  pape  Nicolas 
écrivit  en  fa  faveur  au  roi  Philippe  leHardi , datée 
deSurien  le  vingt-feptiéme  de  Juin  1180.  Renoul 
deHomblieres  tint  le  hege  de  Paris  pendant  huit 
ans.  Quant  a Jean  d’Orléans , il  perfevera  dans 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs, & y vécut  avec  grande 
édification  pendant  vingt-fixans , c’eft  à-dire  juf- 
qu’en  1 30  6. 

A C.  P.  le  patriarche  Jean  Veccus  recevoit  tous 
les  jours  des  écrits  de  la  part  des  fehifmatiques,  qui 
traitoient  d’apoftafie  la  réunion  avec  les  Latins  , 
exagérant  ce  prétendu  crime,  & reprochant  à leurs 
adverfaires  de  ne  pas  voir  les  maux  où  on  les  avoit 

Hez.V cccus  crut  leur  devoir  répondre,nonob- 
a promefle  qu’il  avoit  fait  à Théodore  Xi- 
philin  grand  occonome  de  l’églife  de  C.  P.  de  ne 
point  écrire  fur  ce  fujet , quoique  puffent  dire  les 
fehifmatiques.  Il  écrivit  donc  pour  montrer  que 
l’on  avoit  eu  raifon  de  faire  la  paix  i & que  biffant 
à part  l’utilité  cjui  en  revenoit , elle  étoit  bonne  & 
fûre  en  elle-meme,  étant  appuïée  fur  l’autorité  de 
l’écriture  & des  peres.  Alors  tombèrent  entre  les 
mains  de  Veccus  deux  écrits  de  Nicephore  Blem- 
mide , que  nous  avons  l’un  & l’autre , le  premier 
adreffé  à l’etnpereurTheodore  Lafcaris , le  fécond 
à Jacques  archevêque  de  Bulgarie , tous  deux  pour 
montrer  que  le  faint-Efprit  procédé  du  Fils.  Vec- 
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cusfe  fervont  aufii  du  livre  de  Nicetas  de  Maronie 
archevêque  deTheflalonique,pour  la  paix  des  égli- 
Tes.  Sur  ces  fondemens  il  écrivit  plufieurs  traitez  , 
pour  montrer  aux  fchifmatiques  qu’ils  pouvoient 
accepter  la  paix  en  fûreté  de  confcience. 

Ces  écrits  leur  donnèrent  prétexte  de  fe  plaindre 
du  patriarche,  & de  dire  qu’il  renouvelloit  les  que- 
relles en.traitant  à contre-temps  des  queftions  fur 
lefquelleson  leur  avoit  impofé  filence,  & que  s’ils 
écrivoient  de  leur  côté  pat  la  neceffité  de  fe  défen- 
dre, on  n’auroit  rien  à leur  reprocher.  Ces  plaintes 
vinrent  aux  oreilles  de  l’empereur,  & ceux  qui  les 
lui  portèrent  promettoient  de  demeurer  en  paix, 
pourvu  qu’il  défendît  expreflement  de  parler  de  la 
doélrine  en  quelque  maniéré  que  ce  fût.  L’empe- 
reur qui  vouloit  iescontenir,quoique  leur  deman- 
de lui  déplût,  fit  un  édit  qui  fembloit  les  mettre  en 
fûreté,  &ne  laifi'oitpas'de  donner  prife  fur  eux. 
Car  il  difoit  : Il  faut  le  fouvenir  de  Dieu  plus  fou- 
vent  que  l’on  ne  refpire*  il  faut  donc  parler  de  fa 
. doctrine  ,mais  empêcher  abfolument  que  l’on  ne 
s’écarte  des  écritures.  * 

Jean  métropolitain  d’Ephefe  & plufieurs  autres 
évêques  n’avoient  accepté  la  paix  qu’à  grande  pei- 
ne ôc  apres  avoir  beaucoup  louffert  : ôc  pour  ap- 
paifer  leurs  fcrupules,  ils  rappelloient  plufieurs 
exemples  de  ce  que  les  faints  avoient  fait  dans  l’é- 
glifç  par  condefcendance  pour  éviter  de  plusgrands 
maux.  Ainfi  ils  difoient  qu’en  acceptant  la  paix , 
ils  avoient  péché,  fi  on  le  prenoit  à la  rigueur  : 
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mais  le  patriarche  Veccusn’approuvoitpascefen- 
timent,  & vouloit  abfolument  montrer  par  l’écri- 
ture & les  peres,  que  ceux  qui  par  le  paflëavoient 
rejette  la  paix , s’étoient  trompez. 

Ilaffembla  meme  pour  ce  lujet  plusieurs  conci- 
1 js  : un  entr’autres  a C.  P.  le  vendredi  troifiéme 
jour  de  Mai , indiéfcion  huitième,  c’eft-à-direl’an 
1 1 8 o . où  afhfterent  huit, tant  métropolitains  qu’ar- 
chevcques  : Ravoir  Nicolas  de  Calcédoine , Me- 
lece  d’ Athènes,  Nicandre  deLariffie,Leon  deSerres, 
Théodore  de  Cherfone,  Théodore  de  Sogdée,Ni- 
colas  de  Proconefe  & Leon  deBeréevil  y avoit  auflî 
des  officiers  de  l’empereur.Ence  concile  le  patriar- 
che Jean  Veccus  prononça  unefentence  dont  la  fub- 
ftance  eft  telle.La  moindre  alteration  dans  les  écrits 
des  peres  porte  un  préjudice  notable  à leglife;  & 
c’eft  à nous  qui  leur  avons  fuccedé  dans  la  conduite 
du  troupeau, à conferver  inviolablement  la  tradi- 
tion qu’ils  nous  ontlaiffiée.  Le  gendre  du  grand  œ- 
conome  Xiphilin  avoit  entre  autres  livres  un  volu- 
me d’une  venerable  antiquité, contenant  divers  ou- 
vrages de  S.  GregofredeNyffe,  dont  un  étoit  une 
homelie  fur  le  Pater.  Là  parlant  de  ce  que  les  per- 
fonnes  divines  ont  de  commun  & de  propre  , il 
dit:  On  dit  que  le  faint-Efprit  eft  du  Pere,  & on 
témoigne  qu’il  eft  du  Fils.  Xiphilin  d’heureufe  mé- 
moire aïant  emprunté  le  livre  de  Ton  gendre  Pen- 
teclefiote  y trouva  ce  paflage  ft  favorable  à la  paix 
de  l’églife  & l’allégua , en  forte  qu’il  vint  à la  con- 
, noifTance  de  tout  le  monde  & à la  nôtre.  Pente- 

çlefiote 
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clefiote  à qui  le  livre  appartenoit,  étoitoppofédla  ■" 

paix  aufli-bien  que  Ton  beau-frere  le  referendaire  ^N* 11 80. 
de  nocre  églife  i qui  ne  voyant  rien  à répondre  ace 
palTage  fi  clair , prit  un  canif  & effaça  la  particule 
ec,c’eft-â-dire<fei  ne  faifant  pas  reflexion  que  l’on 
iroit  chercher  ce  paflage  dans  d’autres  exemplai- 
res , où  on  le  trouveroit  entier. 

Mais  après  qu’il  eut  cmbraffé  la  paix  & notre 
communion  comme  beaucoup  d’autres , entre  plu- 
sieurs converfations  que  nous  eûmes  avec  lui,  il  ar- 
riva qu’il  loiioit  fort  cet  exemplaire  , & dans  la  fui- 
te du  difcours  il  avoüa  qu’il  l’avoit  gratté  avec  un 
canif  pour  effacer  cette  particule , & il  en  avoüa 
même  la  raifon.  Dès  lors  nous  pensâmes  férieufe- 
ment  comment  on  pourroit  conferver  l’autorité  de 
ce  paflage  fi  important  pour  la  paix:  de  l’églife  , & 
faire  que  les  fchifmatiques  ne  puflent  fe  prévaloir 
de  la  falfifîcation  de  cet  exemplaire.  Ayant  donc 
communiqué  l’affaire  à nos  confrères  les  évcques , 
ils  ont  jugé  d’un  commun  avis , qu’il  faut  laifler  e'  *' 
vuide  la  place  où  étoit  la  particule  ec  : parce  qu’il 
ne  feroit  pas  fur  de  l’y  écrire  de  nouveau,  à caufe 
du  foupçon  que  cette  écriture  plus  recente  donne- 
roit  à l’avenir.  Mais  qu’il  en  faut  faire  une  note , 

&:  laifler  un  témoignage  à la  pofterité  de  cette  fal- 
sification. Cette  réfolution  du  concile  fut  exécu- 
tée fur  le  champ, après  que  le  referendaire  eut  con- 
feffé  de  nouveau  fa  faute  & en  eut  demandé  par- 
don i ôe  le  decret  du  concile  fut  mis  au  trefor  des 
chartes  de  l’égiife  de  C.P.  pour  en  conferver  la  me- 
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moire.  Toutefois  on  ne  trouve  piusaujourd’hui  les 
paroles  dont  il  s’agit  dans  l’homelie  de  S.  Grégoire 
de  Nyfle. 

Cette  conduite  du  patriarche  Veccusirritoit  de 
plus  en  plus  les  fchifmatiques , qui  voïoient  avec 
peine  qu’il  juftifioit  au  fonds  la  doctrine  des  La- 
tins , en  montrant  que  les  peres  avoient  dit  comme 
eux , que  le  faint  Efprit  procédé  du  Fils , ex  Filio  : 
ou,  ce  qui  revient  au  meme, par  le  Fils.Ils  aimoient 
mieux  dire  qu’ils  avoient  failli  en  fàifant  la  paix 

Î>ar  condefcendance  avec  des  gens  qui  croient  dans 
e dogme.  Celui  qui  parloir  le  plus  librement  fur  ce 
fujet  étoit  Melece  métropolitain  d’ Athènes;  celui 
d’f  phefe  menageoit  davantage  l’empereur  > mais 
il  travailloit  fecretement  a faire  dépofer  le  patriar- 
che, quoiqu’il  fît  femblant  d’être  Ion  ami. 

, L’empereur  de  fon  côté  mettoit  les  fchifmatiques 
audefefpoir  par  fes  foupçons  & fes  cruautez  > car 
il  trouvoit  mauvais  qu’on  l’accusât  de  renverfer 
la  foi  lorfqu’il  travailloit  le  plus  â l'établir  dans  fa 
pureté.  Etant  donc  en  Natolie  au  mois  de  Juillet 
1 2 80.il  fe  fît  amener  les  princes  qu’il  tenoit  en  pri- 
fon  à C.  P.  & apres  les  avoir  interrogez  pendant 
quelques  jours , les  chargeant  d’injures  & de  repro- 
cnes , il  en  fît  aveugler  deux  qui  demeurèrent  in- 
flexibles, fçavoirManuel  & Ifaacfîls  de  Raoul:  Jean 
Cantacuzene  fe  rendit , & Andronic  étoit  mort 
dans  laprifon.  Le  patriarche  Veccus  étoit  alors  au- 
près de  l’empereur , en  prefence  duquel  les  deux 
îrereslui  reprochoient  qu’ils  foudroient  ce  fupplice 
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pour  la  créance  qu’il  avoir  profeflee  , & pour  la- 
quelle il  avoit  porté  les  fersavant  que  de  parvenir 
à fa  dignité.  L’empereur  fit  encore  aveugler  & 
mettre  alaqueftion  plufieurs  autres  perfonnes,fur 
des  foupçons  d’afpirer  à l’empire  au  préjudice  de  Tes 
enfans , & l’affeétion  qu’il  avoit  pour  eux , lui  fit 
commettre  beaucoup  de  crimes.  Il  en  vouloit  par- 
ticulièrement aux  moines,  non  pas  tant  comme 
attachez  aufchifme,  que  parce  qu’ils  comptoient 
fies  jours, efperant  parla  mort  être  délivrez  de  leurs 
maux.  Il  faifoit  contre  eux  des  menaces  terribles , 
que  fouventiln’executoit  pas  pour  ménager  fa  ré- 
putation. Mais  il  fe  plaignoit  qu’aïant  pafie  dés 
fon  enfance' pour  ami  des  moines,  il  étoit  réduit  à 
la  neceflité  de  les  haïr,  parce  qu’ils  défaprouvoient 
fa  conduite  &cherchoient  a connoître  la  fin  de  fa 
vie  i car  plufieurs  d’entr’eux  croyoient  aux  divi- 
nations. Or  comme  la  crainte  des  fupplices  ôtoit 
la  liberté  de  parler , on  répandoit  la  nuit  des  li- 
belles contre  l’empereur  , où  on  lui  reprochoit  l’u- 
furpation  de  la  couronne  i & lui  ne  pouvant  dé- 
couvrir les  auteurs  de  ces  libelles , fit  une  ordon- 
nance portant  peine  de  mort  contre  quiconque  en 
feroit  trouvé  faifncar  il  vouloit  que  celui  qui  ati- 
roit  -trouvé  un  de  ces  écrits  fcandaleux  le  brûlât; 
aufïi  tôt  i fans  le  lire  ni  le  montrer  a perfonne. 

Le  pape  Nicolas  III.  fembloit  devoir  vivre 
long-tems  par  la  bonté  de  fa  complexion  &c  la  mo- 
dération de  Ton  régime,  & toutefois  il  fut  frappé 
d’apoplexie  & mourut  fubitement  fans  parler  le 
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jour  de  l’o&ave  de  l’Aflomption  de  Notre-Dame 
vingt-deuxième  d’Août  iz8o.ll  mourut  a Surien 
près  de  Viterbe , & Ion  corps  fut  porté  à Rome  ôc 
enterré  dans  la  chapelle  de  faint  Nicolas  de  1 eglife 
de  faint  Pierre,  qu’il  avoir  prefque  toute  rebâtie, 
& y avoit  mis  les  images  des  papes , & augmenté  le 
nombre  & le  revenu  des  chanoines  pour  l’accroifi 
fement  du  fervice  divin.  Il  bâtit  aufli  près  de  l’églife 
faint  Pierre  un  palais  magnifique, où  il  fit  faire  des 
logemens  pour  tous  les  officiers  , principalement 
pour  les  penitenciers,  qui  étoient  enfermez  d’un 
même  treillis.  Il  y fit  un  grand  jardin  planté  de  di- 
verfes  fortes  d’arbres , & enclos  d’une  forte  murail- 
le garnie  de  tours. 

Ce  pape  avoit  formé  de  grands  projets  ; il  avoit 
concerté  avec  le  roi  Rodolfe  de  partager  tout 
l’empire  en  quatre  royaumes , celui  d’Allemagne 
pour  la  pofterité  de  ce  prince , celui  de  Vienne  en 
Dauphiné,  qu’il  feroit  donné  en  dot  â Clemence 
fille  deRodolfe  & femme  de  Charles  Martel  petit- 
fils  du  roi  de  Sicile  *,  les  deux  autres  royaumes  dé- 
voient être  en  Italie,  l’un  en  Lombardie,  l’autre  en 
Tofcane  * mais  la  mort  du  pape  fit  avorter  ces  def- 
feins.  Son  pontificat  fut  de  deux  ans  ôc  neuf  mois* 
& après  fa  mort  le  faint  fiege  vaqua  fix  mois.  * 

Entre  plufieurs  freres  Mineurs  que  le  pape  Ni- 
colas fit  éveques,  on  remarque  en  France  Gautier 
de  Bruges  évêque  de  Poitiers.  Ce  fiege  vaqua  dès 
Pan  1*71.  par  le  décès  de  Huges  de  Château- 
roux  , Scie  chapitre  fit  deux  élections , qui  étant 
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portées  par  appel  en  cour  de  Rome , y produifirent 
un  long  procès.  Enfin  les  deux  élus  réfignerent 
leur  droit  entre  les  mains  du  pape,  qui  conféra  cet 
évcché  à frere  Gautier  de  Bruges , ainfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiflance.  Il  étoit  doéteur  en  Théologie 
& alors miniftre  provincial  de  Touraine,  fort  re- 
nommé pour  fa  lcience  & fa  vertu.  Il  fe  défendit 
tant  qu’il  p*ût  d’accepter  cette  dignité , & le  gene- 
ral Bone-grace  fit  auffi  fes  eftorts  pour  le  confer- 
vcr  â i’ordre;mais  le  pape  préféra  le  bien  commun 
de  l’églife  &c  facra  Gautier  de  fa  main , comme  il 
témoigne  dans  la  lettre  écrite  en  fa  faveur  au  roi 
de  France  l’an  127^.  ‘Il  tint  le  fiege  de  Poitiers 
vingt-fix  ans. 

Des  l’année  12.80.  il  tint  un  fynode  où  il  publia 
quelques  ftatuts  remarquables.  Défenfe  a ceux  qui 
ont  jurifdi&ion  de  fceller  des  cedules  en  blanc. 
C’eft  que  comme  les  laïques  pour  la  plupart  ne  fça- 
voient  point  écrirejes  fïgnatures  n’étoient  point  en 
ufage,&c’étoit  le  fceau  des  juges  qui  donnoit  auto- 
rité aux  aétes  ; d’où  vient  qu’en  un  autre  article  il 
eft  défendu  aux  juges  de  fceller  les  contrats  ufu- 
raires  des  Juifs.  Défenfe  aux  doïens  ruraux  &c  aux 
archiprêtres  d’établir  des  officiaux  ou  des  vicege- 
rens  en  divers  lieux.  C’efl:  qu’en  multipliant  ainfi 
les  juges,  on  multiplioit  les  procès  & les  vexations 
a l’infini.  Nous  ordonnons  , dit  l’évêque  , que  les 
abbez  , les  abbeflês , les  prieurs  & les  autres  fupe- 
rieurs  qui  nous  font  immédiatement  fournis  , les 
archiprêtres , les  doïens  & les  curez  fie  confeffent  à 
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nous,  à nos  pénitenciers , ou  aux  confefifeurs  que 
nous  leur  aurons  donné  en  particulier.  On  voitici 
des  bornes  à la  liberté  de  choifirdes  confefieurs. 
Des  diacres  prétendoient  abfoudre  au  tribunal  de 
la  pénitence , ce  qui  efl:  ici  défendu  abfolument 
condamné  comme  un  abus.  On  prétendoit  que  1 e- 
glife  avoir  droit  d’impofer  aux  Juifs  des  peines  pé- 
cuniaires. On  appelloit  devant  le  juge  d*eglife  ceux 
qui  étoient  foupçonnez  d’étre  lépreux,  pour  être 
déclarez  tels , ou  fe  purger  du  foupçon.  On  nom. 
moit  bififexte  un  certain  droit  épifcopal. 

Sifrid de  Wcfterbourg  archevêque  deCologne 
tint  aufiTi  cette  année  ion  fynode  diocefain  inter- 
rompu depuis  iong-tems  j & y publia  des  ftatuts  , 
où  je  trouve  ces  particularitez  remarquables.  On 
croyoit  encore  permis  en  certains  cas  de  dire  plu- 
fieursmefTes  en  un  jour,  principalement  pour  les 
morts.  On  baptifoit  par  immerfion  : on  ne  don- 
noit  plus  la  confirmation  avec  le  baptême,  mais  à 
fept  ans  ou  au-defliis.  On  accorde  dix  jours  d’in- 
dulgence a ceux  qui  accompagnent  le  S.Sacrement 
quand  on  le  porte  aux  malades.  Défenfe  d’enten- 
dre une  femme  en  confeflion  dans  i’églife  fans  té- 
moins. Défenfe  aux  confefieurs  de  dire  eux-mê- 
mes les  méfiés  qu’ils  auront  ordonnées  pour  péni- 
tence , ou  de  faire  des  conventions  de  le  les  ren- 
voyer l’un  à l'autre.  Tous  les  paroifïiensfeconfef- 
feront  a leur  curé , aumoins  une  fois  l’an , & ne 
pourront  fans  fa  permiflion  fe  confelfer  à un  autre, 
même  à un  religieux.  Les  mariages  clandeftins  font 
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étroitement  défendus,  & les  faux  témoins  en  ma- 
tière de  mariage  feront  expofez  fur  l’échelle  pa- 
tibulaire. Les  criminels  qui  auront  recours  à l’im- 
munité ecclefiaftique  feront  gardez  foigneufe- 
ment,  pour  ctre  examinez,  & punis  on  relâchez 
fuivant  la  qualité  du  fait.  Les  exécuteurs  des  tefta- 
mens  rendront  compte  devant  les  commiflaires  dé- 
putez par  l’archevêque  en  chaque  archidiaconé.On 
obfervera  exactement  les  interdits  ecclefîaftiques , 
& les  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  n’a- 
buferont  point  de  leurs  privilèges. 

L’archevêque  Sifrid  affifta  cette  même  année  aux 
funérailles  d’Albert  le  grand  , ce  fameux  docteur 
de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs.  Après  qu’il  eut  re* 
noncéa  l’évêché  de  Ratisbone  avec  perrniflion  du 
pape  Urbain  IV.  il  fe  retira  a Cologne, rentra  dans 
la  cellule  comme  limple  religieux  , & reprit  fe  s 
exercices  ordinaires,  entt’autres  fes  leçons  publi- 
ques. En  12.74.  il  fut  appellé  par  le  pape  Grégoire 
X.  au  concile  de  Lyon,  où  il  foutint  les  intérêts  de 
Rodolfe  roi  des  Romains.  Il  revint  à Cologne , où 
faifantun  jour  fa  leçon  publique,  la  mémoire  lui 
manqua  tout  d’un  coup  ; ce  qu’il  regarda  comme 
unfigne  de  fa  mort  prochaine,  & dit,  que  la  fain- 
te  Vierge  l’en  avoir  averti  plulieurs  années  aupa- 
ravant. Il  dit  donc  adieu  à les  difciples , & ne  fon- 
gea  plus  qu’à  fe  préparer  à la  mort , difant  tous  les 
jours  pour  lui-même  l’office  des  morts  fur  le  lieu 
de  fafépulture.  Il  mourut  faintement  le  quinziéme 
de  Novembre  iz^o.  fon  corps  fut  enterré  à Co- 
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logne  8c  fes  entrailles  à Ratisbonne.  A Tes  funé- 
railles a flirtèrent  l’archevêque  Sifrid,  les  chanoi- 
nes delà  cathédrale  8c  des  collegiales  , beaucoup 
de  noblefl'e  8c  une  grande  foule  de  peuple.  Le 
pape  Grégoire  XV.  le  déclara  bienheureux  en 


162.2. 


Le  nombre  de  fes  écrits  eft  fi  grand , que  le  re- 
cueil eft  de  vingt-un  volumes  in-folio  i dont  le 

{>remier  ne  contient  que  les  commentaires  fur  la 
ogique  d’Ariftote.  Le  fécond,  le  cinquième  8c  le 
fixiéme , contiennent  la  phyfique,le  troifiéme  la 
métaphyfique , le  quatrième  la  morale  8c  la  politi- 
que, le  tout  fuivant  Ariftote.  Il  y a cinq  volumes 
de  commentaires  fur  l’écriture, un  de  fermons,des 
commentaires  fur  le  prétendu  faint  Denis  8c  fur  le 
maître  des  fentences , une  fomme  de  théologie  8c 
quelques  autres  traitez  de  doétrine  8c  de  pieté.  Je 
laifle  à ceux  qui  ont  lu  plus  exactement  cet  auteur 
à nous  montrer  ce  qui  lui  a fait  mériter  le  nom  de 
grand.  Voici  le  peu  que  j’y  ai  remarqué.  Dans  les 
trois  volumes  dephyfique,il  cite  toujours  Ariftote 
8c  les  Arabes  qui  l’ont  commenté.  Il  s’arrête  à ré- 
futer les  anciens  phyficiens  qu’Ariftote  a combat- 
tus , dont  les  écrits  font  perdus  8c  les  opinions  ou- 
bliées. Il  fuppofe  toujours  les  quatre  élemens  8c 
les  quatre  qualitez , le  chaud  , le  froid , le  fec  8c 
l’humide  i 8c  met  fouvent  .pour  principe  des  pro- 
pofitions  qui  ne  font  ni  évidentes  par  elles-mê- 
mes , ni  prouvées  d’ailleurs.  Parlant  du  ciel  , il 
fait  voir  peu  de  connoiflânce  à l’aftronomie  : il 

fuppofe 
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fuppofe  les  influences  des  aftres , & parle  de  I’aftro- 
logie  judiciaire  comme  d’une  vraie  fcience  , fans 
la  blâmer  : ailleurs  meme  il  la  mêle  à la  politique. 
A l’occafion  des  météores , il  fait  voir  fon  peu  de 
connoiÎTance  de  la  géographie  \ &c  ailleurs  il  met 
Byzance  en  Italie  avec  Tarente.  Parlant  des  miné- 
raux, il  attribue  aux  pierreries  des  vertus  fembla- 
bles  â celle  de  l’aiman , fe  fondant  fur  des  expérien- 
ces qu’il  ne  prouve  point  ; & cherche  eniuite  les 
caufes  de  ces  vertus.  Il  donne  fouvent  des  étymo- 
logies abfurdes , voulant  expliquer  les  noms  Grecs 
fans  fçavoir  la  langue , ce  qui  lui  eft:  commun  avec 
la  plupart  des  doéteurs  du  même  tems. 

Le  faint  fiege  vâquoit  depuis  près  de  fix  mois 
par  la  méfintelligence  des  cardinaux  aflemblez  à 
Viterbe.  Le  roi  de  Sicile  Charles  s’y  rendit  fî-tôt 
qu’il  eut  appris  la  mort  de  Nicolas  III.  qui  fut 
une  agréable  nouvelle  pour  lui  , parce  que  ce 
pape  lui  avoit  toujours  été  contraire , & il  vou- 
loir en  faire  élire  un  qui  lui  fût  favorable.  Les 
cardinaux  étoient  divifèz  en  deux  faétions , celle 
des  Urfin^  parens  du  dernier  pape  , & celle  du 
roi  Charles , â la  tête  de  laquelle  étoit  Richard 
Annibaldi,  dont  la  famille  étoit  la  plus  puiflante 
de  Rome.  Richard  avoit  ôté  le  gouvernement  de 
Viterbe  a Urfo  desUrfins  neveu  du  pape  Nicolas: 
C’efl:  pourquoi  les  deux  cardinaux  de  cette  famille 
Matthieu  Roflo  & Jourdain  empêchoient  l’élec* 
tion  du  pape  jufques  a ce  qu’Urfo  fût  rétabli. 
Mais  Richard  foutenu  par  le  roi. Charles  fit  fou- 
lever  le  peuple  de  Viterbe  : on  fonna  la  cloche  , 
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de  ce  nom  , on  le  nomme  Martin  IV.confondanc  ~ 
apparemment  les  deux  Marins  avec  lesMartins.La  ^ N* 1 1 8 1 
ville  de  Viterbe  aïant  été  mife  en  interdit , à caufe  r**.*. 
de  la  violence  faite  aux  cardinaux , il  fe  retira  à 
Orviete,  ne  jugeant  pas  encore  à propos  d’aller  a 
Rome, trop  diviféepar  les  faétions  desAnnibaldes 
& deSUrhns*  # 

Mais  il  y envoïa  deux  cardinaux , Latin  évêque  LIr 
d’Oftie  , & Godefroi  diacre  du  titre  de  S.  George  Le  pape  fcnatetiC- 

.|i.  • .1  -n  0 de  Rome. 

au  voile  d or , qui  ne  trouvèrent  point  de  meilleur 

moïeji  de  rétablir  la  paix  à Rome,  que  d’en  faire  tuih,».  14.  ïs . 

donner  le  gouvernement  au  pape,  meme  à titre  de 

Tenateur  i & pour  cet  effet  le  pape  Martin  révoqua 

la  conftitution  de  Nicolas  fon  predeceffeur,  qui 

défèndoit  de  faire  fenateur  de  Rome  aucune  per- 

fonne  conftituée  en  dignité.  Après  quoi  le  peuple 

nomma  pour  fenateurs  deux  citoïens,  à l’effet  d’é- 

liré  le  pape  à cette  charge  : ce  qu’ils  firent  par  un 

aéte  public  conçu  en  ces  termes  : 

L’an  1281.  le  lundi  dixiéme  jour  de  Mars,  le 
peuple  Rompit*  étant  affemblé  au  fon  de  la  cloche 
&àcri  public  , fuivant  la  coutume  , devant  le  pa- 
lais du  capitole.,  les  nobles  feigneurs  Pierre  de 
Conti  & Gentil  des  Urfins  fenateurs  & électeurs 
nommez  par  le  peuplé  , conflderant  les  vertus  de  ' * 

notre  faint  pere  le  pape  Martin  IV.  & fon  affec- 
tion pour  la  ville  & le  peuple  de  Rome  -,  & efpe- 
rant  que  par  fafagefl'e  il  en  pourra  rétablir  le  bon 
état , ont  commis  audit  feigneur  pape,  non  à rai- 
fon  de  fa  dignité  pontificale , mais  ^ fa  perfonne 

Zzij 


364  Histoire  Ecclesiastique. 
r iffue  de  noble  race,  le  gouvernement  du  fenatde 

An.  1281.  j^ome  & fon  territoire  pendant  tout  le  temps 
de  fa  vie.  Ils  lui  ont  donné  plein-pouvoir  d’exer- 
cer ce  gouvernement  par  luioupac  autre , Ôc  d’in- 
ftituerun  ou  plufieürs  fenateurs,  pour  tel  temps 
& avec  tel  falaire  qu’il  lui  plaira.  Il  pourra  auili 
difpofer  des  revenus  appartenans  à la  ville  ou  à la 
communauté  du  peuple  Romain,  8e  en  attribuer 
.ce  qu’il  jugera  à propos  au  fenateur  8e  aux  autres 
officiers  de  la  ville.  Il  pourra  reprimer  les  rebelles 
ou  defobéiffans  par  telles  peines  8c  autres^voïes 
qu’il  lui  plaira.  Çe  que  deffiis  ne  diminuera  ni 
n’augmentera  en  rien  le  droit  du  peuple  ou  de  l’é— 
glife  Romaine  pour  l’éledtiondu  lenateur  après  la 
vie  du  pape  Martin  : mais  chacun  confervera  fou 
droit  entier.  Enfuite  les  deux  électeurs  lurent  pu- 
bliquement cet  adle  au  peuple,  qui  l’accepta  8c  le 
confirma. 

Comme  les  papes  depuis  deux  fiecles  au  moins 

fe  prétendoient  leigneurs  temporels  de  Rome  : 

j’admire  comment  Martin  IV.  fe  fournit  à cette 

éledlion:  car  je  ne  fçache  point  d’exemple  queja- 

. mais  un  prince  fouverain  ait  reçu  de  Tes  fujets 

une  fimple  magiftrature  dans  fa  ville  capitale.  Au  • 

, • relie  , la  noblefl'eici  attribuée  au  pape  eft  contre- 

ditepar  Ricordano  Malefpini  auteur  du  temps>qui 

dit  qu’il  étoit  de  baffe  naiffance , 8e  toutefois  de 

grand  courage  , 8c  très-défintereffe  tant  pour  lui 
• f.107.  ° , °r  * r c 1.' 

que  pour  les  liens  * 8c  que  ion  frere  I étant  venu 
yoir  depuis  qg’il  fut  pape , il  le  renyoïa  auffi-tôt  eu 
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France  avec  de  petits  prefens:  difant  que  les  biens 
dont  il  joüifloit , étoient  à l’églife  & non  pas  à 
lui.  Ricordano  finit  Ton  hiftoire  a cette  année  1 1 $r. 

Le  pape  Martin  donna  depuis  à Charles  roi  de  Si- 
cile la  dignité  de  fenateur  de  Rome.  Cependant 
il  fe  fit  facrer  & couronner  à Orviete  le  vingt-  MtgJ 
troifiéme  de  Mars,  quatrième  dimanche  de  carc- 

1 Sup.liv.  LXXXY. 

me.  II  tint  le  fiege.quatre  ans.  ».  j4- 

Peu  de  temps  après  fa  promotion  il  donna  à l’é- 
glife de  Sens  une  côté  de  fainte  Magdelaine,  qu’il 
avoit  retenue  lorfqu’il  fit  la  tranflation  de  fes  reli- 
ques en  1 167.  &-  dans  la  bulle  il  déclare  que  le 
corps  de  la  fainte  eft  à Vezelai. 

Le  douzième  d’Avril  de  la  meme  année  qui  nu. 
ctoit  lelamedilaintjil  ht  une  promotion  de  neur  cardinaux, 
cardinaux  : fçavoir  trois  évêques  , Gérard  Bianchi  Jordan.  *pud 
de  Sabine,  Jerome  d’Afcolide  Paleftrine,&  Ber-  r*f,br'"n*u 
nard  de  Languiflel  de  Porto.  Il  étoit  François  de 
nation  & archevêque  d’Arles.  Les  fix  autres  car- 
dinaux furent  cinq  prêtres  & un  'diacre  ; fçavoir 
Hugues  Lenoir  Anglois , médecin  fameux  , qui 
eut  le  titre  de  faint  Laurent  en  Lucine  : Gervais 
a-rchidiacre  de  Paris,  qui  eut  le  titre  de  S.  Martin: 

Geofroi  de  Bar  Bourguignon,  doien  de  l’églife  de 
Paris  , dont  il  étoit  déjà  chanoine  en  1270.  quand ' 

Robert  de  Sorbonne  l’inftitua  fon  heritier:  mais  riuioishifL*^. 
apres  la  mort  de  ce  pieux  doéteur  en  1174.  Geo- 
froi  déjà  doïen  remit  toute  la  fuccefiion  à la  mai- 
fon  de  Sorbonne.  Le  pape  Martin  donna  à.  Geo- 
froi  de  Bar  le  titre  de  îàinte  Sufanne;  & celui  de 
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• fainteCecile  qu’il  avoic  en  lui  même  étant  cardi- 

An.ii8i.  nalj  àJeanCholet  chanoine  de  Beauvais,  homme 
u.f.  S7-  de*  grande  pieté , fondateur  du  college  qui  porto 
fon  nom  a Paris.  Le  cinquième  cardinal  prêtre  fut 
Conté  Glufian  de  Cafate  Milanois,  archidiacre, 
de  Milan  , puis  auditeur  du  facré  palais  à Rome. 
Son  titre  fut  celui  de  faint  Marcellin  & faint  Pier- 
re. Le  cardinal  diacre  fut  Benoift  Caïetan  natif 
d’Anagni.,  avocat  confiftorial  & protonotaire  du 
faint  fiege.  Son  titre  fut  faint  Nicolas  de  la  prifon  i 
& il  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Boniface  VIII. 

L’empereur  Michel  Paleoiogue  étoit  à Prufe  en 
Bithynie, quand  aïant  appris  la  promotion  du  pape 
lihru  Martin,  il  luienvoïa  Leon  métropolitain  d’Hera- 
clée  & Theophane  de  Nicée  :‘mais  ils  ne  furent 

1>as  reçus  de  la  maniéré  qu’ils  avoient  efperé.  Car 
e pape  & les  cardinaux  fçavoient  ce  qui  fe  paffoit 
chez  les  Grecs,  & fe  doutoient  de  ce  qui  étoit  vrai, 
que  la  réunion  n’étoit  qu’une  illufion , & que  hors 
l’empereur,  le  patriarche  & quelques-uns  de  ceux 
qui  leur  étoient  attachez , tous  étoient  mécontens 
de  la  paix , principalement  à caufe  des  violences 
extraordinaires  que  l’empereur  avoit  emploïées 
pour  l’affermir.  Les  ambaffadeurs  Grecs  furent 
donc  traitez  avec  mépris^  ils  n’eurent  audience  du 
• pape  que  tard  & à grande  peine;  & l’empereur 
fut  excommunie  comme  un  mocqueur  , qui  n’a- 
voit  point  agi  fîneerement , mais  feulement  ufé 
de  contrainte. 

; juin.».  »jî  L’excommunication  fut  prononcée  àOrviete 


Livre  LXXXVII.  - 3*7 

dans  la  place  de  la  grande  églife  le  jour  de  la  dé- 
dicace de  faint  Pierre  de  Rome  dix-huitiéme  de 
Novembre  12.8 1.&  elle  étoit conçue  en  ces  termes: 
Nous  dénonçons  excommuniéMichel  Paleologue, 
que  l’on  nomme  empereur  des  Grecs , comme  fau- 
teur de  leur  ancien  fchifme  & de  leur  herefie  , 
nous  défendons  étroitement  d tous  rois , princes , 
feigneurs  & autres  de  quelque  condition  qu’ils 
foient,  & d toutes  villes  & communautez  de  faire 
avec  lui , tant  qu’il  demeurera  excommunié , au- 
cune focietc  ou  confédération , ou  lui  donner  aide 
ou  confeil  dans  les  affaires  pour  lefquelles  il  eft  ex- 
communié , fous  peine  d’excommunication  , qui 
fera  encourue  par  le  feul  fait , d’interdit  ôc  d’autres 
peines , félon  que  nous  jugerons  d propos. 

Ce  fut  d la  follicitation  du  roi  Charles  que  le 
pape  prononça  cette  fentence  contre  Paleologue , 
dont  il  renvoya  les  ambaffadeurs.  fans  leur  avoir 
rendu  les  honneurs  accoutumez.  Le  métropolitain 
d’Heraclée  mourut  en  ce  voïage , & celui  de  Ni- 
cée  étant  de  retour  , rapporta  le  fucccs  de  l’am- 
baffade  d l’empereur , qui  en  fut  fort  indigné. 
Jufques-là,  que  comme  dans  la  liturgie  le  diacre 
alloit  nommer  le  pape  félon  la  coutume , l’empe- 
reur qui  étoit  preient  le  lui  défendit  r difant,  qu’il 
avoit  bien  ^agné  d faire  la  paix  avec  les  Latins  : 
puifque  apres  avoir  fait  la  guerre  d fes  proches 
pour  l’amour  d’eux , au  lieu  de  lui  en  fçavoir  gré  , 
ikl’excommunioient  encore.  Il  voulut  alors  rom- 
pre le  traité  avec  les  Latins  j & il  l’auroic  fait , s’il 
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n’eut  confideré  qu’il avoit  beaucoup fouffert  pour 
ce  fujet , 8c  n’y  avoit  réiifïî  qu’avec  peine , & que 
s’il  lui  arrivoit  de  fe  dédire  8c  de  rompre  la  paix 
tout  d’un  coup  , il  pourroit  revenir  une  occa- 
lion  de  la  chercher  , 8c  qu’alors  il  n’y  auroit 
plus  moïen  d’y  réüftir.  Il  conftderoit  d’ailleurs 
que  les  affaires  de  l’églife  changeroienc  de  face  , 
a Jofeph  remontoit  fur  le  fiege  patriarcal  : que 
ce  prélat  étoit  de  lui  - même  tout  pacifique  , ôc 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  lui , mais  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  gens  qui  le  mettroient  en 
mouvement.  Ce  qui  venoit  d’arriver  confirma  ce 
foupçon  de  L’empereur. 

Car  le  patriarche  Jofeph  fe  croïant  près  de  la 
mort , fit  fon  teftament  où  il  ne  put  fe  difpen- 
fer  de  nommer  l’empereur  8c  de  prier  pour  lui. 
Or  c’étoit  l’ufage  de  nommer  l’empereur  faint , à 
caufe  de  fonction  de  fon  facre;8c  Jofeph  ne  don- 
na point  ce  titre  à Paleologue  dans  fon  teftament, 
qu’il  ne  laiïïa  pas  de  lui  envoïer.  L’empereur  en 
fut  indigné,  8c  écrivit  au  patriarche  Veccus,  au 
gouverneur  de  C.  P.  8c  au  patriarche  d’Antio- 
che , de  s’informer  de  Jofeph  pourquoi  il  en  ufoit 
ainfi  : demandant  s’il  vouloit  le  dégrader  de  l’em- 
pire , 8c  s’il  le  jugeoit  indigne  du  titre  de  fain- 
teté.  Jofeph  rejetta  la  faute  fur  les  moines  qui 
étoient  auprès  de  lui , 8c  montra  une  autre  co- 
pie de  fon  teftament  toute  femblable , excepté 
que  le  titre  de  fainteté  s’y  trouvoit.  Il  dit  donc  , 
qu’il  l’a  voit  écrit  ainli  d’abord  , mais  que  . 

ceux 
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ceux  qui  l’environnoient  en  étant  fcandalifez  i il 
en  avoit  fait  une  autre  copie  , qui  étoit  venue 
entre  les  mains  de  l’empereur:  tant  ce  bon  pré- 
lat cherchoit  la  paix  avec  tout  le  monde.  L’em- 
pereur fe  défioit  donc  de  ceux  qui  l’obfedoient  *, 
& d’ailleurs  il  ne  vouloit  pas  fortifier  le  repro- 
che qu’on  lui  faifoit , que  fa  paix  avec  les  Latins 
n’étoit  ni  férieufe , ni  véritable.  Ainfi  il  laifla  les 
chofes  comme  elles  étoient , attendant  a fe  regler 
fur  l’avenir. 

Cependant  il  étoit  entré  dans  une  conjuration 
qui  fe  tramoit  contre  Charles  roi  de  Sicile.  Ce 
prince  s’étoit  rendu  odieux  à fes  nouveaux  fujets 
par  la  dureté  de  fon  gouvernement  & la  fiereté  des 
François  : enforte  que  plufieurs  perfonnes  confi- 
derables  étoient  forties  de  Poüiile  & de  Sicile. 
De  ce  nombre  étoit  Jean  feigneur  de  Prochyta 
ou  Procida  petite  ifie  près  de  Naples,  qui  dés  l’an 
1 279.  alla  fecretementà  C.  P.  &c  reprefenta  à l’em- 
pereur Michel  qu’il  étoit  en  grand  péril  , parce 
c|ue  le  roi  Charles  avoit  armé  une  puifiante  flotte 
a la  priere  de  fon  gendre  Philippe  empereur  titu- 
laire de  C.  P.  qü’il  prétendoit  y rétablir  , & pafTer 
onfuite  à la  terre  fainte,  pour  reconquérir  le  roïau- 
me  de  Jerufalem  au  profit  de  fon  fils  Charles 
prince  de  Salerne  , auquel  il  en  avoit  acquis  les 
droits.  Jean  de  Procida  reprefenta  donc  à l’em- 
pereur Michel  la  puiflance  du  roi  Charles  aidé 
par  le  roi  de  France  fon  neveu , par  les  Vénitiens 
& par  le  pape  qui  lui  fournifloit  de  l’argent  ; puis 
il  ajouta  : Si  vous  voulez  fuivre  mon  confeil , vous 
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Ï»ouvez  difliper  cette  entreprife.  Je  ferai  révolter 
a Sicile  contre  Charles  avec  le  fecours  des  fei- 
gneurs  du  pais  & du  roi  d’Arragon , qui  prétend 
avoir  droit  à ce  royaume  à caufe  de  fa  femme  Con- 
fiance fille  & heritiere  de  Mainfroi. . 

L'empereur  Michel  connoiflant  la  puiflance  du 
roi  Charles,  Ôc  defefperant  d’aucun  fecours  contre 
lui,  écouta  le  confeil  de  Jean  de  Procida,  lui 
donna  des  lettres  telles  qu’il  voulut  , & envoya 
avec  lui  fes  atnba (fadeurs  à quelques  feigneurs 
de  Sicile  : defquels  Jean  prit  des  lettres  au  roi 
d’Arragon  , où  ils  le  prioient'de  les  tirer  de 
fervitude  & promettoient  de  le  reconnoître  pour 
feigneur.  Alors  Jean  de  Procida  vint  en  cour  de 
Rome  déguifé  en  frere  Mineur , & découvrit  au 
pape  Nicolas  (on  traité  avec  Paleologue  , de  la 
part  duquel  on  dit  même  qu’il  lui  donna  de  l’ar- 
gent. Et  comme  le  pape  étoit  d’ailleurs  mécon- 
tent du  roi  Charles , il  donna  à Jean  de  Procida 
des  lettres  pour  le  roi  d’Arragon,  par  lefquelles 
il  lui  promettoic  le  royaume  de  Sicile  s’il  en  fai- 
foit  la  conquête.  Jean  de  Procida  pafTa  donc 
en  Catalogne  l’an  12.80.  & vint  trouver  Pierre 
roi  d’Arragon,  qui  voïant  les  lettres  du  pape, 
des  barons  de  Sicile  & de  Paleologue  , accep- 
ta fecretement  l’entreprife.  Mais  la  mort  du  pa- 
pe Nicolas  & la  promotion  de  Martin  IV.  pen- 
ferent  lui  faire  changer  de  deffein  : enforte  qu’il 
etoit  fort  irréfolu  , lorfque  Jean  de  Procida  revint 
en  Catalogne  l’an  u8i.avec  les  ambafTadeurs  de 
Paleologue, lui  apportant  trente  mille  onces  d’or 
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pour  armer  fa  flotte , 8c  de  nouvelles  aflurances 
des  barons  de  Sicile. 

. Enfin  le  roi  d’Arragon  fe  rendit  aux  inftances 
de  Jean  de  Procida  8c  promit  avec  ferment  de  fui- 
vre  l’entreprife.  Il  prépara  fon  armée  navale , 8c 
fit  courir  1e  bruit  qu’il  alloit  contre  les  Sarrafins. 
Le  roi  de  France  Philippe , qui  en  premières  noces 
avoir  époufé  fa  fbeur,  lui  envoya  demander  quel 
pays  des  Sarrafins  il  vouloit  attaquer,  lui  offrant 
iecours  d’hommes  8c  d’argent*,  mais  le  roi  d’Ar- 
ragon ne  voulut  point  découvrir  fon  deffein  i 8c 
ne  laiffa  pas  de  lui  demander  quarante  mille  li- 
vres de  tournois  , que  Philippe  lui  envoya  aufli- 
tôt  : toutefois  fe  défiant  du  roi  d’Arragon  , il 
manda  au  roi  Charles  fon  oncle , de  fe  tenir  fur 
fes  gardes.  Ce  prince  alla  aufli-tôt  trouver  le  pa- 
pe Martin  , auquel  il  dit  ce  qu’il  avoir  appris  ; 8c 
le  pape  envoya  au  roi  d’Arragon  Jacques  de  l’or- 
dre des  freres  Prefcheurs,  fçavoir  en  quel  pais  des 
Sarrafins  il  vouloit  aller  , difant  que  l’églife  de- 
voir avoir  connoiflance  d’une  telle  entreprife  , 8c 
y vouloit  aider  : à quoi  il  ajouta  une  défenfe  ex- 
preffe  d’aller  contre  aucun  prince  chrétien.  Le 
roi  d’Arragon  remercia  fort  le  pape  de  fes  offres: 
mais  il  dit  à fon  envoyé  qu’il  ne  pouvoit  alors  lui 
découvrir  de  quel  côté  il  alloit  : Et  fi  une  de  mes 
mains , ajouta- t’il , le  déclaroit  à l’autre  ,je  lacou- 

Ï>erois.  Cette  parole  étant  rapportée  au  roiChar- 
es  8c  au  pape  Martin  leur  déplut  extrêmement. 

Le  roi  Charles  cependant  fit  débarquer  trois 
mille  hommes  à Canine  en  Epire  qui  étoit  à lui , 
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d’où  ils  allèrent  afïîeger  Bellegrade  place  de  la 
meme  province  , étant  commandez  par  un  gen- 
tilhomme François  nommé  RoufTeau  de  Sulli. 
L’empereur  Michel  y envoya  du  fecours  fous  la 
conduite  d’Andronic  Tarchaniote  grand  dome- 
ftique  ; & pour  attirer  fur  Tes  troupes  la  bénédic- 
tion du  ciel  , il  ordonna  une  ceremonie  qui  fe 
fît  ainli.  Le  patriarche  , les  évêques  & tout  le 
clergé  pafTerent  une  nuit  en  prières;  & le  matin  le 
patriarche  &c  fîx  des  principaux  évêques  revêtus 
de  leurs  ornemens  bénirent  de  l’huile,  dans  la- 


quelle ils  trempèrent  des  paquets  de  papier  que 
l’on  envoya  à l’armée  en  aflez  grande  quantité  , 
pour  les  diflribuer  aux  foldats , enforte  que  cha- 
cun pût  en  porter  un  morceau  Fur  lui  marchant 
contre  l’ennemi.  La  place  fut  fecouruë,  & l’em- 
pereur Michel  en  fît  un  grand  triomphe  à Con- 
llantinople. 

Cette  année  Ii8n  Jean  Pecam  archevêque  de 
Cantorberi  tint  un  concile  à Lambeth  fur  la  Ta- 
mife  un  peu  au-deffus  de  Londres , où  il  renou- 
vella  les  decrets  du  dernier  concile  de  Lyon  mal 
obfervez  en  Angleterre  , les  conflitutions  du  lé- 
gat Ottobon  faites  au  concile  de  Londres  en  izd8. 
& celles  du  concile  de  Lambeth  tenu  par  l’arche- 
vêque Boniface  : à quoi  Jean  Pecam  ajouta  ce 
qu’il  jugea  neceffaire.  Ces  conflitutions  com- 
mencent par  une  inftru&ion  fur  les  facremens , 
où  l’on  ordonne  de  fonner  les  cloches  à l’éléva- 
tion de  l’hoftie,  afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
afüfter  tous  les  jous  à la  meffe , fê  mettent  à ge- 


f.  i. 


‘Livre  LXXXVII.  37î 
noux  3 Toit  aux  champs  , foie  dans  les  maifons , 
pour  gagner  les  indulgences  accordées  par  plu- 
îieurs  évêques.  Les  prélats  en  donnant  la  commu- 
nion avertiront  que  ce  qu’on  prefente  enfuite 
dans  une  coupe  n’eft  que  du  (impie  vin  pour  faire 
avaler  plus  ailément  le  précieux  corps.  Car  dans 
les  moindres  églifes  il  n’eft  permis  qu’aux  cele- 
brans  de  prendre  le  précieux  fang.  La  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  n’étoit  donc  pas  encore 
entièrement  hors  d’ufage.  Aucun  catholique  ne 
doit  croire  qu’en  vertu  de  l’intention  une  méfié 
dite  dévotement  pour  mille  perfonnes , leur  foie 
aufli  utile  que  mille  méfiés  dites  avec  pareille 
dévotion.  On  rapporte  ici  la  forme  du  baptême 
en  Anglois  & en  François , parce  que  l'une  & l’au- 
tre langue  avoit  cours  en  Angleterre  ; & on  or- 
donne en  cas  de  doute  de  baptifer  ious  condition. 

On  n’admettra  perfonne  à la  communion  qui  n’aic 
été  confirmé. 

Défenfes  de  donner  cinq  ordres  à la  fois , c’eft- 
à-dire,  les  quatre  mineurs  avec  un  des  ordres  fa- 
trez.  Oninftruira  lesordinans  en  langue  vulgaire 
de  la  vertu  & des  fondions  des  ordres.  Défénfe  ** 
aux  privilégiez  d’oiiir  les  conférions  (ans  la  per- 
mifiion  de  Févêque  , à moins  que  leur  privilège 
ne  les  exempte  exprefiement  de  fa  jurifdidion. 
Pour  les  peenez  énormes&  fcandaleüx  , on  im-  e 
pofera  la  pénitence  folemnelle , félon  les  canons. 

On  obfervera  l’ancien  reglement  qu’en  chaque 
doyenné  il  y ait  un  prêtre  deftiné  pour  oüir  les 
confeflions  des  curez , des  vicaires  & des  autres 
„ . A a a iij 
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prêtres  & miniftres  de  leglife  , fans  les  empê- 
cher d’aller  à d’autres  penitenciers  communs. 
Chaque  curé  expliquera  au  peuple  quatre  fois 
l’année  en  langue  vulgaire  les  quatorze  articles 
de  foi  , les  dix  commandemens  du  décalogue  % 
les  deux  préceptes  de  l’évangile  fur  la  charité  , 
les  fept  œuvres  de  mifericorde  , les  fept  pechez 
capitaux , les  fept  vertus  principales  , &c  les  fept 
facremens.  C’eftà  peu  prcs  ce  que  nous  appelions 
le  cathechifme. 

Il  y a quelques  reglemens  contre  les  fraudes 
odicufes  comme  de  feindre  fur  une  fauflè  pro- 
curation de  défendre  le  titulaire  d’un  bénéfice ab- 
fent  & le  lui  faire  perdre  à fori  infçû.  Défènfe  aux 
religieufes  de  demeurer  hors  du  monaftere  , mê- 
me chez  leurs  parens  plus  de  trois  jours  pour  re- 
création, & plus  de  fix  jours  pour  affaire.  Elles 
font  déclarées  profeffes  des  qu’elles  font  demeu- 
rées après  l’an  volontairement  dans  le  couvent; 
& les  religieux  de  même.  On  condamne  de  nou- 
veau la  pluralité  des  bénéfices , fur  tout  fans  dif- 
penfe  : abus  très-commun  en  Angleterre.  Ces  con- 
flitutions  font  dattées  du  vendredi  dixiéme  jour 
d’Oélobre  1281.  qui  fut  le'dernier  jour  du  concile. 

Peu  de  tems  après  l’archevêque  écrivit  au  roi 
Edouard  une  lettre , 011  il  dit  en  fubflance  : Dieu 
nous  commande  d’honorer  les  rois  i mais  par- 
ce qu’il  faut  lui  obéir  plutôt  qu’aux  hommes , 
aucune  conftitution  humaine  ne  peut  nous  obli- 
ger à violer  les  loix  établies  par  l’autorité  divine. 
Or  il  y a depuis  long-tems  une  trille  divifion 
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entre  les  rois  6c  les  feigneurs  d’Angleterre  d’une 
part,  6c  les  évêques  6c  le  clergé  de  l’autre,  à caufe 
de  i’oppreftion  que  fouffre  l’églife  : c'eft  pourquoi 
nous  fupplions  votre  majefté  d’y  mettre  fin  , ce 
qu’elle  ne  peut  faire  qu’en  fit  foumettantaux  trois 
fortes  de  loix  dans  lelquelles  confifte  la  fouve- 
raine  autorité  i fçavoir  les  decrets  des  papes , les 
ordonnances  des  conciles  6c  les  dédiions  de  peres> 
car  les  canons  font  tirez  de  ces  trois  fou rces.  On 
voit  bien  que  l’archevêque  avoit  en  vue  le  recueil 
deGratien  , ôc  par  conlequent  il  comprend  les 
fauftes  decretales  fous  les  decrets  des  papes  dont  il 
met  l’autorité  au  premier  rang. 

Il  continue  : Dieu  a donné  l’autorité  aux  de- 
crets des  papes,  en  difant  à faint  Pierre  : Tout  ce 
que  tu  auras  lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel  > 
Ôc  par  la  bouche  de  Moïfe  : Celui  qui  par  orgueil 
refufera  d’obéïr  au  pontife,  celui-là  mourra.  Le 
roi  n’eft  pas  exempt  de  cette  obéïlTance , puif- 
qu’ii  eft  dit  enfuite  , qu’il  recevra  la  loi  de  la 
main  des  prêtres  pour  la  copier  6c  la  lire  tous  les 
jours  de  fa  vie,  afin  qu’il  app  renne  à c raind  re  Dieu 
6c  obferver  fes  commandemens.  Le  roi  donc  eft 
obligé  lui-même  d’obéir  au  fouverain  pontife.  Je 
laifle  au  leéteur  inftruit  à juger  de  la  foice  de 
ces  preuves  au  fujet  du  temporel.  La  lettre  con- 
tinue : Un  ennemi  de  l’églife  dira  peut-être , qu’il 
n’appartient  pas  au  pape  d’impofer  à un  prince 
feculier  le  joug  de  ees  loix  ou  de  ces  canons  : 
mais  nous  foutenons  le  contraire  avec  l’églife 
univerfelle  6c  tous  les  faints  6c les  fçavans  du  mon- 
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\n  ii 8 1 Pu*s  ^aLlteur  rePete  Ie  premier  partage  du 
Deuteronome  , comme  fi  ce  qui  y eft  dit  du  juge 
XVl1'  ii.  d’Ifraël  ne  pouvoit  s’appliquer  qu’au  pape.  Il 
allégué  enfuice  l’autorité  de  l’empereur  Conftan- 
tin  j c’eft-à-dire  , apparemment  la  loi  qui  lui  eft 
attribuée  & dont  j’ai  parlé  ailleurs  ; il  rapporte 
«.«.s.  l’exemple  des  anciens  rois  d’Angleterre,  Ôc  l’af- 
ut'”'9  faire  de  Paint  Thomas  de  Cantorberi  \ &:  conclut 
en  exhortant  le  roi  Edoüard  i conferver  les  liber— 
tez  del’églife,.&  en  priant  Dieu  de  punir  tempo- 
rellement  ceux  qui  lui  donnent  de  mauvais  con- 
feils , afin  que  leurs  âmes  foient  fauvées.  La  let- 
tre eft  du  fécond' jour  de  Novembre.  ix8i. 
lvh,  La  même  annéePrideric  archevêque  de  Salsbourg 

bourg!'  & légat  du  Paint  liège  tint  un  concile  provincial 
tc.  tucoHcf.  avec  fept  de  fes  fuflragans  , fçavoir  les  évêques 
1 1 i**  de  Frihngue  , de  Ratisbone , de  Parta  u , de  Brixen, 

de  Chiemfée , de  Secou  & de  Lavant  : où  il  fit 
une  conftitution  de  dix-fept  articles , la  plupart 
touchant  les  réguliers  pour  reprimer  divers  abus. 
e.i.  Plulieurs  fuperieurs  vendoient  les  biens  des  mo- 
nafteres  ou  en  fàifoient  des  baux  i longues  an- 
nées , fans  l’autorité  de  l’évêque  ni  le  confente- 
ment  de  la  communauté;  &c  ne  rendoient  point 
f'  de  compte  des  revenus.  Les  moines  n’obfervoient 
point  les  jeûnes  de  la  réglé  de  Paint  Benoît:  ils 
étoient  proprietaires  : ils  ne  portoient  point  leur 
habit: plulieurs  étoient  vagabonds, & lesiuperieurs 
r7*  refufoienr  de  les  recevoir. -Ils  ne  tenoient  point 
les  chapitres  tous  les  trois  ans , Puivant  la  conftitu- 
tion  du  pape  Grégoire  IX.  Quelques  religieufes 


mangeoienc 
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mangeoient  dans  leurs  chambres  particulières,  & 
les  abbeffes  ne  mangeoient  point  au  refe&oire , ni 
necouchoient  dans  le  dortoir.  Les  prélats , c’eft-à- 
dire  les  fupericurs  des  monafteres  de  quelques  dio- 
cefes,  principalement  de  Pafiau,  ne  comparurent 
pointa  ce  concile  : c’eft  pourquoi  l’archevêque  les* 
fïîfpendit  de  leurs  fondions  : mais  a la  priere  de 
Les  fuffragans  , ôepar  leconfeil  de  Ton  chapitre,  il 
furfit  à l’execution  de  l'a  fentence. 

• Le  fiége  métropolitain  de  Gnefne  en  Pologne 
étant  encore  vacant  depuis  la  mort  de  frere  Martin 
Polonois,  le  légat  Philippe  de  Fermo,  en  vertu 
de  lacommiflîon  du  pape  Nicolas  IV.  appella  de- 
vant lui  le  chanoine  Yoftliber  , que  le  chapitre 
avoit  élu  pour  archevêque , voulant  examiner  la 
forme  de  i’éledion  Ôc  le  mérité  de  la  perfonne. 
Mais  Voftliber  renonça  à fon  droit  entre  les  mains 
du  légat,  apparemment  àcaufè  de  l’oppofitiondu 
duc  Lefco  le  noir.  Alors  le  p*ape  Martin  choifit  pour 
remplir  ce  grand  fîege  un  frere  Mineur  nommé 
Henri  de  Brem  noble  de  naifïance , fçavant  ver- 
tueux, capable,  à ce  qu’il  crut , non-feulement 
de  bien  gouverner  cette  églife  pour  le  fpirituel , 
maj^  encore  de  la  bien  défendre  quant  au  tempo- 
rel contre  les  pillages  aufquels  elle  étoit  expofée. 
C’eflce  qui  paroît  par  fa  bulle  du  vingt-troifîéme 
Décembre  12.81. 

Au  même  mois  de  Decembreles  prélats  de  Fran- 
ce afTemblez  a Paris , apres  une  longue  délibéra- 
tion firent  appeller  par  cri  public  dans  toutes  les 
. Tome  XVUL  B b b 
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écoles  cous  les  docteurs  & les  bacheliers  de  chaque 
facultés  cous  les  écudians,  les  prianc  de  venir  en- 
cendre  ce  qui  leur  feroit  propofe.  Ilss’aflemblerent 
donc  dans  la  fale  del’évcquede  Paris  le  fixicme  du 
mois,  jour  de  S.  Nicolas,  qui  écoic  un  famedi ;ce 
qui  marque  cecce  année  i z 8 1 . Là  fe  crouverenc  qua- 
cre archevêques&vingt  évcques,rous  lesdodeurs, 
grand  nombre  d’écoliers, &:  les  principaux  religieux 
de  chaque  ordre.  L’archevêque  de  Bourges  Simon 
de  Beaulieu , fe  leva  & fie  un  fermon  fur  la  clft- 
ricé , où  il  fe  plaignic  qu’elle  écoic  alcerée  par  les 
freres  Majeurs  & Mineurs , qui  ufurpoient  la  con- 
duire du  croupeau  confié  aux  évêques.  Par  ces  fre- 
res Majeurs  j’encens  les  Jacobins,  que  l’on  pouvoir 
nommer  ainfi  par  oppofition  aux  Cordeliers.  L’ar- 
chevêque coneinua , s’adrefïant  aux  membres  de 
i’univerfité:  Nous  avons  faic  prier  les  moines  par 
le  roi  lui-même  & par  d’autres  feigneurs,qu’ils  ce£ 
faflent  de  faire  nos  fondions , ce  qu’ils  n’onc  point 
fait , & concinuent  malgré  nous  de  prêcher  dans 
tous  les  diocéfes , & d’entendre  les  conférions, 
difant  qu’ils  ont  pour  cet  effet  des  privilèges  des 
papes.  C’eft  pourquoi  nous  venons  â vous , ayant 
pouvoir  par  écrit  de  tous  les  évêques  du  royaume, 
pour  nous  plaindre  de  cette  infolence  des  freres. 
Car  vous  ferez  ce  que  nous  fommes,  & je  ne  croi 
pas  qu’il  y ait  aujourd’hui  de  prélat  entre  nous 
qui  ne  foit  tiré  de  cette  univerfité.  Nous  avons 
aufli  prié  ces  freres  d’envoyer  leurs  privilegesau 
faint  fiege  pour  être  expliquez  plus  clairement-, 
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ce  qu’ils  ont  refufé.  Afin  donc  que  vous  voyiez  ce  ^ “• 
qu’ils  contiennent,  nous  allons  vous  les  fiire  lire.  ’ 11 

On  lut  les  privilèges  des  religieux  mandians,  e.0m„isuty, 
puis  le  decret  du  quatrième  concilede  Latrantou-  **«•<*•»•«»• 
chant  la  confeflion  annuelle,  auquel  on  prétendoit 
que  ces  privilèges  étoient  contraires. Enfuite  Guil- 
laume de  Mafcon  évêque  d’Amiens  fe  le  va, & fou- 
tint  par  les  autoritez  du  droit , que  ces  privilèges 
n’avoient  point  dérogé  au  decret  du  concile  , & 
qu’il  n’étoit  point  permis  aux  freres  d’adminiftrer 
la  penitence , fans  la  permiflîon  fpeciale  des  évê- 
ques & des  curez  i & conclut  comme  l’archevêque 
en  demandant  l’afliftance  de  l’univerfité.  Les  fre- 
res mandians  ne  dirent  pas  un  mot  ce  jour-là  pour 
contredire  les  prélats. 

Mais  le  lendemain  dimanche  feptiéme  Décem- 
bre un  frere  Mineur  fit  un  fermon  chez  les  freres 
Prêcheurs , apres  lequel  il  parla  de  cette  affaire, & 
dit:  Nous  pourrions,  fi  nous  voulions,  ufer  de  nos 
privilèges  avec  plus  d’étendue  : quand  nous  les 
avons  obtenus  l’évêque  d’Amiens  étoi?^refent,  & 
s’y  oppofoitdetoutefa  force:  tous  les  prélats  en- 
voyèrent même  en  cour  de  Rome,&  n’y  gagnèrent 
rien.  Car  nos  freres  ayant  expofé  au  pape  la  ma- 
niéré dont  ilsufoient  de  leurs  privilèges, il  répon- 
dit qu’il  en  étoit  content.  Maintenant  les  prélats 
veulent  que  nous  renvoïions  encore  nos  privilèges 
en  cour  de  Rome,  comme  pour  les  impetrer  de 
nouveau,enquoi  nous  ferions  une  fottife,  puifque 
nous  donnerions  occafion  de  les  révoquer. 
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Le  jourfuivant  lundi  huitième  du  mois  on  fai- 
foit  la  fête  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge 
chez  les  freres  Mineurs  ; & un  frere  Prêcheur  y 
fit  le  fermon , qu’il  conclut  de  la  même  maniéré. 
La  veille  de  S.  Thomas  vingtième  du  même  mois 
les  prélats  firent  encore  publier  par  les  écoles, que 
tousfe trouvaient  aux  Bernardins  le  dimanche, 
qui  étoit  le  lendemain , à l’heure  du  fermon.  Un 
doéleur  en  Théologie  prêcha  contre  ceu*  qui  re- 
fufent  d’obéir  aux  prélats  : puis  l’évêque  d’Amiens 
parla  contre  les  freres  mandians , qu’il  accufa  d’hy- 
pocrifie  ,de  duplicité  & d’injuftice , & ajouta  : Ils 
ont  dit  que  j’étois  prefent  quand  ils  obtinrent  leurs 
privilèges.  Il  eft  vrai:  & quand  je  l’appris,  j’allai 
trouver  le  pape,  réclamant  contre, & le  priant  de 
les  révoquer  : mais  le  lendemain  le  pape  m’envoïa 
a un  pays  éloigné  pour  des  affaires  difficiles, en  for- 
te quejene  pus  alors  obtenir  l’effet  demonoppo- 
fîtion.  Nous  avons  enfuite  envoyé  nos  agens  en 
cour  de  R^me  à même  fin  : les  freres  difent  qu’ils 
n’ont  rien  avancé  , mais  ils  ne  difent  pas  vrai  : 
nos  agens  nous  ont  rapporté  des  lettres  des  prin- 
cipaux de  cette  cour,  qui  témoignent  que  le  pape 
a promis  de  révoquer  entièrement  ces  privilèges, 
ou  de  lesexpliquer  plus  clairement:  & nousefipe- 
rons  en  avoir  bien- tôt  une  bulle.  Frere  Gilles  de 
Rome  de  l’ordre  des  Auguftins,  qui  pafioit  pour 
le  plus  grand  do&eur  de  Paris , parla  enfuite , & 
conclut  quelacaufe  des  évêques  étoit  de  beaucoup 
la  meilleure. 
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Nous  trouvons  en  effet  une  bulle  du  papeMar- 
tin,donneé  au  commencement  de  l’année  fuivan- 
.te  , par  laquelle  il  confirme  aux  frères  Mineursle 
pouvoir  de  prêcher  & d’entendre  les  conférions, 
niais  avec  cette  claufe  remarquable  : Nous  vou- 
lons que  ceux  qui  feconfefTerontàcesfreresfoienc 
tenus  de  fe  confefTer  à leurs  curez  au  moins  une 
fois  l’année,  fuivant  l’ordonnance  du  concile  , & 
que  les  freres  les  y exhortent  foigneufement  & effi- 
cacement. La  bulle  eft  du  dixième  de  Janvier  1182. 

Charles  roi  de  Sicile  s’étant  croifé,avoit  déclaré 
au  pape  que  c’étoit  pour  aller  au  fecoursdelaterre 
fainte  i & le  pape  pour  faciliter  fou  entreprife  lui 
accorda  pendant  fix  ans  la  décime  de  tous  les  re- 
venus ecclefialfiques  de  l’ifle  de  Sardaigne  & du 
royaume  de  Hongrie,  en  cas  que  le  roi  LadilTas  y 
eonfentît.  A condition  que  le  roi  Charles  iroit  en 
perfonne  à la  terre  fainte -dans  le  terme  qui  lui 
feroit  preferit  par  le  faint  fiege.  Que  fi  le  roi 
Charles  n’y  alloit  pas  lui-même  , le  pape  vouloir 
que  fon  fils  aîné  Charles , prince  de  Salerne,  fît  le 
voyage  avec  le  nombre  convenable  de  gens  de  fer- 
vice.  Or  nous  voulons , ajoutoit  le  pape,  que  ce- 
lui à qui  la  décime  feraremifè,  s’oblige  ôcen  don- 
ne à l’églife  des  afTurances  fuffifantes  ; que  fi  par 
mort  ou  autre  empêchement  il  manque  àexecuter 
fon  voeu  , la  décime  retournera  à l'égide  Romai- 
ne,pourêtre  convertie  au  fecours  de  la  terre  fainte. 
Mais  nous  n’entendons  pas  nous  obliger,  ni  notre 
chambre , en  cas  que  par  quelque  accident  vous  ne. 
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receviez  pas  la  décime  ; & nous  nous  réfervons  la 
faculté  d’en  difpoferautrement,  (mous  le  jugeons 
nece/Iàire , avant  qu’elle  vous  foit  rémife.  La  bulle 
cft  du  dix-huitiéme  de  Mars  1182.. 

Cette  décime  pour  fix  ans  avoir  été  ordonnée 
au  fécond  concile  de  Lyon  en  117a.  non  dans  les 
feflions  publiques,  mais  en  des  conférences  parti-' 
culicres  que  le  pape  Grégoire  X.avoit  eues  avec 
les  archevêques  : aulïi  fe  trouva-t’il  de  grandes  dif. 
ficultez  dans  la  levée  de  cette  décime.  L’archevc- 
que  de  Madebourg  a/fembla  un  concile  provin- 
cial , où  il  défendit  de  la  payer.  Conrad  évêque 
d’Ofnabruc  & quelques  autres  la  tournèrent  a leur 

Ï>rofit:  d’autres,  comme  Siffrid  archevêque  de  Co- 
ogne,en  détournèrent  une  partie.  Quelques  prin- 
ces* comme  le  roi  de  Norvège  , défendirent  d’en 
tran /porter  l’argent  hors  de  leurs  états:  enfin  ce 
qui  en  avoit  été  recouvré  fut  bien-tôt  employé  à 
un  autre  ufage  qu’au  fecours  de  la  terre  feinte. 

Car  dans  la  fin  du  mois  de  Mars  on  vit  éclater 
la  conjuration  de  Sicile  contre  le  roi  Charles,  fui- 
vant  le  projet  de  Jean  de  Procida.  Tous  les  fei- 
gneurs  ôcles  chefs  qui  étoient  du  complot  fe  ren- 
dirent àPalermepour  ycelebrerla  fête  de  pâque, 
qui  cette  année  1282.  étoit  le  vingt-neuvième  de 
Mars.  Le  lundi  trentième  les  habitansde  Palerme 
hommes  & femmes  alloient  à Montreal  fitué  hors 
de  la  ville  a trois  mille*,  ou  une  lieue,  marchant 
les  uns  à cheval , les  autres  à pied  , prendre  part 
à la  fête  qui  s y faifoit.  Les  François  & le  corn- 
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mandant  pour  le  roi  Charles  allèrent  s’y  réjoüir 
comme  les  autres:  d’où  il  arriva  qu’un  François 
prit  une  femme  de  Palermepour  lui  faire  violence. 
Elle  Te  mit  a crier,  & le  peuple  vint  à ion  fecours, 
étant  déjà  ému  contre  les  François  par  les  domef- 
tiquesdesfeigneursSiciliene.De-ü  naquit  un  grand 
combat.-lesSiciliens  coururent  aux  armes  en  criant: 
Meurent  les  François  : le  jufticier  du  roi  Charles 
fut  pris  & tué , tous  les  François  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  ville  furent  tuez  dans  les  mail'ons  & dans 
leségiifes  fins  aucune  mifericorde;  jufques  a ou- 
vrir le  ventre  des  femmes  groflés  pour  faire  périr 
leur  fruit.  Apres  cette  execution  les  feigneurs  par- 
tirent de  Palerme,  & en  firent  faire  de  femblables 
chacun  dans  leurs  terres:  en  forte  que  par  toute  la 
Sicile  on  fitmain-bafTe  fur  les  François.On  appelle 
ce  malfacre  les  vêpres  Siciliennes:  quelques  auteurs 
difent  que  le  lignai  étoit  donné  quand  on  fonne- 
roit  les  vêpres. 

Leroi  Charles  en  aïant  appris  la  nouvelle  , alla 
trouver  le  pape  Martin  & les  cardinaux  , & leur 
demanda  aide  & confeil.  Ils  l’exhorterent  a tra- 
vailler incelfamment  à regagner  la  Sicile , foit  par 
la  douceur,  foit  par  la  force:  lui  promettant  toute 
forte  de  fecours  fpirituel  & temporel , comme 
fils  &c  champion  de  l’églife.  Puis  le  pape  vou- 
lant ramener  les  Siciliens  à leur  devoir  , publia 
une  bulle , où  il  reprend  l’afFaire  de  Sicile  de- 
puis le  tems  du  pape  Innocent  IV.  & la  dépoiL 
tion  de  l’empereur  Frédéric  au  concile  de  Lyon. 
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Il  vient  enfuite  à Conrad  , à Mainfroi  &:  à C011- 

An.  1182..  ratJin  } & enfin  à.  la  derniere  révolte  de  Sicile, 
& continue  ainfi  : Puis  donc  que  le  royaume  de 
Sicile  appartient  à l’églife  Romaine,  nou«  admo- 
neftons  toutes  lottes  de  perfonnes  de  quelque  con- 
dition qu’elles  foient*&  leur  détendons  étroite- 
ment de  molefter  , attaquer  , ou  troubler  dans 
la  pofldfion  de  ce  royaume  l’églife  ou  le  roiChar- 
- les  qui  le  tient  d’elle.  De  plus  nous  défendons  à 
tous  les  fideles,  particulièrement  aux  feigneurs  & 
aux  communautez  des  villes  , de  donner  aucun 
fccoursaceuxqui  voudraient  envahir  ce  roïaume: 
autrement  nous  déclarons  dcs-a-prefentlesperfon- 
nes  excommuniées  &c  les  villes  interdites.  Nous 
avertiflons  aullî  les  évêques , les  abbez  & les  au- 
tres prélats , que  s’ils  contreviennent  à cette  mo- 
nition, nous  les  priverons  de  toute  dignité  eccle- 
fiaftique  & les  autres  clercs  de  leurs  bénéfices  ; & 
quant  aux  laïques  nous  leur  dénonçons  que  nous 
les  priverons  des  fiefs  qu’ils  tiennent  de  L’églife , 
que  nous  abfoudrons  leurs  fujets  du  ferment  de 
fidelité  i &les  expoferons  eux-mêmes  , tant  leurs 
perfonnes  que  leurs  biens  à qui  voudra  les  attaquer. 
Enfin  il  ordonne  à la  ville  de  Palerme  ôc  aux  au- 
tres révoltées  de  revenir  încelfamment  a l’obéïf- 
fimee  du  roi  Charles.  Cette  bulle  fut  publiée  à Vi- 
terbe  dans  la  place  de  la  grande  églife  enpréfence 
d’un  grand  peuple , le  jour  de  l’afeenfion  leptiéme 
de  Mai  1182.  ■ 

Le  meme  jour  & dans  la  meme  place  , le  papç 
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renouvella  l’excommunication  contre  l’empe- 
reur‘Michel  Paleologue  prononcée  le  dix -hui- 
tième de  Novembre  1181.  avec  la  défenfe  à 
tous  princes  ou  communautez  de  contracter  avec 
lui  aucune  alliance , ni  de  lui  fournir  armes , 
chevaux,  vaiflTeaux,  ou  autres  moïens  de  faire 
la  guerre.  Quelque  temps  après  ceux  de  Palerme 
& quelques  autres  Siciliens  reconnurent  qu’ils 
avoient  failli  j & apprenant  les  préparatifs  que  fii- 
foit  le  roi  Charles  pour  les  attaquer , ils  envoïe- 
rent  au  pape  des  religieux  demander  mifericor- 
de  , fans  dire  autre  cnofe  qu 'Agnus  Dei  & le  re- 
lie , qu’ils  repeterent  trois  fois.  Le  pape  pour 
toute  réponfe  leur  dit  en  Latin  ces  paroles  de 
l’évangile  ; Ils  le  nommoient  roi  des  Juifs  & lui 
donnoient  des  foufflets.  Ainfi  les  envoiez  fe  reti- 
rèrent mal  contens.  Enfuite  la  ville  de  Palerme 
envoïa  une  apologie  aü  pape , où  elle  difoic  : 
Vous  fçavez  qu’aufli-tôt  après  le  maflacre  nous 
avons  élevé  l’étendart  de  faint  Pierre  & invo- 
qué la  fainte  églife  Romaine  pour  notre  protec- 
trice ; mais  parce  que  vous  nous  avez  jugez  indi- 
gnes de  la  grâce  de  faint  Pierre  & delà  vôtre,  ce- 
lui qui  a foin  des  grands  & des  petits  , a envoie 
à notre  fecours  un  autre  Pierre  que  nous  n’efpe- 
rions’pas.  .Ils  parlent  du  roi  d’Arragon,  qui 
après  avoir  fait  voile  pour  la  forme  vers  la  cote 
d’Afrique,  & mis  le  fîege  ;a  une  place  en  atten- 
dant des  nouvelles  de  Sicile,  aborda  à Trapaniau 
commencement  du  mois  d’Août,  & de  là  paffa  à 
Palerme.  1 ’ . . . : 
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Cependant  le  pape  envoïa  un  légat  en  Sicile 
pour  eflaïer  de  procurer  la  paix , 8c  ramener  les 
peuples  à l’obéiîfance  du  roi  Charles.  Il  choifit 
pour  cet  effet  Gérard  Bianchi  de  Parme  cardinal 
évêque  de  Sabine,  dont  la  commiflion  eft  du 
cinquième  de  Juin  1282.  Le  légat  fe  rendit  auprès 
du  roi  Charles,  qui  avec  la  flotte  deftinée  pour 
attaquer  C.  P.  paüa  en  Sicile  8c  mit  le  fîege  .de- 
vant Mefline-.dont  les  habitans  épouvantez  lui  en- 
voyèrent des  députez  8c  au  légat,  priant  le  roi  pour 
l’amour  de  Dieu  d’avoir  pitié  d’eux  8c  de  leur 
pardonner  i car  ils  avoient  pris  part  à la  révolte. 
Mais  Charles  croïant  qu’ils  ne  lui  pouvoient  re- 
fifter , les  rebuta  8c  les  défia  à mort  fuivant  le 
ftyle  du  temps,  comme  traîtres  à l’églife  8c  a lui. 
Ils  envoyèrent  encore  prier  le;  légat  de  venir  à 
Meflïne  , pour  les  reconcilier  avec  le  roi  i 8c  quand 
il  y fut  entré;  il  leur  prefenta  une  lettre  du  pape 
adreffée  à tous  les  Siciliens , où  il  les  traitoit  de 
perfides  8c  de  cruels,  8c  leur  commandoit aufli- 
tôt  la  lettre  vue,  de  rendre  le  pais  au  roi  Char- 
les : à faute  dequoi  il  les  dénonçoit  excommuniez 
& interdits  : le  légat  leur  ordonna  d’y  fatisfaire  , 
& le  leur  confeilla  de  fon  chef.  Les  Meflinois 
offrirent  de  fe  rendre  à ces  conditions  : Que  le 
roi  nous  pardonne  tout  le  paffé,  qu’il  fe  contente 
de  ce  que  nos  ancctres  donnoient  au  roi  Guillau- 
me; 8c  qu’il  nous  donne  pour  nous  gouverner  des 
Latins  , non  des  François  ni  des  Provençaux.  Le 
roi  répondit  fierement  ? Nos  fujets  qui  ont  méri- 
té la  mort  demandent  des  conditions  : puifque  le 
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légat  en  eft  d’avis,  je  leur  pardonne*,  mais  à la 
charge  qu’ils  me  donneront  huit  cent  otages  a 
mon  choix , dont  je  ferai  ce  que  je  voudrai  : que 
je  les  ferai  gouverner  par  qui  il  me  plaira , ôc 
qu’ils  me  payeront  ce  qu’ils  ont  accoutumé.  Le  lé- 
gat ayant  fait  fçavoir  aux  Meflinois  cette  réponfe 
du  roi,  le  defefpoir  les  fit  réfoudre  àfe  défendre. 
Dequoi  le  légat  extrêmement  irrité  les  déclara  ex- 
communiez, ordonna  à tous  les  eccleliaftiques  de 
fortir  de  la  ville  dans  trois  jours,  aux  habitans 
d’envoïer  dans  lix  femaines  un  député  , pour 
comparoître  devant  *le  pape  & recevoir  fes  ordres. 
Apres  quoi  le  légat  fe  retira  de  Melïine  , ôc  le  roi 
continua  de  l’aflieger. 

Bernard  de  Languilfel  archevêque  d’Arles , 
aiant  été  fait  cardinal  ôc  transféré  au  fiege  de 
Porto , Bernard  Amauri  chanoine  de  Reims  ôc 
chapelain  du  pape  Martin  fut  élu  par  le  chapitre 
d’Arles  pour  lui  fucceder  en  1x81.  Ôc  l’année  fui- 
vante  il  tint  à Avignon  un  concile  provincial 
avec  fes  fuffragans.  Il  y publia  un  decret  dont 
il  nous  relie  dix  canons , Ôc  dont  la  préfacé  eft 
copiée  prefque  mot  à mot  de  celle  du  concile  de 
Bourges  tenu  en  1 276.  par  le  pape  Martin  alors 
légat  en  France.  Le  concile  d’Avignon  recom- 
mande aux  fideles  de  fréquenter  les  églifes  pa- 
roilfiales  méprifées  en  plufieurs  lieux  , ôc  d’y  ve- 
nir au  moins  les  dimanches  Ôc  les  fêtes  folem- 
jielles.  Défenfe  de  faire  teftament  fans  la  prefence 
du  curé  , principalement  a caufe  des  reftitutions 
du  bien  mal  aquis.  On  fe  plaint  des  privilégiez 
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qui  mépifoient  les  fentences  &c  les  excommunica- 
tions de  leurs  fuperieurs. 

Geofroi  de  faint  Brice  évêque  de  Saintes,  tint 
un  fynode  cette  année  1 z8z.  où  il  fe  plaint  que 
dans  ion  diocefe  on  enterroit  les  excommuniez 
dans  les  cimetières,  ou  fi  proche  qu’on  nepouvoit 
diftinguer  leurs  fepultures  de  celles  des  fideles. 
C’eft  pourquoi  il  défend  de  les  enterrer  plus  près 
des  cimetières  qu’a  deux  arpens  de  diftance , & 
d’en  mettre  plus  de  deux  enfemble , de  peur  que 
leurs  fepultures  ne  parurent  ctre  des  cimetières 
bénis.  La  multitude  des  excommunications  don- 
noit  occafion  a ces  abus.  Il  ordonne  que  les  cu- 
rez ou  les  vicaires  lui  envoyent  les  teftamens  dans 
deux  mois  apres  la  mort  du  teftateur , pour  évi- 
ter qu’ils  ne  loient  recelez  par  les  heritiers  ou  les 
exécuteurs. 

Jean  de  Montforeau  archevêque  de  Tours  y 
tint  un  concile  provincial  avec  (es  fuffragans  la 
même  année  1182..  pendant  trois  jours , depuis  le 
lundi  troifiéme  d’Août  jufques  au  mercredi  cin- 
quième. On  y condamne  plufieurs  abus  qui  mar- 
quent l’efprit  de  chicane  qui  regnoit  dcs-lorsdans 
cette  province.  Quelques-uns  tant  clercs  que  laï- 
ques fréquentant  le  tribunal  ecclefiaftique,  pour- 
(uivoient  par  eux  ou  par  d’autres,  des  perlonnes 
avec  lefquelles  ils  n’avoient  aucun  différend,  & les 
obligeoient  a fe  redimer  de  vexation  pour  de  l’ar- 
gent : d’autres  alloient  par  les  villes , les  villages 
& les  cabarets  pour  exciter  des  procès  ou  des  que- 
nelles entre  les  gens  fimples.  Les  juges  feculiers 
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entreprenoient  fur  la  jurifdi&ion  & les  franchifes 
du  clergé:  jufques  a mettre  garnifon  dans  les  mai- 
fons  religieufes  & s’attribuer  la  connoifiance  des 
affaires  au  fonds , quand  les  ecclefiaftiquesavoienc 
donné  caution  de  comparaître  devant  eux.  QueL 
ques  laïques  ayant  différend  avec  des  ecclefiafti- 
ques , défendoient  à leurs  gens  de  leur  donner  ni 
feu,  ni  eau,  ou  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux, 
pour  vendre , acheter  ou  autrement  : d’autres  ern- 
pêchoient  de  payer  les  dîmes. 

La  même  année  1182..  Bonegrace ‘general  des 
freres  Mineurs  convoqua  à Strasbourg  leur  cha- 
pitre general , où  fe  trouvèrent  trente-trois  pro- 
vinciaux & fept  cens  freres.  Rodolfe  duc  d’Au- 
triche fils  de  l’empereur  y affifta  & quatre  évê- 
ques: Conrad  de  Strasbourg,  Probus  de  Toul, 
Henri  de  Baffe  & Albert  d’Ii'ola  en  Calabre. Pro- 
bus & Henri  avoient  été  freres  Mineurs,  & le 
dernier  fut  depuis  archevêque  de  Mayence.  En 
ce  chapitre  frere  Pierre  Jean  d’Olive  fut  accufé 
de  parier  trop  librement  contre  l’obfervance 
commune  de  l’ordre  ; & d’avoir  compofé  & ré- 
pandu des  écrits  pleins  d’erreurs  & même  con- 
tenant quelque  herefie.  L’accufation  vint  de  la 

{>art  de  ceux  dont  il  blâmoit  de  relâchement , 
es  reprenant  en  particulier  & en  public,  fans  épar- 
gner les  fuperieurs,  & difant  hautement  qu’il 
falloit  les  corriger  ou  les  chafler,  de  peur  qu’ils 
ne  gâtaffent  les  autres  &:  n’attiraflent  tout  l’or- 
dre dans  leur  relâchement.  Il  parloit  même  con- 
tre les  prélats  de  l’égiife,  & blâmoit  trop  libre- 
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ment  leur  ivie  molle  & fenfuelle.  Le  chapitre 
ordonna  que  le  general  vifiteroit  la  province  de 
France  où  étoit  ce  frere , & qu’il  examineroit 
fa  perfonne  & Tes  écrits  : ce  qui  fut  exécuté  l’an- 
née fuivante. 

Pierre  Jean  d’Olive  né  â Seri^nanen  Langue- 
doc fut  offert  par  fes  pareils  a faint  François 
au  couvent  de  Beziers,  â l’âge  de  douze  ans  l’an 
1259.  Il  s’y  fît  aimer  de  tout  le  monde  par  la  vi- 
vacité de  l’on  efprit , la  gravité  de  fes  mœurs , 

l’étendue  de  fa  doétrine.  Etant  venu  à Paris  , 
il  fut  bachelier  en  théologie.  Son  attachement 
à la  rigueur  de  l’obfervance  & fon  ardeur  contre 
le  relâchement  lui  attirèrent  beaucoup  d’enne- 
mis & il  donna  fouvent  prifefur  lui  par  les  opi- 
nions fingulieres  & outrées  qu’il  répandit  dans 
.fes  écrits.  Dès  l’année  1278.  il  fut accufé devant 
le  general  de  l’ordre  Jerome  d’Afcoli  d’avoir 
avancé  des  nouveautez  dans  quelques  petits  trai- 
tez fur  la  fainte  Vierge.  Le  general  les  aïant  lus 
y trouva  des  proportions  fi  excqfhves,  qu’il  com- 
manda â l’auteur  de  les  brûler  de  fa  main , & il 
obéit  fans  réfiftance. 

Après  le  chapitre  de  Strasbourg'  le  general 
Bonegrace  vint  en  France,  & fe  fît  apporter  tous 
les  écrits  de  Pierre-Jean  d’Olive.  Il  les  donna  â 
examiner  dans  Paris  â quatre  docteurs  &c  trois 
bacheliers  de  l’ordre  : qui  tous  d’une  voix  en  con- 
damnèrent plufîeurs  proportions , les  unes  com- 
me dangereufes , les  autres  comme  mal  fonnantes, 
& donnèrent  leur  cenfure  par  écrit  fcellée  de  fepe 


Livre  LXXXVII.  3571 

fceaux.  Le  general  l’aïant  reçue  alla  à Avignon  , 

où  Pierre  avoit  plufïeurs  fe&areurs,  voulant  les  An.ii8i# 
défabufer.  Pierre  y vint  aufïi  du  lieu  de  fa  réfi- 
dence  quoi  qu’allez  éloigné  fans  permiffion  du 
general  ni  du  provincial  : dequoi  le  general  irrité 
convoqua  le  chapitre  , & Pierre  y parla  fi  bien 
qu’il  l’appaifa.  Mais  le  general  l’admonefta  d’é- 
crire déformais  avec  plus  de  précaution,  ôc  de 
retraiter  cependant  les  erreurs  qu’il  avoit  avan- 
cées. La  maladie  mortelle  qui  furvint  au  general 
arrêta  pour  lors  les  pourfuites  contre  Pierre- Jean 
d’Olive  dont  les  erreurs  étoient  fondées  fur  le  S^'L  LXXXII  ff* 
fyftcme  fanatique  de  l’abbé  Joachim,&  de  Jean  de 
Parme  touchant  l’évangile  du  faint-Efprit. 

Pierre  roi  d’Arragon  arriva  à Trapani  en  Si-  Lxv*  . 

. .J./  \ r Pierre  couronne 

cile  le  dixième d’ Août  u8a.  d’ou  il  alla  parterre  xoidcsiciie. 
à Palerme,  & y fut  reconnu  roi  &:  couronné  fo- 
lemnellement  par  l’évêque  de  Cefalou  petite  ville 
de  Sicile,  parce  que  l’archevêque  de  Palerme  s’é- 
toit  retiré  auprès  du  pape.  Incontinent  après  le 
•roi  Pierre  envoïa  du  fecours  à Mefïine,  dont  le 
roi  Charles  fut  obligé  de  lever  le  fiege  & de  re- 
payer en  Italie.  Delà  il  écrivit  au  roid’Arragon 
une  lettre , où  il  le  traite  de  voleur  & d’ufurpa- 
teur,  ôde  charge  d’injures.  Tu  n’a  pas  confîderé  , 
dit- il , o le  plus  méchant  de  tous  les  hommes , 
la  force  infurmontable  de  l’églife  qui  doit  com- 
mander à toutes  les  nations.  C’efl  elle  que  la  terre, ; 
la  mer  & le  ciel  adorent , & à laquelle  tous  ceux 
qui  font  fous  le  foleil  doivent  païer  tribut.  lire-' 
leve  enfuite  fes  Yi&oires  furMainfroi  & fur  Cou- 
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radin  , 6c  conclut  en  commandant  à Pierre  aufïî- 
tôt  fa  lettre  lue  de  fortir  du  royaume  de  Sicile  , 
autrement  il  le  menace  de  l’exterminer  lui , les 
liens  6c  les  traîtres  Siciliens. 

La  réponfe  du  roi  d’Arragon  n’eft  pas  moins 
fiere.  Il  reproche  à Charles  Ta  mort  de  Mainfroi 
6c  encore  plus  celle  du  jeune  Conradin,  qu’il  trai- 
te des  crimes  déteftables , foutenant  qu’il  eft  inoui 
qu’un  prince  ait  fait  mourir  un  autre  prince  qu’il 
avoir  pris.  Il  lui  reproche  l’oppreffion  des  Sici- 
liens , les  exactions  injuftes  6c  violentes , les  ca- 
lomnies  pour,  dcpoüiller  les  innocens  , les  fem- 
mes deshonorées,  le  refus  de  faire  juftice.  Il  re- 
lève le  droit  de  la  reine  fon  époufe , 6c  finit  par 
des  menaces. 

Le  pape  étoit  cependant  à Montefiafcone,  aïanc 
été  contraint  à fortir  de  Rome  vers  la  faint  Jean  , 
à caufe  des  troubles  caufez  par  les  deux  factions 
des  Urfins  &:  des  Annibaldes.  Ce  fut-li  que  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  fete  de  la  dédicace 
de  faint  Pierre  de  Rome  , il  publia  une  grande 
bulle  contre  Pierre  roi  d’Arragon  , où  il  reprend 
l’affaire  de  Sicile  depuis  la  dépofition  de  Frideric 
par  Innocent  IV.  au  concile  de  Lion  : il  rapporte 
la  révolté  de  Sicile  contre  le  roi  Charles,  la  moni . 
tion  publiée  à Orviete  le  jour  de  l’Afcenfion , & 
la  légation  du  cardinal  Gérard  : puis  il  vient  à 
l’entrée  du  roi  Pierre  en  Sicile , qu’il  traite  d’im- 
vafipiv  iujfùig^  parce  que  le  droit  qu’il  y prétem 
doit  par  la  femme  comme  fille  de  Mainfroi  étoit 
nul , Mainfroi  lui-même  6c  fon  pere  Frideric  aïanc  ; 

été 
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été  privez  de  ce  roïaume  par  l’églife  Romaine.  + 

Pour  mettre  d’autant  plus  le  roi  d’Arragon  dans  An.iiSi. 
Ton  tort , le  pape  Martin  rapporte  comment  le  roi  ■ Suf.  Ull.  LXXVf. 
Pierre  II.  Ton  aïeul  vint  à Rome  fe  faire  couron-  n' io ’ *•  ' 
ner,  fit  ferment  de  fidelité  au  pape  Innocent  III. 
offrit  & fournit  fon  roïaum^  à l’eglife  Romaine  , , . 

& lui  promit  un  tribut  annuel  a perpétuité.  Le 
pape  Martin  en  prend  fujet  d’accufer  Pierre  III. 
de  perfidie  : aufïï-bien  que  pour  avoir  feint  d’al- 
,1er  contre  les  infidèles , afin  de  tourner  fes  ar- 
mes coière  le  roi  Charles- , croifc  pour  les  com- 
battre ; fans  l’avoir  défié  auparavant , c’eft-a-dire  3 
fans  lui  avoir  déclaré  Ja  guerre.  De  - là  le  pape 
conclut , que  le  roi  Pierre  & fes  adherans  ont  en- 
couru les  cenfures  de  la  monition  publiée  le  jour 
de^  l’afcenfion.  C’eft  pourquofil  les  dénonce  ex- 
reflement  excommuniez  &c  leufs  terres  foumifes 


x 

à l’interdit  : il  défend  au  roi  d’Arragon  de  prendre 
le  titre  de  roi  de  Sicile , ni  d’en  exercer  aucune  fon- 
ction. Il  étend  les  cenfures  fur  l’empereur  Michel 
Paleologue*  comme  raifonnablement  fufpeét  d’a- 
■ voir  aidé  le  roi  Pierre  dans  l’invafion  de  la  Sicile  : 
il  déclare  nuis  tous  les  traitez  faits  au  fujet  de  cette 
entreprife,  & menace  de  procéder  contre  tous  çeijx 
qui  y ont  pris  paît , eccleuaftiques  ou  feculiers.  Erf- 
fin  il  dénonce  au  roi  d’Arrageh , que  s’il  ne  fe  re- 
tire du  roïaume  de  Sicile  dans  la  purification , les 
autres  plus  éloignez , s’ils  ne  fe  foumettent  aux  or- 
dres de  l’églife  dans  le  premier  d’ Avril  prochain , 
& Paleologue  dans  le  premier  de  Mai  : il  expofç 
Tome  XVlll  • . Ddd 
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leurs  perfonnesôc  leurs  biens  meubles  à quiconque 
yVN.  11.82.  voudra  s’en  faifir,  les  prive  de  tous  les  fiefs  8c  au-/ 
' très  biens  qu’ils  tiennent  de  l’çglife , 8c  abfout  leurs 
‘ * vaflaux  du  ferment  de  fidelité.  Se  rcfejrvant  apres 
■ le  terme  échu  de  priver  Pierre  du  roïaumed’Arra- 

gon  , 8c  de  procéder $onrre  lui  fuivant  la  qualité 
de  fçs  crimes.  C’eft  la  fublhnce  de  la  bulle  qgi 
fut  publiée  à Montefiafcone  le  dix  - huitième  de 
Novembre  n£i. 

MoridcMiciid  L’empereur  Michel  Paleologue  y furvêcut  lî  peu ... 
Ïr^nk0 gnC  An  4Û ^ n’eft  pas  vrai- femblable  qu’il  en  aifeu  con- 
teur. noilfance.  Jean  Sebaftocrator  8c  prince  deThefla- 

Tachym.  ub. jv.  fie  aïant  rompu  la  paix  ayep  lui , il  appella  pour  le 
c‘iU  fourn^tre  les  Tartares  d’au-  de-la  du  Danube  : 
Gr'gorasiib.v.  ce  qui  fut  extrêmement  blâmé  d’avoir  attiré  des 
f*  7‘  infidèles  pour  fairOa  guerre  à des  chrétiens.  L’em- 

pereur Michel  partit  pour  cette  campagne  vers*Ia 
mi-Novembre  : il  ne  le  portoit  déjà  pas  bien,  >Sc  le 
T/tcbpn.  e . 3*.  voïage  aïant  augmenté'lon  mal , les  médecins  le  ju- 
gèrent â l’extremité.  Mais  perfonne-n’ofant  le  luj* 
dire , un  d’entr’eux  en  avertit  le  prince  Andronic 
fon  fils  aine  8c  Ion  fucceffèur  : qui  craignant  lui-  • 
même  d annoncer  a'l’empereur  une  ü.fàcheufe 
i^uvelle , s’avifa  de  faire  appower  l’euchariftie  par 
ifti  prêtre  du  palais  revêtu  des  ornemens  convena  - 
bles. L’empereur  était  couché , 8c  regardoit  vers  la- 
n^iraille , penfant  attentivement  â quelque  chofe  j 
8c  le  prêtre  étoit  de  l’autre  coté  de  bout, tenant  entre 
fes  mains  les  faints  myfteres , 8c  attendant  feule- 
ment que  le  malade  fe  retournât.  Il  demeura  ainli 


« 
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affez  long-tems  en  filence  > & enfin  l’empereur,  foie 
qu’il  Te  doutât  de  quelque  chofe  ou  autrement , fe 
tourna  vers  lui,  & aïant  compris  l'artifice  :- Qu’eft  . -/ 

cela,  dit-il  : Le  prêtre  répondit , après  avoir  prfé  » 
pour^vous , nous  vous  apportons  encore  les  dons 
facrez,  qui  ferviront  à votre  lanté.  L’empereur 
l’interrompit,  fe  leva  de  Ton  lit,  prit  une  ceinture, 

6c  récita  le  fymbole  i puis  il  dit  ces  paroles  de  l’é- 
vangile : Seigneur  , fifuvez-moi  de  cette  heure*  ôc  3^*11.  t*; 
,aiant  témoigné  le  refpecî:  convenable  , il  reçut  la 
fainte  communion.  Il  fe  recoucha  , 6c  expira  peu  . • 

^e^ems  après.  La  vie  peu  chrétienne  de  ce  prince 
demandoit,  cedemhle,  plus  de  préparation  pout 
lui  donner  le  viatique’. 

Il  avoit  vécu  cinquante  huit  ans,  8c  en  avoit  suf.uv.itxxtr. 
régné  vingt-quatromoins  vingt  jours, depuis  le  pre- 
mier Janvier  11  y o.  jufqu’au  vendredi  onzième  dé  * 
Décembre  1 1S1.  félon  les  Grecs  679 1 . Son  corps 
fut  enlevé  promptement,  & de  nuit  à un  monaff 
tere  éloigné  du  camp  où  il  étoit  mort , 6c  enterré 
fans  aucune  ceremonie.  Car  le  nouvel  empereur 
Andronic , ennemi  de  l’union  avec  les  Latins , cruè 
que  fon  pere  qui  l’avoit  procurée,  né  méritoit  pas 
de  fépulcure  ecclefrâftique  * 8c  fit  fèulèment  cou- 
vrir Ion  corps  de  beaucoup  de  terre,  afin  qufy  ne*  P^;,m 
fût  pas  déchiré  par  les  bêtes.  Andrônie  avoityingt-  ub- Vl  «•  * 
quatre  ans  quand  ilfitccedà  âfoh  pèréf'dtii  de  fon 
vivant  i’avoit  lait  couronner  empereiff  i & il  irégna: 
quarante-néüf  ânk'  J :c  • j - 1 y'-  - * " 1 ; ’ 

Quand  il  fut  de  retour  à-C.  P.-  fès  pfefniers  foins1  xlviii. 

Ddd  ij 


■Ar.d. 
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■ k — furent  defairecefferlefchifme,quela  réunion  avec 
An.  12-82-.  \es Latins avoit  caufé entre lcsGrecs.  A quoi  il  ctoit 
les  Latins,  excite  par  Eulogie  la  tante, outre  i incarnation  qu  il 


avec 


t.  i. 


y avoit  de  lui-même.  Parle  confeil  de  la  princeffe 
il  entreprit  de  fe  juftifier  auprès  des  fchifmatiques , 
comme  étant  entré  maigre  fui  dans  ce  que  Ton  pere 
avoit  fait  pour'la  réünion  : il  déclara  qu’il  s’en  re- 
pentoit , &:  qu’il  étoit  prêt  à fubir  la  peine  qu’ils 
jugeroient  néceffaire  pour  l’expiation  de  fa  faute  ; 
& que  les  lettres  qu’il  avoit  écrites  au  pape , & les 
. fermens  qu’elles  contenoient , n’étoient  que  l’effet 
* • de  l’autorité  de  fon  pere.  Outre  la  princefTe  Eylo- 

gie,  Andronic  étoit  excité  à parler^tinfi  pat  Théo- 
dore Muzalon  grand  logoriiete  ou  chancelier , qui 
vouloir  comme  elle,  paroître  n’agir  que  par  zele 

I>our  lerétabliffement  du  bon  éfatdel’églife  : mais 
a plupart  des  gens  étoient  perfuadez  qu’ils  n’agif- 
• foient  que  par  prévention  & par  reflentiment  con- 
tre le  défunt  empereur.-  Car  Eulogie  avoit  été  re- 
léguée dans  une  forterçjTe  avec  une  de  fes  filles  i ôc 
suf.n.  14.  tf.  l’autre  Marie  reine  des  Bulgares  maltraitée  de  la 
maniéré  qu’il  a été  dit.  Quant  à Muzalon  -,  il  avoit 
été  battu  de  verges,  pour  avoir  refufé  l’ambaffade 
d’Italie.  Tous  deux  étoient  aigris  contre  le  patriar- 
che Veecjus  , le  regardant  comme  la  caule  de  ce 
qu’ils  avoient  fouftert. 

Le'jour  de  Noël  approchoit , jour  auquel  l’em- 
pereur devoir  paroître  fclqu  la  coutume  , & on 
devoir  celebrer  l’office  folemneliement  au  palais. 
L’empereur  ne  Ce  montra  point  en  public , fous 

4 

i ! ' **  • ‘ 


c.  3. 


V 


Livre  L XXX- VIL  • 597 

prétexte  de  Ton  affliction  pour  la  perte  de  Ton  pere  > 
&l  on  ne  célébrera  point  la  liturgie,  de  peur  d’y  faire 
mention  de  Veccus.comme  patriarche , quoiqu’on 
aüeguât  d’autres  prétextes , qui  ne  trompoient  per- 
fonne.  Eulogie  pleuroit  fon  frere  fuivant  le  fenti- 
ment  naturel  : mais  elle  feignoit  d’être  bien  plus 
touchée  de  la  perte  de  fon  ame , a caufe  de  ce  qu’il 
avoir  fait  avec  les  Latins  : &*elle  difoit  à l’jmpera- 
trice  Theodora  fa  belle  foeur  qu’il  n’y  avoir  rien  à 
efperer , & que  tout  ce  que  l’on  pourroit  faire  pour 
lui  neluiferviroitde  rien.  C’eft  pourquoi  les  deu* 
patriarches  Jofeph  & Jean  Veccus  étant  venus  con- 
ioler  l’imperatrice  veuve , elle  leur  demanda  dans 
l’accablement  de  fa  douleur  ce  qu’il  falloir  faire 
pour  l'âme  de  fon  mari.  Et  comme  elle  adreffa  la 
parole  a Jofeph , elle  découvrit  la  première  le  def- 
iein  de  ïappeller  ce  prélat,  que  l’empereur  A ndro- 
nic  cachoit  au  fonds  de  fon  ame.  Car  il  paffoit  les. 
nuits  chez  J ofeph , s’efforçant  de  le  ramener , quoi- 
que ce  ne  fût  prefque  plus  qu’un  cadavre  avec  un 
peu  de  refpiration.  Le  deffein  d’Andronic  étant 
ainh  éventé  , l;s  partifans  de  Jofeph  le  preffoient 
remonter  fur  le  fiege  patriarcal  :: les  uns , fous 
prétexte  de  rétablir  les. affaires  del’éghfe  ,.en  le- 
vant le  fcandale  de  l’union  avec  le  pape  : les  autres 
dans  l’efperancê  de  s’élever  plus  qu’il  n’étoit  con- 
venable , & de  faire  par  l’autorité  du-patriarche  les 
réconciliations  des  églifes  & les  importions  deÿ 
pénitences , qu’ils  executerent  enfuite.  Les  deux  * 
principaux  entre  ceux-ci  étoient  Galaétion  de  Ga-^ 

. ..  Dd  iij 
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lefie  a qui  l’empereur  Michel  avoir  fait  crever  les  ' 

An.  iiSz.  yeux  i 8c  Melece  du  monaftere  de  S.  Lazare, «à 
qui  il  avoir  fait  couper  la  langue. 

L x t Enfuite  l’empereur  Andronic  envoïa  au  patriy- 

jofeph  rétabli  che  Veccus,  pour  fe  juftifier  de  ce  qu’il  méditoic 
contre  lui  : l’afTurant  que  ce  n’éroit  point  par  mé- 
pris de  hi  perfonne,  mais  par  néceflité.  Car,  di- 
ioit-il , le  fcandale  qui  fe  réveille  dans  la  multitude 
entraîne  les  mieux  intentionnez.  Or  il  faut  au  corn-  • 
mencement  de  mon  régné  reprimer  l’orage  qui  s’é- 
lève. J’apprensque  plufieurs  perfonnes  confidera- 
bles  prennent  pour  prétexte  de  leurs  fchifmes  la 
retraite  de  Jofeph.  je  fuis  fi  perfuadé  de  votre  ami- 
tié , que  pour  affermir  ma  couronne , vous  quitte- 
riez non  feulement  la  digniré*de  patriarche  , mais 
. la  vie  : 8c  quoiqu’un  autre  foità  votje  place , je  ne 
vous  aimerai,  ni  ne.  vous  honorerai  pas  moins, - 
• C’eft  ce  qu’ Andronic  manda  à Veccus  par  l’archi- 
diacre Melitiniote.  ' ‘ • ■ ' 

Jean  Veccus.  étoit  un  homme  droit  8c  dégoûté 
du  patriarcat  / comme  il  le  témoignoit  fouvent  par  . 
fes  difeours  8c  par  fes  aâions  : rlefperoit  même  que 
le  retour  de  Jofeph  produiroit  quelque  bon  effer. 
C’eft  pourquoi  des  le  lendemain  de  Noël , c’eft-à- 
dire  le  vingt-fixiéme  de  Décembre  1182..  il  fe  re- 
tira au  monaftere  de  l’immaculée  accompagné  d’u- 
ne efeorte  qu’il  avoit  demandé  à l’empereur , fous 
prétexte  de  le  garantir  des  infultes  que  quelqu’un 
<du  clergépourroit  lui  faire  : mais  en  effet , croïant 
éviter  devant  Dieu  le  reproche  d’aVoir  lâchement 
abandonné  fon  pofte, 

• ' m 
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Le  trente-uniéme  du  même  mois  de  Décembre 


vers  le  foir,  Jofeph  a peine  refpiiant  encore,  fut  1 2 ^3*. 
mis  fur  un  brancard , & porté  au  palais  patriarcal*,  *. 
accompagné  de  part  & d’autre  de  plufieurs  perlon- 
nés  qui  le  felicitoient  fur  fon  retour  en  chantant  * 

& battant  des  mains,  & les  cloches  de  l’églife  fon- 
noient  en  meme  tenls.  Leipidemain  matin  le 
clergé  vint  à l’ordinaire  pour  chanter  l’office , quoi 
qu’on  ne  l’eût  point  fonné  : mais  ils  trouvèrent 
l’églife  fermée , & on  leur  dit  pour  raifon  qu’il 
leur  étoit  défendu  d’y  rentrer.  Ils  ne  laiflerent  pas 
demeurant  dehors , de  celebrer  l’office  : car  la  fo- 
lemnité  de  la  fête  leur  fit  juger  qu’ils  ne  pouvoient 
s’en  difpenfer  : c’étoit  le  premier  jour  de  l’an  1 2. 8 3 . * 
enfin  ils  fe  retirèrent  chez  eux  attendant  ce  qui  v.  n»t.  ?ajpni. 
arriveroit  de  cette  défenfe.  ' ' *l7« 

. . Le  lendemain  fécond  de  Janvier  on  fit  les  cere-  l x x. 

• 11  1 .j..  ||  */!•/'  Conduite  do 

mornes  de  la  réconciliation  de  la  grande  eglile , fehirtnatique* 
par  l’afperfion  de  l’eau  bénite  fur  les  galeries  exté- 
rieures & celles  du  veftibule , fur  les  tribunes  & les 
colonnes,  & au-dedans  de  l’églife  fur  les  faintes 
images,  que  les  fehifmatiques  croïoient  profanées.  . • 
L’aveugle  Galaélion  fe  faifant  tenir  par  la  main  f: 
ailoit  de  côté  & d’autre  jetter  rie  l’eau  ,benite.  Les 
•fpeélateurs  demandoient^a  être  auffi  purifiez  , ôc 
ils  eurent  fatisfaélion.  • • ■ 

On  renvoïa  les  laïques  a des  moines',  qui  leur 
impofoient  diverfes  pénitences  lelon  les  divers  de- 
grez  de  communion  aufquels  ils  vouloient  être  ad-  » 
mis.  La  penitence  étoit  médiocre  pour  affilier  à la 
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pfalmodie , ou  recevoir  du  pain  béni  : mais  elle 
étoit  plus  grande  pour  la  fainte  communion.  Ils 
* rènvoïoient  au  patriarche  les  évêques  & les  clercs 
pour  regler  leur  penitence  : mais  é’étoit  eux 
. qui  la  regloient  en  effet , à caufe  de  fa  maladie. 
En  general  ils  abufoient  de  Ton  nom  pour  gouver- 
ner l’églife  comme  ileur  pbfifoit,  le  «faifant  fou- 
vent  confentir  malgré  lui  a ce  qu’ils  vouloient. 
Enfin  ils  lurent  publiquement  dans  l’églife  un  de- 
cret fait  au  nom  du  patriarche , portant  que  les 
éveques  & les  prêtres  feroient  fufpens  pour  trois 
mois,  & cjue  les  laïques  feroient  une  penitence  pro- 
portionnée aux  degrez  de  communion  que  l’on  fpe- 
• cifioit  en  détail.  Quant  aux  deux  archidiacres  Con- 
flantin  Meliteniote  & George  Methochite , ils  les 
dépoferentabfolument:parcequ’aïant  été  envoïez 
stf.uv.itsm.  en  ambaflade  a Rome  par  l’empereur  Michel,  ik 
avoient  alTîffcé  à la  melTe  que  celebroit  le  pape  : quoi 
que  les  religieux  envoyez  par  le  pape  à C.  P.  avec 
Jean  Paraftron  y eufTcnt  de  même  affidé  à la  méfié 
du  patriarche  Jofeph. 

t.  7.  La  veille  de  l’épiphanie , c’èft-à-dire , le  cinquiè- 

me de  Janvier  11 8 3.  au  foir,  les  fchifmatiques  ad- 
mirent le  clergé  à Ja  pfalmodie  , après  laquelle 
zuthoi«g.  G'*r.  on  fit  la  ceremonie  de  la  benediétion  folemnelle» 
1 de  l’eau  baptifmale,  comme  on  faifoit  tous  les 

ans  à ce  jour  , en  mémoire  du  baptême  de  J.  C. 

Vufung.  c.  p.  Cette  ceremonie*,  fe  faifoit  à C:  P.  dans  la  cour 
qui  étoit  à la  principale  entrée  de  fainte  Sophie 
(■  J*-  ' & au  milieu  de  laquelle  étoit  une  grande  fontak 
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ne  , où  le  peuple  avant  que  d’entrer  dans  Péglife 
fe  lavoit  les  mains  Sc  le  vifage , c’eft  pourquoi  on 
nommoit  cette  cour  la  Phiale.  On  s’y  aflembla 
donc  pour  la  benedidbion  de  Peau,  le  clergé  , le 
peuple,  les  Grecs,  &c  les  Latins.  L’aveugle  Galac- 
tion  préfidoit  à La  cérémonie , il  y avoir  un  grand 
luminaire  , & on  avoit  donné  des  cierges  aux  La- 
tins mêmes.  Ce  qui  parut  un  étrange  fpectacle  a 
ceux  qui  confidèroientque  trois  jours  auparavant 
on  avoit  reconcilié  Péglife  à caufe  d’eux  : ils 
croyoient  alors  voir  un  fonge.  Mais  l’empereur 
laiffoit  tout  faire  aux  fehifmatiques , dansd’efpe- 
rance  de  réünirles  Grecs  entre- eux. 
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AU  commencement  de  la  même  année  1183. 

le  pape  Martin  IV.  écrivit  au  cardinal 
Gérard  Ton  légat  auprès  de  Charles  roi  de  Si- 
cile une  lettre  où  il  dit  : que  la  guerre  de  ce 
prince  contre  le  roi  d’Arragon  efl:  la  caufe  de 
Dieu  , puifque  la  perfidie  de  Tes  ennemis  empê- 
che le  fecours  de  la  terre  fainte  , que  Dieu  témoi- 
gne dans  l’écriture  lui  être  la  plus  chere  de  toutes, 
& que  l’on  envahit  le  royaume  de  Siciledomaine 
particulier  de  la  fainte  églife  fon  époufe.  Que  le 
Seigneur  s’élève  donc , continue- t’il  , qu’il  les 
prévienne  par  une  prompte  vengeance  , & qu’il 
protégé  par  la  puiflance  de  fon  bras , ceux  qui 
combattent  pour  lui.  Nous  avons  donc  réfolu  de 
leur  donner  des  fecours  fpirituels  : c’eft  pourquoi 
nous  confiant  en  la  milericorde  de  Dieu  & en 
l’autorité  de  fes  faims  Apôtres,  nous  accordons  à 
tous  les  fideles  qui  alfifteront  l’églife  & le  roi  de 
Sicile  contre  le  roi  Pierre  d’Arragon , les  Siciliens, 
rebelles  &.  leurs  complices  , & qui  mourront 
pour  cette  caufe  dans  quelque  combat,  l’indul- 
gence de  tous  les  pechez,  dont  ils  auront  la  con- 
trition dans  le  cœur  , & qu’ils  auront  confelfez  de 
bouche  , telle  qu’on  a coutume  de  l’accorder  a 
ceux  qui  paflènt  au  fecours  de  la  terre  fainte  ; & 
nous  vous  ordonnons  de  publier  ces  lettres  en  tous 
les  lieux  de  votre  légation  où  vous  jugerez  à 
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propos.  La  date  eft  d’Orvicte  le  treiziéme  de 
Janvier. 

Le  roi  de  France  Philippe  le  Hardi , ayant  en- 
voyé un  fecours  conhderable  en  Poüille , au  roi 
Charles  Ton  oncle  , le  roi  d’Arragon  craignit  de 
ne  pouvoir  foûtenir  fa  conquefte  contre  de  G 
grandes  forces  *,  & connoiffant  la  franchife  & le 
courage  du  roi  Charles,  il  lui  fît  propofer  de  vui- 
der  leur  différend  par  un  combat  fingulier  de 
cent  chevaliers  de  part  & d’autre, les  deux  rois  com- 
•pris  : le  jour  étoit  le  premier  de  Juin  1183,  le  lieu 
la  plaine  de  Bourdeaux , terre  neutre  à leur  égard, 
comme  appartenant  au  roi  d’Angleterre.  Celui 
qui  feroit  vaincu  , ou  qui  manqueroit  au  rendez- 
vous  , feroit  infâme  à toujours,  & privé  du  nom 
& de  la  dignité  royale.  Le  roi  Charles  crût  qu’il  y 
alloit  de  fon  honneur  de  ne  pas  refiifer  un  tel 
défi  : il  l’accepta  & en  écrivit  au  pape , qui  fort 
étonné,  de  voir  qu’il  eut  donné  dans  ce  piege,lui 
en  fit  de  grands  reproches , & employa  tous  les  ef- 
forts pour  empêcher  1 execution  de  les  promeffes. 

Premièrement  il  la  déclara  nulle , comme  illi- 
cite, & ayant,  pour  objet  un  duel  deffendu  par 
les  loix  de  l’églife.  Il  abfout  le  roi  Charles  du 
ferment  par  lequel  il  avoit  confirmé  cette  pro- 
mdïe:  l’exhorte  & lui  enjoint  de  fe  défifter  de 
tout  ce  qu’il  pourroit  faire  en  confeqence , avec 
menace  d’excommunication.  Il  lui  envoyé  le  car- 
dinal Benoît  Caïetan  du  titre  de  faint  Nicolas , 
pour  s’expliquer  avec  lui  plus  amplement,  & lui 
reprefentcr  le  danger  auquel  il  expoferoit  fon  état 
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par  Ton  abfence.  La  lettre  eft  du  fixiéme  de  Fé- 
vrier. Mais  le  point  d’honneur  l’emporta  dans  l’ef- 
prit  du  roi  Charles , 6c  il  vint  en  France  pour  fe 
trouver  au  rendez-  vous. 

Cependant  le  pape  exécuta  fa  menace  contre  le 
roi  Pierre  & publia  une  bulle,  où  apres  avoir  fait 
mention  des  deux  qu’il  avoir  publiées  l’année 
précédente  à l’Afcennon  & à la  dédicacé  de  Paint 
Pierre  , il  ajoute  : Pierre  roi  d’Arragon  6c  les  Sici- 
liens rebelles  n’ont  point  eu  d’égard  à ces  mo- 
nitions,  cesdeffenfes , ni  ces  menaces, 6c  ont  pour- 
fuiviavec  plus  d’ardeur  leur  entreprife  criminelle. 
Afin  donc  que  nos  menaces  ne  foient  pas  un  ob- 
jet de  mépris , fi  elles  demeuroient  fans  execu- 
tion : par  cette  fentence  rendue  de  l’avis  de  nos 
freres  les  cardinaux , nous  privons  le  même  roi 
Pierre  du  royaume  d’Arragon, *de  fes  autres  terres 
6c  de  la  dignité  royale  ; 6c  nous  expofons  fes  états 
â ctre  occupez  par  des  catholiques , fuivant  que 
le  faint  fiege  en  difpofera.  Déclarant  fes  fujets 
entièrement  abfous  de  leùr  ferment  de  fidelité, 
lui  deffendant  de  fè  mêler  en  aucune  maniéré 
du  gouvernement  dudit  royaume  i & a toutes  per- 
fonnes  de  quelque  condition  que  ce  foit , eccle- 
fiaftiques  ou  feculiers , de  le  favorifer  dans  ce 
deflèin , ni  de  le  reconnoître  pour  roi , lui  obéir , 
ou  lui  rendre  aucun  devoir.  On  ajouta  toutes 
les  claufes  que  la  fubtilité  des  canoniftes  put  in- 
venter pour  fortifier  cette  fentence , qui  fut  pro- 
noncée àOrviette  dansla  place  de  la  grande  églifè 
le  vingt- unième  de  Mars  1183-  La  difficulté  fut  de 
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la  mettre  à execution  , la  fuite  le  fera  voir. 

Comme  le  combat  des  cent  chevaliers  contre 
cent  fe  devoir  donner  fur  les  terres  du  roi  d’An- 
gleterre Edouard,  le  pape  écrivit  a ce  prince  le 
cinquième  d’Avril,le  priant  & même  lui  ordon- 
nant d’empccher  de  tout  fon  pouvoir  une  ac- 
tion Ci  criminelle  , avec  menace  d’excommuni- 
cation. En  cette  lettre  & en  toutes  les  autres, 
depuis  la  depofition  du  roi  Pierre,  il  ne  le  nom- 
me plus  que  : jadis  roi  d’Arragon.  Mais  nonob- 
ftant  toutes  les  deffenfes  & les  remontrances 
du  pape  , il  ne  tint  ni  au  roi  Charles  ni  au  roi 
Edoüard  que  le  combat  ne  fe  donnât.  Charles 
Çrit  le  chemin  de  Bourdeaux  , où  fe  rendit  aufii 
a fi  priere  le  roi  de  France  Philippe  fon  neveu 
avec  grand  nombre  de  noblelTe.  Le  jour  mar- 
qué étant  venu,  fçavoir  le  premier  de  Juin  12.8$. 
le  roi  Charles  fe  préfenta  au  fénéchal  du  roi 
d’Angleterre,  préparé  au  combat  comme  Pierre 
roi  d’Arragon  l’avoir  preferit  : mais  ce  prince  ne 
parut  point;  feulement  il  fut  dit  que  la  nuit  pre- 
cedente il  s’étoit  prefenté  fecretemcnt  au  féné- 
chal , pour  s’acquitter  de  fa  parole  : prétendant 
qu’il  n etoit  pas  en  feureté , à caufe  de  la  grande 
compagnie  qu’avoit  amenée  le  roi  de  France.  Le 
pape  écrivit  aulfi  au  roi  Edoüard,  pour  le  détour- 
ner de  l’alliance  qu’il  vouloit  contrarier  avec  le 
roi  Pierre,  en  mariant  fa  fille  Alienor  , avec  Al- 
phonfe  fils  aîné  de  ce  prince.  Le  pape  lui  re- 
prefçnte  qu’ils  font  parens  au  quatrième  degré  y 
&c  que  d’ailleurs  Pierre  n’efl:  plus  roi , maisexcom* 
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munie , dépofé  8c  çnnemi  de  l’églife.  La  lettre  eft 
du  feptiéme  de  Juillet  1283. 

Le  roi  Charles  venant  en  France  pour  fe  Ten- 
dre à Bourdeaux , amena  de  la  cour  de  Rome  jean 
Cholet  François,  cardinal  prêtre  du  titre  defainte 
Cecile  , que  le  pape  envoyoit  légat  en  France  , 
8c  il  arriva  le  jour  de  la  tranllation  de  faint  Benoît 
onzième  de  Juillet.  Le  pape  lui  donna  enfuite 
un  ample  pouvoir  de  traiter  avec  le  roi  Philippe, 
8c  lui  donner  pour  un  de  Tes  fils  le  royaume  d’Ar- 
ragon  8c  le  comté  de  Barcelone  : dont  le  pape 
prétendoit  avoir  la  pleine  difpofition  'après  en 
avoir  privé  le  roi  Pierre.  Voici  la  fubftance  du  trai- 
té. Le  roi  de  France  Philippe  choifira  un  de  Tes 
fils  tel  qu’il  lui  plaira , autre  que  celui  qui  doit  lui 
f ucceder  au  royaume  de  France , 8c  le  légat  au 
nom  du  pape  conférera  au  prince  le  royaume  d’Ar- 
ragon  , pour  en  prendre  poflelïion  , 8c  en  joiiir 
pleinement  lui  8c  fes  defcendans  à perpétuité.  La 
bulle  exprime  ici  fort  en  détail  comment  la 
fucceflion  du  royaume  devoit  être  réglée  en- 
tre les  enfin»  du  nouveau  roi , mâles  ou  femel- 
les, 8c  â qui  elle  devoit  pafler  en  cas  que  fa 
pofterité  vînt  â manquer.  Il  eft  dit  cjue  le 
royaume  d’Arragon  ne  fera  jamais  fournis  à 
un  autre  royaume , ni  uni  en  la  même  perfon- 
ne  avec  ceux  de  France  , de  Caftille  , de  Leon  ou 
d’Angleterre  : que  les  droits  8c  les  libertez  de 
l’églile  feront  confervées  dans  le  royaume'd'Ar- 
ragon,  particulièrement  pour  les  élections  8c  les 
provifions  des  bénéfices.  Le  roi  de  France  8c  fon 
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fils  ni  leurs  fucceffeurs  ne  feront  jamais  aucun 
traité  pour  la  reftitution  de  l’Arragon  fans  le  con- 
fentement  du  pape.  Enfin  le  nouveau  roi  ôc  fes 
fuccefleurs  fe  reconnoîtront  vaflaux  du  pape,  lui 
prêteront  ferment  de  fidelité , & lui  payeront  tous 
les  ans  a la  faint  Pierre  cinq  cens  livres  de  petits 
tournois  à titre  de  cens  : le  petit  tournois  valoit  fix 
deniers  parifis.  La  bulle  qui  contient  cette  com- 
miflion  du  légat  eft  datée  d’Orviete,  le  vingt, 
feptiéme  d’Aouft  1183.  Il  eft  étonnant  que  les  rois 
&c  leur  confeil , ne  vident  pas  qu’en  acceptant 
* ainfi  des  royaumes  de  la  main  du  pape,  ils  autori- 
foient  fa  prétention  de  pouvoir  les  dépofer  eux- 
mêmes. 

Quand  le  roi  Charles  reçut  le  royaume  de  Sici- 
le par  la  concefiion  du  pape  Clement  IV.  une 
des  conditions  du  traité  fut  que  les  nobles  &:  les 
autres  habitans  du  royaume  joüiroient  de  la  mê- 
me liberté  qu’ils  avoient  eue  du  tems  du  roi  Guil- 
laume II.  furnommé  le  bon,  de  la  race  des  Nor- 
mans , & le  pape  Martin  alors  légat  en  France  , 
avoir  été  le.miniftre  de  ce  traité.  Une  autre 
claufe  portoit,  que  Charles  révoqueroit  toutes  les 
loix  de  Fiidenc,  de  Conrad  fon  fils , ou  de  Main- 
froi  contraires  à la  liberté  ecclefiaftique.  Mais 
quand  il  fut  en  pofleftion  du  royaume  il  obferva 
mal  ces  conditions  & ne  traita  pas  mieux  fes 
fujets  qu’avoient  fait  Frideric  & Mainfroi.  Char- 
les reconnut , quoique  trop  tard  , que  cette  con- 
travention à ion  traité  étoit  la  principale  caufe  de 
Li  révolte  des  Siciliens \ & en  partant  pour  venir 
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en  France,  il  chargea  fon  fils  Charles  prince  de 
Salerne  qu’il  laiflbic  en  Poiiille  , de  chercher  le 
remedeau  mécontentement  des  peuples. 

Le  prince  par  Ton  ordonnance  du  trentième  de 
Mars  1283.  manda  à ceux  qui  obéïfloient  encore 
au  roi  fon  pcre  , dcnvoyer  de  chaque  province 
des  députez  au  pape  Martin  , pour  le  prier  de 
rétablir  les  bonnes  coutumes  , qui  avoient  cours 
du  tems  de  Guillaume  II.  promettant  de  s’en 
tenir  à fa  décifion.  Le  pape  ayant  oiii  les  dépu- 
tez , & ne  voulant  pas  décider  Lins  connoi fian- 
ce de  caufe,  écrivit  au  cardinal  Gérard  de  Parme 
fon  légat  auprès  du  prince,  de  s’informer  foigneu- 
fernent  de  la  quantité  des  fubventions  qui  fe 
payoicntdans  Ieroyaumcde  Sicile  au  tems  duroi' 
Guillaume.  Mais  après  une  première  enqueftedu 
légat,  le  pape  lui  manda  de  s’en  informer  plus 
amplement , ôc  l’affaire  n’alla  pas  plus  loin  fous  ce 
pontificat.  * 


Ln  même  tems  que  le  pape  Martin  difpofoit 
du  royaume  d’Arragon  , il  fai/oit  des  efforts  inu- 
tiles pour  rétablir  la  paix  en  Caftille  , où  lç  roi 
Alphonfe  éteit  abandonné  de  la  plupart  de  les 
fujets  liguez  contre  lui  avec  fon  fils  Sanche.  Al- 
phonfe eut  recours  au  pape  , & lui  fit  reprefenter 
que  cette  divifion  donnoit  ouverture  aux  Maures 
pour  faire  des  progrès  en  Efpagne  , au  préjudice 
de  la  religion  : mais  c’étoit  lui-mcme  qui  les  ap- 
pelait , & il  fit  venir  deux  fois  le  roi  de  Maroc 
a fon  fecours.  Il  prioit  donc  le  pape  d’envoyer 
un  légat  en  Caftille.,  ou  d.’ordonner  à quelques 

perfonnes 


Livre  LXXXVIII.  '40? 
perfonnes  conftituées  en  dignité  fur  les  lieux, 
de  lui  faire  rendre  les  terres  ufurpées  fur  lui , &c 
faire  cefler  la  perfecution  qu’il  fouffroit.  Le  pape 
par  fa  lettre  du  dix-feptiéme  de  Janvier  12.83. 
répondit  au  roi  Alfonle , qu’il  ne  jugeoit  pas  i 
propos  d’envoyer  un  légat:  vu  principalement 
qu’il  avoit  déjà  mandé  aux  prélats  & aux  maîtres 
des  ordres  militaires,  d’apporter  le  remede  conve- 
nable aux  troubles  du  roïaume , &:  n’en  -avoit  pas 
encore  reçu  de  réponfe. 

Quelques  jours  auparavant  il  avoit  écrit  à D. 
Sanche  de  Caftille,-  pour  le  reprendre  du  ma- 
riage inceftueux  qu’il  avoit  -contraété  avec  Ma- 
rie fa  parente  au  troifiéme  degré.  Il  lui  ordonne 
de  la  quitter  inceflamment  * & le  menace  d’ex- 
communication contre  fa  perfonne , & d’interdit 
fur  les  lieux  dans  lefquels  lui  ou  elle  fe  trouve- 
ront: fe  refervant  d’uler,  s’il  eft  befoin,  de  plus 
grandes  peines  fpirituelles  & temporelles.  La  let- 
tre eft  du  treiziéme  de  Janvier  : mais  D.  Sanche 
garda  fa  femme  &:  en  eut  pluf  eurs  enfans , en- 
tre autres  Ferdinand  qui  lui  fucceda  à la  cou- 
ronne. 

Enfuite  le  pape  aiant  apparemment  reçu  les 
informations  qu’il  attendoit,  écrivit  aux  évêques, 
aux  abbés, aux  autres  fuperieurs  eccleftaftiques  & 
aux  maîtres  des  ordres  militaires  * aux  feigneurs 
& a tous  les  fujets  des  roïaumes  de  Caftille  , de 
Leon  & des  autres  états  du  roi  Alfonfe  : leur 
ordonnant  de  lui  laifler  la  joüiflance  paifible  de 
routes  fes  villes , châteaux , terres , biens  &:  droits* 
Tome  Xmi  F f f 
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de  lui  prêter  les  fermens  de  fidelité  & lui  ren- 
dre les  autres  devoirs:  de  rompre  toutes  confé- 
dérations ou  focietez  faites  au  contraire  , même 
confirmées  par  fermens , que  le  pape  déclaré  nuis, 
A faute  de  quoi  il  ordonne  à l’archevcque  de  Se- 
ville,  à un  doïen  & à un  archidiacre  de  deux  au- 
tres églifes , de  prononcer  fufpenfe  contre  les  évê- 
ques & les  autres  ecclefiaftiques , & contre  les 
laïques,  privation  des  fiefs  &:  des  autres  biens 
qu’ils  tiennent  de  l’églife.  La  bulle  eft  du  hui- 
tième d’ Août  1 z 8 3 . En  exécution  les  commiflaires 
du  pape  excommunièrent  tous  ceux  qui  iuivoient 
le  parti  de  D.Sanche  , & mirent  en  interdit  toutes 
les  villes  & les  autres  lieux  qui  lui  obéïfloient. 
D.  Sanche  loin  de  fe  foumettre  à ces  cenfures  , 
menaçoit  de  mort  les  commiflaires  du  pape,  s’ils 
fuflent  tombés  entre  fes  mains  : mais  la  crainte  des 
cenfures  fit  impreflion  fur.  plufieurs  villes  & fur 
plufieurs  feigneurs,  qui  retournèrent  à l’obéiflan- 
ce  du  roi  Alphonfe.  Ce  qui  ne  fit  qu’allumer  plus 
vivement  la  guerre  civile,  car  le  partf  de  D.  Sanche 
étoit  toujours  le  plus  fort. 

En  Grece  les  fchifmatiques  étant  les  maîtres 
cherchoient  à fe  vanger  de  tous  les  prélats , qui 
fous  l’empereur  Michel  avoient  embrafle  l’union 
avec  l’églife  Romaine  : mais  ils  ne  faifoient  écla- 
ter leur  haine  que  contre  Jean  Veccus , qu’ils 
regardoient  comme  le  principal  auteur  de  cette 
union.  Ils  diffimuloient  à l’égard  des  autres , & 
même  les  flatoient  , afin  qu’ils  leur  aidaflent  à 
le  perdre  -,  ce  qui  fit  dire  à Theoétifte  métro- 
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politain  d’Andrinople  : Ces  évoques  font  les  bro-  ’ 

chettes  de  bois  dont  ils  fe  fervent  maintenant  pour  ^N‘ 1 1 ^*5  • 
griller  Veccus  : mais  enfuite  ils  les  jetteront  au  feu. 

Les  fchifmatiques  aïant  donc  gagné  .les  évêques 
qui  étoient  a C.  P.  & principalement  Athanafe 
patriarche  d’Alexandrie,  affemblerent  un  concile 
•où  ils  mirent  deux  trônes:  un  vuide  pour  marquer 
la  place  de  Jofeph  patriarche  de  C.  P.  qui  ne  for- 
toit  plus  defon  lit,  l’autre  pour  le  patriarche  d’A- 
lexandrie qui  prefida  en  effet  au  concile , & eux- 
mêmes  y prirent  place , comme  vicaires  du  patriar- 
che malade.  Le  grand  logothete  Muzalon  y afïif- 
toit  aufïi  & George  de  Chipre  , qui  fut  depuis 
patriarche,  le  rheteurHolobole,  fi  indignement 
traité  par  l’empereur  Michel,  & plufieurs  autres,  sup.  p.LtxtJ.n. 
L’accufation  contre  Veccus  roula  fur  fes  écrits,  4<î' 
que  Pon  blâmoit  comme  fcandaleux,  fans  exami- 
ner le  fond  ni  la  doétrine  qu'ils  contenoient , 
mais  on  foûtenoit  qu’ils  étoient  faits  à contre- 
temps , & qu’il  n’a  voit  point  dû  agiter  ces  quef- 
tions , ni  alléguer  les  paffages  des  peres.  Muzalon 
fe  reconnut  lui-même  coupable  de  ce  crime,  & 
donna  à brûler  un  écrit  qu’il  avoir  compofé,  non 
qu’il  y eut  quelques  erreurs , comme  il  protefta 
dans  le  concile  avec  ferment, mais  parce  quec’é-  „ 
toit  un  écritt  touchant  la  do&rine.  On  brûla  de 
même  unecrit  du  grand  logothete  fon  predeceffeur, 

& plufieurs  autres. 

On  vint  enfuite  à Jeàn  Veccus,  & on  l’accufa 
d’avoir  non-feulement  écrit  hors  de  faifon , mais 
d’avoir  enfeigné  des  herefîes , en  étudiant  trop 
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curieufement  les  peres  8t  voulant  penetrer  la 
nature  divine  au-aefïus  de  la  portée  de  l’efprir 
humain.  On  le  cita  au  concile,  où  l’oa  avoir 
meme  appelle  le  peuple  à grand  bruit  par  le  fon 
des  cloches  pour  l’exciter  a fedition , en  lui  faiw 
fant  comprendre  qu’on  l’avoit  jette  dans  l’im- 
pieté. Veccus  ayant  été  cité  plufieiirs  fois  pour 
rendre  compte  au  concile  de  fes  écrits , ne  pou- 
voit  fe  refoudre  à s’y  prefenter,  craignant  la  fu- 
reur du  peuple  : mais  le  grand  logothete  retint 
leur  emportement,  leur  faifant  entendre  que  fi 
Veccus  étoit  infulté  , l’empereur  s’en  tiendroit 
offenfé  lui- même:  puis  il  fit  fçavoir  à Veccus 
qu’il  pouvoit  aller  au  concile  en  toute  fureté.  Il 
s’y  rendit  donc  r on  le  fit  afTeoir  à la  derniere 
place  6c  on  l'obligea  a fe  défendre.  Lui  qui  voïoit  . 
bien  que  fa  défenfe  ne  feroit  jamais  plus  mai 
reçue  qu’alors , répondit:  J’ai  écrit  dans  le  tems 
où  il  étoit  à propos  de  le  faire ôc  j’avoiie  qu’il 
ne  conviendroit  pas  d’écrire  à prefent , puilque 
le  tempseft  changé.  J’écrivis  alors  parce  qu’il  étoit 
necefiaire  6c  que  perfonne  ne  l’entreprenoit.  De 
revenir  maintenant  aux  chofes  paffées,  c’eft  pour 
vous  une  recherche  hors  defaifon,  & c’efl  en  vain 
que  je  voudrois  me  juftifier.  La  feule  chofe  que 
vous  devez  déclarer , c’eft , s’il  eft  jufte  qu’un 
homme  que  vous  avez  appellé  à l’épiicopat,fans 
qu’il  le  demandât,  ni  meme  qu’il  y penlât,  6c 
qui  eft  â prefent  fans  églife  , parce  que  vous  l’en 
avez  oté  6c  rappelle  le  pafteur  légitimé:  s’il  eft 
; jufte  au  moins  qu’il  garde  le  rang  qu’il  a aquis 
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par  vôtre  fufTrage.  Ces  paroles  de  Veccus  les  pi- 
querent  au  vif,  ôc  quelques-uns  difoient  : Et  d’où  An.  12,83. 
feras -tu  évéque  en  prefence  de  l’évêque  légitimé  , 
toi  qui  dois  expofer  ta  confeilion  de  foi  Ôc  mon- 
trer fi  tu  es  orthodoxe  ? Après  avoir  ainfi  rejette 
avec  aigreur"  fa  pEopofition,  ils  s’adoucirent  Ôc 
menèrent  Veccus  au  patriarche  Jofeph,  auquel 
ils  l’obligerent  de  faire  quelque  fatisfaélion  : puis 
aïant  drefle  une  confeflion  de  foi , ils  la  lui  firent 
foufcrire  6c  même  fa  démÜfion  du  patriarcat , 
enfuite  ils  le  renvoïerent  avec  honnêteté.  Mais 
le  patriarche  Jofeph  i’aïajy  appris  depuis,  jugea 
qu’ils  avoient  eu  tort  de  forcer  un  prélat  catho- 
lique à donner  fa  demiflion,  ôc  qu’elle  n’étoit  pas 
• canonique.  Peu  de  temps  apres  les  fchifinatiques , 
qui  agiflpient  au  nom  de  Jofeph,  perfuaderent  a 
l’empereur  d’envoïer  Veçcus  en  éxil  à Prufe  en 
Bithynie,  ce  qu’il  fit  après  lui  avoir  affignc  une 
penfion  fuffilante. 

Cependant  les  pardfans  du  patriarche  Arfene 
voulurent  profiter  dutems  Ôc  cle  l’indulgence  de  AtrcS!ns<l<ÿ 
l’empereur,  qui  voulant  réunir  tous  les  partis 
leur  donnoit  une  entière  liberté.  Ils  fortirent 
donc  de  leurs  cachettes , aïant  à leur  tête  An- 
dronic  ancien  métropolitain  de  Sardis  ; 6c  cou- 
rant de  côté  6c  d’autre  ils  excitoient  le  peuple 
contre  jofeph,  qu’ils  difoient  être  encore  char- 
gé de  l’excommunication  prononcée  contre  ‘lui 
par  Arfene  i ôc  non-feulement  évitoient  fa  com- 
munion , comme  criminelle  , mais  en  détôur- 
noient  les  autres  : eniorte  que  leur  parti  petit 

Eff  ïij 


vrr. 


C.  II. 


SuP-  /.  LXt^f. 
,;J4* 


Digitized  by  Google 


414  Histoire  Ecclesiastique. 

——  d’abord  augmentait  de  jour  en  jour.  L’empereur 
ne  leur  fut  pas  favorable  tant  que  Jofeph  vécut , 
parce  qu’on  lui  fît  entendre  qu’il  n’y  avoir  point 
de  réünion  à efperer,  & qu’ils  nejugeoient  pas  ce 
prélat  digne  feulement  d’étre  compté  pour  Chré- 
tien. On  ajoûtoit  que  ce  fchifme  etoit  dangereux 
meme  pour  l’état,  ce  qui  nedonnoitpas  peu  d’in- 
quiétude à l’empereur. 

s,  ,3.  Au  commencement  du  mois  de  Mars  nSji 
le  patriarche  Jofeph  mourut  confumé  de  vieillefTe 
6c  de  maladie , 6c  fut  enterré  au  monaftere  de 
faint  Bafîle  à C.  P.  L’e*ipereur  Andronicen  étant 
délivré , s’appliqua  plus  fortement  à.  la  réünion  des 
Arfenites  i 6c  leur  donnant  libre  accès  auprès  de 
lui , il  s’efforçoit  de  les  perfuader  par  toutes  for- 
tes de  raifons.  Car  il  les  craignoit;  6c  quoiqu’il 
prît  pour  pretexte  de  feuver  la  réputation  de  Jo- 
ieph  6c  l’honneur  de  fa  mémoire , il  agifloit  au 
fonds  pour  fon  propre  interet:  voïant  bien 
que  l’on  pourroit  lui  difputer  la  couronne , fi 
celui  dont  il  l’avoit  reçue  n’étoit  pas  évêque, 
mais  un  fîmple  laïque  & même  excommunié.  Ce 
font  les  paroles  de  Pachymere,  qui  montrent 
que  les  Grecs  croïoient  que  le  couronnement  de 
leurs  empereurs  était  plus  qu’une  pure  ceremo- 
nie. 

Les  Arfenites  de  leur  côté  travailloient  à gué- 
rir les  foupçons  de  l’empereur,  6c  a montrer  que 
leur  feparation  étoit  légitimé  6c  fondée  fur  des 
lignes  de  la  volonté  de  Dieu  , ce  qu'ils  préten- 
doient  prouver  même  par  des  miracles  : 6c  pour 
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cet  effet  ils  demandoient  une  églife  particulière  à “ • 

* C.  P.  où  ils  puflent  faire  leurs  prières  i car  ils  di-  An. 1183. 
foient  que  toutes  avoient  été  profanées  par  ceux 
qui fuivoient  la  communion  de  Jofeph.  L’empe- 
reur leur  donna  l’églife  de  tous  les  faints,  qui  étoit 
belle  & grande , mais  fermée  depuis  fi  long-temps;  „ „ 

quu  y avoit  peu  de  perlonnes  qui  le  louvinflent  thr  t 1 3©- 
d’y  avoir  vu  faire  l’office.  L’ayant  reçue  ils  y tin- 
rent leurs  aflembjées,  faifant  foigneufement  gar- 
der les  portes  , de  peur  qu’il  n’y  entrât  quelqu’un  de 
ceux  qu’ils  tenoient  pour  excommuniez,  & l’em- 
pereur y envoïoit  fouvent , pour  montrer  le  foin 
qu’il  preiioit  d’eux,  ce  qui  les  encourageoit  déplus 
en  plus. 

Ils  penferent  donc  â confirmer  leur  parti  par 
un  miracle  femblable  â celui  que  l’on  racontoit 
de  fainte  Euphemie  â Calcédoine.  Car  les  Grecs 
croïoient  dès  lors,  qu’après  que  le  quatrième  con- 
cile general  tenu  dans  l’églile  de  cette  fainte , eut 
condamné  l’herefie  d’Eutyches  & de  Diofcore  , 
les  peres  prirent  le  decret  du  concile  écrit  fur  un 
papier , ôc  aïant  ouvert  la  châffe  où  étoit  le  corps 
de  fainte  Euphemie  y mit  ce  papier , qu’elle 
étendit  la  main , le  prit,  le  baifa  , &le  rendit  aux 
évêques.  Il  eft  vrai  que  ni  les  a&es  du  concile  de 
Calcédoine  ni  aucun  auteur  du  temps  ne  parle  de 
ce  miracle,  mais  il  étoit  célébré  du  temps  de  l’em- 
pereur Andronic , & les  Grecs  en  font  mention 
dans  leur  menologe  l’onzième  jour  de  Juillet , 
où  ils  difent  que  l’on  mit  dans  la  chaffe  les  deux 
confefiions  de  foi , & que  l’âïant  ouverte  quel- 
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■ ques  jours  après , on  trouva  celle  des  heretiques 
An.  1183.  {QUS  jes  piecls  de  lafainte  , 6c celle  des  catholiques 
4 entre  Tes  mains. 

Les  Arfenitcs  donc  efperant  un  pareil  miracle 
pour  ramener  les  autres  à leur  parti , demandèrent 
à l’empereur  un  corps  faint,  & il  leur  donna  celui 
de  faint  Jean  Damafcene  : mais  pour  prévenir 
toute  fupercherie  , après  qu’ils  eurent  mis  leurs 
écrits  dans  la  chafle  , il  la  fit  enfermer  dans  un 
autre  cofre  fermé  à clef  & fcellé.  Or  ils  avoient 
mis  leur  écrits  aux  pieds  du  faint , & prétendoient 
qu’on  le  trouveroit  entre  fes  mains,  ils  commen- 
cèrent donc  à jeûner  , à prier  & p a fier  les  nuits 
en  chantant  ; & cependant  l’empereur  fit  reflexion, 
que  dans  ce  qu’ils  demandoient  à Dieu  de  leur 
révéler  , peut-ctre  y avoit-il  quelque  queftion  qui 
rendroit  douteux  ion  droit  à l’empire , car  on  le 
difoitainfi.  C’efl:  pourquoi  il  révoqua  tout  d’un 
coup  la  permillion  défaire  cette  épreuve  ; & leur 
envoya  dire  : Les  miracles  ont  ceflé  depuis  long- 
temps, la  religion  étant  fuffifammerrt  établie  i & 
nous  avons  l’écriture  &:  les  peres  qui  nous  inftrui- 
fent  de  ce  que  Dieu  demande  de  nous  , fuivant 
la  reponfe  qu’ Abraham  fit  au  mauvais  riche. 
L’empereur  aïant  ainli  arreté  l’entreprife  des  Ar- 
fenites , demeura  plus  attaché  au  parti  de  Jofeph 
comme  plus  droit , fans  toutefois  rejetter  abfo- 
lument  les  premiers  que  leur  multitude  rendoit 
confiderables. 

Voulant  donc  fe  ménager  avec  les  uns  & les 
autres , il  choifit  pour  remplir  le  fiege  de  C.  P. 
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Grégoire  de 
Chiprc  patriar- 
che de  C.  P* 


George 
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George  de  Chipre  que  Jofeph  avoit  fait  leéteur  J 

de  l’épître  dans  la  chapelle  impériale  : mais  qui 
d’ailleurs  ne  fuivit  point  les  reglemens  de  Jofeph  cans.ghji.gr. 
pour  la  conduite  de  l’églife.  George  étoit  né  Grtgor.  lib.  v.  c. 
dans  l’ifle  de  Chipre  entre  les  Latins,  & en  étoit  luAuMt,c,Hff; 
forti  a l’âge  de  vingt  ans  pour  venir  a C.  P fe  77s» 
perfectionner  dans  les  études  ; où  il  réüflit  telle- 
ment , qu’il  devint  un  des  plus  fçavans  hommes 
de  fon  îiecle.  Il  avoit  entre  autres  par  (on 
travail , retrouvé  l’ancienne  pureté  de  la  langue 
Grecque , oubliée  depuis  long-tems.  Comme  il 
avoit  été  nourri  avec  les  Latins , il  avoit  appris 
dès  l’enfance  la  doctrine  de  l’églife  catholique , & 
fous  l’empereur  Michel,  il  fut  des  plus  zelez  pour 
l’union  : mais  il  changea  fous  Andronic  , qui  le 
choifit  pour  patriarche , & ne  voulut  le  faire  fa- 
crer  par  aucun  des  prélats  , qui  avoient  accepté 
l’union.  Il  n’ofa  même  s’expofer  â le  faire  élire 
dans  les  formes  , mais  il  s’aifura  des  fuffrages  de 
plufieurs  éveques  en  particulier  ; entr’autres  d’A- 
thanafe  arifcen  éveque  de  Sardique , â qui  pour  le 
gagner , il  donna  meme  par  écrit  le  titre  de  fon 
pere  fpirituel. 

Peu  de  tems  après  vint  â C.  P.  l’évêque  de 
Cozile  ou  Mozile , (îege  d’ailleurs  inconnu,  envoie 
d’Etolie  par  le  defpote  Nicephore.  Comme  il  n’a- 
voit  point  eu  de  part  â,  la  réunion  avec  les  La- 
tins , l’empereur  le  jugea  propre  â facrer  le  nou- 
veau patriarche  : d’autant  plus  que  fon  fiege 
dépendoit  de  la  métropole  de  NaupaCte  ou  Le- 
pante  foûmife  â C.  P.  Cet  éveque  donc  pendant 
Tome  Xm  Ggg 
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— le  mois  de  Mars^où  étoit  mort  Jofeph,  aïant  pris 
George  deChipre,  le  mena  au  monaftere  du  Pré- 
curfeur  „ où  aïant  trouvé  une  églife  dans  une  vi- 
gne où  on  ne  faifoit  point  de  fervice , il  le  fît  moi- 
ne de  feculier  qu’il  était , 8c  de  lecteur  l’ordonna 
diacre.  George  changea  de  nom  en  prenant  l’ha~ 
bit  monaftique,  & fe  fit  appeller  Grégoire  » & le 
même  jour  l’empereur  le  déclara  patriarche  de 
Conftantinople,  lui  donnant  fur  Ton  tribunal  le 
bâton  paftoral , fuivant  l’ancienne  coutume  * & 
des  lors  il  exerça  les  fondions  qui  ne  dépendoienc 
point  du  caradere  facerdotal. 

Enfuite  l’évêque  de  Cozile  à la  priere  de  Grégoi- 
re , ordonna  métropolitain  d’Heraclée  en  Thrace 
le  moine  Germain  difciple  d’Acace , homme  pieux 
& modéré , qui  avoir  paru  neutre  dans  l’affairè  de 
l’union  -,  & Germain  lui-même  étoit  homme  Sim- 
ple Ôc  adonné  aux.  exercices  ipirituels.  Or  l’évêque 
d’Heraclée  avoit  le  privilège  d’ordonner  le  patriar- 
che de  Conftantinople.  Ce. fut  donc  ce  nouveau 
métropolitain  Germain  qui  ordonna  Gfcgoire  prê- 
tre, puis  évêque  & patriarche,  aftïfté  de  l’évêque 
de  Cozile  & de  celui  de  Dibra  en  Macedoine.  Cet- 
te ceremonie  fe  fit  le  Dimanche  des  Rameaux , 
onzième  jour  d’ Avril  1183.  dans  i’églife  de  fain- 
te  Sophie  dont  on  purifia  l’autel  : puis  s’aflemble- 
rent  autour  de  Grégoire  des  hommes  qui  s’étoient 
ij.  fournis  aux  Ichilmatiques  & paroiïfoient  tranfpor- 
tez  de  zeie  , mais  qui  ignoroient  les  ceremonies , 
& ne  connoifloient  pas  même  la  difpofition  du 
lieu.  Car  ils  avoient  exclus  de  cette  aélion  tout  le 
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clergé  ordinaire , & ne  vouloient  même  être  vus 
de  perforinne  : toutefois  ils  furent  obligez  de  faire  1 $ 
venir  l’ecciefiaftique  ou  facriftain  pour  les  con-  Vt  C/in[_  gJ^ 
duire  , &c  leur  faire  obferver  au  moins  l’efl'entiel 
de  l’ordination.  A cette  méfié  on  facra  trois  pains 
félon  .la  coutume  , pour  les  trois  premiers  jours 
de  la  femaine  fainte , aufquels  les  Grecs  ne  con- 
fatrent  point.  Puis  le  nouveau  patriarche*  alla 
trouver  l’empereur,  pour  achever  avec  lui  le  refte 
des  ceremonies  du  jour. 

Le.lundi  & le  mardi  le  clergé  fut  encore  ex- 
clus de  l’éghfe  , à la  réferve  de  ceux  qui  étoient 
avec  le  patriarche.  Le  mercredi  on  devoir  don- 
ner l’ablolution  au  clergé , mais  on  fut  fi  long- 
rems  à délibérer  fur  la  maniéré  de  la  donner  , 
que  le  tems delà  liturgie  des  préfanétifiez (e  palfa. 

Enfin  on  fit  venir  les  ecclefiaftiques  à la  grande 
porte  de  l’églife  , le  peuple  que  les  fchifmatiques 
eftimoient  le  plus  zélé  étant  debout  des  deux  cotez  ; 
le  clergé  fe  profterna  & demanda  pardon , & on 
lui  permit  d’entrer  & d’afiifter  à l’office.  Mais 
comme  il  étoit  nuit  quand  il  finit , on  ne  célé- 
bra point  la  liturgie  , foit  parce  qu’il  étoit  trop 
tard , foit  parce  qu’on  ne  jugeok  pas  que  le  cler- 
gé fût  encore  allez  purifié  pour  recevoir  la  com- 
munion. Ce  qui  arriva  le  lendemain  le  fit  cioire  : 
car  ce  jour  qui  étoit  le  jeudi  faint , le  patriarche 
célébrant  la  méfié  prit  du  pain  qu’il  avoit  fecre- 
tement  fait  venir  du  marché , & l’aïant  rompu 
en  petits  morceaux  fans  le  confacrer,  le  donna  pour 
communion  aux  nouveaux  réconciliez,  qui  l’aïant 
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■ appris  depuis , en  furent  indignez  au-delà  de  ce 

An.  1283.  qU*on  peut  imaginer  , & jugèrent  dès-lors  qu’ils 
- avoient  encore  à attendre  de  plus  grands  maux. 

• Le  jour  de  Pâques  tous  les  Chrétiens  fe  donnoient 
le  baifer  de  paix  en  figne  de  charité  fuivant  l’u- 
fage  de  l’églife  Grecque  ; & le  lendemain  lundi , 
v.c.tng.giop.  qui  cette  année  1283.  étoit  le  dix-neuviéme  d’A- 
ut.  VJqj  ^ on  affubla  }es  évêques  & le  clergé , & il$Te 

donnèrent  ce  faint  baifer  : niais  cette  réconciîia- 
N tion  n’avoit  rien  de  ferieux. 

1 x.  Ce  même  jour  lendemain  de  Pâques  on  pu- 

Biaq0ucrn«aUX  blia  un  édit , par  lequel  l’empereur  déclarait  ion 
EŸCijuesdcpofcz  pere  {piiituel  Andronic  évcque  de  Sardis  y le 
sup.  1.  lvxxv.  n.  même  qui  aïant  autrefois  quitté  fon  fiege  , s’é- 
toit  fait  moine  fous  le  nom  d’Athanafe  , por- 
Gngtras. hL vi.  toit  auffi  le  furnom  de  Chalaza  : l’empereur  auto- 
*' **  rifoit  ce  qui  feroit  ordonné  par  ce  prélat  dans  le 

concile  qui  le  tiendroit  à Notre-Dame  de  Bla- 
quernes,  &.  où  fe  trouverait  le  patriarche  Grégoire 
&z  Michel  Strategopule  pour  reprefenterla  perfon- 
11e  de  l’empereur  : ceux  qui  s’oppoferoient  aux  de- 
crets de  ce  concile,  1er oient  jugez  comme  criminels 
de  leze-majefté.  Les  prefidens  de  ce  concile  furent 
donc  le  patriarche  &c  l’évêque , environnez  d’un 
grand  nombre  de  fehifmatiques  , & de  l’autre 
côté  gtoient  affis  les  officiers  de  l’empereur  prêts 
à exécuter  leurs  ordres. 1 On  appelloit  les  évêques 
pour  les  juger  > & tout  ce  qu’on  entendoit , c ’é- 
toit  : Qu’on  amene  un  tel.  Il  étoit  accufé  en  face 
d’avoir  violé  les  canons  : quelquefois  les  accufa- 
teurs  étoient  des  moines , qui  fe  plaignoient  d’a- 
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voir  été  perfecutez.  Auffi-tôt  le  juge  difoit  : Qu’on  1 

l’emmene,  cet  impie,  ajoûtoient  les  affiftans  : & AN.1283. 
les  officiers  de  l’empereur  le  traînoient  dehors 
honteufement  pieds  & mains  liez.  Quelques-uns 
des  moines  criaient  anathème  contr’eux  * d’autres 
leur  déchiroient  leurs  chapes  épifcopales,  comme 
les  jugeant  indignes  de  les  porter. 

C’eft  ce  qui  fe  pafla  pendant  la  femaine  de 
Pâques , fans  que  perfonne  pût  éviter  cette  rigueur. 

Le  patriarche  Grégoire  ne  l’approuvoit  pas , & 
le  plus  fouvent  étoit  d’un  different  avis,  mais  il  étoit 
entraîné  par  les  autres  i &:  ne  feignoit  pas  de 
dire  en  fecret,  que  ce  concile  étbit  une  aflemblée 
de  méchans.  Ceux  qui  ne  s’y  préfentoient  pas 
volontairement,  étoient  amenez  de  force  par  l^s 
officiers  de  l’empereur.  Ainfi  on  envoïa  quérir 
Théodore  métropolitain  de  Cyzique , qui  s’étoit 
retiré  dans  le  monaftere  du  Precurfeur  , non  tant 
par  la  crainte  de  la  dépofition  , que  des  infultes 
qui  l’accompagnoient.  Il  déclara  donc  qu’il  n’en 
fortiroit  point  ; & comme  on  envoïa  des  gens  â 
plufieurs  fois  pour  l’enlever , il  fe  réfugia  dans 
le  fanétuaire  de  l’églife  fous  la  table  facrée  , en- 
forte  que  les  officiers  furent  obligez  de  revenir 
fans  rien  faire  j la  journée  s’étant  paflfée  en 
ces  conteflations , le  juge,  j’entends  l’éveque  de 
Sardis,  fe  leva  après  avoir  preferit  au  patriarche 
la  maniéré  dont  il  devoit  procéder  contre  les 
abfens.  Ils  furent  donc  condamnez  par  con- 
tumace , & y gagnèrent  que  leur  dépofition  ne 
fut  point  accompagnée  d’infiiltes  ôc  d’outrage*- 
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En  ce  meme  concile  on  demanda  a l’impera- 
trice  Theodora  mere  d’Andronic  fa  confefïi©n  de 
foi , & la  renonciation  par  écrit  â la  réünion  avec 
le  pape.  On  lui  fit  auffi  promettre  que  jamais  elle 
ne  demanderoit  que  l’empereur  Michel  fon  époux 
fut  enterré  avec  les  prières  ecclefiaftiques  ; & 
pour  récompenfe  on  lui  accorda  d'être  nommée 
aux  prières  publiques  avec  l’empereur  fon  fils.  On 
voulut  auffi  exiger  d’Athanafe  patriarche  d’Ale- 
xandrie , qu’il  approuvât  la  dépofition  des  évê- 
ques , ôt  qu’il  renonçât  â l’union  avec  le  pape , par- 
ce qu’il  avoir  communiqué  avec  ceux  qui  y étoient 
entrez  ; & ce  ne*  fut  qu’à  cette  condition  qu’011 
promit  de  l’inferer  dans  les  diptyques  avec  les  pa- 
i^iarches , mais  il  aima  mieux  n’y  être  point  mis. 
Quant  â Theodofe  patriarche  d’Antioche  furnom- 
mé  le  Prince , quoi  qu’il  témoignât  hautement 
méprifer  ce  que  faifoit  le  concile , il  ne  laifloit  pas 
de  craindre  qu’on  ne  procédât  contre  lui  -,  c’eft 
pourquoi  il  envoia  en  Syrie  â l’infçu  de  l’empe- 
reur la  démiffion  du  patriarcat.  Car  ces  deux  pa- 
triarches d’Alexandrie  & d’Antioche  refidoient  à 
C.  P.  & les  Latins  pofledoiejic  encore  Tripoli , 
Acre  & plulieurs  places  de  Syrie.  Les  Grecs  de  i’é- 
glife  d’Antioche  aïant  reçu  la  démiffion  de  Theo- 
dofe , élurent  tout  d’une  voix  Arfene  de  faint  Si- 
meon homme  venerable  & eftimé  faint,  que  ceux 
de  C.  P.  reçurent  â leur  communion , & le  mirent 
dans  les  diptyques. 

Les  çenlures  que  le  pape  Martin  avoir  pronon- 
cées contre  Pierre  roi  d’Arragon  & les  terres  ds 
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fon  obcïflTance , n’y  furent  d’aucun  effet  : elles  fu-  ~ 

rent  mépiifées,  non  feulement  par  le  roi.  les  fei-  „ N,I^3* 
gneurs  & les  autres  laïques,  mais  par  les  eveques,  10. 
le  clergé  &c  les  religieux  de  tous  les  ordres  : ils  ne 
fe  tinrent  point  pour  excommuniez  , & n’obfer- 
vcrent  point  l’interdit.  Le  roi  Pierre  recufa  le  ju-  Arr*s~p. 
gement  du  pape  Martin,  & en  appella  a un  pape  II7' 
non  fufpeéb  i & en  dérifion  de  la  défenfe  de  pren- 
dre le  titre  de  roi  d’Arragon , il  fe  qualifioit  che- 
valier Arragonois,  pere  de  deux  rois  & maître  de 
la  mer.  Le  pape  l’ayant  appris , déclara  publique- 
ment le  jour  de  la  dédicacé  de  faint  Pierre  de  Ro- 
me , c’eft-â-dire , le  dix-huitiéme  de  Novembre 
1183.  que  quand  il  fcroit  plus  certainement  in- 
formé de  leur  défobéïflance , il  procederoit  con- 
tr’eux  de  maniéré  qu’elle  ne  demeuperoit  pas  im- 
punie, & que  leur  châtiment  retiendroit  les  au- 
tres dans  le  devoir.  Lnfuitc  pour  s’affurer  du  fait  y 
il  manda  â l’archevêque  de  Narbonne  de  s’en  in- 
former foigneufement , & lui  en  faire  le  rapport. 

La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Janvier  1184. 

Comme  les  peines  fpirituelles  étoient  épuifées , 
il  ne  reftoit  pour  executer  ces  menaces  que  la  for- 
ce des  armes  & la  guerre  ouverte.  C’eft  aufîi  ce 
moïen  qu’emploïa  le  pape  pat  les  folljcitations  du 
cardinal  Choler  fon  légat  en  France.  Car  le  roi 
Philippe  le  Hardy  tint  un  grand  parlement  â Pa- 
ris vers  la  fête  de  Nocl  1 2 8 3.  où  en  confequence 
de  la  com million  donnée  au  légat  y il  accepta  le  f'  s+1' 
roïaume  d’Arragon  au  profit  deCharles  fon  fécond 
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fils  pour  en  faire  la  conquête  le  pape  accorda  au 
roi  la  décimé  des  revenus  ccclefiaftiques , Ôc  le  légat 
prêcha  la  croifa de  contre  Pierre  d’Arragon.  Le  roi 
Philippe  fe  croifa , & à fon  exemple  plufieurs  de 
fes  fujets,  nobles  ôc  autres.  Après  le  roïaume  d’Ar- 
ragon ôc  le  comté  de  Barcelone,  le  roi  au  nom  de 
fon  fils  Charles,  accepta  encore  le  roïaume  de  Va- 
lence, par  a&e  du  vingt-uniéme  de  Février  1284. 
& le  pape  confirma  le  tout  par  fa  bulle  du  cinquiè- 
me de  Mai  fuivant , fouferite  par  huit  cardinaux. 
En  même  tems  il  étendit  la  légation  du  cardinal 
Choletaux  roïaumes  de  Navarre,  d’Arragon  , de 
Valence  Ôc  de  Majorque,  ôc  aux  provinces  eccle- 
fiaftiques  de  Lion,  de  Befançon  , de  Vienne  , de 
Tarentaife  ôc  d’Embrun  ; ôc  dans  les  diocèfe^  de 
Liege,  de  Metz,  de  Verdun  ôc  de  Toul. 

Le  pape  donna  aufli  la  commiflion  de  prêcher 
la  croifade  contre  Pierre  d’Arragon  , au  cardinal 
Gérard  de  Parme,  légat  au  roïaume  de  Sicile  : c’eft- 
à-dire , dans  la  partie  qui  obéïfioit  encore  au  roi 
Charles.  La  lettre  eft  du  fécond  jour  de  Juin , 
ôc  le  pape  s’y  plaint  que  la  révolution  de  Sicile  , 
avoit  donné  occafion  aux  heretiques  de  s’y  réfugier; 
qu’ils  y trouvoient  prote&ion  contre  les  inquifî- 
teurs , aufquels  il  n’étoit  pas  fûr  d’entrer  dans  le 
pais  : que  leslieretiques  s’y  multiplioient  de  jour 
çn  jour,  ôc  pervertifioient  les  fimples. 

Le  légat  Gérard  étoit  alors  auprès  de  Charles, 
prince  de  Salerne  , qui  commandoit  en  l’abfence 
du  roi  fon  pere.  Il  étoit  à Naples  où  Roger  de 
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Loria,  amiral  du  roi  d’ Arragon  feprefcntale  cin- 
quième jour  de  Juin  avec  une  flotte  de  quarante- 
cinq  tant  galeres  qu’autres  bâtimens.  Il  entra  dans 
le  port  criant  6c  défiant  les  François  au  combat, 
avec  des  paroles  de  mépris  contre  le  roi  Charles  : 
il  fàifoit  même  tirer  des  flèches  à terre  pour  en- 
gager le  prince  au  combat.  Le  prince  ne  put  fe 
contenir , quoique  le  roi  fon  pere  lui  eût  envoie 
un*  ordre  exprès  de  ne  point  combattre  , jufqu’à 
Ton  retour.  Le  légat  fitaufli  fon  poflible  pour  l’en 
détourner , 6c  n’étant  pas  écouté  il  prorefta  par 
écrit  devant  une  perlonne  publique  que  cette  ac- 
tion fe  faifoit  contre  fon  avis.  Le  prince  monta 
furfes  galeres  6c  s’engagea  au  combat,  ou  il  fut 
* pris  Ôc  mené  à Mefline. 

Alfonfe  le  fage  roi  de  Caftille  mourut  àSeville 
au  mois  d’ Avril  cette  année  1184.  apres  avoir  ré- 
gné trente-deux  ans.  Ce  fut  le  premier  roi  d’Ef- 
pagne  qui  ordonna  d’écrire  les  contrars  6c  les 
autres  aéVes  publics  en  langue  Efpagnole,  6c  il 
ordonna  que  l’on  traduisît  la  fainte  écriture  en 
la  même  langue.  Il  fit  écrire  de  même,  c’eft-à- 
dire  en  Elpagnol  du  temps,  un  corps  deloix  qu’il 
fit  compoler  fuivant  l’intention  du  roi  Ferdinand 
Ion  pere  6c  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  de  lui.  Il 
efl:  divifé  en  fept  parties,  d’où  il  a pris  le  nom 
de  Las  fiette  particLs.  Alfonfe  fit  commencer  cet 
ouvrage  la  cinquième  année  de  fon  régné  , c’efl- 
à-dire  l’an  1*51.  le  vingt-troifiéme  de  Juin,  6e  il 
fut  achevé  au  bout  de  lept  ans.  Ce  font  plutôt 
des  leçons  que  des  loix  > 6c  la  première  partie 
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4 Histoire  Ecclesiastique 
° ■■■  — qui  contient  1 cS  matières  de  religion,  eft  un  abrégé 

A N.  1 2.84.  théologie  2c  de  droit  canonique.  Voici  ce  qui 

m’y  paroît  de  plus  remarquable  par  rapport  a mou 
fu  jet. 

t.^rt.tit.4 . La  penitence  folemnelle  eft;  impofée  par  l’évc- 

1 ' que  le  mercredi  des  cendres , en  mettant  les 
penitens  hors  de  l’églife  avec  les  prières  ôc  les 
ceremonies  preferites.  L’archiprêtre  les  prefente 
à l’évêque  le  jeudi  faint  cette  année  Ôc  les  fuivdn- 
tes,  julqucs  à ce  que  leur  penitence  Toit  accom- 
plie, 6c  alors  ils  rentrent  dans  l’églife  ôc  font  recon- 
il°-  ciliez.  La  penitence  publique  eft  impoféeen  fice 
d’églife  , mais  par  un  prêtre  6c  avec  moins  de  fo- 
lemnitc.  On  ordonne  au  peçitent  d’aller  en  pè- 
lerinage avec  un  bourdon,  un  (capillaire,  ou  quel- 
qu’autre  habit  diftingué  , ou  de  porter  un  carcan 
de  fer  au  bras  ou  au  cou:  ou  bien  on  l’enferme 
Un.  it  dans  unmonaftere  pour  toute  fa  vie.  Chaque  pa- 
roiftien  fe  doit  confefler  à Ion  curé-  En  péril  de 
mort,  on  peut  fe  confefter  même  à un  laïque,  6c 
quoiqu’il  ne  puifte  donner  l’abfolution , la  con- 
feftïôn  ne  laifle  pas  d’être  utile.  Les  évêques  don- 
/.«.  nent des  indulgences  pour  la  conftruction  d’une 
églife  , d’un  pont,  ou  pour  d’autres  bonnes  œu- 
vres. Le  prêtre  peut  dire  deux  me  (Tes  par  jour  en 
l' *c*  certains  cas  : pour  un  enterrement,  ou  un  anniver- 
faire  : pour  un  mariage  ; pour  fatisfaire  à la  dévo- 
tion d\m  évêque , d’un  roi,  ou  d’un  autre  (eigneur. 
Mais  il  faut  toujours  que  le  prêtre  foit  à jeun, 
fans  avoir  pris  l’ablution.  Si  un  Juif  ou  un  Maure 
rencontre  I£ ‘faint  facrement  que  l’on  porte  a un 
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•malade  , il  doit  fe  mettre  à genoux  comme  les 
Chrétiens,  ou  fe  détourner,  fous  peine  de  trois 
jours  de  prifon. 

Les  prérogatives  du  pape  au-deflus  des  autres 
évêques  font  de  pouvoir  les  dépofer  & les  rétablir 
enfuite  s’il  jugea  propos:  de  les  transférer  d’une 
églife  à l’autre , de  recevoir  leur  démilïion,  de 
les  fouftraire  a la  jurifdi&ion  de  leurs  fuperieurs, 
archevêques,  patriarches , ou  primats  : de  réhabi- 
liter les  clercs  dégradez  par  l’évêque.  Il  peut  dL 
vifer  un  évêché  en  deux  , ou  en  unir  deux  en  un: 
foumettre  un  évêque  a un  autre,  ériger  un  nou- 
vel évêché.  Il  peut  difpenfer  des  vœux  pour  le 
voïage  de  Jerulalem  ou  d’autres  pèlerinages  -,  & 
.abfourdre  des  fermens,  pour  éviter  le  parjure:  dif- 
penler  du  vice  de  la  naiffance  ,ou  du  défaut  d’â- 
, ge , pour  la  réception  des  ordres  &:  des  béné- 
fices. Il  peut  convoquer  quand  il  lui  plaît  le  con- 
cile general,  où  tous  les  évêques  doivent  fe  trou- 
ver. Il  peut  auffi  ordonner  aux  princes  de  mar- 
cher ou  d’envoyer  ceux  qui  conviennent,  quand 
il  s’agit  de  la  défenfe  ou  de  l’accroiflement  cfc 
la  foi.  Il  peut  faire  des  conftitutions  pour  l’hon- 
neur 6c  l’utilité  de  l’églife  en  matière  fpirituelle, 

-&  tous  Chrétiens  font  tenus  de  les  obferver. 

Il  a le  pouvoir  doter  aux  clercs  leurs  bénéfices, 

&:  de  les  donner,  ou  les  promettre  parfes  lettres 
avant  qu’ils  vaquent. 

Il  peut  ab foudre  des  excommunications  pro- 
noncées  par  les  autres  i mais  perfonne  11e  peut . \ 
abloudrc  de  celles  qui  font  portées  parlai  ou  par 
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Tes  deleguez.  Perfonne  ne  peut  appeller  defon 
jugement  : & lui  feul  peut  juger  les  appellations 
portées  à fon  tribunal.  En  toute  affaire  ecclefiaf- 
tique  on  peut  appeller  a lui  fans  moyen.  Il  peut 
donner  difpenfe  pour  tenir  plufieurs  bénéfices  , 
meme  à charge  d’ames*  & lui  feul  peutdifpenfer 
de  la  fimonie.  On  doit  porter  à lui  feul  les  caufes 
majeures  , comme  les  queftions  de  foi. 

/-,s-  En  Efpagne  quand  un  évêque  eft  mort,  le 
doyen  du  chapitre  le  doit  faire  lçavoir  au  roi,  ôc 
lui  demander  la  permiflion  de  procéder  à l’élec- 
tion, lui  recommandant  les  biens  de  l’églife  vacan- 
te. Il  envoie  des  gens  pour  les  garder , & il  les  fait 
délivrera  leveque  élu  après  qu’il  lui  a été  prefen- 
té.  La  loi  dit  que  c’cfl:  une  prérogative  des  rois 
d’Efpagne  , pour  avoir  conquis  les  pais  fur  les  Mo- 
res èc  fondé  ou  doté  les  églifes  mais  nous  avons 

Sup.uuhn.ii.  que  les  rois  de  France  étoient  en  poffeflion  de 

ces  droits  dès  le  temps  de  la  fécondé  race,fans  avoir 
fait  de  telles  conquêtes^ 

* tu.* a.  sc.&r:  Les  franchifes&les  privilèges  du  clergé  rapportez 

fort  au  long  dans  ces  loix  fe  réduifent  principale- 
ment à la  fureté  pour  leurs  perfonnes  &c  l’exemp- 
tion de  tributs  & des  charges  locales,  aufquelles  les 
habitans  des  villes  & des  châteaux  font  fujets.  La 
jurifdiélion  ecclefiaftique  comprend  toutes  les  ma- 
tières fpirituelles , fçavoir  les  dîmes , prémices  ôc 
offrandes , les  mariages , l’état  des  perfonnes,  l’c- 
leétion  d’un  prélat,  le  patronage,  lesfépultures  : 
ls c.  les  bénéfices , les  cenfures  ecclefiaftiques  x le  re- 
glement des  limites  entre  les  évêques , ou  les  ar- 
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chidiacres  : lesfacremens , les  queftions  fur  la  foi.  L f* 

En  matière  profane  le  clerc  doit  procéder  devant 
le  juge  ecclefiaftique  même  en  demandant,  fic’efl 
contre  un  autre  clerc,  & contre  un  laïque  feule- 
ment en  défendant.  Le  juge  d’églife  connoît  de 
toutes  les  caufes  fondées  fur  les  pechez  fuivans:  l'^- 
herefie,  fimonie,  parjure  , ufure  , adultéré,  nul- 
lité de  mariage,  facrilege. 

Les  rois  & les  autres  princes  feculiers  doivent 
ufer  de  leur  puiffance  pour  réprimer  les  entrepq- 
fes  des  eccldiaftiques  préjudiciables  à la  religion. 
Comme  de  celui  qui  le  porteroit  pour  pape  fans 
être  légitimement  élu  : qui  foutiendroit  quelque 
erreur  contre  la  foi  : qui  feroit  un  fchifme.  Le 
clerc  qui  méprife  l’excommunication  jufques  à 
y demeurer  pendant  un  an , peut-être  contraint 
par  faifie  de  tous  fes  biens  à fefoumettre  à i’égH- 
fe.  En  tous  ces  cas  les  clercs  perdent  leurs  privi- 
leges  d’être  exempts  de  la  jurifdiction  feculiere.il  ‘ '*  '9 
eft  défendu  aux  laïques  de  fe  révolter  contre  les 
prélats,  qui  les  excommunient,  & de  faire  entre 
eux  des  conventions  & des  ligues  pour  s’en  van- 
ger  & les  excommunier  a leur  maniéré  : en  les 
empêchant  dans  leurs  villes  eux  & leurs  gens  , d’a- 
cheter ou  de  vendre  : de  cuir  à leurs  fours,  mou- 
dre à leurs  moulins , prendre  de  l’eau  à leurs  fon-  /,33‘ 
taines,  ni  dubois  fur  leurs  montagnes.  Celui  qui 
demeure  excommunié  par  an  & jour,  doit  être 
déclaré  heretique,  privé  du  patronage  ou  autre 
droit  qu’iL  a fur  l’églife  : fes  vaflaux  ne  doivent 
plus  lui  obéïr  ni  payer  fes  droits. 
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Les  religieux  dont  il  efl  traité  fort  au  long 
en  cette  première  partie  font  feulement  les  moi- 
nes 6c  les  chanoines  réguliers  : il  n’y  efl  point 
fait  mention  des  freres  Mandians,  apparemment 
parce  cju'ils  croient  encore  trop  nouveaux  , 6c 
qu’il  ne  s’en  trouvoit  rien  dans  les  canons  6c  les 
dccretales  dont  ces  loix  furent  tirées.  Au  contrai-, 
re  on  y recommande  fort  les  droits  des  curez  , loit 
pour  l’adminiflration  des  facremens  , foit  pour 
les  fépultures. 

Dans  le  prologue  de  la  fécondé  partie,  il  efl 
dit  que  la  religion  doit  être  foutenuc  , non-feu- 
lement par  la  puiffance  fpirituelle,  mais  encore 
par  la  temporelle  , tant  contre  les  ennemis  dé- 
clarez qui  font  les  infidèles,  que  contre  les  mau- 
vais Chrétiens.  Pour  montrer  que  ces  deuxpuif- 
fiinces  font  établies  de  Dieu  , on  rapporte  l’ allé- 
gorie des  deux  glaives  mentionnez  dans  l’évangi- 
le, 6c  on  ajoute,  que  ces  deux  puifTances  doivent 
être  toujours  d’accord  pour  s’aider  mutuellement: 
fans  quoi  la  foi  ni  la  juflice  11e  pourroient  durer 
long  temps  fur  la  terre.  Il  efl  dit  enfuitc  que  l’em- 
pereur n’efl  tenu  d’obéir  à perfonne , fi  non  au  pa- 
pe dans  les  chofes  fpirituelles.  Par  où  l’on  fait  en- 
tendre qu’il  ne  lui  doit  point  obéïlfance  pour  le 
temporel. 

La  croifade  contre  le  roi  d’Arragon  ôe  en  ge- 
neral toute  l’affaire  de  Sicile  étoit  un  grand  obfla- 
cle  au  recouvrement  de  la  terre  fainte , que  le 
pape  avoit  toujours  en  vue  ; ôe  en  chaque  pais  de 
la  chrétienté  fe  trouvaient  des  diflicultez  parti- 
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culieres  pour  l’exécution  de  ce  deffein.  Rodolfe 
élu  roi  des  Romains  étoittout  occupé  à affermir 
fa  puiffinceen  Allemagne,  6c  à établir  (a  famille. 
La  Caftilleétoit  en  guerre  civile:  l’Italie  divifée 
par  la  guerre  des  Pifans  contre  les  Génois  : le  pape 
avoit  peine  a contenir  dans  le  devoir  les  Romains 
6c  les  autres  peuples  de  l’état  ecclef  aftique.  On 
levoit  par  tout  les  décimes  ordonnées  par  le  der- 
nier concile  de  Lion,  mais  elles  étoient  détournées 
à d’autres  ufiges , comme  on  voit  par  les  plaintes 
du  pape  contre  des  marchands  de  Luques , de 
Florence  6e  de  Pife , aufqucls  il  en  voulut  faire 
rendre  compte.  Le  pape  lui-meme  accorda  au  roi 
Charles  de  Sicile  de  grandes  fommes  fur  les  de- 
niers provenans  des  décimés  d’Ecoffe  ,de  Danne- 
marc  , de  Suede,  de  Hongrie,  d’Efdavonie  6e  de 
Pologne. 

Edouard  roi  d’Angleterre  étoit  le  feul  quipa- 
roiffoit  en  état  de  iecourir  la  terre  fainte.  Il  fe 
croifi  avec  Paint  Louis  6c  le  fuivit  au  voïage  de 
Tunis  , au  retour  duquel  il  paffa  en  Paleftine  6c 
y demeura  un  an  6c  demi  : ainfi  il  connoiffoit 
par  lui-meme  l’état  du  pais  , où  les  affaires  des 
Chrétiens  déperiffoienc  de  jour  en  jour.  Il  témoi- 
gnoit  toujours  qu’il  vouloir  y retourner  -,  mais 
en  1 i.  il  demanda  au  pape  d’accorder  la  déci- 
mé de  fon  royaume  deftinée  à la  terre  fainte  a 
fon  frere  Edmond  qui  prenoit  alors  le  titre  de 
comte  de  Champagne, 6e  quiprétendoit  aller  à 
la  terre  fainte  au  premier  paflage  : au  lieu  que 
lui,  le  roi  Edoiiard,  ne  comproit  pas  d’y  paner 
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encore.  Le  p^pe  par  fa  lettre  du  huitième  de 
Janvier  12.83.  lui  témoigna  (on  chagrin,  de  ce  qu’il 
ne  pcrfiftoit  pas  dans  la  bonne  volonté  d’y  aller 
lui-mcme  au  plutôt;  mais , ajouta-t-il, comhie  le 
temps  du  pafl'age  n’eftpas  encore  marqué,  &que 
letat  du  monde  ne  permet  pat  d’efperer  qu’il  (oit 
fi  proche  : nous  ne  voïons  aucune  neceflité  d’ac- 
corder à prefent  cette  décime  au  comte  votre 
frere. 

Le  roi  qui  (ans  doute  avoir  compté  fur  cet  ar- 
gent de  la  décime,  ne  s’en  tint  pas  à la  réponfe 
du  pape  , mais  il  s’en  faifit  d’autorité.  Les  col- 
lecteurs commis  par  le  (aintfiege  avoientdépofé 
cet  argent  fous  bonne  garde  en  des  lieux  facrez 
& (tirs  : le  roi  malgré  les  gardes  fit  rompre  les 
fceaux  & les  ferrures,  enlever  tout  l’argent  & le 
mettre  où  il  lui  plût  : puis  il  écrivit  au  pape,  s’ef- 
forçant de  juftifier  cette  aétion.  Mais  le  pape  bien 
informé  du  fait, écrivit  a l’archevêque  de  Cantor- 
beri  d’aller  trouver  le  roi  , pour  retirer  ces  de- 
niers tle  fes  mains;  & il  écrivit  au  roi  lui-même 
une  lettre  où  il  lui  fait  de  grands  reproches  de 
cet  attentat , & traiteies  exeufes  de  frivoles  : puis 
il  lui  ordonne  de  remettre  incefl'amment  ces  de- 
niers , & lui  défend  d’ufer  a l’avenir  de  pareilles 
voies,  le  menaçant  s’il  n’obéit  d’employer  d’autres 
remedes.  La  lettre  eft  du  troifiéme  de  Juillet 
1183, 

Il  eft  à.  croire  que  le  roi  Edoüard  donna  (a- 
tisfaéhon  au  pape  fur  ce  fujet  : car  l’année  fui- 
vante  le  pape  reçut  agréablement  un  chanoine 

& 
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& un  gentilhomme  fes  envoyez,  qui  vinrent  l’af- 
furer  de  fa  part , qu’il  vouloit  Ce  croifer  pour  palier 
à la  terre  l'ainte.  Surquoi  le  pape  lui  donna  de 
grandes  loüanges  , 8c  l’exhorta  fortement  à exé- 
cuter fa  promefle.  La  lettre  eft  du  vingt-fixié- 
nie  de  Mai  iz.84.  Mais  en  meme  tems  le  roi 
faifoit  plu ficurs  demandes  touchant  les  déci- 
més , que  le  pape  ne  trouva  pas  fans  difficulté.  Le 
roi  demandoit  les  décimés  déjà  levées  en  An- 
gleterre ôc  en  Ecofl'e  & dans  toutes  les  terres  de 
fon  obéïflance  , l’Irlande,  le  pays  de  Galles , la 
Gafcogne  & le  fontieu,  qui  lui  appartenoit  par 
la  reine  fon  époufe.  Le  pape  répondit  : fi  vous 
prenez  la  croix  dans  Noël  prochain  , nous  vous 
accordons  les  décimés  d’Angleterre  , d’Irlande 
ôc  de  Galles  , & même  d’Ecoffie  , fi  le  roi  d’E- 
coflë  y confent.  Et  vous  les  recevrez  pendant 
deux  ans  avant  le  terme  du  paflage , qui  fera 
fixé  par  le  faint  fiege.  Quant  aux  décimes  de 
Gafcogne  & du  Pontieu  , elles  ont  été  données 
au  roi  de  France  : fuivant  l’ordonnance  du  con- 
cile de  Lyon.  Le  roi  d’Angleterre  vouloit  pro- 
fiter des  extorfions  que  les  collecteurs  de  la 
décime  avoient  faites  en  excedant  leur  pouvoir. 
Le  pape  dit  , qu’en  ce  cas  il  falloit  punir  les 
collecteurs  & les  obliger  a reflitution.  Il  refufa 
auffi  de  comprendre  dans  la  décimé  les  biens 
de  ceux  qui  mouroient  fans  faire  teflament , & 
les  premiers  fruits  des  bénéfices  vacans  : mais  il 
accorda  au  roi  de  n’etre  point  contraint  avant  cinq 
ans  à faire  le  voyage.  Il  ne  le  fit  point  du  tout> 
Tome  Xn U,  I i i 
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- r— & il  eft  très  - vraifemblable  qu’il  n’en  vouloit 

An.  1184.  qU’aux  décimés. 

^UI  L’empereur  Andronic  Paleologue  travailloic 

corruption  du  toûjours  à réünir  les  Grecs  fchifmatiques  divifèz 
entr’eux.  Etant  pafle  en  Natolie  , il  y fit  venir  le 
patriarche  de  C.  P.  Grégoire  avec  les  principaux 
de  Ton  parti  & du  parti  oppofé  , c’eft-à-dire , des 
Arfenites.  ils  paflerent  l’hiver  à Adramytte , où 
l’empereur  les  défraïa  & conferoit  avec  eux  deux 
fois  la  femaine  pendant  le  carême  de  cçtte  année 
1184. 

Cependant  il  arriva  à C.  P.  un  accident , qui 
fut  regardé  comme  un  effroïable  prodige.  Le 
vingtième  de  Février , qui  cette  année  étoit  le 
jour  delà  Quinquagefime,  que  les  Grecs  appel- 
lent le  dimanche  du  fromage  , parce  que  c’eft . 
le  dernier  jour  où  les  laitages  lont  permis  : le 
prêtre  qui  officioit  dans  la  grande  églife , ayant 
célébré  le  faint  facrifice , ouvrit  le  ciboire  afin 
d’y  mettre  les  pains  qu’il  avoit  confacrez  pour 
toute  la  femaine  fuivante,- où  commence  chez  les 
Grecs  le  jeûne  du  carême  : car  les  jours  de  jeûne 
ils  ne  confacrent  point , & difenc  la  merfe  des 
préfanétifiez  comme  nous  faifons  le  vendre- 
di faint.  Le  prêtre  ayant  donc  ouvert  le  faint  ci- 
boire , y trouva  une  hoftie  entièrement  corrom- 
pue , que  l’on  crut  être  une  des  trois  qui  avoient 
été  confacrées  l’année  précédente  le  mercredi 
faint , qui  n’avoit  pas  été  confirmée  , parce 
que  l’on  n’acheva  pas  la  mefTe  , a caufè  qu’il 
etoit  trop  tard  quand  les  eccleûaûiques  reçûrent 
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rabfolution.  Cette  hoftie  fe  trouva  tellement 
corrompue  , qu’elle  n’avoit  plus  aucune  appa- 
rence de  pain , & reflembloit  plus  par  fa  noir- 
ceur & fa  confidence  à un  morceau  de  teriaque. 
Lé  prêtre  célébrant  en  fut  effraie  & fàifi  de 
tremblement.  Il  confulta  avec  les  afliftans  ce 
cju’il  y avoit  à faire  > & ne  pouvant  fe  refoudre 
à prendre  & confumer  cette  particule  fi  dégoû- 
tante , ni  achever  la  meffe  fans  mettre  dans  le 
ciboire  celles  qu’il  venoit  de  confacrer.  Il  refolut 
enfin  de  l’avis  commun  , de  jetter  la  particule 
corrompue  dans  le  lieu  deftiné  à de  pareils  ufa- 
ges , que  les  Grecs  nomment  le  four  facré  & 
nous  la  pifcine.  Cette  hiftoire  fert  au  moins  à 
montrer  le  grand  refped  des  Grecs  pour  l’eucha- 
riftie. 

L’empereur  ne  put  venir  a bout  de  réünir  les 
deux  partis , ni  par  fies  exhortations , ni  par  fes 
raifonnemens.  Les  Arfenites  en  revenoient  tou- 
jours à demander  quelques  miracles  pour  les  a£- 
fiurer  de  la  volonté  de  Dieu:  croyant  que  s’ils  ce- 
doient  aux  raifons  humaines  , on  les  accuferoit 
d’opiniâtreté  pour  y avoir  refiffcé  fi  longarems. 
Le  patriarche  ne  voulut  point  y confèntir  exprefi. 
fiément  , mais  l’empereur  fit  convenir  les  deux 
partis , que  les  Arfenites  écriroient  dans  un  vo- 
lume leurs  plaintes  & ce  qu’ils  croyoient  necefi. 
faire  pour  parvenir  à la  paix  j & que  les  Jofe- 
phites  écriroient  de  leur  côté  leurs  défenfes. 
Que  l’on  allumeroit  un  grand  feu,  où  l’onmet- 
troit  les  deux  volumes  i Ôc  que  fi  l’un  des  deux 
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^ s’y  confervoit  fans  brûler , les  deux  partis  re- 

n.  12.84.  connoîtroient  que  Dieu  fe  feroit  déclare  pour 
les  auteurs  de  cet  écrit  : que  fi  tous  les  deux 
brûloient,  les  deux  partis  fc  réüniroient  encore, 
jugeant  que  le  feu  auroit  confumé  le  fujet  de 
leur  divilion.  Nous  avons  vu  que  l’épreuve  par 
suf.  1.  lxxxiv.  le  feu  5 au  mojns  par  le  fer  chaud , étoit  encore 
en  ufage  chez  les  Grecs  vingt-cinq  ans  aupara- 
vant. 

« 

L’empereur  > qui  n’épargnoit  rien  pour  pro- 
curer l’union  , fît  fabriquer  exprès  un  brafier 
d’argent  > & comme  on  étoit  à la  femaine  fainte 
il  marqua  pour  le  jour  de  l’épreuve  le  famedi 
faint,  qui  cette  année  étoit  le  huitième  d’ Avril. 
Les  deux  partis  fe  préparèrent  a cette  aétion 
par  plufieurs  prières,  & le  jour  étant. venu  , ils 
mirent  leurs  livres  entre  les  mains  de  perfonnes 
pieufes  publiquement  & en  prefènee  de  l’em- 
pereur. Ces  perfonnes  non  fulpeétes  jetterent  les 
livres  dans  le  feu:  les  parties  intereffées  faifoient 
des  prières  ardentes , afin  que  Dieu  fe  déclarât 
en  leur  faveur  : mais  le  feu  fit  fon  effet  naturel  ; 
les  deux  volumes  brûlèrent  comme  de  la  paille, 
& en  moins  de  deux  heures  , il  n’en  refta  que 
la  cendre.  Alors  les  Arfenites  témoignèrent  2 
l’empereur  qu’ils  fe  foumettoient  au  patriarche 
Grégoire,  & le  prince  tranfporté  de  joie,  les  lui 
mena  fur  le  champ  marchant  aveè  eux  â pied, 
Uionobftant  la  neige  qui  tomboit.  Ils  reçurent 
de  lui  des  eulogies , & meme  la  fainte  commu- 
nion , enforte  qu’ils  paroiffoient  entièrement  re- 
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venus  de  leur  fchifme  : mais  dès  le  lendemain 
qui  étoit  le  jour  de  Pâques  , leur  ardeur  pour 
l’union  commença  aie  refroidir  ; ils  crurentavoir 
été  furpris , ôc  s’étant  à peine  contenus  pen- 
dant ce  jour-là , le  lundi  prefque  tous  réclamè- 
rent. 

L’empereur  voïant  qu’il  avoit  travaillé  en  vain, 
aflembla  les  principaux  d'entre  les  Arfenites  pour 
leur  parler,  & leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient 
du  patriarche  Grégoire.  Ils  furent  embarraflez  : 
car  il  étoit  étrange  de  ne  le  pas  connoître  pour 
patriarche  , après  avoir  reçu  la  communion  de  fi 
main  i ôc  le  reconnoiflant  il  n’étoit  pas  honncte 
de  chercher  des  prétextes  defcandalepour  refufer 
de  fe  réünir  à lui.  Enfin  ils  avouèrent  qu’il  étoit 
patriarche.  Alors  l’empereur  le  fit  paroître  , car 
il  le  tenoit  caché  tout  proche  revctu  pontificale- 
ment  ; Ôc  Grégoire  fe  voyant  reconnu  par  les  Ar- 
fenites,  commençai  leur  reprocher  d’avoir  man- 
qué à leurs  promeffes  , emploïant  ces  paroles  de 
iaint  Pierre  : Ce  n’eft  pas  aux  hommes  que  vous 
•avez  menti,  c’efb  à Dieu;  Ôc  aufli-tôt  il  pronon- 
ça contr’eux  excommunication  , croïant  ramener 
•par-là  ceux  dont  la  confidence  étoit  la  plus  ten- 
dre. Mais  ce  procédé  les  aigrit  davantage,  ôc  ils 
fe  retirèrent  lans  fe  foucier  de  l’excommunication. 
Il  en  demeura  toutefois  quelques-uns , dont  l’em- 
pereur & le  patriarche  fe  réjoüirent,  comme  s’ils 
les  avoient  tous  ramenez.  Ceux-ci  demandèrent 
outre  ce  que  l’on  avoit ‘déjà  fait  contre  le  parti 
oppofé,  que  tous  ceux  qui  avoient  été  ordonnez 
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par  Jean  Veccus  dans  C.  P.  fuflent  interdits  pour 
toujours , ceux  qui  étoient  hors  de  la  ville  fufpen- 
dus  pour  un  tems  ; fi  ce  n’étoit  les  perfecuteurs 
qui  dévoient  être  interdits  pour  toujours:  que  les 
autres  apres  le  tems  delalulpenfe  ne  puflentêtre 
promus  a un  ordre  fuperieur  , quelque  progrès  '* 
qu’ils  fiflent  dans  la  vertu.  A près  qu’on  eût  rédigé 
ces  conditions  par  écrit,  ils  fe  retirèrent. 

Andronic  métropolitain  de  Sardis  principal 
auteur  de  tous  ces  maux  fut  accufé  par  le  moine 
Galaélion  fon  difciple , d’avoir  mal  parlé  de  l’em- 
pereur , auquel  il  étoit  d’ailleurs  fufped  de  plus 
grands  crimes.  Il  fut  donc  traité  comme  coupa- 
ble de  leze-majefté.  Premièrement  on  le  chargea 
d’injures  & de  reproches , de  ce  qu’étant  moine  il 
avoir  ofé  quitter  fon  habit  & reprendre  le  rang 
d’évêque i & après  plusieurs  autres  infultes,on 
le  frappa  a coups  de  poing  & le  pouflar.t  rude- 
ment , on  le  jetta  hors  du  lieu  de  l’a  (Te  m blé  e. 
Ce  qui  lui  fut  le  plus  fenfible , c’eft  ce  que  lui  fit 
Nicandre  évêque  de  Larifle  qu’il  avoit  dépofé, 
comme  ayant  été  ordonné  par  Jean  Veccus.Celui- 
ci  voyant  AndronicchaiTénonteufement,  prit  un 
capuce  de  moine  qu’il  lui  mit  fur  la  tête*:  Andro- 
nic le  jetta  , Nicandre  le  remit,  ce  qui  ayant  re- 
commencé pluheurs  fois  excita  la  rilée  des  fpeo. 
tateurs. 

Charles  roi  de  Sicile , autrefois  la  terreur  des 
Grecs , mais  alors  accablé  de  chagrin  pour  tant 
de  pertes , & particulièrement  pour  la  prife  de 
fon  fils , mourut  à Fogia  en  Poüilie  le  feptiéme 
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de  Janvier  1185.  En  recevant  le  viatique  , il  té- 
moigna  une  grande  contrition  & dit  avec  grand  As.  128  J. 
refpeét  : Sire  Dieu  , comme  je  croi  vraïement 
que  vous  êtes  mon  Sauveur , ainfi  je  vous  prie  * 

d’avoir  pitié  de  mon  ame  *,  & comme  je  fis  l’en- 
treprife  du  royaume  de  Sicile,  plus  pour  fervir la 
fainte  églife  que  pour  mon  profit  , ainfi  vous 
me  pardonniez  mes  pechez.  Il  avoit  vécu  foixan- 
te-cinq  ans,  & en  avoit  régné  dix-neuf,  & fut 
enterré  à Naples  dans  l’églife  métropolitaine  par 
le  légat  Gérard  de  Parme  alfifté  de  plufieurs pré- 
lats du  royaume.  Comme  Charles  II.  fon  fils  aîné 
& fon  fuccefTeur  étoit  prifonnier  en  Catalogne  , 
le  pape  Martin  prit  foin  de  la  conduite  du  royau- 
me & en  écrivit  ainfi  au  légat  Gérard.  Dès  le 
tems  que  le  défunt  roi  Charles  s’acheminoit  à 
Bourdeaux , il  nous  remit  par  fes  lettres  patentes 
la  direction  de  fon  royaume , pour  y reformer  les 
abus  dont  fe  plaignoient  les  églifes , les  commua 
nautez  & les  particuliers  > & en  dernier  lieu,  pen- 
dant la  maladie  qui  l’a  enlevé  en  peu  de  jours , il 
nous  a confirmé  ce  pouvoir  par  d’autres  lettres 
patentes.  Or  en  vertu  des  premiers  , nous  vous 
avons  chargé  de  vous  informer  exactement  de 
l’état  du  royaume  r & ayant  reçu  votre  réponfe  y 
nous  avons  commencé  à chercher  les  moïens  les 
plus  efficaces  pour  y rétablir  la  tranquilité,,8c  nous 
nous  propofons  de  continuer  jufques  à ce  que  nous 
en  voyions  l’effet.  La  lettre  eft  du  onzième  de  Fé- 
vrier. 
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Le  roi  Charles  avoit  nommé  pour  bail  ou  re- 

An.  12.84.  genc  royaume  pendant  l’abfence  de  fon  fils  Ro- 

bert comte  d’Artois  fon  neveu  , qui  Ce  trouvoic 
auprès  de  lui,  toutefois  fous  le  bon  plaifir  du  pa- 
pe, qui  lui  confirma  la  rcgence  ; mais  lui  donnant 
pour  adjoint  le  légat  Gérard  de  Parme  & ordon- 
nant qu’ils  exerceroient  en  commun  leur  autorité, 
qu’ils  reconnoîtroient  la  tenir  de  l’églife  Romaine  i 
& qu’elle  dureroit  julques  à ce  que  le  roi  Charles 
II  fut  mis  en  liberté.  Il  voulut  aufli  qiie  l’on  pût 
appeller  d’eux  au  faint  hege.  C’cftce  que  porte  la 
bulle  adrefi'ce  à l’un  Ôc  à l’autre,  ôc  datée  du  fei- 
ziérne  de  Février. 

Le  pape  Martin  IV.  n’eut  pas  le  tems  d’exe- 
iy0 r h o no rî us n cuter  les  bons  dcfi'eins  pour  la  Sicile  : le  jour 
de  Pâques  qui  cette  année  iz8$.  fut  le  vingt- 
cinquicme  de  Mars  , ayant  célébré  la  mefi'e  ôc 
mangé  â fon  ordinaire  avec  fes  chapelains , il  fe 
trouva  mal  fans  qu’il  y parût  au  dehors  i ôc 
quoiqu’il  dit  qu’il  louflroit  beaucoup  , fes  mé- 
decins ne  trouvoient  point  fa  maladie,  confide- 
rable  Ôc  ne  voyoient  aucun  indice  pour  la  juger 
mortelle.  Toutefois  le  mercredi  fuivant  vingt- 
huitième  du  meme  mois  il  mourut  fur  le  mi- 
nuit à Peroufe  , où  il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  faint  Laurent , ôc  plufieurs  malades  furent 
guéris  â fon  tombeau  en  prefence  d’un  grand 
nombre  de  clercs  ôc  de  laïques  : fuivant  le  témoi- 
gnage d’un*  auteur  du  temps,  qui  dit  que^ces 
miracles  duroient  encore  lorfqu’il  écrivoit,  fça- 
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voir  le  douzième  de  Mai  fuivant.  Le  pontificat  de 
Martin  IV.  avoit  été  de  quatre  ans  un  mois  & fept 
jours. 

Le  faint  fiege  ne  vaqua  que  quatre  jours , 
6c  le  fécond  d’Avril  les  cardinaux  élurent  Jacques 
Savelli  noble  Romain  cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Cofmedin.  Il  avoit  étudié  plu- 
fieurs  années  dans  l’univerfité  de  Paris  , avoit 
été  chanoine  de  Châlons  fur  Marne  , & fut  fait 
cardinal  par  le  pape  Urbain  IV.  au  mois  de  Dé- 
cembre 12.61.  Etant  élii  pape  il  prit  le  nom  d’Ho- 
norius  IV.  Il  étoit  fort  incommodé  de  la  goûte 
aux  pieds  ôc  aux  mains  , enforte  qu’il  ne  pouvoir 
celebrer  la  méfié  qu’avec  certains  inftrumens. 
Aïant  été  élu  a Peroufe  il  pafl'a  aufii-tôt  à Rome  , 
où  il  fut  facré  &c  couronné  comme  il  efi:  vrai- 
femblable  le  dimanche  vingtième  de  Mai  jour 
de  l’octave  *de  la  Pentecôte  > & le  vingt- cinq  il 
écrivit  fit  lettre  circulaire  , pour  donner  part  a 
tous  les  fideles  de  fa  promotion.  Il  y parle  ainfi-: 
Apres  les  funérailles  du  pape  Martin,  nous  nous 
affemblàmes  le  premier  jour  d’Avril , librement 
fans  avoir  été  enfermez  comme  il  s’ell  quelque- 
fois pratiqué  dans  la  vacance  de  l’éghfe  Romaine, 
par  un  abus  condamnable.  Paroles  qui  font  voir 
combien  la  conftitution  de  Grégoire  X.  touchant 
le  conclave  étoit  encore  odieufe.  Honorius  ne 
tint  le  faint  fiege  que  deux  ans. 

Dans  l’ordre  des  ermites  de  faint  Auguftin  étoit 
alors  un  religieux  , qui  fut  depuis  un  des  plus  fa- 
meux docteurs  de  fon  temps.  C’étoit  Gilles  de 
Tome  XPW.  ■ K k k 
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AA1  Histoire  Ecclesiastique. 
Rome  de  l’illuftre  famille  des  Colonnes , qui  avoir 
long- rems  étudié  à Paris , & été  difciple  de  Paint 
Thomas  d’Aquin.  Leroi  Philippe  le  Hardi  l’avoic 
donné  pour  précepteur  à Philippe  fon  fils  aîné  & 
fon  fuccefTeur  a la  couronne.  Or  pendant  que 
frere  Gilles  de  Rome  étudioit  à Paris , il  avoir 
avancé  de  vive  voix  & par  écrit  quelques  pro- 
portions , que  l’évêque  Eftienne  Tempier  avoir 
jugées  devoir  être  retracées  après  les  avoir  exa- 
minées par  lui-même , & fait  examiner  par  le  chan- 
celier de  fon  églife  & par  d’autres  dodeurs  en 
théologie  : mais  frere  Gilles  de  Rome  loin  de  les 
retrader , s'étoit  efforcé  de  les  appuïer  de  plufieurs 
raifons.  Depuis  étant  venu  a Rome  , i!  offrit  au 
pape  Honorius  de  fe  retrader  de  la  maniéré  qu’il 
fordonneroit.  Surquoi  le  pape  écrivit  à l’évcque 
de  Paris  Renoul  de  Hombiierc  fuccefTeur  d’Etien- 
ne , d’affembler  le  chancelier  de  fon  églilê  & tous 
les  autres  dodeursen  théologie,  & par  leurs  avis 
en  leur  prefence  faire  révoquer  à frere  Gilles  tout 
ce  qu’ils  jugeroient  reprehenfible  à la  pluralité  des 
voix  : particulièrement  ce  que  l’évêque  Etienne 
avoit  ordonné  de  retrader.  La  lettre  eft  du  pre- 
mier de  Juin'uSj. 

Les  freres  Mineurs  tinrent  c.ette  année  a Milan 
leur  vingt-fïxiéme  chapitre  general,  où  ils  élurent’ 
a la  place  de  frere  Bonne -grâce,  mort  l’année 
précédente  , frere  Arlot  de  Prato  en  Tofcane , 
qui  étoit  alors  à Paris,  & qui  fut  l’onzième  gene- 
ral de  l’ordre.  Il  fit  venir  a Paris  frere  Pierre- 
Jean  d’Oiive  pour  continuer  l’examen  de  fa  doc- 
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trine  toujours  PuPpecte  ; mais  il  Pe  défendit  fi  bien 
qu’il  évita  encore  alors  la  condamnation,  & Ar- 
lot  mourut  l’année  fui  vante  à Paris  , n’aïant  gou- 
verné l’ordre  qu’onze  mois.  Son  pere  gentilhom- 
me d’ancienne  noblede  5c  fes  trois  freres  avoient 
aufïi  embrafïc  la  réglé  de  Paint  François. 

Vers  la  Pentecôte,  qui  cette  année  fut  le  trei- 
ziéme de  Mai , le  roi  Philippe  le  Hardi  affembla 
fon  armée  près  de  Touloufe  pour  marcher  à la 
conquête  du  roïaume  d’Arragon  aïant  avec  lui 
le  cardinal  Jean  Cholet  légat  du  Paint  fiege.  Ou- 
tre les  décimes  de  France  , le  pape  Martin  avoit 
accordé  au  roi  en  faveur  de  cette  entrepriPe  , 
celles  des  diocèPes  de  Liege  , de  Metz  , de  Ver- 
dun 5c  de  Bade  : dequoi  l’empereur  Rodolfe  Pe 
plaignit  au  nouveau  pape  Honorius  , demandant 
que  cette  concefïion  fût  révoquée.  Mais  le  pape 
lui  re’prePenta  , que  cette  guerre  étoit  entrepriPe 
par  ordre  du  Paint  Piège  contre  Pierre  d’Arragon 
Ion  perPécuteur  i 5c  que  les  décimes  de  ces  diocc- 
Pes  n’étoient  impofées  que  pour  peu  de  tems.  La 
lettre  eft  cjp  premier  jour  d’Août.  Il  donna  aufïi 
les  décimes  du  roïaume  de  Majorque  pendant  trois 
ans  à Jacques  roi  de  cette  Ifle  , qui  bien  que  frere 
de  Pierre  roi  d’Arragon  avoit  pris  contre  lui  le 
parti  du  roi  Philippe. 

L’armée  de  France  entra  en  Catalogne  le  ving- 
tième de  Juin  , 5c  les  croiPez  dont  elle  étoit  com- 
pofée  ne  commettoient  pas  moins  de  déPordres 
. que  d’autres  troupes.  Ils  profanoient  les  égliPes 
par  l’cffuPion  du  làng  &:  par  des  impuretez  : ils 
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444  Histoire  Ecclesiastique. 

violoient  meme  des  religieufes.  Ils  emportoienc  . 

An.  1185.  jes  vafes  fierez,  les  croix,  les  images , les  livres , 

& les  ornemens  d’églife,  & fe  les  vendoient  l’un 
à l’autre.  Ils  dépendoient  les  cloches,  les  brifoient 
ou  les  emportoienc.  C’eft  ainfl  qu’ils  fe  conduih- 
rent  pendant  toute  la  campagne,  prétendant  tou- 
tefois gagner  l’indulgence  delacroifide:  pour  la- 
quelle ils  avoient  une  telle  dévotion  , que  ceux 
qui  ne  pouvoient  tirer  de  flèches  ou  emploïer 
d’autres  armes,  prenoient  des  pierres  ôc  difoient: 

- f.  Je  jette  cette  pierre  contre  Pierre  d’Arragon  pour 
gagner  l’indulgence. 

M<; s.  Le  roi  Philippe  afliegea  <îironnc  la  veille  de 

faint  Pierre  vingt- huitième  de  Juin  , èc  fe  logea 
chez  les  freres  Mineurs  avec  le  légat  Jean  Cholet. 
Duchtfne.f.^6  Pendant  ce  fiege  les  François  ruinèrent  hors  la 
ville  l’églife  de  faint  Félix  , &:  coupèrent  en  pe- 
. tires  parties  les  reliques  de  pluiîeurs  faints*,  en- 
tr’autrc  le  corps  de  faint  Narcifle  regardé  comme 
' patron  de  Gironne.  Les  Catalans  attribuèrent  à 
une  punition  divine  de  ces  profanations  & de  ces 
crimes  les  maux  dont  l’armée  Françqjfe  fut  af- 
NicoLSfttUi.i . fligée.  Premièrement  une  multitude  innombra- 
ble de  mouches  attaquèrent  leurs  chevaux  & par 
leurs  piqueures  venimeufes  en  tuerent  un  grand 
/•  nombre  : dont  les  corps  avec  ceux  des  hommes 
tuez  par  les  ennemis  étant  promptement  corrom- 
pus par  la  chaleur,  cauferent  une  infeétion  infup- 
portable,  & enluite  des  maladies,  dont  mouru- 
rent plulicurs  feigneurs  Ôc  une  grande  partie  de3  . 
troupes.  C’efl;  pourquoi  apres  la  prife  de  Gironne 
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qui  fc  rendit  le  feptiéme  de  Septembre , le  roi  Phi- 
lippe ne  longea  plus  qu’à  le  retirer  : mais  dans  cet- 
te marche  il  fut  lui- meme  attaqué  de  la  maladie 
de  l’armée,  & devint  li  foible  que  ne  pouvant  plus 
fc  tenir  à cheval  on  le  portoit  à bras  fur  «un  lit. 
Il  arriva  ainfi  à Perpignan , où  il  mourut  le  di- 
manche vingt-troifiéme  de  Septembre , âgé  de 
quarante  ans,  apres  en  avoir  régné  quinze.  Son  fils 
aîné  Philippe  IV.  furnommé  le  Bel  lui  fucceda  à 
l’âge  de  dix-fept  ans  &c  en  régna  vingt-neuf. 

Cependant  le  pape  Honorius  achevant  lé  tra- 
vail commencé  par  fon  predecelfeur,  publia  une 
conflitution  pour  retrancher  les  abus  introduits 
dans  le  roïaume  de  bicile,  qui  avoient  caufé  la 
révolte  *,  ôc  cela  du  confentement  du  nouveau 
roi  Charles  II.  qui  s’étoit  entièrement  fournis  à 
ce  que  le  pape  en  ordonneroit.  Cette  conflitu- 
tion  efl  datée  de  Tivoli  le  vingt -feptiéme  de 
Septembre  1x85.  & fouferite  par  quatorze  cardi- 
naux *,  mais  elle  ne  regarde  que  le  gouvernement 
temporel.  Enfuite  le  pape  voulant  ramener  à l’o- 
béïlfance  des  François  les  Siciliens  , qui  recon- 
noifloient  le  roid’Arragon  : déclara  qu’ils  feroient 
privez  du  bénéfice  de  cette  conflitution  tant  qu’ils 
lui  demeureraient  fournis.  Enfin  ilréfervaau  faint 
fïege  la  difpohtion  des  évcchez  du  roïaume  de 
Sicile  tant  que  la  guerre  dureroit,  de  peur  qu’on 
n’y  mît  des  fujets  mal  intentionnez  pour  le  roi 
Charles. 

Le  roi  Pierre  d’Arragon  ne  furvécut  gueres 
qu’un  mois  au  roi  de  France  /&  mourut  le  onzième 
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de  Novembre  jour  de  laine  Martin  âgé  de  qua- 
rante-lix  ans , dont  il  en  avoir  régné  neuf.  Il  fe 
réconcilia  â l’églife  & reçut  tous  les  lâcremens  , 
par  les  mains  de  l’archevêque  de  Tarragone.  Al- 
funle  ton  fils  aîné  lui  fucceda  aux  roïaumes  d’Ar- 
ra<ron  6c  de  Valence  6c  au  comté  de  Barcelone  , 

O J 

6c  Jacques  Ion  fécond  fils  au  roïaume  de  Sicile  , 
fuivant  qu’il  en  avoir  difpofé  par  fon  tefhment. 

En  Italie  la  ville  de  Viterbe  étoit  demeurée  ex- 
communiée pendant  tout  le  pontificat  precedent , 
â caufe  de  la  fédition  arrivée  apres  la  mort  du 
pape  Nicolas  III.  6c  l’emprifonnement  des  deux 
cardinaux  Matthieu  6c  Jean  des  Urfins.  Les  ha- 
bitans  avoient  demandé  pardon  au  pape  Martin 
fans  .avoir  pu  l’obtenir  : mais  le  pape  Honorius 
fe  iaifla  fléchira  leurs  fournirons  ôc  leva  l’excom- 
munication , â la  charge  qu’ils  abattroient  la  plus 
grande  partie  de  leurs  murailles.  6c  fonderoicnc 
un  hôpital , ou  ils  emploïeroient  jufques  â vingt- 
quatre  mille  livres  de  papalins,  6c  qui  feroit  plei- 
nement loumis  â celui  du  faint  Efprit  de  Rome. 
De  plus  la.  ville  de  Viterbe  fut  privée  de  toute 
jurifdiétion  6c  le  pape  la  retint  toute  entière  : fe 
réfervant  aufli  la  faculté  de  procéder  ainfi  quil 
jugeroit  bon  comte  les  particuliers  coupables  de 
la  fédition.  La  bulle  eft  du  quatrième  de  Septem- 
bre 1285. 

Melchior  Bufletto  évêque  de  Tortone  en  Lom- 
bardie avoit  été  tué  l’année  précédente  en  cette 
maniéré.  Guillaume  marquis  de  Mcntferrat , prit 
de  force  la  ville  de  Tortone  , 6c  l’évêque  qui 
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avoit  foutenu  la  guerre  contre  lui  fe  fauva  dans 
le  tumulte  à pied  & déguifé  : mais  il  fut  pris  par 
des  gens  du  marquis  & gardé  quelque  tems  dans 
un  château  par  Ion  ordre.  Enfuite  comme  quel- 
ques parens  de  levcque  tenoient  encore  dans 
un  chateau  nommé  Sorli  & refufoient  de  le  ren- 
dre a fon  ordre  : le  marquis  l’y  envoïa  fous  bonne 
garde  , mais  ils  n’obcïrent  point  » & lorfqu’On 
remenoit  levcque  vers  Tortone  , il  fut, tué  avec 
quelques  autres  , fans  que  les  gens  du  marquis 
s’en  apperçuflent  à caufe  d’un  brouillard  épais  qui 
les  féparoit,  & fon  corps  demeura  long-tems  fans 
fépulture. 

Le  marquis  l’aïant  appris  témoigna  en  erre  fort 
affligé  : il  rit  rapporter  le  corps  & enterrer  hono- 
rablement dans  l’églife  cathédrale  de  Tortone. 
Toutefois  il  fut  cité  â comparoître  en  perfonne 
devant  le  pape,  pour  rendre  compte  de  ce  meur- 
tre : parce  qu’il  étoit  confiant  que  l’évêque  avoir 
été  arreté  & gardé  par  fon  ordre.  Il  envoïa  en 
cour  de  Rome  s’exeufer  , proteftant  première- 
ment qu’il  n’avoit  ni  commandé  , ni  confeillé  la 
mort  de  l’évêque  , & qu’au  contraire  il  en  avoit 
eu  une  fenfible  douleur.  Enfuite  qu’il  lui  étoit 
impofïible  de  faire  le  voïage  de  Rome  , a caufe 
des  ennemis  dont  il  étoit  environné , & de  ceux 
par  les  terres  defquels  il  faudroit  palfer  : enforte 
que  ce  leroit  expofer  fa  vie  & fon  état  pendant 
Ion  abfence- 

Le  pape  Hônorius  fut  touché  de  ces  raifons , 
& donna  commiffion  a l’archevêque  de  Cofeuce 
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& au  provincial  des  freres  Prefcheurs  en  Lom- 
bardie d’examiner  tans  procedures  judiciaires  les 
excufes  du  marquis  , & s’ils  les  trouvoienc  véri- 
tables , le  recevoir  à fe  purger  de  la  mort  de  l’é- 
vêque avec  vingt  perfonnes  : enfuite  lui  impofer 
cette  penitence.  il  ira  publiquement  nuds  pieds 
en  chemife  & la  tête  nuë  , depuis  le  lieu  où 
l’évêque  a été  pris  jufques  à l’églile  de  Tortone  , 
& dans  les  villes  de  Verceil , d’Ivrée  & d’Albe , 
depuis  la  porte  jufques  à l’églile  cathédrale.  Il  fera 
privé  lui  & fa  pofterité  de  tout  droit  de  patronage , 
fief  ou  bail  emphytéotique  qu’il  tient  de  l’églile 
de  Tortone*,  & fa  pofterité  jufques  à la  quatriè- 
me génération  fera  incapable  de  pofteder  aucun 
bénéfice  dans  la  même  églife.  Il  rendra  tous  les 
châteaux  & les  terres  qu’il  retient  appartenans  à 
cette  églife.  Enfuite  vous  lui  donnerez  l’abfolu- 
tion  qu’il  demande , à la  charge  de  fonder  dans 
un  an  un  autel  dans  f églife  de  Tortone  , qui 
loit  défervi  par  deux  prêtres  avec  chacun  vingt- 
cinq  livres  Genoifes  de  revenu.  Vous  lui  enjoin- 
drez aufii  le  vo'iage  d’Outre- mer  3 ou  le  pèlerina- 
ge à faint  Jacques  de  Compoftclle  , quand  nous 
jugerons  à propos  *,  & de  plus  des  jeunes , des 
prières  & d’autres  œuvres  pies , félon  que  vous  croi- 
rez expédient  pour  fon  lalut.  Nous  voulons  de 

Î>lus  qu’il  vienne  fe  prefenter  devant  nous  dans 
’an  après  que  fes  excufes  auront  ceffé  ; &c  nou$ 
ne  prétendons  point  par  cette  indulgence  ôter 
aux  princes  fcculiers  la  faculté  d’exercer  envers  lui 
les  loix  portées  contre  les  facrileges.  Cette  conir 
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million  eft  dattée  de  Rome  le  vingtième  de  Dé- 
cembre 1185.’ 

En  Pologne  Lefco  le  Noir  duc  de  Cracovie 
. fut  abfous  par  ordre  du  pape  Honorius  de  l’ex- 
communication qu’il  avoir  encourue , pour  avoir 
emprifonné  & maltraité  l’évêque  Paul  deux  ans 
auparavant;  &c  les  chapelains  du  duc,  qui  non- 
obftant  les  cenfures  avoient  célébré  devant  lui 
l’office  divin,  furent  relevez  de  leur  interdiction. 
Le  duc  termina  cette  affaire  par  une  tranfaélion 
avantageufe  a l’évêque.  Le  pape  Honorius  écri- 
vit aufli  aux  feigneurs  & aux  prélats  de  Pologne 
pour  y faire  païer  le  denier  faint  Pierre  établi  fous 
le  roi  Cafimir , plus  de  deux  cens  ans  aupara- 
vant. 

Henri  IV.  duc  de  Silefie , furnommé  le  Bon 
par  ironie , impofa  fans  aucun  droit  a Thomas 
évêque  de  Breflau  & à tout  le  clergé  du  diocefe, 
une  groffe  contribution  d’argent,  pourfe  dédom- 
mager des  frais  d’une  guerre  qu’il  avoit  entreprife 
& foutenuc  injuftement.  Comme  on  refufoit  de 
pàier  cette  impofition , Henri  fe  faifit  de  tous 
les  biens  de  l’évêque  & du  clergé  , & enfuite  de 
toutes  les  d,ime6.  L’évêque  Thomas  apres  avoir 
inutilement  fentéles  voies  de  la  douceur,  porta 
fes  plaintes  à Jacques  Svinca  archevêque  de  Gnef. 
ne  Ion  métropolitain , qui  le  jour  de  l’Epiphanie 
1x85.  affcmbla  un  concile  à Lancicie  , où  fe  trou- 
vèrent quatre  évêques  : Paul  de  Cracovie  , Jean 
de  Pofnanie,  Viflas  de  Vladiflavie,  Ôc  Volmir  de 
Lufuc:  avec  grand  nombre  d’abbez  &:  d’autres 
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prélats.  Ce  concile  excommunia  le  duc  Henri  & 
tous  Tes  complices , & mit  en  interdit  tout  le  dio- 
cefede  Breflau. 

Tout  le  clergé  feculier  & tegullet  obfêrva  l’in- 
terdit , excepté  les  freres  Mineurs  du  convent  de 
faint  Jacques  dans  la  ville  : mais  les  freres  Prê- 
cheurs l’obferverent , aulli  furent-ils  chafTez  avec 
l’évêque  & tout  le  clergé.  L’évêque  fe  retira  à Ra- 
tibor en  Silefie  dans  ion  diocèfe , où  il  fut  bien 
reçu  par  Ladiflas  ducd’Opolie  qui  en  étoitle  maî- 
tre : mais  le  duc  Henri  lui  fit  la  guerre  pour  ce  fu- 
jct , & vint  l’affieger  dans  Ratibor  : ce  cjui  fit  mur- 
murer le  peuple  de  la  ville  contre  l’éveque  Tho- 
mas & fon  clergé  qui  leur  avoient  attiré  la  difette 
des  vivres.  Alors  le  prélat  aimant  mieux  fe  mettre 
en  péril  que  de  faire  fouffrir  ce  peuple  , auquel  il 
âvoit  obligation  : fe  revêtit  de  les  habits  pontifi- 
caux , & lortit  ainfi  de  la  ville  avec  quelques-uns 
de  fon  clergé  , revêtus  auffi  de  leursornemens.il 
marcha  droit  au  camp  du  duc  Henri , qui  furpris 
& touché  de  ce  fpeétacle , fortit  de  fa  tente , cou- 
rut au  devant  de  l’cvêque  & fe  jetta  à fes  pieds. 
L’évcque  le  relevai  ils  s’embraflerent  avec  larmes; 
& étant  entrez  feulsdans  une  églilè  prochaine  de 
làint  Nicolas,  ils  fe  réconcilièrent  : le  duc  promit 
de  rendre  à l’évêque  , aux  églifes  & au  clergé,  tout 
ce  qu’il  leur  avoit  ôté,  il  leva  le  fiege  de  Ratibor, 
& l’archevêque  de  Gnefne  leva  les  cenfures.  Mais 
ceci  n’arriva  qu’en  12.S7. 

L’empereur  Andronic  Paleologue  étant  revenu 
à C.  P.  après  fon  voyage  de  Natolie,  n’abandon- 
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noit  point  Ton  entreprife  de  rciinir  entr’eux  les 
Grecs  fchifmatiques.  Il  y étoit  excité  de  nouveau 
par  quelques  prétendus  prodiges  , qui  le  frap- 
poient  extrêmement , car  il  étoit  timide , & fuper- 
ftitieux.  Dans  une  maifon  particulière  attenant  à 
fainte  Sophie  , une  image  de  la  Vierge  peinte 
fur  une  muraille  parut  pleurer  pendant  plufieurs 
jours , & fi  abondamment  qu’on  recüeilloit  les 
larmes  avec  des  éponges.  Dans  une  autre  mai- 
fon  l’image  de  faint  Georges  parut  jetter  beau- 
coup de  lang.  Ces  accidens  étoient  les  effets  na- 
turels de  l’humidité  des  murailles  : mais  les  Grecs 
les  prenoient  pour  des  prodiges  & des  lignes  de 
la  colere  de  Dieu.  L’empereur  craignit  donc  que 
Dieu  ne  lui  marquât  que  rien  ne  le  devoit  détour- 
ner du  foin  de  réunir  l’églife  : mais  il  ne  pouvoir 
ramener  les  efprits.  Les  Arfenites  étoient  choquez 
de  ce  qu’on  nommoit  le  patriarche  Jofeph  dans 
les  prières  publiques  , & de  ce  que  l’on  communi- 
quoit  avec  Tes  feâateurs , quoiqu’il  eût  été  excom- 
munié par  Arfene.  La  réünion  avec  le  pape  étoit 
encore  une  descaufes  de  leur  éloignement. 

Pour  les  appaifer  l’empereur  leur  accorda  la 
permiflion  de  rapporter  le  corps  d’ Arfene  de  Pro- 
cqnefe  à C.  P.  ce  qu’ils  demandèrent  artificieufe- 
ment,.afin  qu‘ Arfene  parodiant  avoir  été  injufte- 
ment  chaffé , Jofeph  pafîat  pour  ufurpateur.  Mais 
l’empereur  ne  pénétrant  pas  leur  intention,  & 
n’ayant  en  vue  que  la  paix  de  leglife , leur  accorda 
aufïi-tôt  ce  qu’ils  demandoient.  Le  corps  d’ Arfene 
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«tant  arrivé  à C.P.  fut  reçu  à la  porte  de  la  ville 
par  le  patriarche  Grégoire , accompagné  de  tout 
le  clergé  & par  l’empereur  avec  tout  le  fenat,  & 
porté  folemnellement  à fainteSophie  avec  le  chant 
& le  luminaire.  Mais  depuis  Theodora  fille  d’Eu- 
logie  & nièce  de  l’empereur  Michel  le  mit  aumo- 
nafterede  S.  André  qu’elle  avoit  rebâti. 

L’empereur  Andronic  étoit  demeuré  veuf,  des 
le  vivant  de  fon  pere,  & fa  défunte  femme  Anne 
de  Hongrie  lui  avoit  laïffé  deux  fils  Michel  & 
Conftantin.  Voulant  donc  fe  remarier  , il  ne  crut 

Î>as  devoir  s’alliera  une  tête  couronné,  parce  que 
es  enfansqui  viendroient  de  ce  fécond  lit  ne  dé- 
voient pas  regner  > &:  il  fe  contenta  d’époufer  Io- 
lande  autrement  Irene,  fille  de  Guillaume  mar- 
quis de  Montferrat  & de  Beatrix  de  Caftille  fille 
d’Alfonfe  l’aftrologue.  Ce  mariage  fe  fit  fans  dif- 
penfedupape  contre  la  coutume  des  Latins,  qui 
n’en  contraéloient  point  fans  fa  permiflion  avec 
les  Grecs  fehifmatiques  : mais  le  marquis  de  Mont- 
ferrat étoit  alors  excommunié  â caule  du  meurtre 
de  l’évêque  de  Tortone,car  c’étoit  pendant  le  cours 
de  l’année  u 8 y. c’eft  pourquoi  il  traita  fecretement 
l’affaire  de  ce  mariage. 

Néophyte  nouvel  évêque  de  Prufe  en  Bithioie 
voulu  fignaler  fon  zele  contre  l’union  avec  le 
pape  , & ordonna  l’abftinence  de  chair  pendant 
quelques  jours , pour  l’expiation  de  ce  prétendu 
crime.  Le  peuple  de  Prufe  trouvant  cette  péni- 
tence incommode  , s’en  prit  à Jean  Veccus  relégué 
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dans  la  meme  ville,  comme  à l’auteur  de  la  réu- 
nion & le  chargeoit  de  maledi&ions.  On  en  fai- 
foit  même  des  reproches  en  face  a fes  gens  quand 
ils  pafloienr.  Il  ne  crût  pas  le  devoir  louffrir , & 
s’en  expliqua  publiquement  dans  la  grande  cour 
du  monaftere  où  il  étoit.  Il  traitoit  avec  mépris 
l’évêque  Néophyte  comme  ignorant  des  affaires 
ecclefiaftiques , &:  parlant  du  patriarche  Grégoire, 
ildifoit:  Quelle  raifon  avez-vous  de  me  charger 
d’injures  & me  fuir  , moi  qui  fuis  Romain  né  de 
Romains , c’eft  ainfi  que  fe  nomment  encore  les 
Grecs,  & recevoir  avec  applaudiffement  un  hom- 
me né  & élevé  chez  les  Italiens,  qui  eft  venu  chez 
nous  portant  leur  habit  & parlant  leur  langue  t 
C’eft  que  l’ifle  de  Chipre  , d’où  étoit  Grégoire 
étoit  alors  foumife  aux  Latins.  Si  vous  dites,  con- 
tinuoit  Veccus , que  c’eft  à caufe  de  la  doétrinej 
que  l’empereur  nous  aflemble  tous&  nous  écoute, 

& que  des  hommes  {ça vans  & pieux  jugent  par  les 
écritures  fi  je  fuis  dans  l’erreur  : mais  qu’on  ne  me 
condamne  pas  fur  les  difeours  des  ignorans  & de 
la  lie  du  peuple. 

Veccus  parloit  ainfi  publiquement  , & on 
voïoitbien  qu’il  vouloit  qu’on  le  rapportât  â l’em- 
pereur. On  ne  tarda  pas  â le  faire , & l’empereur 
fit  venir  Veccus  â C.  P.  où  il  logea  au  monaftere 
de  S.  Cofme  nommé  communément  Cofmidion, 
qui  étoit  hors  la  ville.  Alors  l’empereur  convoqua 
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triarcheGregoire  y prefîdoit  & celui  d’Alexandrie. 
Athanafe  y affiftoit  incommodé  & couché  fur  un 
lit  : tous  les  évcques  y étoient  avec  grand  nombre 
d’ecclefiaftiques  & de  moines.  L’empereur  y étoit 
en  perfonne  environné  des  grands  & des  plus  con- 
fiderables  du  fenat.  Le  grand  logothete  Muzalon. 
étoit  des  premiers,  s’étant  chargé  avec  le  patriar- 
che d’attaquer  Veccus. 

L’orateur  de  l’églife  commença  i’aétion  adre£ 
Tant  la  parole  à Veccus  & dit:  Puifque  nous  avons 
encore  en  Ton  entier  l’écrit  \ où  vous  confeffez  d’a- 
voir failli,  où  vous  demandez  pardon,  & faites 
votre  démiiïion  ; pourquoi  revenez-vous  encore 
aujourd’hui  foutenant  qu’on  vous  a fait  tort , & 
obligeant  a convoquer  un  fi  grand  concile?  Vec- 
cus répondit:  C’eft  que  je  n’ai  tout  quitté  que  pour 
avoir  la  paix , , voïant  qu’on  me  demandoit  raifon. 
a contre-temps  des  expreflions  des  Peres  que  j’a- 
vois  rapportées:  mais  je  n’ai  pas  prétendu  pour  cela 
donner  lieu  de  me  pouffer  & de  m’accufer  d’herefie. 
Alors  le  patriarche  Grégoire  prit  la  parole  & dit  : 
Et  qu’en  penfentceux  qui  font  avec  vous?  C’étoit 
Conftantin  Meliteniote  ôc  George  Metochite,qui 
répondirent  : Si  vous  voulez  Amplement  appren- 
dre la  créance  que  nous  avons  dans  le  cœur  & que 
nous  conférons  de  bouche , c’eft  celle  dont  tout 
le  monde  convient , &que  nous  conferverons  juff 
ques  au  dernier  foupir:  que  fi  vous  demandez 
aufti  le  fentiment  des  Peres , que  nous  foutenons 
n etre  point  contraire  au  fymbole , mais  en  être 
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fimplementune  explication:  nous  trouverons  dans 
Jeurs  écrits  que  le  faint-Efprit  eft  donné  , envoie, 
émané  du  Perepar  le  fils:  quelques-uns  meme  di- 
rent qu’il  en  procédé.  Legrand  faint  Jean  Damaf. 
cene  dit  que  le  Pere  produit  le  faint- Efprit  parle 
Verbe.  Or  nous  reconnoiffons  que  producteur  eft 
la  même  chofe  que  principe  : mais  nous  ne  difons 

Ï>as  que  le  Fils  foit  principe  dans  la  proceffionpar 
aquelle  le  S.  Efprit  vient  du  Pere,ni  même  principe 
commun:  au  contraire  nous  anathématifons  ceux 
qui  parlent  ainfi.Nous  difons  feulement  que  lePere 
eft  principe  du  S.  Efprit  par  le  Fils.  Saint  Auguftin 
toutefois  ne  fait  point  difficulté  de  dire  que  le  Pere  se. 
& le  Fils  font  un  même  principe  du  faint-Efprit. 

Le  grand  logothete  dit  : Et  comment  ne  faites- 
vous  pas  le  Fils  principe  en  difant  que  le  Pere 
eft  principe  parle  Fils,  d’où  s’enfuit  que  le  Pere 
n’auroit  pas  produit  le  faint-Efprit  s’il  n’avoit  en- 
gendré le  Fils  ? Les  archidiacres  répondirent  : On 
avance  dans  la  théologie  plufieurs  propofitions , 
•d’où  femblent  fuivre  des  confequences  abfurdes 
par  lapetitefte  de  notre  raifon:  comme  quand  on 
dit  que  le  Pere  eft  Dieu  parfait , & de  même  le 
Fils  & le  S.  Efprit , d’où  femble  fuivre  que  ce  font 
trois  Dieux.  Nous  nous  en  tenons  à ce  que  nous 
trouvons  écrit,  fans  admettre  les  mauvaifes  con- 
fequences. Le  grand  logothete  reprit  : Je  n'avoüe- 
ïai  jamais  quele  S.  Efprit  procédé  du  Pere  paF  le 
Fils:  je  trouverois  moins  abfurde  de  dire  qu’il  pro- 
* cede  du  Pere&  du  Fils  : en  ce  que  la  différence  de 
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prépofitions  de  & par  femble  marquer  deux  prin- 
cipes. Les  archidiacres  dirent  : Accufez  donc  Laine 
Jean  Damafcene  d’avoir  introduit  des  nouveau- 
tez,  mais  ne  nous  accufez  pas  d’herefie , pour  ho- 
norer ces  ex  prenions  que  vous  reconnoifl'ez  ctre 
de  lui.  Le  patriarche  dit  : On  honore  l’évangile, 
cjui  dit  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  : mais 
on  explique  ce  paflage  par  d'autres.  Vous  devriez 
de  meme  expliquer  celui  de  S.  Jean  Damafcene , 
au  lieu  de  le  détourner  àunfens  particulier  & dif- 
ferent de  la  doctrine  commune  des  Peres;  & il 
prdfoit  fort  les  archidiacres  de  répondre.  Ils  di- 
rent : Ce  paflage  de  l’évangile  a été  fuffifammenc 
expliqué  par  les  Peres  : celui  deS.  Jean  Damafcene 
ne  peut  avoir  d’autres  fens.  S’il  en  a , nous  vous 
prions  de  nous  le  montrer. 

Le  patriarche  : Les  Peres  l’expliquent  en  difant, 
que  le  faint-Efprit  procédé  du  Pere.  Les  archi- 
diacres : Et  qui  ne  le  dit  pas?  nous  le  croyons  de 
tout  notre  coeur.  Le  logothete.  Si  vous  le  rece- 
vez , pourquoi  y ajoutez  - vous  autre  chofe?  Les  ar- 
chidiacres : C’eftquele  temps  le  demandoit  pour 
la  paix  de  l’églife.  Veccus:  h vous  voulez  nous  ne 
parlerons  point  maintenant  de  cette  propofition , 
qui  vous  paroit  trop  hardie  : mais  du  moins  nous 
n’avons  pas  tant  befoin  de  nous  défendre  contre 
l’accufation  de  pervertir  la  faine  doétrine.  Puis 
s’adreflant  au  logothete  il  ajouta  : Je  voi  que 
vous  fuivez  les  réglés  de  la  dialectique , ôc  que 
vous  raifonnez  jufte , je  le  dis  fans  vous  flatter.  * 

Les 
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Les  Peres  parlant  de  la  fainte  Trinité  employent 
les  comparaifons  quoiqu’imparfaites  du  foleil 
d’un  fleuve.  Le  raïon,  difent-ils , vient  immédia- 
tement du  foleil  & la  lumière  auftï  : eft-ce  donc 
le  raïon  ou  le  foleil  qui  eft  le  principe  de  la  lu- 
mière > Saint  Grégoire  de  Nyffe  me  l’explique  en 
difant:  De  ce  qui  a un  principe  l’un  en  vient  im- 
médiatement , l’autre  par  ce  qui.  en  vient  immé- 
diatement. Le  patriarche  : Et  vous  ne  co’nfeflez 
pas  que  le  faint  Efprit  foit  immédiatement  uni  au 
Pere  ? qui  peut  écouter  une  telle  proportion  ? On 
doit  dire  du  faint  Efprit , ce  qui  eft  dit  du  Ffls, 
qu’il  eft  dans  le  Pere , & le  Pere  ep  lui.  N’en  con- 
venez-vous pas  ? Oui  : reprit  Veccus:il  faut  avouer 
que  le  S.  Efprit  eft  immédiatement  uni  au  Pere, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  diftance  entr’eux  : mais 
que  le  S.  Efprit  procédé  immédiatement  du  Pere, 
la  différence  d’avec  le  Fils  ne  permet  pas  de  le  pen- 
fer:  car  il  procédé  par  celui,  qui  procédé  immé- 
diatement, comme  dit  faint  Grégoire  de  Nyffç. 
Mais  c’eft  vous  qui  rendez  cette  propofition  ab- 
furde  en  y mettant  des  diftances  de  tems  & de 
lieux.  C’eft  pourquoi  le  même  pere  ajoute:  La 
médiation  du  Fils  lui  conferve  le  privilège  d’ctre 
feul  engendré,  fans  éloigner  le  faint  Efprit  de  l’u- 
nion avec  le  Pere. 

Alors  le  patriarche  d’Alexandrie  parla  ainft  à 
Veccus  de  deffus  fon  lit:  Nous  tenons  la  doétrinc 
de  l’églife  telle  que  nous  l’avons  reçûë,  mais  nous 
n’àvons  point  appris  à parler  aittfi. Si  l’églife  croïoic 
Tome  XflU.  ' M m m 
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diftin&ement  ce  que  vous  dites , nous  ne  pour- 
rions l’ignorer  : nous  conferverons  les  dogmes  de 
la  foi  fimplehient  ôifanscuriofité.  Pourquoi  donc 
Vous  efforcez-vous  d’introduire  dans  l’églife  de 
Dieu  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  reçu 
par  tradition  ? Il  faut  maintenir  la  paix  & laiffer 
toutes  ces  fubtilitez.  Mais  , feigneur , on  nous  ac- 
eufe  d’herefie,  reprit  Veccus  avec  fes  archidiacres. 
Et  oüi , continua  le  patriarche  d’Alexandrie,parce 
qu’on  regarde  comme  unehéréfie  de  vouloir  éta- 
blir des  propofitions  extraordinaires:  quand  même 
ellps  ne  feroient  point  dangereufes.C’eft  pourquoi 
je  vous  confeilie  de  les  laifler  de  revenir  aulen- 
timent  commun  & manifefte  & à la  paix  : vu  prin- 
cipalement que  l’empereur  veut  bien  s’en  rendre  le 
médiateur. 

Mais  le  patriarche  Grégoire  continua  de  prefler 
Veccus  & les  fiens  fur  la  différence  des  propofi- 
tions de&c  par , & fur  ce  que  le  S.  Efpritne  pro- 
cédé pas  immédiatement  du  Pere , s’il  en  procédé 
par  le  Fils.  A quoi  Veccus  répondit  : Nous  con- 
felTons  notre  témérité , &:  nous  en  demandons  par- 
don : mais  ce  n’eft  point  une  vaine  curiofité  , qui 
nous  a fait  parler  ainfi , c’efl:  le  defir  défaire  ceffer 
la  divifion  des  églifes.  Il  veut  dire  la  Grecque  & 
la  Latine.  Eftoit-ce  donc  un  fujet  pour  nous  trai- 
ter d’apoftats  & d’hérétiques  ? pour  caffer  les  ordi- 
nations, laver  le  fan&uaire  , profaner  & jetter  le 
faint  chrême  que  nous  avions  confàcré?  En  ufons- 
nousainfi , quoique  nous  prétendions  montrer  que 
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votre  théologie  n’eft  pas  exacte  ? & en  quoi  avons- 
nous  manqué  , dit  le  patriarche  ? Veccus  tira  au  (lî- 
tôt  un  papier,  que  le  patriarche  lut  , puis  il  le 
défavoüa  & les  liens  aulli  : mais  le  cartophylace 
Georges  Mofcampar  reconnut  que  c’étoit  Ion  ou- 
vrage , & voulut  le  défendre.  Voïons  donc,  dit 
Veccus,  quelle  peine  vous  lui  impoferez  pour 
avoir  altéré  la  doctrine.  On  parla  long-tems  fur 
ce  fujet  > & V eccus  ajouta  : 

Voulez- vous  que.  je  vous  ouvre  un  avis  bien 
fimple  comme  amateur  de  la  paix.  Nous  avons 
rapporté  les  pad'ages  des  Peres , félon  que  le  temps 
le  demandoit.  Nous  avons  reçu  , & nous  rece- 
vons encore  quiconque  dit  que  le  S.  Efprit  pro- 
cédé du  Pere:  c’eft  l’expreflion  du  Sauveur  Ôc  du 
concile.  Mais  nous  recevons  aulfi  celui  *qui  dit 
qu’il  procédé  du  Pere  par  le  Fils, comme  confor- 
me atout  le  feptiéme  concile  j & nous  acculons 
de  témérité  celui  qui  ne  refpeéte  pas  les  exprelïions 
des  Peres.  Aujourd’hui  donc  que  les  patriarches 
font  prefens , les  évcques , tout  le  clergé  , des 
. moines  pieux,  des  laïques  choifis  : j’aime  mieux 
fuivre  avec  vous  la  foi  orthodoxe  > ou  fi  vous  vous 
trompez , ctre  condamné  avec  vous  au  jugement 
de  Dieu , que  de.  chercher  feul  ma  feureté.  Mais 
de  m’obliger  à rejetter  un  dogme  des  Peres  li  an- 
cien & fiuniverfel,  fans  vous  mettre  en  peine  de 
m’inltruire:  c’eft  ce  qui  ne  me  paroîtipas  raifon- 
nable.  Car  j’ai  aulfi  ma  confcience  pour  craindre 
de  m’égarer.  Je  renonce  à mes  propres  lumières  » 

M-mm  ij 
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je  me  livre  entièrement  à vous,  éclairez-moi,con-' 
duifez-moi,  je  vous  fuivrai.  Que  l’on  drefle  un 
écrit,  que  l’on  rejette  fi  vous  voulez  les  termes, 
par  le  Fils , quelque  péril  que  je  voie  à méprifer 
cette  expreilion  des  Peres:  fije  refufede  vous  fui- 
vre,  accufez-moi  d’opiniâtreté,  ou'mefne  d’hcré- 
fie.  Mais  fi  vous  craignez  de  rejetter  les  Peres,  &: 
voulezmous  charger  de  la  haine  de  l’avoir  fait  : il 
eft  raifonnable,  pour  ne  pas  dire  neceflaire,  que 
nous  craignions  de  nous  tromper  étant  feuls , & de 
nous  mettre  en  péril. 

Le  patriarche  fe  voulant  juftifier  répliqua  : Ce 
n’elf  pas  nous  qui  l’avons  écrit , c’efi:  à vous  qui’ 
l’avez  écrit  & remué  cette  queftion  a le  rejetter. 
Et  qui^vous  en  empêche  , reprit  Veccus,puifqu’il 
s’agit  de  ramener  vos  freres?  Mais  loin  de  periua- 
der  le  patriarche  , il  ne  fit  que  l’irriter  & s’attirer 
• de  fa  part  des  durerez  & des  injures.  De  quoi  Vec- 
cus  aigri  de  fon  côté , lui  fit  des  reproches  ingé- 
nieux : puis  fe  tournant  vers  l’empereur,  il  déclara 
â haute  voix  &c  avec  ferment  ^ que  h Grégoire  ne 
fortoitdu  fiegepatriarcal  jamais  le  trouble  de  l’é- 
glife  ne  s’appaileroit.  A ces  mots  l’enrpereur  entra 
encolere  & fe  leva  difant  : Quoi  donc  après  toute 
la  peine  que  j’ai  prife  pour  léglife , vous  recom- 
mencez â la  troubler^  vous  l’embarralfez  de  deux 
guerres , de  celle  des  fchifmatiques  & de  la  vôtre  ? 
Il  s’étendit  beaucoup  fur  ce  fujet,  faifant  voir  fon 
. chagrin  de  ce  que  cette  conférence  avoit  fi  mal 
réuni  contre  fon  attente.  / 
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Le  conciU  s’etant  feparé  , Veccus  &:  les  Tiens 
retournèrent  au  monaftere  de  Cofmidion  ôc  y de- 
meurèrent ; mais  Tous  bonne  garde.  L’empereur  y 
envoyoit  les  exhorter  â la  paix  , a quitter  TeTprit 
de  difpute,  & demeurer  eh  repos  aveefesbonnes 
grâces  : autrement  il  les  menaçoit  d’exil  & de 
mauvais  traitemens,  parce  qu’il  n’en  feroit  point 
autrement  que  ce  qui  avoir  etc  ordonné.  Ils  de- 
meurèrent fermesôc  déclarèrent, qu’ils  fouffi  iroient 
tout  ce  qui  plairoit  à l’empereur  plutôt  que  de  Te 
foumettre  àceuxquilesavoient  injuttement  con- 
damnez. Apres1  pluTieurs  tentatives  l’empereur 
irrité  reTolut  de  les  exiler,  & les  envoïa  aune  for- 
terefl'e  nommée  de  Taint  Grégoire  au  golfe  d’ Atta- 
que ou  Comidiaen  Bithynie , où  ils  lurent  enfer- 
mez & gardez  par  des  François  'commandez  par 
un  officier  des  gardes  de  l’empereur  : mais  Tans  qu’il 
eût  pourvu  a leur  Tubfiftance. 

Le  nouveau  roi  de  Sicile  Jacques  d’Arragon  Te 
ht  couronner  en  vertu  du  teftamenr  de  Ton  pere 
le  jour  de  la  purification  de  la  Vierge  Tecond  de 
Février  1 1$6.  La  ceremonie  Te  fît  a Palerme  dans 
l’aflemblée  de  tous  les  grands  & de  tous  les  Tyn- 
dics  des  villes  de  Sicile.  Le  pape  Honorius  avant 
que  d’en  avoir  reçu  la  nouvelle,  le  jeudi  Taint  on- 
zième d’Avril  de  la  même  année, dénonça  excom- 
muniez jacques&fa  mere  Confiance,  comme  fa- 
\orifant& augmentant  la  révolte  delà  Sicile,  & 
leur  ordonna  d’en  Tortir  dans  l’ATcenTion  pro- 
chaine. Mais  quand  il  eut  appris  le  couronnement 
de  Jacques , il  renouvella  l’excommunication  > 
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déclara  nulle  cette  ceremonie,  qu’il  dit  n’être  pas 
un  facre,  mais  une  exécration  : prononça  interdit 
contre  tous  les  lieux  ou  Jacques  d’Arragon  fetrou- 
veroit.  Il  cita  les  deux  éveques  de  Cifalou  en  Si- 
cile &de  Nicaftro  en  Calabre  à comparoître  de- 
vant lui.  dans  la  Touflaints,  pour  avoir  fait  la  ce- 
remonie du  couronnement.  C’elt  ce  que  porte  la 
bulle  publiée  à Rome  le  jour  de  l’Afcenlion  troi- 
fiéme  de  Mai.  Et  comme  ni  le  roi  ni  les  deux  évê- 
ques  n 'obéirent  point , le  pape  confirma  & renou- 
vella  contr’eux  lescenfures  le  jour  de  la  dédicacé 
defaint  Pierre  dix-huitiéme  de  Novembre,  mais 
avec  aufli  peu  de  fruit. 

Alfonfe  nouveau  roi  d’Arragon  parut  plus  fen- 
fible  que  fon  frere  aux  cenfures  du  pape  , ou 
plutôt  à la  crainte  des  François  armez  en  faveur 
de  Charles  de  Valois  pour  le  mettre  en  polfefiiou 
du  royaume  d’Arragon.  Alfonfe  écrivit  donc  au 
pape ôc  aux  cardinaux,  s’exeufant  de  n’avoir  pas 
envoyé  des  ambafTadeurs  à Rome  apres  la  mort 
du  roi  Pierre  fon  pere  i & afl'urant  qu’il  en  envoïoic 
alors,  c’eft-à-dire,  pendant  le  carême  de  cette  an- 
née 1 286.  C’efl  pourquoi  le  pape  déclara  le  jeudi- 
faint  qu’il  fufpendoit  jufques  a l’APcenfion  les 
procedures  commencées  contre  lui.  Le  pape  pro- 
rogea enfuite  ce  terme,  & les ambafladeurs étant 
arrivez,  il  leur  donna  faufi conduit  pour  leur  re- 
tour: mais  il  ne  reçut  pas  les  exeufes.  d’Alfonfe  , 
& ne  cefla  pas  de  foutenir  Charles  de  Valois  : au 
contraire  il  donna  de  nouveaux  ordres  au  cardi- 
nal Jean  Cholet  légat  en  France,  de  procéder 
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par  cenfures  & privation  de  revenus  des  béné- 
fices contre  les  ecclefiaftiques  qui  favori feroient 
Alfonfe. 

Sous  le  pontificat  de  Martin  IV.  Bernard  car- 
dinal évêque  de  Porto  & légat  du  fai#  fiége  vint 
à Venife  pour  faire  armer  une  flotte  contre  les 
Siciliens  révoltez  & les  ramener  a l’obéïflance  du 
roi  Charles  : mais  les  Vénitiens  le  refuferent  fous 
pretexte  d’une  ancienne  loi , qui  défendoit  a au- 
cun d’entr’eux  de  marcher  en  armes  contre  aucun 
feigneur  ou  aucune  republique  fans  la  permiflion 
du  doge,  du  petit  &du  grand  confeil  ; & ils  re- 
nouvellerait cette  loi  en  prefence  du  légat.  Il  le 
prit  à injure  , &:  prétendit  que  les  Vénitiens  rc- 
fiifant  ce  fecoursau  roi.Charles  prenoient  le  parti 
des  Siciliens  & de  Pierre  d’Arragon  , & que  par 
confequent  ils  avoient  encouru  les  cenfures  pro- 
noncées contre  leurs  fauteurs  ; c’efl:  pourquoi  il 
mit  la  ville  de  Venife  en  interdit.  Honorius  étant 
monté  fur  lefaint  fiege  , les  Vénitiens  lui  envoyè- 
rent trois  ambafladeurs , qui  lui  reprefenterent  que 
cet  ancien  ftatut'n’avoit  point  été  fait  au  mépris 
de  l’églife  Romaine  ; mais  pour  la  confervation 
de  leur  état  & pour  éviter  les  guerres.  Surquoi  le 
pape  donna  la  commiflion  à l’évêque  de  Venife 
de  lever  l’interdit,  a condition  que  les  Vénitiens 
ne  prendroienraucune  part  à l’affaire  de  Sicile  con- 
tre les  intérêts  de  l’églile  Romaine  & des  heritiers 
du  roi  Charles.  La  lettre  efl  du  cinquième  d’Août 
128$. 

Mais  le  pape  apprit  depuis  que  le  doge  &c  la 
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republique  de  Venife  avoient  procédé  rigoureu- 
fement  contre  eux  de  leurs  citoiens  , qui  à la 
requifition  du  légat , mais  fans  leur  permifïion  , 
étoient  allez  au  fecours  du  roi  Charles.  C’eft  pour- 
quoi il  écqgit  une  autre  lettre  à l’évcque  de  Ve- 
nife par  laquelle  il  lui  manda  , qu’avant  de  lever 
l’interdit , il  admoneftât  le  doge  &c  le  confeil , de 
déclarer  qu’ils  n’avoient  publié  le  ftatut  en  queftion 
ni  au  préjudice  de  l’églife  & du  roi  Charles , ni  en 
faveur  de  Pierre  d’Arragon  : qu’ils  inferalfent 
cette  déclaration  dans  le  livre  de  leurs  ftatuts  i 
& qu’ils  révoqualfent  les  procedures  faites  contre 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  roi  Charles  &c 
leur  remilTent  les  peines.  Les  Vénitiens  obéirent 
& envoïerent  au  pape  deux  freres  Prêcheurs  & 
deux  freres  Mineurs  pour  l’aflurer  qu’ils  avoient 
exécuté  fes  ordres.  Sur  quoi  il  manda  à l’évcque 
de  Venife  de  lever  l’interdit.  La  lettre  eftdu  dix- 
huitiéme  de  Mars  118 6. 

Le  pape  Honorius  ufa  aulïi  d’indulgence  en- 
vers Henri  de  Caftille  fils  du  roi  Ferdinand  & oncle 
du  roi  Sanche , qui  regnoit  alors.  Henri  avoit 
fuivi  le  parti  de  Conradin  & commis  plufieurs 
violences  dans  Rome  lorfqu’ilen  étoitfenateuren 
j 168.  Ce  qui  lui  avoit  attiré  l’excommunication 
du  pape  Ciement  IV.  Maintenant  fes  affaires  aiant 
changé  de  face  , humilié  par  l’adverfité  & la 
pauvreté,  il  témoignit  fe  repentir  de  fes  crimes 
& demandoit  mifericorde  au  pape  Honorius: 
qui  donna  la  commilfion  de  l’abfoudre  à Gérard 
de  Parme  légat  çn  Poiiille  par  fa  lettre  du  huit 

de 
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de  Mars  118 6.  a condition  que  Henri  feroit  refti- 
tution  des  biens  qu’il  avoit  pillez  ou  ufurpez  : ou 
fi  fa  pauvreté  ne  lui  perniettoit  pas  alors , qu’il 
promît  par  ferment  de  la  faire  fi- tôt  qu’il  feroit 
parvenu  à une  meilleure  fortune. 

Le  pape  Martin  IV.  avoit  frappé  de  cenfures  le 
roïaume  de  Caftille  a caufe  de  la  révolte  de  San- 
cbe  contre  le  roi  Alfonfe  fon  pere  > & ceux  qu’il 
avoit  chargez  de  fes  ordres  avoient  excommu- 
nié plufieurs  perfonnes  & mis  plufieurs  lieux  en 
interdit.  Mais  les  chofes  avoient  changé.  Le  roi 
Alfonfe  étoit  mort  & Sanche  reconnu  de  tous 
pour  roi  de  Caftille.  Le  pape  Honorius  crut  donc 
devoir  relâcher  ces  cenfures , & en  donna  la  com- 
miflion  a l’archevêque  deTolede  & à l’évêque  de 
Burgos  par  une  bulle  du  feptiéme  de  Novembre 
1 286.  leur  ordonnant  de  fulpendre  tous  les  inter- 
dits prononcez  â cette  occafion , fans  toutefois 
abfoudre  les  ecclefiaftiques , qui  avoient  encouru 
fufpenfe  ou  irrégularité  pour  ne  les  avoir  pas  ob- 
fervez.  Ils  dévoient  pourvoir  en  particulier  â la 
fureté  de  leurs  confciences. 

Or  pendant  la  guerre  civile  de  la  Caftille  Suger 
évêque  de  Cadis  avoit  pris  parti  contre  Sanche  , 
pour  procurer  la  liberté  des  neveux  de  ce  prin- 
ce Alfonfe  & Ferdinand , fils  de  Ferdinand  fon 
frere  aîné  & de  Blanche  de  France.  Mais  le  bon 
prélat  avoit  travaillé  en  vain  & fe  trouvoit  exilé  en 
France  dépoüillé  de  fon  évêché  & de  tous  fes  biens. 
Il  fit  expofer  au  pape  Honorius  le  trifte  état  où 
il  étoit  réduit  ; & le  roi  Philippe  le  Bel  avec  là 
Tome  XV'llL  Nnn 
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tante  mere  des  princes  de  Caftille  appuïerent  fa 
demande.  Surquoi  le  pape  écrivit  au  cardinal 
Cholet  Ton  légat  en  France  de  pourvoir  à la  fub- 
fiftance  de  cet  évéque  , en  obligeant  quelques 
monafteres  du  roïaume  a lui  païer  pendant  trois 
ans  une  fomme  luffifante  pour  l’entretenir  avec  le 
nombre  convenable  de  domeftiques.  Voilà  un 
exemple  de  penfion  lur  des  monafteres  établie  par 
le  pape  à la  priere  du  roi.  La  lettre  au  légat  eft  du 
dix-huitiéme  de  Novembre. 

On  tint  cette  année  trois  conciles  provinciaux. 
Jean  Pecarn  archevêque  de  Cantorberi  en  tint  un 
à Londres  le  dernier  jour  d’ Avril  aiïifté  de  trois 
évêques , Olivier  de  Lincolne  , Geofroi  de  Vor- 
cheftre,  & Richard  d’Herford  : avec  l’official  de 
Cantorberi , le  chancelier  de  Tuniverfîté  d’Ox- 
ford  & plufieurs  autres  doéteurs.  En  cette  aflem- 
blée  l’archevcque  condamna  comme  hérétiques 
quelques  propofitions , qu’il  avoir  appris  avoir 
été  avancées  de  nouveau  dans  fa  province  & qu’il 
comprit  en  huit  articles,  fçavoir.  1.  Le  corps  mort 
de  J.  C n’avoit  plus  la  même  forme  fubftantielle 
qu’il  avoir  eue  étant  vivant,  z.  Mais  une  nouvelle 
forme  y fut  introduite , & par  confequent  une 
nouvelle  nature , fans  nouvelle  union  avec  le 
Verbe.  3.  Si  pendant  les  trois  jours  de  la  mort 
de  J.  C.  on  avoir  confacré  l’euchariftie  , le  pain 
■auroit  été  changé  en  cette  nouvelle  forme  ou 
.nature  de  corps  mort.  4.  Depuis  la  réfurredlion 
. de  J.  C.  en  vertu  des  paroles  facra mentales , le  pain 
eft  changé  au  corps  vivant  de  J.  C.  enforte  que  la 
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matière  du  pain  eft  changée  en  la  matière  du  corps, 
&z  la  forme  du  pain  eft  la  forme  du  corps,  qui  eft 
l’ame  raifonnable.  f . Le  corps  mort  de  J.  C étoit 
le  meme  que  le  corps  vivant  feulement  par  l’iden- 
titc  de  la  matière  , les  dimentions  &c  le  rapport 
avec  l’ame  raifonnable.  De  plus  , ce  corps  dans 
l’un  ôc  l’autre  état  de  mort  & de  vivant  a la  mê- 
me exiftence  dans  l’hypoftafe  du  Verbe.  6.  Le 
corps  d’un  homme  mort , quel  qu’il  foit , meme 
avant  la  corruption  entière , n’eft  plus  le  même 
que  lorfqu’il  étoit  vivant  : fïnon  en  quelque 
maniéré  : fçavoir  à raifon  de  la  matière  qui  leur 
eft  commune  & de  la  quantité  : mais  ce  n’eft 
plus  proprement  le  meme  corps.  7.  En  ces  quef- 
tions  on  n’eft  point  obligé  de  ceder  à l’autorité 
du  pape,  de  faint  Grégoire,  de  faint  Auguftin  ou 
de  quelque  doéteur  que  ce  foit  : mais  feulement 
à l’autorité  de  la -bible  & à la  raifon  demonftra- 
tive.  8.  Le  principe  de  toutes  ces  conféquences 
eft  qu’en  l’homme  il  n’y  a qu’une  forme  fubftan- 
tielle , qui  eft  l’ame  raifonnable.  Ce  principe 
toutefois  eft  de  faint  Thomas  , qui  foutient  ex- 
preflement  que  l’ame  raifonnable  eft  la  forme 
fubftancielle  de  l’homme  , & qu’il  ne  peut  y en 
avoir  d’autre. 

Boniface  de  Lavagne  tiré  de  l’ordre  des  freres 
Prefcheurs  étoit  depuis  onze  ans  archevêque  de 
Ravenne,  quand  if  tint  un  concile  provincial  le 
huitième  de  Juillet  izS 6.  où  aftifterent  huit  évê- 
ques (es  fuft'r agans , fçavoir  Sifrid  d’Imola , Ugolin 
de  Faïence*  Rainald  deForli,  Thadée  deForlim- 

• Nnn  ij 


•An.  i z8 6. 


j. par.  q.  ~ 6. 
art.  t. 


art.  4+ 


XXXHI. 
Concile  de  Ra- 
venne. 

I ’ghtll.  te.  t.p. 
384. 

Sup.  I.  lxxxv:. 
n.  6 o. 

To.xt.p.xt+G, 
Rub.  p.  41-4. 


4 6%  Histoire  Ecclesiastique. 

popoli , Aimeri  de  Cefene,  Henri  de  Saïfina  ou 

An.  12.S6.  v:arfina  & Boniface  d’Adria  , avec  les  députez  de 
* Boulogne , Cervia , Modene , & Parme.  Le  con- 
r.  tj-  cile  fe  tint  à Forli  dans  l’églife  de  faint  Mercu« 
rial  évêque  de  la  même  ville  & martyr  que  l’é- 
glife  honore  le  vingt  troifiéme  de  Mai.  L’arche- 
vcque  y publia  une  conflitution  divifée  en  neuf 
articles,  dont  le  premier  condamne  un  abus  intro- 
duit par  les  laïques , fçavoir  que  quand  ils  étoient 
faitschevalieis  ouïe  marioient,  ils  faifoient  venir 
des  jongleurs  & des  boufons  pour  la  réjoüiïTance 
de  ces  fctes  \ & les  envoïoient  aux  ecclefiafti- 
ques  leurs  parens  pour  contribuer  à leurs  fubfif- 
tancesice  que  le  concile  appelle  emploïer  le  bien 
d’églife  a des  ufages  illicites,  & défend  aux  clercs 
de  recevoir  ces  fortes  de  gens  , ou  leur  rien 
donner  même  en  païTant  : fous  peine  de  refti- 
^TautUt.  fièf.  tjün  du  double  au  profît  de  l’églife.  Ce  qu’on  ap- 
pelloit  jongleurs  etoient  des  chanteurs  ou  des 
joueurs  d’inftrumens , qui  accompagnoient  leurs 
chanfons  de  danfes , de  geftes  &c  de  difcours  ri- 
dicules. 

Le  concile  deRavenne  exhorte  ^ l’aumône  les 
prélats  & les  autres  ecclefiaftiques , & pour  les 
y exciter  leur  accorde  à proportion  certaine  in- 
dulgence. Il  ordonne  que  ceux  qui  font  pourvus 
de  cures  fe  feront  ordonner  prêtres  dans  Pâque 
en  execution  du  decret  du'  fécond  concile  de 
Lion  j & condamne  le  mauvais  artifice  de  ceux 
qui  pour  éluder  ce  canon  fe  failoient  élire  de  nou- 
veau â la  fin  de  l’année  dans  laquelle  ils  auroiem 
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dû  être  ordonnez.  C’étoit  un  ufage  établi  dans  la 
province  de  Ravenne , que  ceux  qui  faifoient  une 
réfidence  continuelle  avoient  un  revenu  particu- 
lier de  leurs  prebendes  outre  ce  que  recevoient  les 
non  réfidens.  Mais  quelques-uns  fe  contentoient 
de  réfider  dans  leur  chambre,  & d’aller  à l’office 
une  fois  le  mois.  C’eft  pourquoi  le  concile  ordon- 
ne qu  a l’égard  de  ces  diftributions  quotidiennes  on 
ne  tiendra  pour  réfidens  que  ceux  qui  affilieront 
à l’office  i & qu’ils  ne  les  recevront  qu’à  propor- 
tion des  heures  ou  ils  auront  alhllé  : tant  pour  ma- 
tines , tant  pour  la  nielle , tant  pour  vêpres , tant 
pour  chacune  des  petites  heures.  On  voit  ici  la 
caufe  des  dillribiitions  manuelles  : qui  toutelois 
étoient  déjà  établies , puifque  S.  Thomas  en  fait  epufc.  y7. 
mention  dans  un  de  les  opufcules. 

Ce  concile  fuppofant  que  les  dîmes  (ont  dues  de  art_  7. 
droit  divin , déclare  que  les  évoques  font  obligez 
en  confidence  à les  faire  païer  ; & pour  cet  effet , il  • 
veut  que  ceux  qui  ne  les  paient  pas  foient  excom- 
muniez , ôc  que  s’ils  demeurent  un  mois  en  cet 
état,  l’évêque  implore  contr’eux  le  bras  feculier, 
fous  peine  d’être  puni  lui- même  parfon  métropo- 
litain ou  par  le  concile  provincial.  Enfin  on  re- 
double les  cenfures  contre  les  magillrats  & les 
communautez  qui  font  des  llatuts  contraires  à la 
liberté  ecclefiallique,  & on  y ajoute  la  privation 
des  fiefs  & des  autres  biens  qu’ils  tiennent  de  l’é- 
glife. 

L’archevêque  Boniface  fut  envoie  cette  même  Rul 
année  en  France  par  le  pape  Honorius  à la  priere 
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du  roi  d’Angleterre  Edouard  , qui  negocioit  une 
trêve  entre  le  roi  Philippe  le  Bel , de  Alfonfe  roi 
d’Arragon  pour  procurer  la  délivrance  de  Charles 
roi  de  Sicile  de  la  paix  entre  tous  ces  princes.  Pour 
cet  effet  il  pria  le  pape  de  lui  envoïer  en  Gafco- 
gne  des  hommes  habiles  de  vertueux , qui  puffent 
travailler  avec  lui  à cette  paix.  Le  pape  lui  envoïa 
deux  archevêques  Boniface  de  Ravenne  de  Pierre 
de  Montreal  en  Sicile  : mais  il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  leur  donner  de  pleins-pouvoirs , attendu 
l’importance  de  l’affaire  où  la  plupart  des  princes 
Chrétiens  fe  trouvoient  interreffez.  C’efi:  ainfi  qu’il 
s’en  explique  au  roi  Edoüard  par  fa  lettre  du  fixié- 
me  de  Novembre  12.86. 

Simon  de  Beaulieu  archevêque  de  Bourges  tint 
aufïi  cette  année  un  concile  provincial  le  jeudi 
apres  l’oéfave  de  la  Nativité  de  la  Vierge  , c’eft-à- 
dire , le  dix-neuviéme  de  Septembre , où  fe  trouvè- 
rent trois  de  fes  fuffragans  Girbert  évêque  de  Li- 
moges, Raimond  de  Rhodez  de  Bernard  d’Albi. 
En  ce  concile  l’archevêque  publia  une  conftitu- 
tion  de  trente- fept  articles  pour  rappeller  la  mé- 
moire de  l’execution  de  ce  qu’avoient  ordonné  les 
conciles  précedens.  Les  juges  ecclefiaftiqucs  auront 
foin  d’empêcher  de  de  caifer  les  mariages  illégiti- 
mes de  féparer  les  parties  fins  avoir  égard  à leur 
qualité,  de  n’entreprendront  point  fur  la  juridic- 
tion les  uns  des  autres. 

Le  bénéficier  qui  demeurera  un  an  excommunié 
perdra  fon  bénéfice.  Les  curez  auront  un  rôlle  des 
excommuniez , de  les  dénonceront  publiquement 
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les  dimanches  Ôc  les  fèces, 
moins  une  fois  le  mois  la  c 
X.  au  fécond  concile  de  Lion  , 6c  celle  du  Téçat  c- io- 

J O 

Simon  de  Brie  au  concile  de  Bourges  en  1 177.  con-  r.  t 
tre  ceux  qui  troublent  la  jurifdiétion  ecclefiaftique. 

Ils  les  liront  en  latin  ôc  en  françois  6c  les  explique- 
ront foigneufement , afin  qu’aucun  laïque  n’en 
prétende  caufe  d’ignorance.  Ils  avertiront  aufii  r.  i*. 
leurs  paroifliens  de  fe  confefler  au  moins  une  fois 
l’an  à leur  propre  prctre , ou  à un  autre  par  fa  per- 
miflion , ou  celle  de  l’évêque.  Ils  liront  ôc  expli-  c. 
querontpour  cet  effet,  la  conftitution  d’innocent 

III.  au  concile  de  Latran  : celle  de  Clement  IV.  txxv» r* 
en  faveur  des  frères  Prêcheurs,  6c  celle  de  Martin 

IV.  en  faveur  des  freres  Mineurs. 

Pluheurs  canons  de  ce  concile  regardent  la  ré-  is.  i<>.  £<> 
formation  des  réguliers , Ôc  marquent  un  grand  t}’  t4‘ 
relâchement.  On  leur  défend  de  recevoir  des  dî-  1 u 
mes  de  la  main  des  laïques  fans  le  confcntement 
de  l’évêque  au  préjudice  des  paroiffes.  Les  tefta-  «•.  jo. 
mens  ne  fe  feront  qu’en  préfence  du  curé  a caufe 
des  reftitutions  ôc  des  réparations  des  torts , ôc  les  a X9t 
évêques  prendront  foin  de  faire  exccuter  les  tefta- 
mens.  Ceux  qui  ont  été  un  an  excommuniez  fe  fe-  '•  or- 
ront abfoudre  dans  deux  mois,  fous  peine  de  neuf 
livres  parifis  d’amende  > ôc  les  puiffances  feculieres 
feront  contraintes  même , s’il  eft  befoin , par  cen- 
fures  eçclefiaftiques , de  contraindre  ces  excom- 
muniez â fe  faire  abfoudre , par  faifie  de  leurs  per- 
fonnes  ôc  de  leurs  biens. 

L’archevêque  Simon  de  Beaulieu  avoit  continué 
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— cette  année  la  vifîte  commencée  deux  ans  aupa- 

An.  iz8<>.  yant  dans  la  province  de  Bourges  & dans  celle  de 
xxxv.  Eourdeaux.  En  cette  vifîte  il  étoit  acompagné  de 

cJrîê'ue Ve^"  Jean  *ori  frere  de  S.  Sulpice  de  Bourges , de 
Bourp.  • deux  freres  Mineurs,  de  l’official  de  Limog  s,  de 
Gui  de  Noailles  chevecier  de  Poitiers  & de  plu- 
siU/M »/«//.  heurs  autres.  Il  commença  fa  vifîte  le  vendredi 
xoj.  après  la  S.  Grégoire  dix-feptiéme  de  Mars  1x84.  au- 
trement 1 2. 8 $ . avant  Pâque , & ce  jour  il  vint  â l’ab- 
baïe  d’Ilfoudun  en  Berri,  allant  vifiter  le  dioccfe 
de  Clermont  en  Auvergne , où  il  entra  le  vingt- 
huitième  du  mois.  Il  arriva  â Clermont  le  jeudi- 
faint  fixiémed’ Avril , & y paffii  les  trois  jours  fui- 
vans.  Le  mardi  fécond  jour  de  Mai  il  vint  â la 
Chefe-Dieu,  où  il  fit  collationner  aux  originaux 
les  privilèges  des  papes , en  vertu  defquels  les  moi- 
nes fe  prétendoient  exempts , non  feulement  dans 
cette  abbaïe,  mais  dans  tous  fes  membres.  Il  finit 
cette  première  vifîte  le  lundi  fuivant. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  meme  année  1184. 
Il  commença  de  vifiter  la  province  de  Bourdeaux 
en  qualité  de  primat  d’Aquitaine.  Il  entra  dans 
cette  province  le  dimanche  d’après  la  S.  Mathieu 
vingNquatriéme  du  mois,  & vint  à Poitiers,  puis 
â Lufignan , où  vint  le  trouver  une  religieufe  de 
l’ordre  de  Fontevraud , qui  depuis  trois  ans , à ce 
qu’on  difoit,  gardoit  une  abftinence  extraordinai- 
re. Elle  jeûnoit  trois  jours  de  la  femaine  fjns  boi- 
re ni  manger , le  lundi , le  mercredi , & le  ven- 
dredi : les  autres  jours  elle  mangeoit  peu  & n’u- 
foit  jamais  de  vin  ni  de  viande.  Elle  parla  en  fe- 

cret 
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-cret  d l’archevcque  comme  en  confeffion , mais 
devant  tout  le  monde  : elle  avoit  fa  mere  avec 
elle  , & étoit  fille  d’un  gentilhomme  afiea 
riche  du  voifinage.  L’archevêque  vint  enfuite 
d faint  Jean  d’Angeli , d Saintes,  d Blaie , a Bour- 
deaux. 

La  il  voulut  vifiter  l’abbaïe  de  fainte  Croix,  & 
penfoit  y entrer  fans  difficulté , aïant  envoie  de- 
vant Ton  cuifinier,  Ton  clerc  de  cuifine  , fon  por- 
tier j Ton  maréchal , fon  échanfon  & fes  autres 
officiers  avec  fa  vaiffellç  d’argent  : qui  avoient 
été  bien  reçus , & on  lui  préparoit  a manger  dans 
la  maifon.  Il  vint  donc  fe  préfenter  devant  l’c- 
glife,  mais  il  en  trouva  toutes  les  portes  fermées, 
& on  ne  voulut  jamais  les  ouvrir  quelque  inf- 
tance  qu’il  en  fit.  Enfin  le  doien  de  la  métropo- 
litaine & le  doien  de  S.  Severin  vinrent  lui  dire: 
Cher  fire  , nous  avons  lu  en  chapitre  la  lettre  que 
vous  écrivîtes  hier  de  Blaïc,  & nos  confrères  n’en 
ont  pas  été  contejis.  Alors  l’archevêque  tourné 
vers  l’églife  fainte  Croix  fit  trois  monitions  de 
fuite  a l’abbé  & aux  moines  fans  les  voir,  frap- 
pant d la  porte  en  même  temps  : puis  il  les  ex- 
communia par  écrit,  & nomma  pour  exécuteur 
de  fa  fentence  le  doien  de . S.  Aftre  de  Perigucux 
confervateur  des  droits  de  l’églife  de  Bourges  , 
qui  réitéra  les  monitions  & l’excommunication 
& mit  l’églife  en  interdit.  Enfin  l’archevêque 
ayant  demeuré  long-temps  d la  porte  de  cette 
églifed  la  vue  d’un  peuple  infini,  fe  retira  cou- 
vert de  confufion.  C’étoit  le  jour  de  S.  Luc  dix  - 
huitiéme  d’Oétobre. 
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A l’abbaïe  de  Sauve-majour  ordre  de  Be- 
noît diocefe  de  Bourdeaux,  l’archevêque  de  Bour- 
ges fut  reçu  avec  toute  forte  d’honneur.  En  ce 
inonaftere  on  obfervoit , comme  dans  les  plus 
réguliers  de  l’ordre , de  ne  point  manger  de  vian- 
de dans  le  corps  de  l’abbaïe  : c’eft  pourquoi  l’ar^ 
cbevêque  mangea  fur  la  porte  avec  la  fuite.  Quel- 
ques moines  de  la  mailon  voulurent  empêcher 
l’abbé  de-,  laine  Sulpice  frere  de  l’archevêque  de 
manger  de"la;viande,  commeétantdu  même  or- 
dre : mais  le  prélat  répondit  que  ceux  de  fa  fuite 
n’étoient  point  obligez  a leur  réglé , parce  qu’il 
étoit  leur  luperieur,  & voulut  que  l’abbé  man- 
geât de  la  viande  comme  il  fit  > & ils  furent  bien 
traitez.  Le  vendredi  vingt-feptiéme  d’Octobre 
l’archevêque  vint  à Perigueux , dont  il  vit  l'évê- 
que â l’abbaïe  de  Chancelade  de  chanoines  régu- 
liers. Il  finit  cette  vifite  le  dimanche  dix-neuvié- 
me  de  Novembre. 

L’année  fuivante  1 1 8 5 . le  vendredi  treiziéme  de 
Juillet  il  commença  à vifiter  le  diocefe  de  Li- 
moges, & vint  premièrement  â l’abbaïe  d’Aube- 
peire  ordre  de  Cîteaux.  Le  feptiéme  d’Août  il 
étoit  à celle  de  Maimac  ordre  de  S.  Benoît , où  les 
moines  vivoient  dans  un  grand  défordre  : mais 
étant  à Obafine , trois  jours  apres  il  vifita  les  re- 
ligieufes  voifines , car  le  monaftere  étoit  double, 
un  pour  les  hommes,  un  pour  les  femmes  i & 
trouva  qu’elles  ne  fortoient  jamais  de  leur  cloître 
& n’y  laifioient  point  entrer  d’hommes,  finon 
avec  des  prélats  ou  d’autres  perfonnes  diftinguées» 
La  prieure  avoit  un  clef  de  la  maifon,  & le. 

«•N 
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prieur  clauflrald’Obafine  une  autre.  Or  la  clôture 
exa&e  étoit  rare  alors  chez  les  religieufes.  Le  jour 
de  S.  Barthelemi  l’archevêque  étoit  à Daloneab- 
baïe  de  l’ordre  de  Cîteaux  : le  mardi  quatrième 
de  Septembre  à Limoges  i & il  finit  cette  vifice 
le  huitième  d’Oélobre. 

En  1 2 86. le  jeudi  après  la  mi-carcme,c’efi>à-dire, 
le  vingt-huitième  de  Mars  l’archevêque  de  Bour- 
ges fe  mit  en  chemin  pour  vifiter  le  diocefe  de 
Gahors  : le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d’A- 
vril  il  étoit  à i'abbaïe  de  Figeac  : le  dixiéme  il  ar- 
riva à Cahors  & y pafla  la  fcte  de  pâque.  Le  di- 
manche de  Quafimodo  il  étoit  à I’abbaïe  de  Mon-, 
tauban  à prefent  évêché  : le  famedi  fuivant  vingt- 
feptiéme  du  mois  à S.  Antonin,  &le  lendemain 
entra  dans  le  diocefe  d’Albi.  Après  l’avoir  vificé 
il  entra  le  quatorzième  de  Mai  dans  celui  de  Rho- 
dez , arriva  dans  la  ville*  la  veille  de  la  pentecôte 
dernier  jour  de  Mai , àc  y pafla  les  fêtes.  Le  di- 
xiéme de  Juin  il  commença  la  vifite  du  diocefe 
de  Mende  , & la  finit  le  dix-feptiéme . U n’en  fit 
pas  davantage  cette  année  , mai$  én  1x87.  il  fit 
deux  vifites  dans  le  diocefe  de  Clermont,  l’une 
au  printemps , l’autre  en  automne. 

Henri  Cnoderer  évêque  de  Bâle  étoit  de  bas 
lieu  , né  à Ifena  en  Suabe , & étant  entré  dans 
l’ordre  desfreres  Mineurs  il  devint  fi  fçavant  qu’il 
pafloit  pour  Négromancien.  Après  avoir  enfei- 
gné  la  théologie  à Maïence , il  fut  gardien  à Lu- 
cerne au  diocefe  de  Confiance  * & comme  le- 
château  de  Habsbourg  n’en  elt  qu’a  trois  lieues , 

O ooij 
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il  fut  connu  de  Rodolfe  qui  y faifoit  alors  (a 
’refidence,  & le  prit  pour  fon  confefleur.  Ce 
prince  ayant  été  élu  roi  des  Romains  , le  fiege  de 
Bâle  vint  â vacquer  en  1x74.  & le  chapitre  élut 

f>our  le  remplir  un  des  chanoines  nommé  Pierre 
e Riche  : Frere  Henri  Cnoderer  fut  envoyé  en 
cour  de  Rome  folliciter  la  confirmation  de  Pier- 
re , mais  le  pape  Grégoire  X.  le  pourvut  lui-mê- 
me de  l’évcché  de  Bâle.  Il  étoit  fort  avant  dans 
la  confiance  de  l’empereur  Rodolfe,  qui  l’en- 
voya au  pape  Honorius  IV.  en  1x86.  pour  plu- 
fieurs  affaires,  entr’autres  pour  fixer  le  jour  de 
fbn  couronnement.  L’églile  de  Maience  étoit  a- 
lors  vacante  par  le  décès  de  Verner  de  Falquenf- 
tein  arrivé  le  fécond  d’Avril  1284.  & la  vacance 
dura  près  de  trois  ans  par  la  divifion  des  chanoi- 
nes , dont  les  uns  élurent  Pierre  le  Riche , dont  je 
viens  de  parler , chanoine  de  Bâle  & prévôt  de 
Mayence  médecin  de  l’empereur  Rodolfejes  au- 
tres élurent  Gérard  de  Epftein  archidiacre  de  Trê- 
ves. Après  qu’ils  eurent  plaidé  long-temps  en 
cour  de  Rome  > le  pape  Honorius  calla  les  deux 
élections-,  donna  l’archevcché  de  Maience  a 
Henri  Cnoderer  cjui  étoit  â Rome  envoie  de  . 
l’empereur,  & i’éveché  de  Bâle  au  médecin  Pierr.e 
le  Riche , qui  y avoit  d’abord  été  deftiné.  Quant 
au  couronnement  de  l’empereur  le  pape  en  mar- 
qua le  jour  â la  purification  de  l’année  1 287.  com- 
me il  paroit  par  fà  bulle  du  dernier  jour  de  Mai 
1 286. 

En  même  temps  le  pape  à la  priere  de  L’empe- 
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reur  envoya  un  légat  en  Allemagne  , où  il  n’y  en 
avoit  point  eu  depuis  long-temps.  C’étoit  Jean 
Bouccamace  Romain  évêque  de  Tufculum,le  feul 
cardinal  que  fit  le  pape  Honorius  IV.  Il  étendit 
l'a  légation  aux  païs  voifins^Boheme,  Danrremarc, 

Suede,  Pologne  & Pomeranie,  & lui  donna  des 
pouvoirs  très-amples.  Le  légat  étant  arrivé  a Bâle 
y facrale  nouvel  évêque  Pierre  lcRiche, 8c  le  nou- 
vel archevêque  Henri  étant  arrivé  â Maïenceyfut 
reçu  avec  grand  hSnneur  contre  Ton  efperance. 

L’année  fuivante  1x87.  le  légat  Jean  évêque  de  t<>.  x I • tant.  p. 
Tufculum  tint  un  concile  âVirsbourgle  dix-hui- 
tiéme  de  Mars,  qui  étoit  le  mardi  de  la  quatrième 
femaine  de  carême,  où  aflifterent  les  archevêques- 
de  Mayence  , de  Cologne , de  Salsbourg  & de 
Vienne  en  Dauphiné,  avec  quelques-uns  de  leurs- 
fuffragans  & plufieursabbez.  Ce  concile  fut  tenu 
â l’occafion  d’une  diette  que  l’empereur  avoit  af-  Sijfrid'  a/t.iiij* 
femblée  au  même  lieu  avec  les  princes  8c  la  no-  Eter^cc,L 
blefle  de  l’empire.  Le  légat  y publia  un  reglement 
de  quarante-deux  articles , où  l’on  voit  les  défor- 
dres  qui  regnoient  alors  dans  l’églile  d’Allemagne. 

Quelques  ecclefiaftiquesgajdoient  peu  de  modeftie 
en  leurs  habits,frequentoient  les  cabarets, jouoienc 
aux  dez  r entroient  chez  les  religieufes , caufoient. 
‘ôcjouoientavec  elles  dans  leurs  chambres.  Ils  jou- 
toient  aux  tournois , ils  entretenoient  des  concu- 
bines , ils  ufurpoient  des  bénéfices  par  intrufion 
frauduleufe  ou  par  violence.Quelques-uns  difoient 
deux  mefles  par  jour  fans  neceflité  , mais  pour  ga- 
grær  la  rétribution.. 

O o o ii jj 
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* ■ " Quelques  prélats  feculiers  ou  réguliers  alie- 

A N.  1x87.  nojent  ouengageoient  pour  long-temps  lesbiens 
c.9.  de  leurs  églifes,  fousprétexte  de  dettes  fuppofées. 
c.lUiï  Les  patrons  ecclefiaftiques  ou  laïques  préfentoient 

{jour  leS  cures  des  perfonnesqui  n’étoient  pas  dans 
eur  vingt-cinquième  année  , ou  n’en  préfentoient 
point,  pour  joiiir  cependant  des  fruits  de  la  cure, 
t . ou  meme  empcchoient  les  collateurs  d’y  pourvoir. 
Quelques  ecclefiaftiques  recevoient  des  bénéfices 
de  la  main  des  laïques  fans  collation  de  l’ordinai- 
<.10.11.  re  : d’autres  ecclefiaftiques  ou  feculiers  fe  met- 
toient  d’eux-memesen  pofieftîon  des  bénéfices  &: 
des  biens  de  l’églife , &;  s’y  maintenoient  par  vio- 
11  lence.  Les  avouez  des  églifes  inftituez  pour  les  dé- 
fendre les  opprimoient  & en  ufurpoient  lesbiens. 

«•  )3>  Ceux  qui  étoienten  guerre  avec  les  avouez  en  pre- 
noient  prétexte  de  piller  les  égliles  , dont  leurs 
ennemis  avoientla  proteélion:  d’autres  prenoient 
c,i 1‘  lesbiens  d’un  chapitre  ou  d’une  autre  églife  pour 
la  dette  ou  le  cautionnement  d’un  chanoine  ou 
l6  d’un  autre  particulier  du  clergé.  D’autres  pilloienc 
les  biens  des  églifes  vacantes  ou  s’en  mettoient  en 
)i.  pofleflion:  d’autres  vendoient  ou  achetoient  les’ 
fiefs  mouvans  de  l’églife  , fans  le  confentement 
€ 3j  des  feigneurs  ecclefiaftiques.  Sons  prétexte  deré- 
• parations  des  églifes , les  laïques  commetroient  * 
d’autres  laïques  pour  recevoir  les  revenus  des  fa- 
briques, fans  le  confentement  des  prélats  &c  des 
chapitres.  Cette  entreprife  étoit  honteufe  aux  ec- 
denaftiques , mais  elle  venoit  apparemment  de 
leur  négligence  à entretenir  les  bâtimens.  Dans 
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les  petites  guerres  alors  fi  frequentes , ceux  qui  fe  — 
faififloient  des  églifes  ôc  des  clochers  en  faifoient  ^N* 1 
des  fortereffes  : ce  qui  donnoit  occahon  à leurs  l8, 
ennemis  de  les  ruiner  ou  les  brûler  quand  ils  les 
prenoient.  • 

Les  perfonnes  des  ecclefiafliques  n’étoient  pas 
plus  épargnées  que  leurs  biens.  Ils  étoient  impu-  m- 
nément  tuez  , bleflez,  mutilez,  profcrits , arrêtez 
emprifonnez.  On  ne  refpe&oit  pas  plus  les  en- 
voyez des  évcques , ni  même  ceux  des  légats  du  f,lî* 
faint  fiege.  Souvent  on  les  arrêtoit , on  les  frap- 
poit , on  les  dépoüilloit , on  leur  ôtoit  leurs  let- 
tres que  l’on  déchiroit.  Les  grands  chemins  étoient  e' ÎO' 
expoiez  aux  voleurs;  &c  les  feigneurs  établifl'oient  f 4°" 
tous  les  jours  de  nouveaux  péages  fur  les  paffans, 
quoique  ce  fut  un  des  articles  de  l’excommunica- 
tion que  le  pape  prononçoit  tous  les  ans  le  jeudi- 
faint.  Les  évcques  négligeoient  tellement  leurs  vi-  f'  ‘ 7 ’ 
fîtes  que  l’on  trouvoit  des  perfonnes  de  foixante 
ans  qui  n’étoient  pas  confirmées.  Le  relâchement 
étoit  grand  chez  les  moines  ; quelques  abbez  & 
quelques  prieurs  portoient  des  habits  femblables  f‘18* 
â ceux  des  feculiers , Ôc  ils  permettoient  fouvent  • 
â leurs  moij^s  de  fortir  fans  neceflké.  On  permet-  <• 
toit  aufïi  troplegerement  aux  religieufes  de  fortir 
& de  pourvoir  en  particulier  â leur  nourriture  & 
â leur  vêtement  fous  pretexte  de  la  pauvreté  de  la 
nraifon.  Les  monafteres  exempts  avoient  descon-  e y9t 
fervateurs  apoftoliques  de  leurs  privilèges,  qui  ex- 
cedoient  leur  pouvoir , & étendoient  leur  jurifdic- 
tion  au  préjudice  des  ordinaires- 
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Ces  défordres  étoientl’efTetdu  moins  en  partie 
de  la  longue  vacance  de  l’empire , depuis  la  dépo- 
fition  deFrideric  II.  qui  avoir  rcduic  l’Allemagne 
prefque  à l’anarchie.  Le  concile  n’y  oppofe  que 
des  excommunications  & des  interdits:  Foiblesre- 
medes  pour  de  fi  grands  maux  , particulièrement 
pour  les  violences:  aufquelles  on  ne  pouvoir  oppo- 
ler  que  la  puiflance  feculiere  ou  la  patience.  Et. 
ces  remedes  étoient  d’autant  plus  foibles , que  ce 
concile  meme  marque  qu’on  obfervoit  mal  les 
interdits.  On  abufoit  aulli  des  privilèges  que  les 
papes  avoient  donnez  à certaines  personnes , de 
ne  pouvoir  être  excommuniez  ni  interdits  : c’eft 
pourquoi  le  légat  fit  lire  dans  le  concile  les  cons- 
titutions des  papes  Alexandre  IV.  & Clement  IV. 
portant  révocation  de  ces  privilèges.  Ce  concile 
condamne  aulh  certains  gueux  qui  portoient  un 
habit  fingulier,  fe  difant  religieux  Suivant  la  réglé 
des  apôtres , & que  le  pape  Honorius  avoit  déjà 
condamnez. 

En  ce  concile  de  Virsbourg  le  légat  demanda 
au  clergé  de  la  part  du  pape  la  levée  d’une  déci- 
me pendant  cinq  ans , 6c  le  roi  Rodolfe  qui  étoit 
prêtent  demanda  la  même  contribifcion  à tout  le 
peuple  de  l’empire  du  confentement  de  plufieurs 
leigneurs.  Mais  SifFrid  archevêque  de  Cologne , 
Henri  archevêque  deTreves  & Conrad  évêque  de 
Toul  s’oppoferent  fortement  à la  propofition  du  lé- 
gat. Tous  les  prélats  s’y  joignirent  & leur  réfiftan- 
ce  fut  telle , que  dans  le  tumulte  un  neveu  du  légat 
ôc  un  autre  noble  Romain  furent  tuez  : le  légat 

lui- 
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lui-même  nefe  fauva  qu’à  peine  par  la  protedtrGn 
du  roi.  Puis  ayant  appris  avant  les  autres  la  mort 
du  pape  Honorius  arrivée  à la  fin  du  même  carê- 
me, il  partit  promptement  ôc  s’en  retourna  à Ro- 
me. 

Conrad  évêque  de  Toul  qui  fe  fignala  en  cette 
occafion  , étoit  de  Tubinge  dans  le  duché  de  Wir- 
temberg,  d’une  naiflance  obfcure.  Ltant  entré 
dans  l’ordre  des  freres  Mineurs , il  s’y  diftingua 
par  fa  doctrine  & Ton  talent  pour  le  gouverne- 
ment. Il  étoit  miniftre  provincial  de  la  haute  Al- 
lemagne,quand  le  roi  Rodolfe  l’envoya  chargé  de 
fa  procuration  au  pape  Nicolas  III.  pour  la  con- 
firmation des  droits  de  l’églife  Romaine  en  1 178. 
& l’année  fuivante  le  pape  lui  donna  l’évêché  de 
Toul.  Ce  fiege  a voit  vaqué  dés  l’an  1271.  par  le 
déccs  de  Gilles,  ou  Gillon  de  Sorci  : mais  les  cha- 
noines fe  partagèrent  à l’éleétion  du  fuccefieur. 
La  plûpart  nommèrent  Jean  de  Fcntenois  parent 
du  duc  de  Lorraine, trois  ou  quatre  nommèrent 
Gautier  de  Beaufremont  parent  du  comte  de  Bar  : 
chacun  des  deux  feigneurs  prit  le  parti  de  fon  pa- 
rent , & fit  avancer  des  troupes  aux  environs  de 
Toul  pour  le  foutenir.  Jean  de  Fontenois  alla  à 
Rome  où  fon  élection  fut  confirmée  ; mais  il  y 
mourut  avant  l’expedition  des  bulles.  Les  chanoi- 
nes de  Toul  procédèrent  à une  nouvelle  élection, 
& fe  diviferent  encore  entre  Roger  de  Marcei  ar- 
chidiacre de  Port  & Jean  de  Parois  chantre  de 
Toul.  Ces  deux  contendans  plaidèrent  long-tems 
i Rome,  &:  le  pape  les  ayant  fait  renoncer  à leurs 
Tome  XVT.ll . Ppp 
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— “ droits  fe  rcferva  pour  cette  fois  la  provifion  de 
An.  i 2 o / . eette  églife , qu’il  donna  à frere  Conrad  quoiqu’ab- 
vading.  ne:  a fent  ^ parce  qu’il  connoiflbit  fon  mérité.  La  bulle 
ell  du  quatrième  d’Oétobre  1 279. 
vadirg-  1 17s.  Le  furnom  de  Probus  que  portoit  Conrad  a trom- 
pé quelques  auteurs, qui  en  ont  fait  deux  évêques  du 
^ofJr' t0,  mêmefiege.  Il  fut  facré  en12.80.par  l’archevêque  de 
Hjji.de T.p»4f6.  Trêves  ion  métropolitain,  & reçut  a Colmar  l’in- 
veftiturc  de  fon  temporel  de  la  main  de  l’empereur 
Rodolfe.  La  profeflion  de  pauvreté  dans  laquelle 
il  avoit  pafTé  fa  vie  ne  l’empêcha  pas  d’être  tçcs- 
ardent  a la  pourfuite  de fes  droits-, il  palfa  les  pre- 
mières années  de  fon  pontificat  en  guerre  avec  les- 
bourgeois  de  Toul,quis’étoientaccoutumez à l’in- 
dépendance durant  les  huit  années  de  la  vacance  du 
fiege.  Ilsétoientfecours  parles  bourgeois  de  Metz 
& de  Verdun  qui  ne  haïflbient  pas  moins  leurs  éve- 
ques.Celui  de  Toul  mit  la  ville  en  interdit,  fit  re- 
tirer les  chanoines  à Vaucouleurs  ; & lui-même  fut 
obligé  pour  fa  fiireté  de  s’enfermer  dans  fa  forte- 
reffe  de  Liverdun  En  1 284.  il  tenta  de  rentrera 
Toul  par  intelligence,mais il  n’y  réüflit  pas;  & en- 
fin il  réduifit  les  bourgeois  à lui  demanderia  paix , 
qu’il  fit  a fon  avantage.  L’oppofition  de  Conrad  à 
la  demande  du  légat  dans  le  concile  de  Virtzbourg 
lui  attira  une  excommunication  de  ce  prélat , qui 
duroit  encore  au  commencement  de  l’année  fui- 
yante  118 8*  comme  il  paroîtpar  une  proteftation 
du  comte  de  Bar  au  fujet  d’uij  monitoire  que  Con- 
•fl*  rad  avoit  fait  publier  contre  lui.  Conrad  mourut, 
en  12.^6.  le  vinge-uniéme  d’Août. 
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* La  négociation  pour  la  liberté  de  Charles  prin- 
ce de  Salerne  & fa  paix  avec  Alfonfe  roi  d’Ârra- 
gon& Jacques  fon  frere  ne  réülfit  pas  au  gré  du  pa- 
pe Honorius.  Edoiiard  roi  d’Angleterre  qui  en 
étoit  le  médiateur  fît  convenir  Charles  qu’il  aban- 
donneroit  à Jacques  d’Arragon  la  Sicile  entière  & 
-en  Italie  l'archevêché  de  Reggio , & qu’il  fechar- 
geroit  d’obtenir  du  pape  la  confirmation  de  ce 
traité  : avec  la  révocation  des  procedures  faites 
contre  le  roi  F ierre  d’Arragon , la  reine  Confiant 
ce  fa  femme  & leurs  fils  Alfonfe  & Jacques.  Le 
roi  Charles  envoya  au  pape  le  projet  de  ce  traité  : 
Mais  le  pape  le  rejetta  comme  défavantageux  à 
Charles èc  injurieux  à l’églife  Romaine,  à laquel- 
le Confiance  Ôc  fes  deux  fils  n’avoient  point  eu  re- 
cours ni  donné  aucune  marque  de  repentir  ou  de 
fourmilion.  Cependant  pour  confoler  Charles  il 
lui  permit  durant  fa  prilon  à Barcelonnede  faire 
celebrer  par  fes  chapelains  à voix  baffe  la  méfié  & 
l’office  divin  pour  lui  &fes  gens , nonobftant  l’in- 
terdit de  la  Catalogne.  Ces  deux  lettres  font  du 
quatrième  de  Mars.  1187. 

Le  pape  Honorius  IV.  n’y  furvécut  qu’un  mois  & 
mourut  à Rome  au  palais  qu’il  avoir  fait  bâtir  près 
fainte  Sabine.il  mourut,  dis-je  , le  jeudi  faint  troi- 
fiéme  d’ Avril  & fut  enterré  à faint  Pierre , apres 
deux  ans  Ôc  deux  jours  de  pontificat , & le  faint 
fîege  vaqua  enfuite  dix  mois  & huit  jours. 

En  ce  meme  mois  d’ Avril  1 287.  on  rapporte  la 
mort  d’un  jeune  Chrétien  tué  par  les  Juifs  â Vefei 
au  diocéfe  de  Trêves.  C’étoit  un  garçon  de  qua- 
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torze  ans  nommé  Verner  né  à la  campagne  &c  ac- 
coutumé à vivre  de  Ton  travail.  ftant  venu  à Ve- 
fel , des  juifs  le  prirent  à la  journée  pour  porter  de 
la  terre  dans  une  cave.  Son  hôtefle  lui  dit  : Ver- 
ner,garde- toi  des  ] uifs,  voilà  le  vendredi-faint,  ils 
te  mangeront.il  répondit:  Je  m’en  rapporte  à Dieu-, 
Le  jeudi-faintil  fe  confeflaôc  communia,  8c  le  mê- 
me jour  les  Juifs  l’attirerent  pour  travailler  dans 
la  cave  , où  ils  lui  mirent  premièrement  une  balle 
de  plomb  dans  la  bouche  pour  l’empêcher  de 
crier,  puis  ils  l’attachèrent  a un  poteau  la  tête  en 
bas  pour  lui  faire  rendre  l’hoftie  qu’il  avoir  reçue? 
mais  n’y  ayant  pu  réufïir,  ils  commencèrent  à le 
déchirer  à coups  de  foüet,  puis  avec  un  couteau 
ils  lui  ouvrirent  les  veines  par  tout  le  corps , & 
les  prefferent  avec  des  tenailles  pour  en  mieux 
tirer  le  fang.  Ils  le  tinrent  ainfi  trois  jours  pendu 
tantôt  par  les  pieds,  tantôt  par  la  tête  jufques  à ce 
qu’i  1 ce  fia  de  faigner. 

En  cette  maifon  les  Juifs  avoient  une  fervante 
Chrétienne, qui  aïant  vû  l’aétion  fecretement,  alla 
trouver  le  fcultet  ou  juge  de  la  ville  & l’amena  fur 
le  lieu,maisles  Juifs  le  gagnèrent  par  argent;  &le 
jeune  homme  étant  mort,  ils  l’emporterent  de  nuit 
ôc  le  mirent  dans  un  bâteau  pour  le  menerâMaïen- 
cermaislejour  venu  ils  trouvèrent  qu’ils  n’avoient 
avancé  qu’une  lieue,  & ne  pouvant  faire  enfoncer 
le  corps  dans  l’eau , ils  le  jetterent  dans  une  petite 
grotte  couverte  de  ronces  & d’epines  près  de  Ba- 
charac.  Mais- les  fentinelles  des  châteaux  voifins 
ayant  vû  pendant.plufieurs  nuitsde  la  lumière  fur 
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ce  lieu  , on  en  cira  le  corps , & on  le  porta  félon 
la  coutume  à l’auditoire  delà  julticede  Bacharac; 
&:  la  vérité  de  la  chofe  ayant  été  découverte  par 
le  témoignage  de  la  fervante  Chrétienne,  on  l’en- 
terra dans  une  chapelle  voifine  dédiée  à faint  Cu- 
nibertarchevêque  de  Cologne.  Il  y eut  un  grand 
concours  de  peuple  ôc  il  s’y  fit  pluficurs  mira- 
cles 

Une  chronique  du  tems  fur  l’année  fuivante 
i 288.  porte  ce  qui  fuit.  On  difoiten  Alface  que  les 
Juifs  s’étoient  plaints  au  roi  Rodolfe  que  les  Chré- 
tiens en  avoient  fait  mourir  honteufement  plus  de 
quarante  fans  fujet  ; & les  Chrétiens  fe  plaigni- 
rent de  leur  côté  que  les  Juifs  avoient  tué  fec len- 
tement un  Chrétien  dans  une  cave  le  vendredi- 
faint.  Les  Juifs  promirent  au  roi  vingt  mille  marcs 
d’argent  pour  leur  faire  juftice  des  habitans  de' 
Vefel  &:  de  Boparde  & délivrer  leur  rabin  qu’il 
avoit  mis  en  prifon.  Le  roi  les  écouta  , mit  le  ra- 
bin en  liberté  & condamna  en  deux  mille  marcs 
d’argent  les  habitans  de  Vefel  & de  Boparde.  De 
plus  il  obligea  l’archevcque  de  Maïence  de  prê- 
cher publiquement  que  les  Chrétiens  avoient  fiait 
grande  injufticeaux  Juifs- j & qu’au  lieu  d’hono- 
rer  Verner  comme  un  faint , on  devoit  brûler  fon 
corps  & jetter  les  cendres  au  vent.  A ce  fermon  de 
l’archevêque  affiftoient  plus  de  cinq  cens  Juifs  en 
armes  pour  retenir  les  Chrétiens  qui  voudroient 
parler  contre. 

Nous  avons  vû  que  dès  le  fiécle  precedent  on 
accufoit  les  Juifs  de  ces  meurtres  d’enfans  commis 
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pendant  lafemainefainte,  & j’en  ai  rapporté  plu- 
îïeurs  exemples.  J’en  trouve  encore  plus  dans  le 
treiziéme  fiécle  dont  j’écris  maintenant  l’hiftoire. 
En  i?  zo.  on  dit  qu’on  nommé  Henri  fut  tué  en 
Alface:  En  113  5.  un  enfant  crucifié  à Norvic  en 
Angleterre.  En  1236.  plufieurs  ruez  prés  de  Fulde, 
dont  les  corps  furent  transferez  a Hagnenau.  En 
1 2. 5 5 . Hugues  enfant  de  neuf  ans  crucifié  à LincoU 
ne.  En  n6i.  une  fille  de  feptansaForsheim  dans 
le  marquifatdc  Bade.  En  12.87.  un  enfant  nommé 
Rodolfed  Berne  en  Suifle.  Un  autre  à Munie  au 
diocéfe  de  Frifingue.  En  1285?.  un  autre  en  Soua- 
be.  Quelques  auteurs  difent  que  les  Juifs  com- 
mettoient  ces  cruautez  pour  avoir  du  firng  deChré- 
tiens  6c  l'employer  à des  remedes  ou  des  opera- 
tions magiques  i mais  les  raifons  qu’ils  en  ren- 
dent font  fi  nonteufes  6c  fi  frivoles,  que  je  11e  dai- 
gneles  rapporter.  Au  refie  je  ne  trouve  aucun ‘de 
ces  faits  appuyé  de  preuves  inconteftables , ôc  il 
importe  peu  de  les  vérifier,  fi  ce  n’efl  d caufe  du 
culte  rendu  d quelques-uns  de  ces  prétendus  mar- 
tyrs. Car  leglife  n’a  interet  que  de  convertir  les 
Juifs,  &c  non  pas  de  les  détruire  ou  les  rendre 
odieux. 

On  faifoit  en  Angleterre  de  grandes  plaintes 
contre  les  Juifs, comme  il  paroît  par  une  lettre 
du  pape  Honorius  d l’archevêque  de  Çantorberi 
2c  d fesfuflragans,où  il  dit:Ils  ont  un  livre  nommé 
Thalmud  plein  de  fauffetez  6c  d’abominations  , 
qu’ils  étudient  continuellement  6c  le  font  appren- 
4re.d  leurs  .enfans  des  leur  tendre  jeunefle  , 6c  leur 
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en  donnent  une  plus  grande  eftime  que  de  la  loi 
deMoïfe.  Ils  s’efforcent  d’attirer  les  Chrétiens  à 
leur  fecte , 6c  pour  cet  effet  les  invitent  à manger 
chez  eux , 6c  a venir  tous  les  famedis  6c  les  jours  de 
leurs  fêtes  dans  leurs  fynngogues  , pour  entendre 
leurs  iervicesi  ce  qui  en  engage  plusieurs  a judaï- 
fer.  Ils  s’efforcent  aufli  de  faire  apoftafier  les  Juifs 
convertis,  leur  faifant  des  prefens , 5c  les  en- 
voïant  en  des  lieux  où  ils  ne  font  point  connus: 
ou  fi  ces  mal-convertis  demeurent  dans  les  pa- 
roi fies  où  ils  ont  été  baptifez,  ils  y mènent  une 
vie  fcandaleufe  à la  honte  du  Chriftianifme.  Ils 
retiennent  a leur  fervice  des  Chrétiens  qu’ils  font 
travailler  le  dimanche  à des  œuvres  ferviles.  Ils 
prennent  des  nourricesChrétiennes  pour  leurs  en- 
fans,  d’où  il  arrive  fouvent  que  des  perfonnes  de 
diverfe  religion  ont  enfemble  un  mauvais  com- 
merce. Tous  les  jours  dans  leurs  prières  ils  mau- 
diffent  les  Chrétiens,  &z  commettent  d’autres  abus. 
On  dit  que  quelques-uns  d’entre  vous  aïant  été  fou- 
vent  requis  d’y  mettre  remede , ont  négligé  de  le 
faire  ; c’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  d’y 
pourvoir  par  défenfes  ôc  peines  fpirituellesôctem- 
porelles,&  autres  rrioïens  convenables  que  vous 
exprimerez  dans  vos  fermons.  La  lettre  eft  du 
vingt  huitième  de  Novembre  n8<>. 

Nous  en  voïons  l’execution  dans  les  conftitu- 
tions  fynodales  publiées  le  feiziéme  d’ Avril  1187. 
par  Pierre  Quivil  évêque  d’Excefter  ôc  fuffragant 
de  Cantorberi.  Un  article  de  ces  conftitutions 
commence  ainfùll  eft  écrit  dans  les  canons  que  le 
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■ royaume  de  Dieu  a été  ôté  aux  Juifs  & donné  a 

Ax.  üSy.  une nation  qui  pratique  la  juftice  : d’où  il  paroît 
M*tth.xxi .4J.  cjajrement  qUe  les  Chrétiens  ont  reçu  la  liberté  ôc 
que  les  Juifs  leur  font  fournis  par  une  fervitude 
perpétuelle.  Je  laide  à juger  aux  fçavans  fi  cette 
sr.*T«Viul*  autor^  £^rc*e  l’évangile  regarde  la  puiflance 
temporelle.  Le  fynode  défend  donc  aux  Juifs  fui- 
vant  le  concile  de  Latran  d’avoir  des  nourrices  ou 
d’autres  domeftiques  Chrétiens,  &:  d’exercer  des 
charges  publiques.  Il  défend  auflî  aux  Chrétiens 
t d’aller  manger  chez  eux  ou  de  les  prendre  pour 

médecins. 

Ces  confïitutionsfynodales  font  une  ample  in- 
ftruction  aux  ecclefiafliqucs  fur  l’adminiftration 
. des  facremens  & fur  tous  leurs  devoirs , &:  voici 
ce  qui  m’y  paroît  de  plus  remarquable.  Le  bap- 
tême fe  donnoit  encore  aux  enfans  par  irnrner- 
fion  , meme  dans  les  maifons , meme  en  cas  de 
necefhté;  & liors  le  danger,  on  les  portoit  encore 
à l’églife  a Pâques  & à la  Pentecôte  pour  les  bap- 
mrt.  }•  tifer  folemnellement.  Après  que  lesenftms  étoient 
baptifez  on  les  faifoit  confirmer  le  plutôt  qu’il  fe 
*yt'4'  pouvoit,  &c  du  moins  dans  les  trois  ans*  A l’élé- 
vation de  l’hoftie  après  la  confecration  les  afTif- 
jtans , dit  l’éveque , ne  fe  contenteront  pas  de  s’in- 
cliner , mais  ils  fe  mettront  à genoux  en  feront 
s • avertis  par  le  fon  d’une  clochette.  On  accorde 
treize  jours  d’indulgence  a ceux  qui  accompa- 
gnent le  faine  facrement , quand  on  le  porte  aux 
malades.  On  exhortera  les  fideles  à fe  confeffer 
trois  fois  l’année  avant  les  fêtes  de  Noël , de  Pâque 
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&:  de  la  Pentecôte  , du  moins  au  commence- 
ment du  carême  & ilsfe  confèfleront  à leur  pro- 
pre prêtre,  ou  à un  autre  par  fa  permiflion,  fans 
laquelle  il  ne  pourroit  les  abfoudre.  Le  médecin 
appelle  pour  voir  un  malade  l’exhortera  avant  tou- 
tes choies  à appeller  fon  confefTeur.  Il  y avoit  en- 
core des  penitens  publics , dont  le  penitencier  re- 
cevoit  les  confefhons  à l’entrée  du  carême  i & il 
étoit  défendu  de  commuer  la  pénitence  publique , 
ni  la  faire  racheter  pour  de  l’argent.  Ordonne  de 
recevoir  avec  honneur  &:  défraïer  raifonnable- 
ment  les  freres  Prêcheurs  &:  les  freres  Mineurs  , 
qui  paileront  dans  le  diocéfe  pour  confeil'er , at- 
tendu le  grand  fruit  que  leur  prédication  &;  leur 
fainte  vie  a produit  dans  l’égliiè.  Les  curez  auront 
foin  de  défabufer  les  ignorans,  qui  craignent  l’ex- 
trême-oéVion  : s’imaginant  qu’après  l’avoir  re^ûë 
il  ne  leur  fera  plus  permis  d£  marcher  nuds  pieds, 
de  manger  de  la  viande  , ou  d’ufer  de  leur  ma- 
riage. 

La  célébration  du  mariage  fe  faifoità  la  porte 
de  l’églife.  On  obligeôit  les  concubinaires  à faire 
ferment  de  s’époufer  , s’ils  retournoient  à leur 
mauvais  commerce.  Les  ordinans  examineront 
en  leurs  confciences  le  motif  qui  les  fait  afpiïer 
aux  ordres  : fi  c’eft  de  mieux  fervir  Dieu  & fon 
églife,ou  quelqu’interêt  temporel,&  le  défîr  d’ex- 
torquer des  bénéfices  de  ceux  qui  les  auront  ordon- 
nez. Il  paroît  ici  que  les  évêques  craignoient  d’ê- 
,.tre  pourfuivispar  ceux  qu’ils  ordonnoient  fans  ti-- 
tre  ecclefiaftique , pour  leur  donner  la  fubfiftancc 
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ral  ces  confirmions  tendent  plus  à conferver  les 
interets  temporels  du  clergé  , qu’à  lui  attirer  le 
refpeél  & l’afléélion  des  peuples. 

On  voit  à peu  près  le  même  efprit  dans  le  con- 
cile tenu  à Milan  cette  année  le  vendredi  douziè- 
me de  Septembre  dans  l’églife  de  fainte  Thecle 
par  Otton  Vifconti  3 qui  rempliffoit  ce  grand  fiége 
depuis  vingt-fix  ans.  A ce  concile  afïifterent  plu- 
fieurs  évêques.  & les  députez  de  tous  les  chapitres 
des  cathédrales  de  la  province  . Levêque  deBrefîc 
& celui  de  Verceilfe  difputoient  la  première  place 
à la  droite  de  l’archevêque  le  premier  l’ayant 
emporté, l’évêque  de  Verceil  appella  au  pape  & 
fe  retira.  On  ordonna  en  ce  concile  l’obfervation 
des  confirmions  des  papes  & des  loix  de  l’empe- 
reur Frideric  II.  contre  les  heretiques.  On  défen- 
dit aux  abbez  & aux  abbefïes,  aux  religieux  & aux 
religieufes  d’aller  aux  enterremens  : & a tous  eccle- 
fiafliques  d’entrer  aux  monafleres  de  filles , d’a- 
voir des  chiens  ou  des  oifeaux,  & d’aller  à la  chafTe. 
Défenfe  aux  ecclefiafliques  d’aliener  ou  d’engager 
les  biens  de  l’églirfe , meubles  ou  immeubles  , & à 
toute  perfonne  de  les  retenir.  Les  parjures  feront 
exclus  de  tout  aéle  légitime  & de  tout  gouverne- 
ment ecclefiaflique  : ce  que  chaque  évêque  pu- 
bliera à fon  fynode  & chaque  curé  dans  fon  églife. 
Si  les  legs  pieux  ne  font  executez  dans  le  mois , le 
curé  eft  obligé  d’en  avertir  l’évêque.  Le  curé  a le 
tiers  de  ce  qui  eft  légué  au  lieu  de  la  fépulture  & 
de  l’offrandedes  funérailles.  A l’article  de  la  mort 
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on  ne  doit  appeller  que  le  curé  pour  l’adminiftra- 
tion  des  facremens.  Aucun  prêtre  ne  bâtira  une 
églife  au  préjudice  d’un  autre,  ni  (ans  permiflion 
de  l’évêque  , fous  peine  d’interdi&ion  de  l’églife 
8c  d’excommunication  contre  le  prêtre.  Ce  furent 
les  principaux  reglemens  du  concile  de  Milan.  • 
Les  évêques  de  France  étoient  indignez  des  grands 
privilèges  accordez  par  les  papes  aux  religieux 
Mandian  s , comme  il  par  oît  par  une  lettre  de  Guil- 
laume de  Flavacourt  archevêque  de  Roüen,adref- 
. fée  aux  archevêques  des  trois  provinces  contiguës 
â la  fienne  , Pierre  de  Reims , Gilles  de  Sens , 8c 
Jean.de  Tours , où  il  parle  ainfi:  Nous  penfons 
continuellement  aux  périls  dont  tous  les  prélats 
font  menacez  à l’occahon  des  lettres  que  les  frè- 
res Mineurs  8c  les  freres  Prêcheurs  ont  obtenues 
du  pape  pour  avoir  la  faculté  de  prêcher  , d’oüir 
les  conférions  Ôc  d’impofer  des  pénitences  ; c’eft 
pourquoi  après  en  avoir  délibéré  mûrement  avec 
les  prélats  que  nous  avons  pu  trouver  â Paris  de- 
puis peu,  il  nous  paroît  neceflaire  que  dans  la 
faint  Remi  chaque  métropolitain  convoque  fon 
concile  provincial,  où  afliftent  non -feulement  les 
évêques , mais  les  députez  des  chapitres,  les  ab- 
bez , les  doyens  ruraux  8c  d’autres  ecclefîaftiqijes 
pieux  8c  fça vans , pour  prendre  par  délibération 
commune  les  indiens  d’obvier  â ces  périls  qui  nous 
menacent  tous  en  commun.  Apres  ces  conciles  ,. 
les  métropolitains  choifiront  quelques  prélats  de 
chaque  province,  qui  pourfuivent  cette  affaire  à 
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frais  communs;  car  nous  ne  trouvons  point  quant 
à préfent  de  députez  qui  s’en  veuillent  charger,  fi 
l’on  n’en  voie  avec  eux  quelques  prélats  en  cour 
de  Rome  , parce , difent  ils  , que  c’eft  eux  qui 
y ont  le  principal  interet.  Or  il  a été  ordonné  der- 
nièrement à Paris,  de- ne  point  permettre  cepen- 
dant aux  frere's  Mandians  d’ufer  de  leurs  privilè- 
ges dans  nos  diocefes-.parce  qu’ils  les  interprètent 
en  un  fens  auquel  il  n’eft  pas  vari-femblable  que 
le  pape  ait  penfé , ôc  qu’en  ces  matières  nous  pou- 
vons, félon  le  droit,  attendre  un  fécond  ordre.  La 
lettre  eft  du  mercredi  après  la  faint  Pierre  premier 
Juillet  1182..  l’affemblée  des  prélats  dont  il  y eft  fait 
mention  eft  celle  du  fixiéme  de  Décembre  12.81. 

Pierre  Barbet  archevêque  de  Reims  n’exécuta 
pas  fi-tôt  le  confeil  de  l’archevêque  de  Roiien , & ce 
ne  fut  qu’en  1 2.87.  que  preffé  par  les  plaintes  réité- 
rées de  fes  curez,  il  affembla  fon  concile,  où  af- 
fifterent  fept  évêques  : fçavoir  Robert  de  Laon , 
Thomas  de  Beauvais,  Gui  de  Noïon,  Guillaume 
d’Amiens,  Gaucher  de  Senlis,  Jacques  deTeroüane 
& Michel  de  Tournai,  avec  les  députez  des  évê- 
ques de  Soiftons  & de  Cambrai.  En  ce  concile  fut 
dreffée  une  letre  fynoda’e  qui  porte  : Vous  n’i- 
gnorez pas  le  grand  différend  furvenu  entre  nous 
& les  freres  Prêcheurs  & Mineurs  , a l’occaiion 
d’une  conceffion  que  leur  a faite  le  pape  Martin 
IV.  d’oüir  les  contenions  :'en  ce  que  ces  religieux 
lui  donnent  un  fens  manifeftement  contraire  au 
droit  commun , aux  conciles , aux  conftitutions 
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des  papes  & a l’intention  de  celui  meme  qui  la  leur 
a donnée  : d’où.  fe  font  enfuivis  plufieursfcandales 
au  grand  péril  des  âmes  dont^nous  devons  rendre 
compte  à Dieu.  Nous  avons  tenté  plufieurs  fois 
de  ramener  amiabiement  ces  religieux  & leur  per- 
fuader  defe  départir  de  leur.entreprife  , fans  vou- 
loir ufurper  les  fondions  epifcopales  : mais  n’y 
ayant  pas  réufli , nous  avons  été  obligez  de  convo- 
quer, un  concile  provincial  à Reims  pour  le  lundi 
jour  de  faint  Michel  : ou  nous  avons  unanimement 
réfolu  de  pourfuivre  cette  affaire  en  cour  de  Rome 
jufq  ues  en  fon  entière  expédition.  Et  comme  il 
nous  faudra  faire  des  frais  pour  cette  pourfuite  , 
nous  avons  réglé  que  nous  archevêque  & chacun 
des  évêques  nos  fuffragans  paierons  pour  cet  effet 
dans  Pâques  prochain  le  vingtième  de  nos  revenus 
delà  préfente  année;  &.  que  tous  les abbez3prieurs, 
doïens,  chapitres  &:  curez  delà  province  paieront 
le  centième.  La  lettre  efl  du  jour  de  faint  Remi 
premier  Odobre  1 x87. 

Ce  fiat  cette  année  qu’alla  pour  la  première  fois 
en  cour  de  Rome  Raimond  Lulle  depuis  fi  fameux’ 
& d’une  réputation  fi  ambiguë.  Il  naquit  a Major- 
que vers  l’an  1x3  5.  de  parens  nobles  venus  de  Ca- 
talogne à la  fuite  de  Jean  roi  d’Arragon  »qui 
conquit  cette  ifle.  11  avoit  trente  ans  quand  il  fe 
convertit  étant  fénéchai , c eft-à-dire  maître  d’hô- 
tel du  roi  de  Majorque  & marié , mais  abandonné 
â des  amours  criminelles.  Un  foirilétoit  affis  près 
de  fon  lit , &commençoità  écrire  une  chanfon  en 
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Ton  langage  Catalan  fur  une  femme  dont  il  étoit  — 

amoureux,  quand  regardant  à droite  il  vit  ou  crut  12-^* 

voir  J.  C.  en  croix.  Il  eut  peur,  & laiflant  fachan- 
fon , il  fe  coucha.Le  lendemain  il  recommença , & 
eut  encore  la  meme  vifion  ; & ainfi  pendant  une 
femaine  jufques  à cinq  fois  avec  quelques  jours  * 
d’intervalle.  La  derniere  fois  s’étant  couché , il 
paffa  la  nuit  à longer  ce  que  pouvoir  fignifier  cette 
apparition  ; &c  après  une  grande  agitation , il  crut 
que  Dieu  demandoit  de  lui  qu’il  quittât  le  monde 
êc  fe  donnât  entièrement  à,  fon  fervice. 

Il  commença  donc  â penfer  quel  fervice  étoit 
le  plus  agréable  â Dieu,  & il  jugea  que  c’étoit  de 
donner  fa  vie  pour  lui  en  travaillant  â la  conver- 
fion  des  Sarrafins.  Mais  réflechiffant  fur  lui-même, 
il  comprit  qu’il  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  pouvoir 
fervir  â l’exécution  d’un  fi  grand  deffein  , n’aïant 
c>as  même  appris  la  grammaire.  Cette  réflexion 
l’affligea  fennblement  : toutefois  il  lui  vint  dans 
l’efprit  qu’il  fèroit  un  livre  meilleur  que  l’on  en  eut 
encore  fait  pour  la  converfion  des  infidèles.  Et 
quoiqu’il  ne  fçut  par  où  s’y  prendre  pour  lacom- 
pofition  de  ce  livre , il  s’affermit  fortement  dans 
cette  penfée  > & refolut  d’aller  trouver  le  pape , les 
rois  & les  princes  Chrétiens , pour  leur  perluader 
d’établir  en  différends  pais  des  monafteres , où  l’on 
apprît  l’Arabe  & les  autres  langues  des  infidèles  : 
pour  en  tirer  des  millionnaires  qui  allaffent  tra- 
vailler â leur  converfion.  * * 

Raimond  s étant  donc  fixé  â cette  réfolution-, 
entra  le  lendemain  matin  dans  une  églife , où  il 
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*“ * pria  N.  S.  avec  beaucoup  de  larmes  de  lui  faire  la 

An.  1187»  grace  t-(e  l’executer  comme  il  la  lui  avoit  infpirée. 

L’habitude  de  la  vie  mondaine  &c  voluptueufe  le 
retint  encore  trois  mois  dans  une  grande  tiedeur  : 
niais  le  jour  de  faint  François  étant  allé  chez  les 
frères  Mineurs  de  Majorque,  il  entendit  prêcher  un 
evêque,  quireprefenta  comme  ce  faint  avoit  tout 
quitté  pour  J.  C.  Raimond  touché  de  cet  exem- 
ple vendit  aufïi-tôt  tous  fes  biens , a la  referve 
de  quelque  peu  pour  la  fubfiftance  de  fa  femme  & 
de  les  enfâns;&  partit  en  réfolution  de  ne  jamais 
revenir  chez  lui.  C’etoit  environ  l’an  1266.  Il 
commença  par  divers  pèlerinages  à N.  D.  de  Ro- 
quemadour  en  Querci,  à S.  Jacques  en  Galice  &c 
à d’autres  lieux  de  dévotion  , demandant  toujours 
a Dieu  l’accompliffement  de  fon  deffein.  Après  ces 
' pèlerinages  il  vouloit  aller;!  Paris  pour  apprendre 
la  grammaire  & quelque  autre  fcience  convena- 
ble à la  fin  qu’il  fe  propofoit  : mais  fes  parens , fes 
amis,  & principalement  S.  Raimond  de  Pegnafort 
lui  perfuaderent  de  revenir  à Majorque  : C’étoiten 
1167.  Alors  il  renonça  a la  propreté  des  habits, 
6c  fe  revêtit  de  l’étoffe  la  plus  grofïiere  quil  put 
trouver  : il  s’appliqua  à l’étude  de  la  grammaire , 
c’eft-à-dire  du  Latin,  & aïant  acheté  un  efclave 
Mahometanil  apprit  de  lui  l’Arabe. 

Neuf  ans  apres  & en  1 176.  il  arriva  que  cet  ef- 
clave dit  quelque  blafphêmes  contre  J.  C.  en  l’ab- 
* fence  de  Raimond,  qui  l’aïant  appris  le  frappa  au 

vifagei  & l’efclave  en  conçut  un  tel  dépit , qu’un 
jour  fe  trouvantfeulaveclui,il  lui  donna  un  coup 

de 
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de  couteau  dans  l’eftoinac,criant  d’une  voix  terri- 
ble  : Tu  es  mort.  Raimond  quoique  blefle  confi-  1 
derablement  le  défarma , & le  fit  lier  & mettre  en  • 
prifon  ,’embarrafle  de  ce  qu’il  en  feroit:  car  il  ne 
vouloir  pas  le  faire  mourir  , & craignoit  pour  fa 
propre  vie,  s’il  le  mettoit  en  liberté.  Il  eut  recours 
a Dicu,qui  le  délivra  de  ce  miferable:  car  étant  allé 
dans  la  prilon  pour  le  voir,  il  trouva  qu’il  s’étoit 
étranglé  de  la  corde  dont  on  l’avoit  lié. 

Enlüite  Raymond  alla  fur  une  montagne  peu 
éloignée  de  fa  maifon  pour  y vacqucr  jplus  tran- 
quillement à la  contemplation  > & apres  y avoir 
été  près  de  huit  jours,  tout  d’un  coup  il  conçut  la 
forme  du  livre  qu’il  méditoit  contre  les  erreurs  des 
infidèles:  ce  qu’il  attribua  à une  illuftration  divi- 
ne, & commença  à compofer  fort  livre,  qu’il  nom- 
ma premièrement  le  grand  art,  puis  l’art  general. 

Il  en  fit  plufieurs  autres  enfuite  dans  le  meme  def- 
fein  , y expliquant  lesprincipeslesplus-generanx, 
d’où  il  defeendoit  à des  nations  plus  particulières, 
félon  la  portée  des  leéteurs.  Pendant  qu’il  étoit 
fur  cette  montagne  dans  un  ermitage  qu’il  s’y 
étoit  fait  &c  où  il  demeura  plus  de  quatre  mois  : un 
jour  comme  il  étoit  en  priere,  vint  à lui  un  jeune 
berger  beauôc  joieux  , qui  en  une  heure  de  temps 
lui  dit  tant  de  belles chofes  de  Dieu,  des  anges  & 
des  chofes  celeftes , qu’un  autre  à fon  avis  n’en  au- 
roit  pu  dire  autant  en  deux  jours  entiers;  Ce  ber- 
ger ayant  vû  les  livres  de  Raimond  les  baifa  à ge- 
noux , & lui  dit<ju’il  en  viendroit  de  grands  biens 
à l’églife.  Raimond  fut  furpris  de  cette  vifite, 
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n’ayant  jamais  vu  le  berger,  ni  entendu  parler  de 
lui. 

Enfuite  le  roi  de  Majorque  aïant  appris  que  Rai- 
mond avoit  déjà  fait  plufieurs  bons  livres , lui 
manda  de  venir  à Montpellier,  où  il  étoit  alors , 
Quand  il  fut  arrivé  le  roi  le  fit  examiner  lui  & fes 
livres  par  un  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , qui  admira  de  pieufes  méditations  qu’il 
avoit  faites  pour  tous  les  jours  de  l’année.  Rai- 
mond fit  à Montpellier  un  livre  qu’il  nomma  l’art 
démonftratif,*&  qu’il  y expliqua  publiquement. 
Il  obtint  du  roi»  la  fondation  d’un  convent  dans 
fon  royaume  pour  treize  freres  Mineurs , qui  y 
apprendroient  la  langue  Arabiquede  revenu  étoit 
VAding.n^.n.x  de  cinq  cens  florins.  Raimond  alla  enfuite  à Ro- 
me pour  obtenir,  s’il  pouvoit,  du  pape  &c  des  car- 
dinaux la  fondation  de  pareils  convens  en  divers 
pais  du  monde  pour  appprendre  les  langues.  Mais 
étant  arrivé  à Rome  , il  trouva  que  le  pape  Ho- 
norius  venoit  de  mourir  : c’cft:  pourquoi  il  prit  le 
chemin  de  Paris,voulant  y communiquer  l’art  qu’il 
croïoit  avoir  reçu  de  Dieu  : c’étoit  en  1287. 
xlvi.  Le  faint  fieee  vacqua  pendant  le  refte  de  cette 

Nicolas  IV.  / _ 1 C>  1.  . , / r , 

pipe.  annee.  Car  les  cardinaux  s étant  enrermez  pour  l e- 

lectiondans  le  palais  du  pape  Honorius  prés  fainte 
Sabine, l’air  s’y  trouvai!  mal  fain  durant  l’efté  que 
plufieurs  tombèrent  malades , & il  en  mourut  fix 
ou  fept , entre  iefquels  furent  Jourdain  des  Urfins  > 
Conti  de  Milan,  Hugues  Anglois , Gervais  An- 
gevin i & tous  les  autres  fe  retirèrent  chacun  chez 
».  1.  eux.  Le  cardinal  Jerome  d’Afcoli  éveque  de  Pa- 
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lcftrine  futlefeulqui  demeura  dans  ce  palais  fans 
être  attaqué  de  maladie  i pour  s’en  garantir  il 
fit  faire  du  feu  dans  toutes  les  chambres  pendant 
tout  l’eflc.  Ce  qui  ayant  purifié  l’air,& l’hiver  étant 
venu  par  defTus  , les  cardinaux  fe  raffemblerent  i 
& le  premier  dimanche  de  carcme  quinziéme  de 
Fevrieriz88.  ils  élurent  tout  d’une  voix&par  un 
feulfcrutin  l’évcque  de  Paleftrine  : mais  il  renon- 
ça deux  fois  à fon  élection  , & n’y  confentit  que 
le  dimanche  fuivant  jour  de  la  chaire  de  S.  Pierre.  . 

Il  prit  le  nom  de  Nicolas  IV.  par  reconnoifïance 
pour  Nicolas  III.  qui  l’avoit  fait  cardinal,  & fut 
couronné  le  mercredi  vingt-cinquième  du  même 
mois  jour  de  S.  Matthias. 

Ilétoit  natif  d’Afcoli  dans  la  Marche  d’Anco*  vun7i.  ».  l% 
ne  : étant  entré  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs  il 
fut  doéleur  en  théologie  , puis  faint  Bonaven- 
ture  alors  general  de  l’ordre  le  fit  miniftre  provin- 
cial de  Daïmatie , d’où  il  fut  envoyé  nonce  à C.  P. 
par  le  pape  Grégoire  X.  en  1171.  Jerome  d’Afcoli 
n’étoit  pas  encore  revenu  de  cette  nonciature, 
quand  il  fut  élu  general  de  fon  ordre  au  chapitre  »w.it74  « 31. 
tenu  à Lyon  le  vingtième  de  Mai  1174.  Trois  ans  u I177’"‘  8‘ 
apres  il  voulut  s’en  demettre  au  chapitre  de  Pa- 
douëen  1177.  où  il  ne  pur  affilier:  mais  le  chapi- 
tre le  confirma  de  nouveau.  L’année  fuivante 
1178.  le  pape  Nicolas  III.  le  fit  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Potentiene , & en  11 81.' le  vingt- 
troifiéme  d’Avril  Martin  IV.  le  fit  évêque  de  Fa- 
leflrine.  Ce  fut  le  premier  pape  de  l’ordre  des  fre- 
res Mineurs  : il  tint  le  faint  fiege  quatre  ans , & 
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pendant  fon  pontificat  îl  favorifa  fecretement*  le 
parti  Gibellin  dont  étoit  toute  fa  famille  , quoi- 

3ue  ce  fut  le  parti  contraire  aux  papes  : à Rome 
éleva  & aggrandit  la  famille  Colonne , mais  il 
abaifTa  les  Guelfes  & le  roi  Charles. 

Il  tourna  fes  premiers  foins  vers  le  royaume  de 
Sicile , & dès  le  quinziéme  de  Mars  cette  année 
u88.il  envoya  une  monition  à Alfonfe  roi  d’Ar- 
ragon,  lui  ordonnant  de  mettre  en  liberté  Char- 
les roi  de  ùicile  > lui  défendant  de  donner  aucun 
fecours  a Jacques  roi  d’Arragon  fon  frere , & le  ci- 
tant à comparoître  dans  fix  mois  devant  le  faint 
fiege , fous  peine  de  procéder  contre  lui  fpirituel- 
lement  & temporellement.  Enfuite  le  vingt-cin- 
quième de  Mars  il  publia  à Rome  dans  l’églifede 
Latranune  bulle,  où  il  difoit  : Quoique  le  laint 
fiege  ait  fait  jufques  ici  plufieurs  procedures  con- 
tre Jacques  fils  de  Pierre , ci-devant  roi  d’Arragon, 
nous  voulons  toutefois  au  commencement  de  no- 
tre pontificat  éprouver  s’il  refte  en  lui  quelque 
étincelle  de  dévotion  : c’eft  pourquoi  nousl’admo- 
neftons  lui  ôc  les  Siciliens  de  revenir  à notre  obéifi 
fance,  autrement  nous  procéderons  contre  eux 
par  les  voies  fpirituelles  & temporelles  félon  que 
nous  verrons  être  expédient.  A la  Pentecôte  qui 
fut  le  feiziéme  de  Mai , le  pape  publia  encore  une 
citation  contre  le  roi  J acques  & les  Siciliens. 

La  veille  de  la  meme  fête  il  créa  fix  cardinaux , 
fçavoir  Berardo  Berardi  natif  de  Cagli  au  duché 
d’Urbin,  que  Martin  IV.  avoit  fait  évêque  d’O- 
fimo  dans  la  Marche  d’Ancone.  Nicolas  IV.  le. 
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faifant  cardinal  lui  donna  l’évêché  de  Paleftrine 
qui  étoit  Ton  titre.  Le  fécond  cardinal  de  cette  pro- 
motion fut  Matthieu  d’Aqua-fparta  en  Ombrie 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs , proies  du  couvent 
de  Todi  &c  do&eur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris.  Martin  IV.  le  fit  maître  du  facré  palais  en 
•1281.  lorfque  fxere  Jean  Pecam  fut  promu  au 
fîege  de  Cantorberi  ; & en  1 287.  Matthieu  fut 
élu  douzième  general  de  fon  ordre.  Il  fut  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  m Dama/o , & 
continua  de  gouverner  l’ordre  jufques  à l’éleétion 
d’un  nouveau  general.  Le  troifiéme  cardinal  fut 
Hugues  Sevin  natif  de  Billon  en  Auvergne  de  l’or- 
dre des  freres  Prefcheurs , cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Sabine.  Le  quatrième  Pierre  Peregroflo 
Milanois  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Geor- 
ge , fameux  jurifconfulte  , qui  avoit  été  vice- 
chancelier  de  l’églife  Romaine.  Les  deux  autres 
cardinaux  furent  diacres  & tous  deux  nobles  Ro- 
mains ; Ravoir  Napoléon  des  Urfins  auparavant 
foudiacre  de  l’églife  Romaine,  chapelain  du  pape 
& chanoine  de  l’églife  de  Paris.  Son  titre  de  car- 
dinal fut  faint  Adrien.  Le  fixiéme  eut  le  titre  de 
faint  Euftache&c’écoit  Pierre  Colonne  > qui  étoit 
marié , mais  aufïi-tôt  après  fa  promotion  fa  fem- 
me fe  retira  dans  un  monaftere  où  elle  fit  vœu  de 
continence. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat  le  pa- 
pe Nicolas  reçut  l’agréable  nouvelle  de  laconver- 
îïon  de  plufieurs  Tartares.  Un  évêque  nommé 
Berfauma,  un  noble  nommé  Sabadin  , Thomas 
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d’Anfufcs  &:  Huguet  interprète  lui  apportèrent 
une  lettre  de  la  part  d’Argon  grand  can  des  Mo- 
gols  ou  Tartares,  qui  quatre  ans  auparavant  avoic 
l'uccedé  à fultan  Achmet  Ton  oncle  , frere  & fuc  - 
ceffieur  d’Abaca.  Achmet  s’étoit  attiré  la  haine  des 
Mogolsen  fe  faifant  Mufulman,&  Argon  au  con- 
traire fut  très-favorable  aux  Chrétiens  &aux  Juifs, 
& fous  fon  régné  les  Mufulmans  furent  fans  cré- 
dit : il  leur  ota  les  charges  de  juftice  & de  finance: 
il  les  empêchoit  d’aller  & venir  dans  fon  camp,  & 
il  difoit  qu’il  vouloit  changer  le  temple  de  la  Me- 
que  en  églife,  &y  mettre  des  images,c’eft-à- dire, 
félon  eux  des  idoles.  . . 

Ce  fut  donc  de  la  part  de  ce  prince  que  vinrent 
ces  ambafi'adeurs  accompagnez  de  quelques  frè- 
res Mineurs  que  leur  general  Bonegrace  avoit 
envoyez  en  Orient.  Le  pape  Nicolas  reçut  avec 
grande  joie  cette  ambaflade  , & écrivit  à Argon 
can  , le  félicitant  fur  le  defir  qu’il  avoit  d’étendre 
le  chriftianifme  & de  fe  faire  baptifer  lui- même  à 
Jerufalem  , quand  il  l’auroit  tirée  de  la  puilfance 
des  infidèles  : l’exhortant  toutefois  à ne  pas  différer 
fon  baptême  jufques-là.  Les  lettres  font  du  fécond 
jour  d’Avril  1188.  Le  defir  de  fecourir  la  Terre- 
fainte  portoit  peut-être  le  pape  a donner  plus  de 
créance  à cette  ambaffade  , qu’elle  ne  meritoit, 
car  nous  ne  voyons  aucun  fruit  de  ces  belles  efpe- 
rances.  ‘ 

Henri  II.  roideChipre  étoit  alors  en  pofTefiion 
de  ce  qui  reftoit  du  royaume  de  Jerufalem.  Carfe 
prévalant  de  la  révolté  des  Siciliens , il  vint  a Acre 
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en  128 6.  avec  une  belle  armée  navale  & y fut 
reçu:  en  forte  que  le  lieutenant  que  Charles  roi  de 
Sicile  y avoir  laide,  fut  obligé  de  fe  retirer.  Henri 
fe  fit  couronner  roi  de  Jerufalem  à Tyr  la  même 
année  le  jour  de  l’ A flomption  quinziéme  d’ A ouft. 
En  12.88.  le  fultan  d’Egypte  vint  aflieger  Tripoli. 
C’étoit  Saïfeddin  Kelaoun  furnommé  Elalfi  , qui 
regnoit  depuis  huit  ans.  Il  vint  devant  la  place 
le  dix-feptiéme  de  Mars , êc  l’ayant  prife  d’afiaut , 
la  fit  abattre  ôe  brûler  le  vingt-fixiéme  d’Avril. 
Ainfi  finit  l’ancienne  Tripoli,  que  ni  Saladin  ni 
autre  n’avoit  ofé  attaquer  : mais  quelque  temps 
après  Elalfi  bâtit  auprès  une  nouvelle  ville  qui  por- 
te.le  meme  nom.  Le  roi  Henri  qui  étoit  à Acre 
fit  trêve  avec  le  fultan  &;  s’en  retourna  en  Chipre 
au  mois  d’Aouft,  laiffant  fon  frere  Aimeri  pour 
garder  la  ville  ; & Jean  de  Grelli  vint  de  la  part 
du  roi  & des  Chrétiens  de  Syrie  vers  le  pape  Ni- 
colas demander  du  fecours. 

Le  fiege  de  Jerufalem  ou  plutôt  le  titre  de  ce 

Î>atriarcat  étoit  vacant  par  le  décès  d’Elie , à qui 
e pape  Nicolas III.  l’avoit  donné;  &c  Nicolas  IV. 
le  donna  cette  année  1288.  à Nicolas  des  Anapes 
de  l’ordre  des  freresPre(cheurs,quiétoit  alors  pe- 
nitencierencour  de  Rome.  La  bulle  de  faprovi- 
fion  eft  du  trentième  d’Avril,  & le  pape  y parle 
ainfi  : Nous  vous  commettons  aufifi  réglife  d’A- 
cre  à prefent  vacante^our  la  gouverner  avec  celle 
de  Jerufalem  , jufques  à ce  que  cette  derniere  ait 
recouvré  fes biens.  Nicolas  des  Anapes  fut  le  der- 
nier patriarche  Latin  de  Jerufalem  * qui  réfida  en» 
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Paleftine;  & il  y mourut  trois  ans  après  lors  qu’A- 
cre  fi.it  prife.  Le  pape  lui  avoit  donné  la  légation 
en  Syrie  , en  Chipre  & en  Arménie,  par  bulle  du 
vingt- fîxiéme  d’Aouftu88. 

Dès  cette  première  année  de  fon  pontificat  le 
pape  Nicolas  accorda  plufieurs  privilèges  aux  re- 
ligieux de  Ion  ordre.  Premièrement  fur  ce  que 
quelques-uns  revoquoient  en  doute  leur  exemp- 
tion , il  les  déclara  immédiatement  fournis  au 
faint  fiege,&  abfolument  exempts  de  toute  autre 
jurifdi&ion  : ajoutant  que  tous  les  biens  , meubles 
ou  immeubles  dont  ils  ontl’ufage,  appartiennent 
en  propriété  à faint  Pierre  , conformément  à la 
bulle  Exiit  qui Jeminat  3 de  Nicolas  III.  Celle- ci  eft 
datée  de  Rome  le  dernier  jour  d^vril.  Par  une  au- 
tre du  fixiéme  de  Mai  donnée  a Rieti , il  ordonne 
que  les  freres  Mineurs  , qui  après  leur  profeffion 
auront  paffé  dans  un  autre  ordre  , ne  pourront 
ctre  élevez  à aucune  charge,  dignité  ou  prélatu- 
re,fansune  permiffion  expreflfe  du  faint  fiege.  En 
cas  que  les  lieux  de  leur  demeure  foient  inter- 
dits : il  leur  permet  de  fe  confefTer  entr’eux  & re- 
cevoir l’abfolution , de  reciter  l’office  & dire  la 
mefle  a portes  fermées  fans  fonner  les  cloches , ni 
admettre  perfonne  que  ceux  de  l’ordre  > de  com- 
munier aux  jours  accoutumez  , & recevoir  l’ex- 
tréme  - onction  en  cas  de  befoin.  Il  donna  auffi  des 
privilèges  particuliers  à quelques  maifons  de  l’or- 
dre,commea  celle  de  la  ville  d’AfTife,oùil  défendit 
à aucuns  autres  religieux  de  s’établir  de  nouveau, 
ni  hors  la  ville  à la  diftance  de  deux  cens  cannes , 
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qui  font  deux  cens  toiles,  afin  de  ne  pas  dimi- 
nuer les  aumônes , qui  failoicnt  fublilter  les  frè- 
res ôc  les  fœurs  de  l'ordre  de  laint  François. 

Le  pape  Nicolas  emploïa  les  freres  Mineurs 
en  plusieurs  provinces  pour  exercer  l’inquifition  , 
particulièrement  dans  le  comté  Venaidin  apparte- 
nant a l’églife  Romaine,  comme  elle  prétendoit 
dès  le  temps  de  Grégoire  IX.  & même  d’Urbain  II. 
Le  pape  aïant  donc  appris  que  dans  ce  comté  il  y 
avoir  des  heretiques  , qui  travailloient  meme  à 
pervertir  les  autres  : manda  au  provincial  des  fre- 
res Mineurs  de  Provence  d’y  choihr  un  religieux 
capable  d’exercer  l’office  de  l’inquifition.  Il  y 
avoit  plufieurs  autres  freres  du  même  ordre  in- 
quifiteurs  en  Provence  , c’efL à-dire  dans  les  pro* 
vinces  d’Arles,  d’Aix  &c  d’Embrunj  & le  pape  ré- 
pondant à leurs  confultations  leur  donna  les  ré- 
glemens  fui  vans  : Vous  enjoindrez  aux  hereti- 
ques qui  fe convertiront,  d’éviter  la  rechute,  fous 
une  peine  pécuniaire , & vous  en  exigerez  cau- 
tion. Si  par  malheur  le  cas  arrive,  vous  les  con- 
traindrez au  payement  eux  & leurs  cautions  par 
cenfures  ecclefiaftiques  > & cet  argent  fera  dépo- 
fé  entre  les  mains  de  trois  hommes  fideles , choi- 
hs  par.voûs  & par  l’évêque  diocefain , pour  être 
employé  au  frais  des  pourfuites  de  l’inquifition. 
Ainh  ces  commiffions  fe  tournoient  en  affaires 
temporelles. 

Si  les  gouverneurs,  les  juges , ou  les  magiflrats 
des  villes  fe  rendent  difficiles , ou  negligens  à fai- 
re executer  vos  fentencesi  vous  les  y contraindrez 
Tome  XVUL  Sff 
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par  excommunication.  Les  conftitutions  d’inno- 
cent IV.  pour  abatrre  les  mailons  des  hérétiques 
comprennent  aulli  les  tours  i & les  matériaux 
doivent  être  confervez  pour  d’autres  ufages.  C’eft; 
que  les  riches  élevoient  des  tours  dans  leurs  mai- 
ions  pour  s’y  défendre , comme  on  voit  encore  à 
Touloufe.  Vous  pouvez  en  cas  debefoin  demander 
fecours  aux  gouverneurs  ou  aux  juges  excommu- 
niez, fans  craindre  d’encoujrrir  l’excommunication, 
Se  ces  excommuniez  peuvent  en  ce  cas  exercer  leur 
jurifdiétion  en  faveur  de  la  foi.  Ces  conftitutions 
font  du  vingt-troiliéme  de  Décembre  1188.  En 
meme  temps  le  pape  Nicolas  adrefla  une  bulle  aux 
feigneurs  6c  à leurs  officiers  Sc  aux  magiftrats  des 
communautés  de  ces  trois  provinces  d’Arles  , 
d’Ax  6c  d’Embrun  ; portant  ordre  d’mferer  dans 
leurs  capitulaires  ou  ordonnances  les  loix  de  l’em- 
pereur Frideric  II.  contre  les  heretiques,  dont  il 
leur  envoie  des  copies  ; à faute  de  quoi  les  inqui- 
fiteurs  les  y contraindront  par  cenfures  eccleftafti- 
ques. 

La  meme  année  iz88.  Roftraing  1 1.  archevêque 
d’Arles  tint  Ion  concile  provincial  dans  la  ville  de 
l’Ifle  au  comté  Venaiffin  diocefe  de  Cavaillon. 
C’eft  le  bienheureux  Roftaing  de  Câpre  ftluftre 
par  fon  humilité  6c  fa  charité  envers  les  pauvres,, 
qui  remplifloit  le  Iiege  depuis  l’année  precedente. 
A ce  concile  aflifterent  quatre  évêques , Giraud 
de  Vaifon , S.  d’Orange,  Rinde  de  Carpentras,  6c 
Bertrand  de  Cavaillon,-  avec  les  députez  de  Tou- 
lon, de  Trois -châteaux  de  Marfeille  6c  d’Avi- 
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gnon.  On  publia  de  nouveau  les  ftatuts  des  con- 
ciles precedens  tenus  dans  la  même  province, 
donc  la  mémoire  commencoit  a s’effacer  ÿ fçavoir 
celui  de  l’archevcque  Jean  de  Bauffan  tenu  le  hui- 
tième Juillet  ii  34.  que  j’ai  rapporté  en  (on  lieu  ; ce- 
lui du  même  archevêque  en  1151.  le  premier  de 
Bertrand  Mauferrat  tenu  à Avignon  en  1170.  ce- 
lui de  Florentin  en  12.60.  &c  trois  autres.  L’arche- 
vêque Roftaing  y ajouta  quelques  nouveaux  re- 
glemcns  dont  voici  le  plus  fingulier  j nous  avons 
appris  que  pluGeurs  enfans  font  morts  fans  bap- 
tême pour  la  difficulté  de  trouver  des  parains  à 
caufe  des  grands  frais  qu’ils  ont  accoutumez  de 
faire  : c’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  perfon- 
ne  à l’avenir  ne  donnera  à l’occaGon  du  baptême 
que  l’aube  feule  : c’eft-à-dire  l’habit  blanc  dont  le 
nouveau  baptifé  étoit  revêtu  au  fortir  des  fonts. 

Au  mois  de  Novembre  delà  même  année  12.88. 
Charles  prince  de  Salerne  fils  aîné  du  défunt 
roi  de  Sicile  fut  délivré  de  la  prifon  où  lerete- 
noit  Alfonfe  roi  'd’Arragon  , en  vertu  du  traité 
fait  a Oleron  en  Bearn  \ & aux  mêmes  conditions 
* accordées  l’année  précédente  &c  rejettées  par  le 
pape  Honoriusifçavoir  de  laiffer  à Alfonfe  l’ifle  de 
Sicile  , & de  procurer  fr  paix  avec  le  pape  , le  roi 
de  France,  ££  Charles  de  Valois  ; mais  pour  fure- 
té de  l’execution  Charles  d’Anjou  fortant  de 
prifon  devoir  donner  pour  otages  trois  de  fes  fils 
Louis, Robert  & Philippe  *>  &:  rentrer  lui-même  en 
prifon,  G dans  trois  ans  il  n’executoit  le  traité.  Il 
fut  donc  [mis  en  liberté  , & commença  alors  a 
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■“  prendre  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Les  princes  Tes  fils 
x\n.  ii  . prirent  là  place,&  ce  fut  dans  cette  prifon  queLouis 
Taine  des  trois  jetta  les  fondemens  de  cette  émi- 
nente vertu,  qui  le  fît  mettre  depuis  au  nombre  des 
faints. 

i ujn.  ».  i4-  Vers  la  fête  de  Noël  vinrent  en  cour  de  Ro- 

me des  envoyez  du  roi  Alfonfe  d’Arragon  , que 
le  pape  avoit  cité  dès  le  quinziéme  de  Mars  à com- 
*.i3-  paroître  dans  fîx  mois.  Ils  propoferent  en  confif- 
toire  les  exeufes  du  roi  leur  maître  , difant  qu’il 
n’étoit  point  refponfable  de  la  conduite  de  fon 
pere  : que  long-tems  avant  la  mort  de  ce  prince 
il  étoic  en  pofTeflîon  du  royaume  ; c’eft  pourquoi 
il  prioit  qu’on  l’en  laifïat  joüir  en  paix  : enfin  il 
s’offroit  au  fervice  de  Téglife.  Le  pape  répondit  : 
Nous  ferions  fort  aifes  que  votre  maître  fût  in- 
nocent : mais  il  montre  le  contraire  envoiant  con- 
tinuellement fes  troupes  en  Sicile.  Il  ne  permet 
pas  d’y  obferver  l’interdit , & il  a envahi  les  ter- 
res du  roi  de  Majorque  qui  fecourc  lcglife.  Il  re- 
tient le  prince  de  Salerne  qui  èft  innocent  il’ 
n’a  aucun-  droit  au  royaume  d’Arragon , c’eft  a 
Charles  frere  du  roi  de  France  qu’il  appartient. 
Nous  fommes  prêts  toutefois  d’écouter  votre  maî- 
tre, s’il  vient,  & de  lui  rendre  juftice.  Le  pape  ne 
fçavoitpas  encore  la  délivrance  du  roi  Charles , 
dont  il  défaprouva  les  conditions. 

Tome  <ie  Grc-  A Conftantinople  le  patriarche  Grégoire  de 

de c Ç matchc  Chipre  vouloir  juftifier  fa  conduite  & l’exil  de 
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Dam*fc.  dt  fid.  ment  que  lui  le  paffage  de  faint  Jean  Damafcene. 
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où  il  dit  que  le  Pere  produit  le  faint  Efprit  par  le 
Verbe.  Il  réfolut  donc  par  le  confeil  de  Tes  amis 
de  compofer  un  écrit  fur  la  procefïion  du  faint 
Efprit,  qui  fut  à la  pofterité  un  monument  félon 
eux , de  la  faine  doélrine  &:  de  l’erreur  de  ceux  qui 
s’en  étoient  écartez.  Ce  tome  , car  les  Grecs  le 
nommoient  ainfi  , fut  lu  dans  l’églife  du  haut 
d’une  tribune , &c  à chaque  article  le  leéleurana- 
thematifoit  a haute  voix  & par  leur  nom  ceux 
dont  les  prétendues  erreurs  étoient  condamnées. 
L’empereur  Andronic  fouferivit  ce  tome  , puis  le 
patriarche  Grégoire  & les  évêques.  On  voulut 
aufïi  le  faire  fouferire  au  clergé , mais  on  y trou- 
va grande  réfïftance  : parce  qu’aïant  été  fi  mal- 
traitez pour  avoir  fouferit  quoique  par  force,  à 
l’union  avec  les  Latins , ils  craignoient  une  pa- 
reille révolution , voyant  que  le  tome  de  Grégoi- 
re étoit  défapprouvé  «de  plufieurs.  Ceux  donc 
qu’on  ne  pût  perfuader  d’y  fouferire  furent  chaf- 
fez  des-  aflemblées  ecclefiafliqucs  & ils  aimèrent 
mieux  perdre  les  honneurs  & les  revenus  attachez 
a leurs  fon&ions , que  de  fouferire  a ce  qu’ils  n en- 
tendoient  pas.  Car  le  tome  parloit  ainfi  en  expli- 
quant le  paflàge  de  faint  Jean  Darrrafcene  : Si  on 
trouve  dans  ce  grand  théologien  que  le  Pere  eft 
producteur  du  faint  Efprit  par  le  Verbe,  il  ne 
veut  pas  exprimer  par  ces  mots  la  procefïion  du 
faint  Efprit  pour  être  Amplement,  mais  fa  ma- 
nifeftadon  éternelle.  Or  ils  trouvoient  ces  paro- 
les équivalentes  : ainfî  ils  perlifterent  a refufer 
leur  foufeription.  D’autres  la  donnèrent  , mais.  . 
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après  que  les  évêques  leur  eurent  promis  par  écrit 
de  les  garantir  de  tout  reproche  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes , fi  le  tome  contenoit  quelque 
proportion  contraire  a la  fainte  théologie. 

Peu  de  tems  après  le  tome  de  Grégoire  tomba 
entre  les  mains  de  Veccus  dans  fa  priions  ôccom- 
me  il  y étoit  maltraité  , il  ne  manqua  d’y  répon- 
dre 6c  vivement  par  deux  difcours  que  nous  avons. 
Il  y accufe  Grégoire  d’introduire  de  nouvelles  hé- 
réhes  , ôc  reprend  entr  autres  l’explication  qui 
vient  d’être  rapportée  du  paffage  de  iaint  Jean  Da- 
mafcene:  avoüant  qu’il  ne  voit  aucune  différence 
entre  la  procefïion  du  Saint-Efprit  pour  être  & 
fa  manifeftation  éternelle.  Ces  difcours  de  Veccus 
fe  répandirent  fort  dans  Conftantinople  , ôt  furent 
foigneufement  examinez  par  tous  ceux  qui  crai- 
gnoient  de  fe  tromper  dans  une  matière  h déli- 
cate, ôc  particulièrement  par  ceux  qui  n’avoient 
foufcrit  au  tome  de  Grégoire  que  fur  la  foi  des 
évcques.  Mofcampar  s’étant  broüille  avec  Gré- 
goire avoit  quitté  la  charge  de  cartophilax , &c 
cherchant  à juftifîer  fa  divifion  d’avec  le  patriar- 
che , il  réfolut  d’attaquer  auflï  fon  tome.  Il  attira 
à fon  parti  les  principaux  évêques  entr’autres 
Jean  d’Ephefe  quciqu’abfent  , Daniel  de  Cyzi- 
que  & Theolepte  de  Philadelphie  grand  ami  du 
Jogothete  Muzalon.  Ils  défiprouvoient  comme 
Veccus  l’explication  que  donnoit  Grégoire  au  paf- 
fage  de  faint  Jean  Damafcene;  mais  ne  voulant  pas 
infifter  fur  le  même  moïen,ils  blâmoient  Grégoire 
de  ne  pas  entendre  le  terme  de  producteur  au 
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meme  fens  que  celui  de  principe  fuivant  l’ufage 
des  Peres.  Toutefois  ils  n’ojfoient  parler  ainiî 
ouvertement  contre  le  tome  qu’ils  avoient  fouf- 
crit,  ils  cherchoient  un  autre  prétexte  d’accufer 
Grégoire , 8c  ils  le  trouvèrent  bien-tôt. 

Un  moine  nommé  Marc  attaché  depuis  long- 
temps au  patriarche  8c  Ton  difciple  , fît  un  écrit 
pour  la  défenfe  de  ce  prélat  , qui  le  revit  8c  y fît 
meme  quelques  corrections  de  fa  main.  Marc 
ainli  autorifé  publia  Ton  écrit,  où  le  mot  de  pro- 
duéteur  fe  trouvoit  employé  dans  le  même  mau- 
vais fens  que  l’on  imputoit  a Grégoire  -,  mais  il 
paroiffoit  que  le  difciple  s’expliquoit  plus  clai- 
rement que  le  maître.  L’évêque  Theolepte  fît  lire 
l’écrit  de  Marc  au  grand  logothete,  quiaccufà 
le  patriarche  de  grande  ignorance,  8c  la  chofe 
s’étant  répandue  vint  jufques  aux  oreilles  del’em- 

Eereur.  Il  fît  attention , 6c  voïant  tant  de  grands 
ommes  fe  plaindre  du  tome  de  Grégoire,  il  dé1 
cida  qu’il  falloir  le  corriger:  mais  Grégoire  le  re- 
fufa  avec  indignation,  regardant  commefun  af- 
front infupportable  qu’on  l’accufat  d’erreur  dans 
la  foi.  Ce  qui  donna  lieu  a fes  adverfairës  de  le 
traiter  auprès  de  l’empereur  d’opiniâtre  8c  d’héré- 
tique, 6:1e  féparer  de  lui  comme  ayant  failli  non 
par  ignorance  , mais  à deffein. 

Grégoire  s’étoit  d’ailleurs  rendu  odieux  par  la 
maniéré  dont  il  en  avoit  ufé  avec  les  deux  patriar- 
ches d’Alexandrie  6c  d’Antioche.  Athanafe  d’A- 
lexandrie fe  trouvant  âC.  P.  lorfque  Grégoire  pu- 
blia fon  tome,  on  le  préfTa  vivement  d’y  fouferire. 
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jufques  à le  menacer  d’exil  : il  s’en  exeufa  fur  ce 
qu’il  étoit  étranger  8c  ne  fçavoit  pas  les  maximes 
de  leglife  de  C.  P.  mais  il  donna  une  autre  con- 
fefïion  écrite  8c  (ignée  de  fa  main  , conforme  à 
la  doétrine  des  peres  , 8c  qui  ne  contenoit  rien 
d’obfcur  ni  defulpcét.  Quant  au  patriarche  d’An- 
tioche Arfene  fur  la  feule  nouvelle  qu’il  étoit  uni 
de  communion  ecclefiaftiqueavec  le  roi  d’Arme- 
nie , on  le  condamna  8c  on  l’effaça  des  dipty- 
ques. 

Grégoire  devenant  donc  odieux  de  plus  en 
plus , écouta  le  confeil  d’Athanafe  d’Alexandrie* 
qui  de  concert  avec  l’empereur  lui  propofi  de  fe 
retirer.  Ain(i  un  dimanche  prêchant  au  peuple  , 
il  dit  : Je  vois  beaucoup  de  gens  s’élever  contre 
.moi , 8c  je  ne  puis  leur  réffter  feulrvû  principa- 
lement que  les  Arfenites  promettent  de  fe  tenir 
en  paix  h je  me  retire.  Je  veux  donc  en  elïàïer, 
mais  s’ils  ne  tiennent  pas  leur  parole  , je  revien-  • 
drai  plus  ardent  a les  pourfuivre.  Ayant  ainfi  par- 
lé il  fe  retira  au  monaftere  des  Hodeges , mais 
fans  renoncer  entièrement  à fes  fonétions  i car  il 
conferoit  avec  les  éveques  8c  le  clergé  , il  tenoit 
des  conciles  8c  rendait  des  jugemens  : en  un  mot 
il  gouvernoit  toujours  fon  églife  , 8c  on  le  nom- 
moit  aux  prières.  Mais  le  Icandaie  ne  ceffoit  pas 
8c  il  augmenta  à l’arrivée  de  Jean  éveque  d’Ephe- 
fe  que  l’on  avoir  prévenu  contre  Grégoire  : en- 
forte  que  l’empereur  laifoit  fcrupule  d’afifter  à la 
liturgie  où  il  étoit  nommé  j ce  qui  donna  enfuite 
cccafion  à fes  adverfaires  de  faire  fupprimer  fon 

nom 
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nom  dans  les  prières  publiques  & de  lui  deman- 
der fa  démillion  , afin  qu’on  pût  élire  un  autre 
patriarche. 

Alors  arriva  a C.  P.  Cyrille  transféré  du  fiege 
. de  Tyr  à celui  d’Antioche  après  Arfene.  C’étoit 
un  homme  grave , pieux  & ami  du  repos , qui  ve- 
noit,  comme  il  y étoit  obligé  fuivant  l’ufage  des 
Grecs , pour  faire  confirmer  fa  tranflation  par  le 
patriarche  de  C.  P.  ce  que  toutefois  il  ne  put  ob- 
tenir pour  lors.  On  le  logea  par  honneur  au  nio- 
naftere  des  Hodeges , & Grégoire  pafTa  â l’hofpice 
de  faint  Paul  deLatre.  L’empereur  l’envôïoit  qué- 
rir de-lâ  pour  l’entretenir  avec  les  évcques , & -lui 
perfuader  de  donner  fa  démiflion  : maisildeman- 
doit  qu’en  meme  temps  ils  lui  donnafTentleur  dé- 
claration , qu’ils  le  reconnoifloient  orthodoxe , ce 
qui  les  jettoit  dans  un  grand  embarras  : car  cette 
reconnoiflance  montroit une  violence  tyrannique 
à exiger  fa  démiflion.  Us  prièrent  donc  l’empereur 
de  faire  juger  Grégoire  dans  les  formes:  afin  que 
U fon  écrit  étoit  trouvé  fans  erreur , il  demeurât 
patriarche  ; s’il  étoit  condamné  , qu’il  demandât 
pardon  & l’obtînt  , & qu’on  lui  donnât  un  fuccek 
feur.  L’empereur  accepta  la  proportion , & Gré- 
goire convint  de  fubir  le  jugement.  On  marqua 
le  jour  & le  lieu  qui  étoit  le  grand  palais  : on  nom- 
ma les  juges , & lesaccufateurs  fe  préparèrent.  Le 
jour  venu  Grégoire  fe  prefenta  devant  le  palais 
avec  fa  fuite  tous  â cheval,  & fit  fçavoir  â l’em- 
\ pereur  qu’il  y étoit.  Mais  l’empereur  fît  reflexion 
Tome  XVW.  T 1 1 
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que  cecte  conférence  ne  feroit  d’aucune  utilité , en 
ce  que  H Grégoire  étoit  jugé  coupable, il  demeu- 
reroit  en  repos  : s’il  étoit  innocent , fes  acculateurs 
kroient  reconnus  calomniateurs,  le  fcandale  re-' 
commenceroit  , 8c  on  difpüteroit  fans  fin  : que 
ceux  que  Grégoire  avoit  ordonnez  fe  couvriraient 
d’infamie  en  le  déclarant  heretique  i 8c  d’autant 
plus  qu’ils  avoient  foufcrit  le  tome  , pour  lequel 
iis  le  vouloient  condamner.  Par  ces  raifons  l’em- 
pereur Andronic  contremanda  ceux  qui  dévoient 
affilier  au  jugement  j 8c  ils  en  furent  contens 
eux-mêmes. 

Mais  ils  confeillerent  à l’empereur  d’envoyer 
demander  à Grégoire  fa  démimon  en  lui  repre- 
fentant  qu’il  ne  lui  feroit  pas  avantageux  de  s’ex- 
pofer  a un  jugement , 8c  promettant  de  déclarer 
qu’  ils  le  reconnoiffoient  orthodoxe , 8c  n’avoient 
aucun  doute  fur  fa  do&rine , mais  qu’ils  étoient 
feulement  fcandalifèz  de  l’écrit  de  Marc , que  Gré- 
goire lui-même  avoit  defaprouvé.  L’hiftorien  Pa- 
chymere  fut  employé  a cette  négociation  avec  le 
quefleur  Choumne.  Enfin  Grégoire  demanda  que 
ia  déclaration  de  fon  innocence  fût  faite  dans  une 
affemblée  publique  ,en  prefence  du  fenat  8c  de 
l’empereur  8c  les  moines  choifis  * ôc  il  promit 
de  donner  auffi-tôt  fa  démiffion.  Cette  réponfe 
de  Grégoire  caufa  de  la  divifion  entre  ceux  qui 
étoient  féparez  de  lui.  Les  uns  difoient  que  lorf- 
qu  il  aurait  reçu  leur  déclaration , il  fe  regarderoit 
comme  -confirmé  dans,  fon  fiege  par  leur  propre 
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témoignage ,&  chercherait  à les  punir  de  leur  ca- 
lomnie j & concluoient  à pourfuivre  le  jugement. 

Les  autres  vouloient  que  Ton  juftifiât  Grégoire  par 
condefcendance , comme  n’étant  pas  fi  fcandaüfez 
de  fon  tome  que  de  l’écrit  de  Marc  : mais  ils  de- 
mandoient  qu’il  promît  par  écrit  de  donner  aufii- 
tôt  fa  démilfion.  Il  ne  le  promit  que  de  parole  , 
mais  en  prenant  Dieu  à témoin  ; éc  ils  fe  conten- 
tèrent de  ce  ferment.  Le  premier  parti  qui  étoit 
celui  de  l’évéque  d’Ephefe  & de  celui  de  Cyziquc 
perfifta  toujours  à reftifer  la  juftification  de  Gré- 
goire > & l’empereur  irrité  contr’eux  les  chafia  de 
là  prefence  & leur  ordonna  de  demeurer  enfermez 
dans  leurs  logis  fans  voir  perfonne  , jufques  a ce 
qu’il  y eut  un  nouveau  patriarche.  Enfuite  il  af* 
fembla  les  autres  dans  le  grand  palais  en  fa  pre- 
fence , de  tout  le  fenat  •,  du  clergé , des  moines  ôc 
d’un  peuple  nombreux.  Là  Theolepte  évcque  de 
Philadelphie  , parlant  au  nom  de  tous  les  advejr- 
fàires  de  Grégoire  qui  étoitpréfent , le  déclara  or- 
thodoxe , rejettant  tout  le  lcandale  qui  étoit  ar- 
rivé fur  l’écrit  de  Marc. 

Le  lendemain  Grégoire  eompofa  tout  à loifir  Grcgoïï*doa- 
l’aéte  de  fa  démiflion  3 où  il  difoit  : Je  n’ai  été  pla-  ne  fa  démilEon* 
cé  fur  ie  fiege  patriarchal  ni  de  mon  mouvement  * ’• 
ni  par  les  fellicications  de  mes  amis  : Dieu  feul 
fçait  comment  j’y  fuis  monté.  J’y  ai  déjà  pafie  fix 
ans  ôc  plus , Sc  pendant  ce  temps  j’ai  fait  tout  ce 
qui  m’a  été  poflible  pour  réunir  à l’églife  ceux.qui 
s’en  étoient  feparez.  Mes  foins  toutefois  ont  eu 
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unfucccs  contraire  à mon  intention:  enforte  que 
quelques-uns  crioient  que  jamais  cette  paixfidéfi- 
rable  ne  fe  feroit , fi  je  ne  me  retirois.  Je  n’ai  pû  me 
réfoudre  à demeurer  en  place  avec  une  telle  oppo- 
fition , j’ai  mieux  aimé  voir  réiinir  les  partis  divi- 
fcz.  C’efl  donc  pour  procurer  la  paix  & faire  cef- 
fer  les  fcandales  fi  pernicieux  aux  âmes  que  je  fais 
ma  démiffion  de  la  dignité  patriarcale , fans  toute- 
fois renoncer  au  fiicerdoce , que  je  pretens  par  la 
mifericorde  de  Dieu  conferver  toute  ma  vie  : car 
ma  confcience  ne  me  reproche  rien,  qui  m’en 
éloigne.  On  peut  donc  déformais  élire  un  autre 
patriarche , qui  puiffe  en  exercer  dignement  les 
fondions  & réunir  les  membres  divifez  de  l’églife. 

Grégoire  donna  cet  ade  écrit  de  fa  main , mais 
fans  foufcription:  ce  qui  fit  croire  à quelques- uns 
qu’il  prétendoit  rentrer  un  jour  dans  le  fiége , d’au- 
tant plus  qu’il  n’alleguoit  pourcaufe  de  fa  démif- 
fion  que  le  bien  de  la  paix  : enforte  que  fi  fon  ef- 
perance  étoit  fruftrée , il  voudroit  revenir , n’aïant 
rien  qui  le  rendît  indigne  du  facerdoce.  Mais  l’em- 
pereur & Theolepte  de  Philadelphie  le  principal 
moteur  de  cette  affaire  crurent  avoir  tout  fait  en 
tirant  la  démiffion  de  Grégoire, & obligèrent  les 
autres  de  s’en  contenter  fans  lui  rien  demander  de 
plus.  Grégoire  fe  réconcilia  avec  ceux  qui  étoient 
mal  contens  de  lui  depuis  long-tems , entr’autres; 
Germain  évêque  d’Heraclée  & Néophyte  de  Prufe. 
qu’iL  avoit  dépofez.  Enfuice  il  fe  retira  au  petit 
monaftere  d’Arifline  attenant  à celui  de  S.  André 
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où  demeuroit  Theodoracoufine  de  l’empereur  àz  — 
veuve  de  Raoul  protoveftiaire i &c  cette  princeile  An.iz^. 
prenoit  un  grand  foin  de  lui.  Les  fix  années  du 
patriarche  Grégoire  exprimées  dans  l’aéte  de  fa 
démiflion  avoient  commencé  le  onzième  d’ Avril  * 

12.8  3.  & comme  il  marque  qu’il  avoit  tenu  le  (iege  ^ 1 
quelque  temps  au-delà.  , on  peut  compter  qu’il  le  fi^notno$ 
quitta  vers  le  mois  de  Juin.  12.8?.  * 
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An.  118.9.  ,1.  IVEpuis  dix  ans  que  le  roi  Denis  étoit  parve- 
Concordat  d„  f J nu  à la  couronne  de  Portugal,.lçs  différends 
ro.  dcPortiiga!  qu’Alfonfe  fon  pere  & lui  avoient  eus  avec  le 

avec  le  cierge..  T 

V /.  lxxxvii.  cierge  du  roiaume  n etoient  pas  encore  terminez  : 
"•  iu  au  contraire  le  roïaume  étoit  demeuré  en  interdit 
„ . „ & le  roi  excommunié.  Dès  l’année  1184.  les  pre- 

lats  avoient  preierite  au  roi  les  articles  de  leurs 
griefs  dans  une  cour  generale  ou  aflemblée 
d’états  'ori  avoit  traité  d’accomodement  , le  roi 
a voit  donné  fes  réponfes  aux  articles , & les  pré- 
lats avoient  demandé  au  pape  Martin  IV.  la  con- 
firmation du  concordat  , auquel  il  avoit  trouvé 
u us*.  n.n,  que}que  chofe  à reformer»  Enfin  le  roi  Denis  en- 
voya a Rome  Martin  perés  chantre  d’Evora  , & 
TeanMartinés  chanoine  de  Conimbre  chargez  de 
la  procuration  pour  confommer  letraitépar  l’au- 
torité du  pape , & le  faire  confirmer  : la  procura- 
tion étoit  dattée  de  Conimbre  le  cinquième  de 
Juin  12.8$. 

Le  pape  Nicolas  nomma  trois  cardinaux  pour 
examiner  l’affaire  ; fçavoir  Latin  évêque  d’Oftie , 
Pierre  prêtre  du  titre  de  faint  Marc  , & Benoiff: 
Cajetan  du  titre  de  faint  Nicolas.  Les  parties 
comparurent  devant  eux  ; fçavoir  l’archevêque  de 
Brague  &c  les  trois  évêques  de  Conimbre  , de  Sil- 
va & de  Lanaego  autorifez  par  le  pape  à cet  ef- 
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fet  ,tant  pour  eux  que  pour  le  clergé  du  royaume  """ 
d’une  part , & de  l’autre  les  deux  envoyez  du  'roi  1 
Martin  Perés  & Jean  Maternés..  On  lut  lesartkles  «.  i-*. 
des  plaintes  du  clergé  jufques  a!u  nombre  de  trente 
& plus , dont  la  fubffance  étoit:  Le  roi  contraint  4rt*  *• 
les  prieurs , les  abefles  & les  curez  de  renoncer  a 
leurs  bénéfices  fuivant  fa  volonté,  principalement 
dans  les  églilès  où  il  prétend  droit  de  patronnage.  .,t 
Si  les  éveques  ou  les  curez  prononcent  excommu- 
nication ou  interdit , faute  de  payer  les  dîmes  ou 
leurs  autres  droits: le  roi  & fes  officiers  les  ban- 
ni fient  & faiffifent  leurs  biens.  Ils  les  contraignent  s- 
par  menaces  à révoquer  leurs  fentences,  & les  trai- 
tent comme  des  Juifs  ; défendant  d’avoir  aucune 
communication  avec  eux , àc  puniflant  ceux  qui 
Jes  reçoivent  dans  leurs  maifons  , par  emprifon- 
nement  & perte  de  leurs  biens. . ' ..  . j 

1 Si  on  mer  un  lieu  en.interdit , ou  n on  exoom-  7. 
munie  nn  officier  du  roi  , les  gens- du  lieu  convien- 
nent entr’eux  de  ne  point  payer  les  dîmes  ,de  ne 
rien  laifier  à l’églife  par  teftament,  & n’y  paille 
-porter  d’offrandes.  Le  roi  ne  permet  pasaûxdvc- 
ques  de  limiter  les  parodies  de  leurs .diocéfès  : il 
-'s’atribuc  en  quelques  diocefes.lc  tiers  des  dîmes 
afiignées  aux-  fabriques,  & l’emploie  a!  bâtir  ou  à 
reparer  fes  murailles , & quelquefois  a payer  ies 
troupes.  Ses  officiers  ufurpent  les  Jbopitaux  & les  IO 
biens  qui /cm dépendent.,  quoique; de  drpit  ils 
foient  à la  ibfpcafition  des  eveques.  Il  contraint 
les  ecclefiaffiquesi  contribuer  à la  confitrudion  ou  1 r* 
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•cas  il  ne  fallut  pas  procéder  par  enquête , niais  fe  — — — 1 — ■ 
pourvoir  devant  le  juge  competenç.  Il  fe  met  en  i?N’ I2^* 
pofleffion  du  patronage  des  églifes  , que  les  évê- 
ques ou  d’autres  ont  pofiedé  paihblement  depuis 
long-temps,  fit  les  oblige  a recevoir  fie  inftituer 
ceux  qu’il  y préfente  : linon  il  en  fait  faifir  les 
fruits  fie  les  tourne  à fon  profit.  Si  l’évcque  im-  *•. 
plore  le  bras  feculier  pour  mettre  en  pofleffion 
réelle  celui  qu’il  a canoniquement  pourvu  d’un 
bénéfice  : le  roi  non-feulement  ne  le  protégé  pas* 
mais  il  favorife  l’intrus. 

Sous  prétexte  d’adminiftrer  la  juftice  dans  les  tu 
terres , il  y met  des  meirins  ou  maires , qui  font 
fur  les  églifes  des  exadlions  telles  qu’il  leur  plaît  ; 
fit  au  lieu  de  fubhfter  des  gages  que  le  roi  leur 
donne,  ils  fe  promènent  continuellement  parles 
autres  lieux  de  pieté  avec  un  train  exceflif.  fies’ y 
font  loger  fie  entretenir.  Dans  les  églifes  dont  le 
roi  effc  patron , il  exige  de  nouvelles  redevances 
oufervices,  fit  oblige  les  titulaires  à lui  fournir 
des  chevaux  ou  lui  en  acheter.  Si  l’officier  du  roi 
ou  d’un  feigneur  relevant  de  lui , pourfuit  en  juf- 
tice criminellement  un :vaifal  de  l’églife , le.juge 
n’ofe  donner  un  avocat  à l'acculé*.  ni 1 a ucu n avo- 
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cat  prendre'  fa  défenfe.  Ceux  à qui  le  roi  donne  tj. 
la  garde  de  fes  châteaux  fe  font-  fournir  par*  kfr 
églifes  & leufrs fujets  du  bled , du  vin,  de  laviari- 
défit  toutes  fortes  de  munitions  de  bouche  ,.fous 
prétexte  de  la  guerre  dont  ils' font  menacez  , ou 
dont  ils  feignent  de  l’être  .,  fit  n’en  font  jamais  de 
reftitution.  Le  roh  donne  des  charges  publiques  ** 
Tome  Xfï/I.  V v v • 
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à des  Juifs  contre  l’ordonnance  du  concile  de  La- 
trani  6c  ne  les^  oblige  point  â porter  une  marque 
de  diftinction  fur  leur  habit  ni  à payer  les  dixmes. 
Il  fe  rend  maître  des  élections  par  prières  6c  par 
menaces,  tant  dans  les  églifes  cathédrales  que 
dans  les  moindres, afin  d’y  mettre  des  cvcques  ou 
d’autres  fuperieurs  à là  dévotion , qui  n’çfent  fou- 
tenir  contre  lui  les  droits  de  l’églile.  Enfin  il  s’ef- 
force d’attirer  à fon  tribunal  les  caufes  teftamen- 
taires  6c  les  autres,  quilont  de  la  compétence  du 
juge  deglife. 

A ces  plaintes  on  joignit  celles  qui  avoient 
été  portées  devant  le  pape  Grégoire  X.  dés  l’an* 
née  1 275.  Les  envoyez  du  roi  répondirent  à toutes 
articles  par  articles  j 6c  fur  la  plupart  ils  fournirent 
que  le  roi  leur  maître  n’a  voit  jamais  fait  ce  dont 
on  l’accufoit  , & promirent  qu’il  ne  le  feroit  ja- 
mais : fur  les  autres  ils  promirent  qu’il  fe  confor- 
meroit  audroit  commun,Ôcdonneroit  fatisfa&ion 
à,  l’églife»  Ainü  les  parties  étant  d’accord , le?  trois 
cardinaux  commis  par  le  pape  en  firent  dreflerun 
aéleien  date  du  douzième  de  Février  1289.  En 
confequence  Ie;pape  Nicolas  donna  ^pouvoir  aux 
ordinaires,  de  l.ever  les  cenfures  jettees  par  Gré- 
goire X.  furie  royaume  de  Portugal.  La  bulle  eft: 
duvjngt.troifiéme  de  Mars  ; 6c  par  une* autre  du 
feptiémcde  JMai  il  confirma  le. concordat. avec  les 
peine?  fuivantes  en  cas  de  contravention.  Si  le  roi 
admoncfté  par  ^ordinaire  n’y  remedie  dans  deux 
mois,  fa:cnapelle  fera  interdite  î après  les  deux 
mois  6c  une  fécondé  munition  l’interdit  s’éten-: 
v / V . . t * . - * 
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draàrous  les  lieux  où  le  roi  fe  trouvera:  quatre 
mois  après  il  encourra  l’excommunication  , après 
quoi  on  le  menace  d’interdit  general  fur  tout  l'on 
royaume , & d’abfolution  de  lès  fujets  du  ferment 
de  fidelité.  - > .>  • ...  ■’  »i . 

Le  pape  étoit  alors  à Rome , d’où  il  pafla  à Rie- 
ti  &:  y célébra  la  Pentecôte,  qui  fut  le  vingt-neu- 
vième de  Mai.  Ce  jour  il  couronna  folemnelle^ 
'ment  le  nouveau  roi  de  Sicile  Charles  II.  qui  au 
fortir  de  fa  prifon  avoit  paflé  par  la  France  , & 
étoit  revenu  en  Italie.  Après  fon  couronnement 
il  fit  au  pape  la  foi  & hommage  de  fon  royaume, 
^ux  memes  conditions  qu’avoit  fait  le  roi  fon  pe- 
re  : comme  il  paroit  par  les  lettres  du  dix-neuviéme 
de  Juin  & l’acceptation  du  pape.  Le  pape  accor- 
da alors  plufieurs  grâces  au  nouveau  roi  ; il  lui 
donna  des  décimes  pendant  trois  ans  pour  le  re- 
couvrement de  l’ille  de  Sicile,  &c  cafifa  le  traité  frit 
avec  Alfonferoi  d’Arragon:-  déclarant  Charles  & 
Edouard  roi  d’Angleterre,  quittes  des  fermenspar 
lefquels  ils  l’avoient  confirmé , comme  exigez  par 
force  & par  crainte  & contre  les  bonnes  mœurs. 
Il  excommunia  le  roi  Alfonfe  & Jacques  fonfre-: 
re,qui  étoit  enpofleflion  de  la -Sicile:  enfin  il  ren- 
voïa  le  roi  Charles  avec  de  grands  prefens  en  joïaux 
& en  argent  comptant , & lui  donna  pour  légat 
dans  fon  royaume  le  cardinal  Berard  évêque  de 
Paleftrine.  • 

Matthieu  d’Aqua-fparta  general  des  freres  Mi- 
neurs ayant  été  fait  cardinal  l’année  précédente, 
voulut  le  décharger  du  gouvernement  de  fon  or’ 
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: dre , & pour  cet  effet  il  convoqua  un  chapitre  ge- 

AN..1189.  neraj  ^ Aflîfe  pour  cette  meme  fctè  de  la  Pente- 
côte : mais  le  pape  voulut  qu’il  fe  tînt  â Rieti  en 
fa  préfence  au  commencement  du  mois  de  Juin. 
Ce  chapitre  fut  donc  fort  célébré  , en  ce  que  le  pa- 
pe  y aflifta  en  perfonneavec  deux  cardinaux  tirez 
comme  lui  du  même  ordre*  fçavoir  Bentivenga 
, évêque  d’Albane  6c  grand  pénitencier  , 6c  Mat- 
thieu d’Aqua-fparta  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent. 
Le  roi  de  Sicile  Charles  II.  6e  Marie  de  Hoirie 
fon  epoufe  honorèrent  aufli  ce  chapitre  de  leur 
préfence.  On  y élut  tout  d’une  voix  pour  t reizié- 
me  jrencral  des  freres  Mineurs frere  Raimond  Go£ 

O 

fredi  Provençal,  noble  de  naiflance,  docteur  en 
théologie,  vertueux  Ôc  très-zelé  pour  la  pauvreté 
vaJinS.  h»?.  &'la  discipline  reguliere  : comme  étant  très-atta- 
ché à la  aoétrine  6c  a la  perfonne  de  Pierre-Jean 
d’Olive.  . 

L’ordre  des  freres  Mineurs  étoit  tombé  dans 
un  grand  relâchement  fous  les  trois  derniers  ge- 
v*Jing,  u78. n.  neraux,  Bone-grace  6c  Arlot  durèrent  peu,  & ne 
purentfaire  leurs  vifitesen  perfonne  comme  leurs 
prédeceffeurs,  â caufe  des  affaires  plus  preflântes 
6c  des  maladies  qui  leur  furvinrent  â l’entrée  de 
leur  gouvernement.  Matthieu  d’Aqua-fparta  étoit 
facile  ôc  compatiflant , voulant  contenter  tout  le 
monde  , fans  examiner  allez  les  inconveniensdu 
trop  de  condefcendance.  Etant  devenu  cardinal 
il  ne  pouvoit  plus  avoir  l’attention  necelTaire  au 
gouvernement  de  l’ordre,  6c  n’ofoit  contraindre 
iés  freres  â la  rigueur  de  l’obfervance , dont  il  ne 
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leurdonnoit  pas  l’exemple  vivant  en  prince.  Ainli  ~ 

on  s’écartoit  delà  fainte  pauvreté  tant  recomman-  AN*  X1^r 
dée  par  faint  François.  On  recevoir  de  l’argent 
a l’offrande  aux  premières  meffes  des  nouveaux 
prêtres  : on  mettoit  des  troncs  dans  les  églifes , 
on  recevoit  des  rétributions  pour  les  méfiés  : les 
freres  alloient  aux  anniverfaires  pour  les  morts , 
moïennant  un  certain  falaire  comme  les  prêtres 
feculiers  : ils  mettoient  aux  portes  de  leurs  églifes 
de  petits  garçons  qui  demandoientde  l’argent  aux 
pafians , de  leur  préfentoient  dans  des  baffïns  de 
petites  bougies  à acheter  , pour  les  faire  brûler  à 
l’honneur  des  faints:  les  freres  eux-mêmes  trafi- 
quoient  dans  les  rues  de  les  marchez,  menant  avec 
eux  ces  enfans , qui  recevoient  l’argent  de  l’em- 
ploïoient.  Ilsquittoient  leurs  maifons  folitaires  de 
pauvres,  pour  en  bâtir  â grands  frais  de  belles  de  • 
grandes  dans  les  villes , ou  ne  logeoient  que  ceux 
du  lieuàl’exclufion  des  étrangers  : aucun  ne  vou- 
loit  plus  demeurer  loin  de  fon  pais  de  de  fes  pa- 
reils. 

Jean  de  Parme  autrefois  general  de  l’ordre  de  G V4di”s-  »■  ^ 
zélé  pour  l’obfervance  étoit  mort  cette  année  dès 
le  dix-neuviéme. de  Mars.  Depuis  trente  deux  ans  Peir  [°-  %-P- 
il  vivoit  en  retraite  dans  fa  folitude  de  Grecchia  ^7/'Ü  LX“Ir' 
près  de  Ricti,  quand  il  demanda  au  cardinal  d’A- 
qua‘-fparta  la  permiffion  de  retourner  chez  les 
Grecs,  pour  travailler  â la  réunion,  â laquelle 
il  avoit  été  emploie  avec  fuccès  quarante  ans  au-  l}- 
paravant.  Le  cardinal  en  parla  au  pape  , qui  ad- 
mira ce  courage  & ce  zele  en  un  vieillard  de  qua- 
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tre- vingt  ans,  &fçachant  combien  itécoiteftimc 
des  Grecs,  il  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  deli- 
roit.  Jean  de  Parme  avoit  fait  Tes  préparatifs  pour 
ce  grand  ouvrage  , ôevifité  avec  les  compagnons 
les  lieux  de  dévotion  d’Afîife  ôc  des  environs, 
quand  il  arrivai  Camerino  où  il  tomba  malade, 
ôc  mourut  quelques  jours  après.  On  prétend  qu’il 
fe  fit  plufieurs  miracles  à l'on  tombeau  , ôc  quel- 
ques-uns le  mettent  au  nombre  des  bien-heureux» 
quoique  Ion  culte  ne  paroifle  établi  par  aucun  ac- 
te autentique. 

Frerejean  de  Montcorvin  religieux  du  même 
ordre  avoit  etc  envoie  millionnaire  en  Orient,  par 
legeneralbone-grace  quelques  années  auparavant* 
A Ion  retour  il  rapporta  au  pape  que  le  grand  can 
des  Tartares  Argon  étoit  favorablement  dilpofé 
envers  lui  ficl’églife  Romaine,  ôc  en  general  en- 
vers tous  les  Chrétiens-,  ôc  il  nous  a traité,  ajou- 
toit-il,  mes  compagnons  ôc  moi  avec  beaucoup 
d’humanité  ôc  de  bonté:  ce  qui  fait  juger  qu'il  a 
de  l’inclination  à embrafler  le  chriftianifme.  Le 
pape  écrivit  donc  à Argon  une  lettre  de  compli- 
ment & d’exhortation  à executer  ce  bon  delfein  ; 
ôc  en  même  tems.  il  écrivit  à deux  autres  princes 
Tartares  Cobila  ôc  Caïdon,  dont  le  premier  lui 
avoit  été  recommandé  par  Argon  dans  la  lettre 
qii’il  en  reçut  l’année  precedente.  Le  pape  écrivit 
aulïi  au  roi  d’ Arménie  & à la  focur  du  défunt  roi  " 
a l’empereur  d’Ethiopie, au  patriarche  des  Jacobi- 
tes  & un  évêque  nommé  Denis  réfidant  à Tau  ris. 
Frere  Jean  de  Montcorvin  fut  chargé  de  ces  lettres 
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toutes  datées  du  mois  de  Juillet  nS?.  de  nous 
verrons  la  fuite  de  fa  million. 

Le  pape  Nicolas  fît  encore  cette  année  plufîeurs 
conftitutions  en  faveur  de  l’inquifition  , de  obtint 
de  la  republique  de  Vende  une  ordonnance  con- 
fiderable  pour  ce  tribunal.  Le  doge  Jean  Dando- 
le  ayant  aflemblé  le  grand  de  le  petit  confeil  de 
tout  le  peuple  , il  fut-  convenu  qu’il  auroit  feul 
l’autorité  de  donner  fecours  aux  inquifiteurs  pour 
exercer  leur  charge  à Venife,toutes  les  fois  qu’il  en 
feroit  par  eux  requis,  de  que  la  republique  com- 
mettroit  un  particulier  chez  lequel  feroit  dépofé 
l’argent  necelfaire  pour  l’exercice  de  l’inquifition. 
En  forte  que  les  inquifiteurs  neferoient  point  obli- 
gez d’en  chercher  ailleurs.  Aufli  ce  commis  rece- 
voir tout  le  produit  des  actes  de  ce  tribunal.  Cet- 
te ordonnance  fut  faite  à Venife  le  quatrième 
d’Aouft  u 8?.  de  deux  nobles  i fçavoir  Marc  Bem- 
bo  de  Nicolas  Quirini  furent  envoïez  au  pape  pour 
la  lui  notifier.  Le  pape  l’approuva  de  exhorta  les 
Vénitiens  a l’executer  fidèlement  par  fa  bulle  du 
vingt-huitième  du  meme  mois  d’Aouft.  C’eftla 
première  conftitution  qui  fe  trouve  pour  l’inqui- 
îition  de  Venife:  mais  elle  fuppofe  que  ce  tribu- 
nal y étoit  déjà  établi, 

La  meme  année  le  pape  érigea  l’univerfité  de 
Montpellier  : car  quoique  cette  ville  eut  déjà  une 
école  célébré  pour  la  medecine  de  la  jurifpruden- 
ce,elle  n’avoit  point  encore  de  privilèges.  Le 
pape  donc , attendu  la  réputation  de  cette  école 
de  la  commodité  du  lieu  , accorde  qu’il  y ait  à l’ar- 
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ïement  d’ignorance  , mais  d’impieté  , les  nom- 
mant adorateurs  du  feu  &c  s’éloignant  d’eux  , juf- 
ques  à ne  vouloir  pas  leur  parler.  L’empereur 
avoit  fak  enfermer  Jean  pour  ce  fujet  dans  une 
fbrterefle , mais  alors  pendant  la  vacance  du  fi&. 
ge  patriarcal , il  le  fît  revenir  àC.  P.  & lui  donna 
une  grande  liberté , efperant  ainfi  le  ramener  à 
l'union.  Il  y employa  mèmè  Athanafe  patriarche 
d’Alexandrie  , pour  lequel  Jean  témoignoit  une 
grande  eftimei  mais  voyant  qu’il  étoit  impoffible 
de  le  ramener,  il  fut  plus  irrité  que  devant , 8c 
le  remit  en  prifon. 

Enfuiteil  s’appliqua  à gagner  Hyacinthe,  jufques 
à lui  donner  un  trcs-beau  cheval , l’admettre  (ou- 
vent  à fon  audience  , 8c  lui  accorder  des  grâces 
pour  plufîeurs  perionnes.Hyacinthe  flatta  quelque 
tems  l’empereur  de  belles  efperances  , tirant  les 
chofes  en  longueur  , Sc  faifant  des  propofitions 
chimériques i mais  enfin  ce  prince  les  abandonna 
tous  â leur  opiniâtreté , & refolur  avec  le  fénat  8c  les 
cvcques  de  faire  un  patriarche , cherchant  un  fujet 
qui  en  fût  digne.  On  en  propofa  trois  â l’ordinal 
re  : le  premier,  Gennade,  qui  après  avoir  été  or- 
donné archevêque  de  la  première  Juftiniene  au- 
jourd’hui Locride , 8c  y avoir  demeuré  quelque 
tems , s’en  étoit  démis  : le  fécond , Jacques  abbé 
du  mont  Athos  homme  de  mçeurs  (impies  8c 
rempli  de  piete  : le  troifiéme  , Athanafe  anaco- 
rete  natif  d’auprès  d’Andrinople , mais  demeurant 
fur  les  montagnes  de  Gano  en  Thrace , 8c  (e  trou- 
vant alors  à C.  P.  parce  que  l’eunuque  Eonopolite 
Tome  Xrill  Xxx 
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l’avoit  fait  connoïtre  a l’empereur , qui  en  avoir 
conçu  une  haute  eftime.  Gennade  relu  fa  le  Gege 
patriarcal  , quoiqu’on  le  prefsàt  fortement  de 
l’accepter  i & entre  les  deux  autres  Athanafe  fut 
préféré.  Il  s’en  défendit  aufft  d’abord , mais  enfin 
il  parut  ceder  a la  violence  que  lui  faifoit  l’empe- 
pereur  & le  concile. 

C’étoitun  homme  d’une  grande  vertu  , mais 
fans  littérature  &:  fansufage  de  la  vie  civile ,exer- 
cé  des  l’enfance  aux  travaux  de  la  viemonaftique, 
à l’abflinence  , 8c  aux  veilles , à coucher  à terre  , 
prppre  a vivre  en  folitude  fur  les  montagnes  8c 
dans  les  cavernes.  Aufîi  dès  Ion  entrée  au  patriar- 
cat il  parut  bien  different  de  fes  prédecefi'eurs- 
II  alloit  a pied  dans  les  rues,  portoit  un  habit  ru- 
de 8c  des  fandales  grofïieres  faites  de  fa  main,  8c 
vivoit  dans  une  extrême  fimplicité  > mais  comme 
il  étoit  dur  envers  lui-même  , aufïi  manquoit-il 
d’humanité  8c  de  condefcendance  envers  les  au- 
tres. On  avança  contre  lui  ces  reproches  quand 
l’empereur  délibéra  fur  fon  élection;  8c  on  aile-, 
gua  pour  preuve  de  fa  cruailté  qu’il  avoir  fait  cre- 
ver les  yeux  a un  âne  pour  avoir  mangé  des  her- 
bes du  jardin  des  moines.  D’autres  au  contraire 
lui  attribuoient  des  miracles , 8c  difoient  qu’un 
jour  ayant  amaffé  des  herbes  il  en  chargea  un  loup 
qu’il  rencontra  , 8c  lui  commanda  de  les  porter 
au  monaftere.  Mais  on  fçut  depuis  que  c’étoit  un 
homme  nommé  Loup.  Toutefois  l’empereur 
ayant  balancé  le  bien  & le  mal  que  l’oil  difoit  d’A- 
thanafe , jugea  que  le  bien  l’emportoit , 8c  fe  dé- 
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termina  à le  faire  patriarche.  . 1 

Il  le  déclara  publiquement  dans  le  grand  palais 
le'  quatorzième  jour  d’O&obre  1185?.  & de  là 
Athanafe  pafl'a  à pied  àfainte  Sophie  où  peu  apres 
il  reçut  l’ordination.  En  cette  ceremonie  arrivèrent 
quelques  légers  accidens,  que  les  Grecs  fuperfti- 
tieux  prirent  pour  des  prodiges  & des  préfages 
qu’Athanafe  feroit  chafié  *dufiege  patriarcal  com- 
me fes  predecefleurs.  On  remarqua  entr’autres  , 
que  lorlqu’on  lui  mit  l’évangile  fur  le  cou  filivant 
la  coutume , les  paroles  qui  fe  trouvèrent  à l’ou- 
verture du  livre  ctoient  des  malédictions  ;&  ayant 
tourné  quelques  feüillets , on  ne  rencontra  pas 
mieux.  Il  attira  bien-tôt  auprès  de  lui  des  moines 
de  dehors  , qui  parurent  d’une  rigueur  exceflive 
aux  moines  de  C.  P.  qu’ils  accufoient  de  relâche- 
ment : comme  de  ne  pas  obferver  les  deux  jeûnes 
de  la  femaine , faifant  deux  repas  , ufant  de  vin  , 
d’huile,  & de  ragoûts; en  un  mot  fe  nourriflant 
comme  les  féculiers;  quelques-uns  meme  ayant 
de  l’argent.  Les  compagnons  du  patriarche  rechcr- 
choient  fi  curieufement  toutes  ces  fautes , ôc  les 
punilîoient  Ci  féverement,  cjue  les  plus  réguliers 
ne  fe  croyoient  pas  en  fûrete.  Le  patriarche  Gré- 
goire de  Chipre  mourut  peu  de  temps  après  d’une 
longue  maladie;  &,  comme  quelques-uns  difoient, 
du  chagrin  defe  voir  mépriié,  fk  l’empereur  dé- 
fendit qu’il  fût  enterré  comme  évêque. 

.Jean  de  Grelli  avoit  été  envoyé  au  pape  avec 
quelques  autres  par  Henri  roi  de  Chipre  & de  Je- 
rufalem , pour  demander  dir  fecours  après  la  per- 
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te  de  Tripoli.  Ils  demandoient  en  parciculieif 
Vingt  galeres  bien  armées  pour  la  garde  de  la 
terre-  lai nte  , & fournies  de  toutes  les  munitions* 
neceflaires  pour  fervir  un  an  : ce  que  le  pape- ac- 
corda, prenant  cette  dépenfe  furie  fonds  des  fub- 
fides  qu’il  av oit  reçus  pour  ce  fujet  ÿ&  il  envoya  ces 
galeres  fous  la  conduite  de  l’évêque  de  .Tripoli  r 
mais  il  ordonna  que  quand  elles  feroienc  arrivées- 
à Acre  , le  patriarche  de  Jerufalem  & Jean  de 
Grelii  en  euftent  le  commandement , & des  trou- 
pes qu’elles  portoient.  C’eft  ce  qui  paroîc  par  la 
lettre  du  pape  au  patriarche  du  treizième  Septem- 
bre 11 85*.  Ces  vingt  galeres  furent  armées  à Ve- 
nife  : mais  quand  elles  furent  arrivées  à Acre  , les 
gens  de  folde  & les  pèlerins , c’eft- à- dire , les  croi- 
iez  qu’elles  avoienc  amenez  étant  demeurez- â ter- 
re, il  fe  trouva  à peine  de  quoi  armer  treize  ga- 
leres manque  d’armes , & principalement  d’arba- 
lêtres»  & le  fultan  n’ayant  point  attaqué  Acre  ,• 
comme  on  croyoit  en  npo.  ces  troupes  ne  fi- 
rent rien  de  confiderable. 

Au  commencement  de  la  même  année  le  pape 
Nicolas  publia  une  bulle  , où  il  exagere  pathéti- 
quement la  prife  & lar  ruine  de  Tripoli , & le  pé- 
ril extrême  où  fe  trouve  la  terre-fainte , exhortant 
tous  les  fideles  à la  croifade  qu’il  avoit  ordonné 
de  prêcher  , promettant  l’ind-ulgence  pleniere 
& les  autres  grâces  que  l’on  avoir  accoutumé  d’ac- 
corder aux  croifez , même  l’abfolution  des  cen- 
fures  qu’ils  auroient  encourues.  Cette  bulle  eft  du 
cinquième  Janvier  ia?o.  Vers  le  jneme  temps  il 
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en  adreffaune  à Nicolas  patriarche  Latin  de  jeru-  ‘ ^ - 
falem&:  fon  légat,  parlaquelle  il  lui  ordonne  d’é-  An.  1285*. 
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tablir  dans  les  terres  de  la  légation  des  inquiliteurs 
par  Je  confeil  des  provinciaux  des  freres  Prêcheurs 
&'  des  freres  Mineurs.  C’eft  qu’en  Syrie  àc  en  Pa- 
leftine  les  défordres  de  la  guerre  attiroient  l’impu- 
nité aux  heretiques  & aux  Juifs. 

Pour  avancer  l’affaire  de  la  croifade , le  pape  piaim«  contre 
envoya  en  France  deux  cardinaux  légats,  Gérard  £ îe'rtVd'An! 
de  Parme  évêque  de  Sabine  & Benoîft  Cajetan  8lc,crre* 
du  titre  de  Paint  Nicolas  , qu’il  recommanda  au 
roi  Philippe  par  fa  lettre  du  vingt-troifiéme  de 
Mars  rie  priant  de  chercher  avec  eux  les  moyens 
de  faire  ceffer  les  plaintes  portées  au  Paint  fiege  dès 
le  tpmps  d’Honorius  IV.  par  les  égliPes  & les  prélats 
de  France , contre  les  vexations  des  baillifs  &c  des 
autres  officiers  du  roi.  Le  pape  Nicolas  dit  avoir 
reçu  de  pareilles  plaintes  dans  les  commence- 
mens  de  fon  pontificat , particulièrement  de  la 
part  de  l’évêque  de  Poitiers  & des  égliPes  de 
Chartres  & de  Lion.  L’évêque  de  Poitiers  étoit  sup.i.  txtxv xu 
Gautiers  de  Bruges  de  l’ordre  des  frères  Mineurs, 
dont  il  a été  parlé  , homme  exaéfc  & ferme  à fou- 
tenir  les  droits  de  l’égliPe.  Quant  à celle  de  Lion , 
il  fera  parlé  enPuice  de  (es  différends  avec  le:  roi.  Les 
deux  légats  étoient  auffi  chargez  de  retirer  du  roi 
Philippe  le  Bel  les  deniers  des  décimes  que  Philip- 
pe le  Hardi  fon  pere  avoit  reçus  pour  les  frais 
delà  croifade  qu’il  n’avortpas  exécutée  i & ils 
dévoient  accommoder  les  difterends,  qui  eom- 
meiacoient  à naître  entre  le.roi  de  France  & le  roi 
• Xxx  iij 
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d’Angleterre,  & qui  eurent  de  longues  fuites.  I es 
légats  étant  arrivez  a Paris  , y aflemblerent  tous 
'les  prélats  du  royaume  , y tinrent  un  concile' 
dans  l’églife  de  fainte  Geneviève.  ^ 

Le  pape  avoit  auflireçu  des  plaintes  contre  le 
roi  Edoüard  touchant  plufieurs  entreprifes  fur  la 
liberté  ecclefiaftique.  Il  l’en  avertit  premièrement 
par  Guillaume  de  Houdon  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs , que  le  roi  lui  avoit  envoyé  1 année 
précédente  touchant  l’affaire  de  la  croifade  , ôc 
avoit  promis  de  lui  envoyer  un  nonce  particulier  ; 
c’eft  pourquoi  cette  année  , il  lui  envoya  Bafthe- 
lemi  évêque  de  GrofTeto  en  Tofcane  de  l’ordre 
des  fferes  Mineurs  , avec  une  lettre  , où  il  dit  ; 
Nous  avons  appris  que  quand  nous  accordons#des 
lettres  qui  regardent  le  tribunal  ecclefiaftique , on 
n’ofe  les  prefenter  aux  juges  j & fi  on  le  fait  il 
vient  un  ordre  de  votre  part  qui  défend  de  s’en 
fervir,  8c  fouvent  on  prend  ceux  qui  s’en  fervent, 
quoiqu’ils  foient  ecclefiaftiques.  On  les  empri- 
ionne  pour  des  fautes  legeres , & 911  ne  leur  permet 
pas  de  fortir  du  royaume  , quand  nous  les  man- 
dons : enfin  votre  cour  prend  connoifiance  de 
quelques  caufes  qu\  appartiennent  indubitable- 
ment au  tribunal  ecclefiaftique, ôc  dontun  laïque 
n’eft  pas  capable  de  connoître.  Corrigez  donc  ces 
abus  par  un  édit  general  & les  faites  entièrement 
cefter  -,  autrement  le  faint  fiege  ne  pourra  fe  difi. 
penfer  de  procéder  contre  ceux  qui  en  feront  cou* 
pables,  félon  que  lajuftice  le  fuggerera.  La  lettre 
eft  du  vingtième  Mai#  1 190, 
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Par  une  autre  donnée  quatre  jours  devant, le 
pape  déclaré  au  meme  roi  qu’il  a fixé  le  tems  du 
pafiage  general  à la  terre-fainte  au  jour  de  la  faint 
Jean  réglé  les  païemeps  de  la  décime  de 

fix  ans  qu’il  lui  avait  accordée.  Nous  avons  vii 
que  dès  l’année  1184.  le  roi  Edoiiard  avoit  décla- 
ré au  pape  Martin  IV.  qu’il  étoit  réfolu  de  fecroi- 
fer,  demandant  les  décimes  à certaines  conditions , 
fur  lefquelles  le  pape  trouva  de  la  difficulté.  La 
négociation  continua  avec  Honorius  IV.  & Ni- 
colas IV.  fous  lequel  Edoüard  fe  croifa  effective- 
ment l’an  1 288.  à Blanquefort  en  Gafcogne.  Le 
pape  Nicolas  régla  donc  avec  les  envoyez  de  ce 
prince  le  tems  du  pafiage  &c  les  conditions  auf- 
quelles  il  recevroit  la  décime, & Edoüard  les  ac- 
cepta : mai^  il  eft  inutile  d’en  expliquer'  le  détail , 
puifque  le  voyage  ne  fe  fit  point. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  ne  s’étoit  point  croifé , & 
toutefois  le  pape  Nicolas  le  regardant  comme  le 
prince  le  plus  capable  de  fecourir  la  terre  fainte , 
lui  envoya  Jean  de  Samois  fon  penitencier , de  l’or- 
dre des  freres  Mineurs , pour  le  prier  d’y  envoyer 
promptement  un  fecours  fuffifant  de  cavalerie  & 
d’infanterie  , principalement  d’arbalétriers , avec 
un  nombre  convenable  de  galeres  : en  un  mot  de 
prendre  fous  fa  garde  la  terre»fainte , jufques  au 
pafiaçfe  general  des  croifez.  Le  roi  prit  l’avis  de 
ion  confeil , qui  confiderant  les  affaires  qu’il  avoiè 
fur  les  bras  & l’état  préfent  des  chofes , conclut 
que  pour  lors  il  ne  devoir  pas  fe  charger  de  la  gar- 
de delà  terre-fainte  : puifque  fi  .par  malheur  il  y 
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j3<r  Histoie  Ecclesiastique: 
mefarrivoit  ,on  pourroit  lui  en  imputer  la  faute." 
C’efl:  que  les  gens  Teniez  voyoient  bien  que  la  per* 
te  de  cette  terre  étoit  inévitable. 

• Cette  année  arriva  â Paris  un  miracle  célébré, 
Tpr  l’euchariftie.  Une  pauvre  femme  avoit  em- 
prunté trente  fols  à un  Juif,  & lui  avoit  donné 
en  gage  fa  meilleure  robe.  Les  trente  fols  valoiene 
la  moitié  d’un  mate  d’argent.  La  fête  de  Pâque 
approchant,  la  femme  vint  trouver  le  juif  & le  pria, 
de  lui  rendre  Ton  habit  pour  ce  feul  jour,  qui  cet* 
te  année  etoic  le  fécond  d’Avril.  Le  Juif  lui  dit  : 
Si  tu  m’apporte  ce  pain  que  tu  recevras  â l’églife, 
8c  que  vous  autres  Chrétiens  appeliez  votre  Dieu, 
je  te  rendrai  ta  robe  pour  toujours  6c  fans  argent, 
La  femme  en  conyint  : 6c  ayant  reçu  la  commua 
pion  à faint  Meri  fa  paroifTe , elle  garda  la  fainte 
hoftie  Ôc  la  porta  au  Juif.  U la  mit  fur  un-  coffre 
ôc  la  perça  à coups  de  canif  i mais  il  fut  bien  éton- 
ne d’en  voir  fortir  du  fang.  U y enfonça  un  clou 
à coups  [de  marteau,  Ôc  elle  faigna  encore.  Il  la 
jetta  dans  le  feu , d’où  elle  fortit  entière  voltigeant 
par  la  chambre  .;  enfin  il  la  jetta  dans  une  chau-r 
diere  d’eau  bouillante,  qui  parut  teinte  de  fang  , 
ôc  l’hoftie  s’élevant  au-defïus , la  femme  du  Juif  , 
qu’il  avoit  appellée  , vit  a la  place  J.  Ç*  en  croix, 
La  majfon  où  çeci  fe  paffoit  étoit  dans  la  rue 
pommée  alors  des  Jardins , â préfent  des  Rillet- 
tes , à caufe,  comme  Ion  croit,  del’enfeigne  du 
Juif.  Un  de  fes  enfans  étoit  a la  porte  quand 
on  fonna  la  grande  mefTe  â fainte  Croix  de 
la  Pretonnerie  qpi  eft  tout  proche  j Çç  voyant 
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palier  quantité  de  gens , il  leur  demanda  où  ils 
alloient.  Nous  allons  dirent-ils  à l’églife  adorer 
notre  Dieu:  Vous  perdez  votre  peine,  dit  l’enfant, 
mon  pere  vient  de  le  tuer.  Les  autres  mépriferent 
le  dilcours  de  l’enfant,  mais  une  femme  plus  cu- 
rieufe  entra  dans  la  maifon  du  Juif,  fous  prétexte 
de  prendre  du  feu.  Elle  trouva  l’Hoftie  encore 
en  l’air,  la  reçut  dans  un  petit  vaifteau  qu’elle 
portoit  & la  remit  au  curé  de  faint  Jean  en  Grève, 
qui  eft  la  paroiffe  de  cette  rue.  Elle  lui  raconta  ce 
quis’étoit  paflé  ; & il  en  rendit  compte  à Simon 
de  Bulli  évêque  de  Paris,  qui  fit  prendre  le  juif 
& toute  fa  famille.  Le  coupable  interrogé  con- 
fefTa  tout>&  l’évêque  l’aïant  exhorté  a fe  repentir 
& renoncer  au  Judaifme,  il  demeura  obftiné. 
C’eft  pourquoi  il  fut  livré  au  prévôt  de  Paris, qui 
le  condamna  au  feu  & le  fit  executer. 

La  femme  & les  enfans  du  Juîf  fe  convertirent 
& reçurent  le  baptême  & la  confirmation  de  la 
main  de  l’évêque.  L’Hoftie  miraculeufe  Rit  gardée 
à faint  Jean  en  Grève  , oùon’la  montre  encore  : 
& le  peuple  nomma  la  maifondu  Juif,  la'maifon 
des  miracles:  où  quatre  ans  apres  Renier  Flaming 
bourgeois  de  Paris  fit  bâtir  à fes  dépens  une  cha- 
pelle , donnée  enfuite  aux  freres  hofpitaliersdela 
charité  Notre-Dame.  Ce  miracle  fut  connu  dans 
les  pais  étrangers,  & Jean  Villani  auteur  du  temps 
le  rapporte  dansfon  hiftoire  de  Florence. 

Renoul  de  Homblieres  évêque  de  Paris  étoit  mort 
dès  le  douzième  de  Novembre  118  B.  Entr’autres 
liberalitez  qu’il  fit  â fon  églife , il  lui  laiftà  trois 
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cens  livres  parifis  pour  foncier  l’office  de  la  con- 
ception de  la  Sainte  Vierge,  ce  qui  fait  croire  qu’il 
ale  premier  établi  cette  fete  dans  l’églife  de  Paris. 
Pour  lui  fucceder  le  chapitre  élut  tout  d’une  voix 
un  Italien  nommé  Adenulfe  d’Anagni,qui  avoic 
été  prevôtde  S.  Orner  & chanoine  de  Paris  , puis 
il  s’étoit  retiré  âfaintVi&or.  Son  élection  fut  con- 
firmée, mais  il  mourut  avant  que  d’être  facré.  On 
élût  donc  évêque  de  Paris  Simon  Matifis,  dit  de 
Bufli  du  lieu  de  fa  naiflance  dans  le  Soiffonnois. 
Il  fut  premièrement  profeffeur  en  droit  civil  & ca- 
nonique , puis  juge  en  l’échiquier  de  Roüen , qui 
étoit  le  fouverain  tribunal  de  Normandie.  Il  fut 
élu  évêque  en  12.89.  étant  archidiacre  de  Reims  & 
chanoine  de  Paris  i.dont  il  remplit  le  fiege  pen- 
dant quinze  ans.  , 

En  Provence  & dans  les  païs  voifins  le  com- 
merce avec  les  Juifs  avoit  introduit  chez  lesChré- 
tiens  beaucoup  de  fuperftitions.Pluheurs  dans  leurs 
maladies  Ôc  leurs  autres  peines  tenoient  des  lampes 
& des  chandelles  allumées  dans  les  fynagogues, 
& y faifoient  des  offrandes,  pour  obtenir  la  gué - 
rilon  aux  malades,  l’heureufe  navigation  à ceux 
qui  étoient  fur  mer,  la  délivrance  aux  femmes  en 
travail  &c  la  fécondité  aux  fteriles.  Pour  cet  effet 
ils  rendoient  le  même  refpeétque  les  Juifs  au  rou- 
leau qui  contient  les  cinq  livres  de  la  loi  : ce  qui 
paroiifoit  aux  autres  Chrétiens  une  efpece  d’ido- 
lâtrie. Le  pape  voulant  reprimer  ces  abus  , écrivit 
aux  freres  Mineurs , qui  exerçoient  l’office  de  l’in- 
quifition  dans  les  provinces  d’Arles,d’Aix  ôcd’Çm- 
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brun  , d’en  informer  foigneufement  ôc  de  procé- 
der contre  les  coupables,  comme  contre  desido- 
lâtresou  desheretiques.  La  lettre  eft  du  vingtième 
de  Février  i ipo. 

La  meme  année  le  pape  Nicolas  renouvella  la 
condamnation  de  certainsprétendusreligieux  qui 
fc  nommoient  Apoftoliques.  La  bulle  eft  adreflée 
à tous  les  évêques  , ôc  le  pape  parle  ainfi  : Le  pa- 
pe Grégoire  X.  condamna  au  concile  de  Lion  tou- 
tes les  religions  Ôc  les  ordres  Mandians , inventez 
apres  le  concile  general  de  Latran , qui  n’ont 
point  été  confirmez  par  le  faine  fiege.  Toutefois 
le  pape  Honorius  IV.  fut  informé , qu’au  mépris 
de  cette  défenfe  quelques-uns  avoient  pris  un 
nouvel  habit  fous  le  nom  de  l’ordre  des  Apôtres, 
&fe  répandoient  en  differentesparties  du  monde, 
mandiant  ôc  menant  une  vie  Icandaleufe,  quel- 
ques-uns mêmeinfeéfcez  d’herefies.  C’eft  pourquoi 
il  voulut  abolir  entièrement  cette  fe&e,  Ôc  vous 
ordonna  d^contraindre  par  cenfures  tous  ceux  qui 
la  profefioient,  ôc  qui  le  trouveroient  dans  vos 
diocéfes  à en  quitter  l’habit  ôc  de  les  exhorter  à 
entrer  dans  quelque  ordre  approuvé,s’ilsvouloient 
embraflêr  la  vie  religieufe.  Que  s’ils  méprifoient 
les  cenfures  ecclefiaftiques  vous  les  puniftiez  par 
prifon  ou  autrement,  implorant  même , s’il  étoit 
befoin,  le  bras  fcculier,&  que  vous  défendiftiez  aux 
fideles  de  les  recevoir  ou  de  leur  donner  l’aumô- 
ne. Nous  avons  cette  conftitution  du  pape  Ho- 
norins  en  date  du  onzième  Mars  1185.  Le  pape 
Nicolas  la  confirme , Ôc  ajoute  : Nous  vousordon- 
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nons  donc  que  s’il  fe  trouve  dans  vos  diocéfes  de 
ces  fortes  de  gens,  vous  les  contraigniez  par  cen- 
fures  à quitter  leur  habit,  & à répondre  fur  les 
articles  de  la  foi , fuf  lefquels  nous-voulons  qu’ils 
foient  foigneufement  examinez  par  les  inquifi- 
teurs  des  provinces  : le  tout  du  confentement  des 
prélats*  de  ces  vagabonda.  Et  vous  ne  fouffrirez 
point  qu’ils  courent  par  le  monde , qu’ils  prê- 
chent ou  entendent  les  confeflions , ni  qu’on  les 
nomme  apôtres.  Ces  prétendus  Apoftoliques 
avoient  aufii  été  condamnez  en  Angleterre  dans 
le  fynode  tenu  à Chicheftre  par  Pévéque  Gilbert 
l’année  précédente  12.89. 

On  compte  pour  auteur  de  cette  fe&e  un  nom- 
mé Gérard  Segarelle  natif  de  Parme  de  ba/Te  condi- 
tion, fans  lettre&de  peu  de  fens,qui  vers  l’an  ii4<r. 
étant  encore  jeune  demanda  à ctre  reçu  chez  les 
freres  Mineurs.  N’étant  pas  écouté  il  11e  laifToit 
pas  de  demeurer  dans  leur  égüfe  autant  qu’il  pou- 
voit j & regardoit  attentivement  une  peinture  où 
les  Apôtres  étoient  reprefente2  enveloppez  de 
manteaux  avec  desfandales  aux  pieds, comme  on 
les  peint  ordinairement.  Sur  cette  peinture  ce  pau- 
vre idiot  fe  mit  en  tête  d’imiter  la  vie  des  Apôtres. 
Il  laifla  croître  fa  barbe  & fes  cheveux  , fe  fit  faire 
un  habit  de  bifet  avec  un  manteau  blanc  d’une 
groflè  étamine  : prit  une  corde  pour  ceinture  & 
des  fandales  comme  les  freres  Mineurs.  Puis  il 
vendit  fa  petite  maifon , & en  aïant  reçu  le  prix 
monta  fur  une  pierre , doù  le  podefta  de  Parme 
haranguoit  autrefois  : il  appella  quelques  canailles 
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qui  joüoientaux  dezlà  auprès  dans  la  place  & leur 
jetta  Ton  argent , en  criant  : Prenne  qui  voudra  , 
c’eft  pour  lui.  Les  joüeurs  le  remaflerent  prompte- 
ment & retournèrent  à leur  jeu  qu’ils  continue- 
' rent,  blafphemantle  nom  de  Dieu  en  prefence  de 
Gérard. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  feula 
Parme  , un  nommé  Robert  , qui  avoir  fervi  les 
freres  Mineurs,  fe  joignit  à -lui;  & bien-tôt  il  eût 
jufques  attente  compagnons.  Mais  comme  il  vou- 
loit  toujours  demeurer  oifîf , fans  prendre  aucun 
foin  de  fes  fe&ateurs,un  d’eux  nommé  Gui  Putage 
aufïi  Parmefan  fe  mit  à*  leur  tête  : puis  ne  le  pou- 
vant fouffrir,ils  choifirent  pour  chef  un  nommé 
Matthieu.  Ils  étoient  déjà  répandus  en  plufieurs 
villes  d’Italie,  & cette  première  divifion arriva  a 
Faïence , où  fe  trouvoit  alors  Gérard  Segarelle, 
qui  y commit  de  grandes  infamies.  Ses  difciples 
a fon  imitation  s’abandonnoient  à toutes  fortes 
d’impuretez,  ce  qui  contribua  à multiplier  la  fecte , 
& elle  s’étendit  prefque  par  toute  l’Europe  : mais 
Segarelle  demeura  à Parme.  L’évêque  de  cette  ville 
étoit  alors  Opizon  de  faint  Vital  neveu  du  pape 
Innocent  IV.  qui  fit  prendre  Segarelle  vers  l’an 
ii 80.  & le  tint  quelque  temps  en  prifon:  mais  il 
contrefit  l’infenfe , & l’évêque  l’aïant  tiré  de  pri- 
fon le  retint  dans  fon  palais,  où  .il  fut  le  joüetde 
tout  le  monde.  Mais  enfuite  l’évêque  étant  bien 
informe  de  fes  crimes  & de  ceux  des  autres  faux 
apôtres^les  chaifa  de  Parme  & de  tout  le  diocéfè 
en  12.S6.  Enfin  quatorze  ans  après  Segarelle  fus 
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repris  par  ordre  du  même  évêque  & de  l’Inquifi- 
teur  Mainfroi,  &:  fut  condamne  ôc  brûlé  le  dix- 
huitième  de  Juillet  1 500. 

Vers  le  même  temps  où  le  pape  Nicolas  IV. 
condamna  les  faux  Apoftoliques,  il  ordonna  à Rai- 
mond Goffredi  general  des  freres  Mineurs,  de 
procéder  contre  quelques  religieux  du  même  ordre 
dans  la  province  de  Narbonne,  qui  étant  feélatéurs 
de  Pierre-Jean  d’Oliye , condamnoient  l’état  des 
autres  freres  Mineurs,  & prétendoient  avoir  beau- 
coup plus  d’accès  de  familiarité  avec  Dieu. 
Toutefois  on  trouva  qu’ils  excitoient  dans  les  pro- 
vinces du  fcandale  & des  ^éditions  , & qu’ils  ré- 
pandoient  des  erreurs  contre  la  faine  do&rine. 
Raimond  donna  la  commiflion  d’informer  contre 
eux  i Betrand  de  Cigotere  Inquisiteur  dans  le 
comté  Venailïïn,pour  en  faire  fon  rapport  au  ge- 
neral , qui  en  feroit  le  fien  au  chapitre  qu’on  alloic 
tenir  à Paris.  On  trouva  que  quelques-uns  de  ces 
prétendus  fpirituels  avoient  efte&ivement  donné 
dans  des  erreurs;  ce  qui  nuiSit  a l’obfervance  re- 

fuliere,  cardes  que  quelqu’un  parloit  de  la  réta- 
lir , on  l’accufoit  d’être  de  cette  feéte. 

Amamieu  frere  de  Gérard  V.  comte  d’ Arma- 
gnac , étoit  archevêque  d’Auch  depuis  vingt-huit 
ans,  quand  il  tint  un  concile  provincial  a Nouga- 
rot en  Armagnap  le  famedi  apres  l’Aflomption, 
c’eft-à-dire  le  dix- neuvième  d’Août  i2po.  Six  des 
évêques  fes  fuffragans  y aflifterent  ; fçavoir  ceux 
de  Couferans,  d’Oleron  , de  Tarbe  , de^LeScar, 
d’Aire  & de  Bafas,  avec  les  députez  deCominge 
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le  fiege  vacant.  Ce  concile  fit  dix  canons,  dont  le  “ 

premier  porte  que  le  comte  de  Foix  & fa  femme  An.i2?o. 
feront  admoneftez  par  les  évcques  de  Tarbe  & 
d’Oleron  , de  reftiuuer  dans  quinze  jours  à l’évê- 
que de  Lefcar  fa  ville  , les  châteaux  & les  autres 
places  exprimées  dans  la  monition,  autrement  ils 
leront  excommuniez.  Le  comte  de  Foix  étoit  Ro-  h,£td* 
ger-Bernard,  qui  avoit  époufé  Marguerite  fille  6c  7**- 
heritiere  de  Gafton  V IL  vicomte  de  Bearn, décédé 
la  même  année  1 2.90.  le  vingt-fix  d’ Avril.  Or  Ge- 
raud  comte  d’ Armagnac  frere  de  l’archevêque 
.d’Auch  avoit  époufé  Mate  de  Bearn  fccur  de  Marr 
guerite , qui  ne  voulut  point  executer  le  teftaijient  - 

de  Gafton  leur  pere:ce  qui  caulâ  une  longue  guerre 
entre  les  maifons  de  Foix  6c  d’Armagnac^ 

En  ces  guerres  particulières  on  n’épargnoit  pas  les 
biens  Ôc  les  perfonnes  des  ecclefiaftiques  &c  des  évê- 
ques mêmes:  aufli  dans  ce  concile  on  renouvelle^ 
on  accumule  toutes  les  peines  contre  ceux  qui  fai- 
. foient  quelques  violences  aux  évêques.,  l’excom-  c Ct 
munication  , l’interdit , la  privation  de  fepulture 
ecclefiaftique  : l’exclufion  delatonfure  Sf  dedten+ 
trée  en  religion  pour  leurs  enfans:  la.  pgrte4«s  fiefs 
& autres  droits  dépendance  l’cglife.On  prononce  7* 
les  mêmes  peines  à proportion  pour  la  fureté  des 
abbez,  des  prieurs , des  archidiacres  & des  autres 
ecclefiaftiques,  ôc  en  general  contre  tousles  infrac- 
teurs des  libertez  de  l’églife;  Ce  même  concile  dé- 
fend de  pourfuivre  les  lépreux  devant  le  juge  laï- 
que pour  les  adions  perlonnelles  : apparemment  *•  *• 
comme  étant  fous  la  protection  de  l’églife,  qui 
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lesfeparoit  du  refte  du  peuple  par  une  ceremonie , 
que  nous  lifons  encore  dans  les  rituels. 

Ladiflas  roi  de  Hongrie,  toûjours  abandonné 
à Tes  débauches  & livré  aux  Comains , fut  enfin 
tué  par  ces  barbares  le  lundi  avant  la  fainte  Mar- 
guerite : c’eft-à-dire  le  dix-feptiéme  de  Juillet 
npo.  Comme  il  ne  laifloit  point  d’enfans,  il  fe 
trouva  trois  prétendans  au  roïaume  de  Hongrie  : 
Charles  Martel  fils  de  Charles  II.  roi  de  Sicue  ôc 
de  Marie  de  Hongrie  fœur  de  Ladiflas:  André  le 
Vénitien  ou  Andreafle  , petit-fils  du  roi  André  II. 
& l’empereur  Rodolfe,  qui  prétendoitque  la  Hon- 
grie étoit  un  fief  de  l’empire.  Charles  Martel 
etoit  âgé  de  dix- huit  ans,  & le  roi  fon  pere  le  fit 
couronner  folemnellement  â Naples  par  le  légat 
du  pape  en  prefence  deplufieurs  prélats  le  jour  de 
la  nativité  deN.Dame,nùitiéme  Septembre  izpo.- 
comme  heritier  par  fa  mere  du  roïaume  de  Hon- 
grie. André  étoit  fils  d’Eftienne  fils  pofthume  du 
roi  André.  II  furnommé  de  Jerufalem , mort  en  . 
12.3  y.  &de  la  fille  du  marquis  d’Efte.  Efticnne s’é- 
tablit à Venife , où  il  époufa  la  fille  d’un  Morofini 
& y mourut , laiflant  Ion  fils  André , qui  par  les 
fecours  defes  oncles  riches  Vénitiens  vint  s’établir 
en  Hongrie  du  vivant  de  Ladiflas,  & en  fut  cou- 
ronné roi  incontinent  après  fa  mort , & partie  de 
gré,  partie  de  force,  fe  rendit  maître  de  la  plus 
grande  partie  du  roïaume. 

Le  pape  Nicolas  avoit  deftiné  pour  légat  en 
Hongrie,  du  vivant  de  Ladiflas,  Bienvenu  evéquc 
d’Eugubio,  & lui  avoit  fait  expedier  fes  lettres  : 

mais 
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mais  aïant  appris  la  mort  de  ce  prince , il  en  ajouta 
une  pour  l’empereur  Rodolfe,  où  il  témoigne  la 
crainte  qu’il  a que  ce  royaume  foit  troublé  parles 
Tartares , les Sarrafins,les  païens  &: les  hérétiques, 
dont  il  eft  rempli,  au  grand  préjudice  de  la. reli- 
gion. C’eft  pourquoi  il  prie  l’empereur  d’accor- 
der fa  prote&ion  au  légat.  La  lettre  efl;  du  neu- 
vième de  Septembre  1290.  Au  commencement  de 
l’année  fuivante  il  y envoya  Jean  évêque  d’Iefi, 
pour  s’informer  dgs  circonrtances  de  la  mort  du 
roi  Ladiflas;  fçavoir  s’il  s’étoit  repenti  de  fes  cri- 
mes , & s’il  étoit  mort  en  vrai  Chrétien.  De  plus 
il  avoit  ordre  de  déclarer  à l’empereur  Rodolfe  & 
à fon  fils  Albert  duc  d’Autriche , que  le  roïaume 
de  Hongrie  appartenoit  au  pape&  a l’églife  Ro- 
maine : avec  proteftation  que  perfonne  de  quel- 
que dignité  ou  condition  qu’il  rut,  n’entreprit  de 
s’y  attribuer  aucun  droit  ou  y cailler  aucun  dom- 
mage. La  lettre  efl:  du  fécond  de  Janvier  izpi. 
C’eft  que  Rodolfe  avoit  inverti  fon  fils  Albert  de 
ce  royaume , comme  d’un  fief  dévolu  à l’empire. 
Au  refte  cette  prétention  du  pape  n’étoitpas  nou- 
velle,&  plus  de  deux  cens  ans  auparavant  Grégoire 
Vil.  l’avoit  foutenuë  comme  un  droit  incon- 
teftable. 

Eftienne  roi  de  Servie  &:  la  reine  Helene  fon 
époufe  envoyèrent  au  pape  Nicolas,  Martin  archi- 
diacre d’Antivari  , qui  demanda  de  la  part  du 
roi  des  perfonnes  capables  d’inftruire&  de  rame- 
ner au  fein  de  l’églife  les  hérétiques  de  la  Boflî- 
ne , qui  étoient  en  grand  nombre , & qui  s'effor- 
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— coient  par  leurs  difcours  féduifans  d’alterer  la  foi 

An  12^1.  catholique.  Leroi  demandoic  des  millionnaires 
qui  fçufient  la  langue  du  pais , Ôc  dont  la  vie 
exemplaire  pût  édifier  les  peuples.  Sur  quoi  le  pa- 
pe manda  au  provincial  des  freres  Mineurs  en  ££• 
clavonie,  de  choifir  deux  freres  de  1 ordre,  tels  que 
le  roi  les  defiroit,pour  les  envoyer  dans  la  Bofïine  > 
& il  en  donna  avis  au  roi , lui  recommandant  ces 
deux  religieux  par  fa  lettre  du  vingt-troifiéme  de 
Mars  1190. 

40.  • La  reine  Helene  fit  dire  au  pape  par  le  meme 
archidiacre  d’Antivari , qu’elle  fe  propofoit  d’a- 
voir l’efté  fuivant  une  conférence  avec  George 
empereur  des  Bulgares , pour  le  ramener  à la  foi 
catholique  6c  à l’obéïflance  de  l’egiife  Romaine. 
C’eft  pourquoi  elle  prioit  le  pape  d’écrire  à ce  prin- 
ce : ce  qu’il  accorda  volontiers,  8c  exhorta  la  rei- 
ne à pourfuivre  courageufement  fa  pieufe  entré- 
es.}*. prife.Le  pape  n’écrivit  pas  feulement  à l’empereur 
des  Bulgares , mais  encore  à leur  archevêque, l’ex- 
hortant de  travailler  à la  réunion  du  roi  8c  de 
toute  la  nation  : mais  il  ne  connoi/Toit  pas  la  per- 
fonnede  ce  prélat , puifqu’il  témoigne  douter  s’il 
étoit  le  meme  qu’il  avoit  vu  autrefois  a C.  P.  Tou- 
tes ces  lettres  font  de  la  même  date , c’eft-à-dire  , 
du  vingt-troifiéme  de  Mars. 

»,4t.  La  reine  Helene  8c  l’archidiacre  d’Antivari  écri- 
virent aufïi  au  pape  qu’une  ville  d’Albanie  nom- 
mée Sava,après  avoir  été  long-tems  ruinée,  s’étoit 
rétablie  de  nouveau, 5c  que  le  peuple  qui  y étoit  ca- 
tholique ayant  inftamment  demandé  un  évêque. 
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gez  à la  trêve  faite  fans  eux  , & n’écoutant  point 
de  raifon  , ils  fe  mirent  à piller  & tuer  tous  les 
Mufulmans , qui  fur  la  foi  du  traité  apportoienc 
à Acre  des  vivres  &:  d’autres  marchandiles.  Ils  for- 
ment meme  enfeignes  déployées,  car  leshabitans 
d’Acre  ne  pouvoient  les  retenir  fans  grand  danger  ÿ 
Ôc  ils  firent  des  courfes  aux  environs,  pillant  & 
tuant  les  habitans  de  plufieurs  villages. 

Le  fultan  l’ayant  appris  envoya  fes  ambafiadeurs 
a ceux  c^ui  commandoicnt  dans  la  ville  , deman- 
der la  réparation  de  ces  dommages , &:  qu’on  lui 
envoïât  prifonniers  quelques-uns  des  infraéteurs 
de  la  treve  pour  en  faire  jufticc.  Les  habitans  d’A- 
cre furent  partagez  fur  la  réponfe  qu’ils  dévoient 
faire  i ôc  quelques-uns  foutinrent , que  fuivant  une 
coutume  immemoriale  on  n’étoit  plus  obligé  à 
tenir  les  treves  avec  les  infidèles  , quand  quel- 
qu’un des  plus  grands  princes  de  deçà  la  mer  ju- 
geoit  à propos  de  les  rompre.  Or  , ajoutoient-ils , 
ceux  dont  il  s’agit  font  venus  de  la  part  du  pape 
chef  de  toute  la  Chrétienté.  On  envoya  donc  feu- 
lement faire  au  fultan  des  excufes,  dont  il  ne  fut 
pas  fatisfait.  C’efi:  pourquoi  il  vint  avec  une  puif- 
iante  armée  au  mois  d’O&obre  1190.  à deflein 
d’exterminer  ce  qui  reftoit  de  Chrétiens  Latins  en 
Syrie  : mais  il  mourut  en  chemin , &;  fon  filsCa- 
hil  autrement  Melecferaf  lui  fucceda.  Celui-ci 

Îiourfuivant  le  defièin  de  fon  pere , vint  mettre 
efiege  devant  Acre  le  cinquième  d’Avril  1291. 
avec  une  armée  de  cent  loixante  mille  hom- 
mes & foixante  mille  chevaux.  Henri  roi  deChi- 


Livre  LXXXIX.  y49 
pre  8c  de  Jerufalcm,  vint  au  fecours le  quatrième 
de  Mai  avec  deux  cens  chevaliers  8c  cinq  cens  hom- 
mes de  pied  : les  infidèles  cependant  poulloient 
toujours  leurs  attaques  *,  & enfin  le  vendredi  dix- 
huitiéme  du  même  mois  ils  donnèrent  un  afiàut 
fi  violent  qu’ils  entrèrent  dans  la  ville  , 8c  s'en 
rendirent  maîtres. 

Les  troupes  des  afiiegez  étoient  commandées 
par  le  maître  du  temple,  qui  s’avança  pour  re- 
poufl'er  les  ennemis  , 8c  fut  tué  en  combattant 
vaillamment:  la  plupart  des  Chrétiens  fe  retirè- 
rent vers  la  mer  qu’ils  avoient  libre,  8c  quelques- 
uns  fc  réfugièrent  dans  le  temple.  Le  roi  Henri 
s’embarqua  la  nuit,  8c  s’enfuit  honteufement  avec 
ceux  qu’il  avoit  amenez  ôc  trois  mille  autres.  Le 
patriarche  Nicolas,  qui  avoit  fortement  exhorté 
les  affiegez  à la  défènfe,  fut  tiré  malgré  lui  par 
les  fiens  à une  chaloupe  , pour  gagner  une  galere 
qui  étoit  proche  : mais  il  reçut  charitablement 
tant  de  monde  dans  fa  chaloupe  qu’elle  coula  à 
fonds.  Ainfi  mourut  le  dernier  patriarche  Latin 
de  Jerufalem  , qui  ait  réfidé  dans  le  pays  : car 
ceux  a qui  les  papes  ont  donné  ce  liege  de  temps 
en  temps,  n’en  ont  eu  que  le  titre  feuh  II  y avoit 
dans  Acre  un  monaflere  fameux  de  filles  de  fain- 
te  Claire,  dont  l’abbeffe  apprenant  que  les  Sarra- 
fins  étoient  dans  la  ville  , aflembla  toutes  les 
fccurs  en  chapitre , 8c  leur  dit  : Mes  filles  mépri- 
fons  cette  vie  pour  nous  confcrveri  notre  époux, 
pures  de  corps  8c  de  cœur  : faites  ce  que  vous  me 
verrez  faire.  Aufli-tôt  elle  fe  coupa  le  nez  8c  fon 
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* * vfage  fut  couvert  de  (ang  : les  autres  luivirent 

An.  1191.  fon  cxcmple , & fie  découpèrent  le  vifiage  en  di- 
verfes  maniérés!  Les  Sarrafins  étant  entrez  dans  le 
monaftere  l’épée  a la  main  , furent  faifïs  d’éton- 
nement à ce  fpeétacle  : puis  l’horreur  fe  tournant 
en  furie  , ils  les  maffacrerent  toutes.  Les  fVeres 
Mineurs  du  convent  d’Acre  furent  auffi  tuez  en 
cette  occafion.  . "— 

vuuni.  En  general  les  Mufulmans  firent  main-baffe 
fur  la  plupart  des  Chrétiens  qui  fe  préfenterent 
devant  eux,  6e  emmenerent  captifs  tous  les  au- 
tres, de  tout  âge  Ôe  de  tout  fexe  ; en  forte  qu’on 
faifoit  monter  le  tout  à foixante  mille  , tant  morts 
qu’efclaves.  Ils  pillèrent  la  ville  remplie  de  ri- 
cheffes  innombrables , depuis  qu’elle  étoit  deve- 
nue le  centre  de  tout  le  commerce  du  Levant  Ôc 
du.  Ponant  : puis  ils  y mirent  le  feu  en  quatre  en- 
droits , abattirent  les  murs , les  tours , les  églifes 
6c  les  maifons.  Çette  deflruétion  d’Acre  fut  re- 
• gardée  comme  la  jufte  punition  des  crimes  de. 

fies  habitans , les  plus  corrompus  qui  fufl'ent  en- 
tre les  Chrétiens , particulièrement  pour  les  pé- 
chez d’impureté  , tant  les  hommes  que  les  fem- 
mes. 

SMut.f.  131.  Le  jour  meme  de  la  prife  d’Acre , lçs  habitans 
de  Tyr  abandonnèrent  leur  ville  fans  la  défen- 
dre, 6c  fefauverent  par  mer.  Ceux  qui  étoient  à 
t.  i3i.  Barut  fe  rendirent  fans  refiftance  : enfin  les  Chré- 
tiens Latins  perdirent  tout  ce  qui  leur  reftoit  dans 
le  pais.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  fauverent  fe  re- 
tirèrent dans  l’ifle  de  Chipre.  Telle  fut  la  fin  des 
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guerres  pour  la  conquête  ou  le  recouvrement  de 
la  Terre-fainte,  qui  avoit  duré  plus  de  deu/  cens 


ans. 

Avant  que  le  pape  eut  nouvelle  de  cette  perte , 
& avant  .meme  qu’elle  arrivât , on  avoit  conclu 
un  traité  entre  la  maifon  de  -France  & celle  d’Ar- 
ragçn , touchant  Parfaire  de  Sicile.  Des  le  com- 
mencement de  Février,  les  deux  légats  Gérard  ôc 
Benoît  fe  rendirent  à Tarafcon  , où  fe  trouva  le 
roi  Charles  de  Sicile  ,■&  les  ambaflâdeùrs  de  Phi- 
lippe le  Bel  &c  d’ Alfonfe  roi  d’Arragon.  Les  condi- 
tions du  traité  furent,  qu’Alfonfeenvoïeroit  â Ro- 
me demander  pardon  de  £1  défobéïrfance  parfée , 
& qu’il  payeroit  à l’églife  Romaine  le  tribut  de 
trente  onces  d’orque  l'on  bilaïeul  avoit  promis: 
qu’il  pafleroit  avec  une  bonne  flotte  au  fecours  de 
la  Terre-fainte  i qu’à  fon  retour  il  obligeroit  la 
mere  Confiance  fon  frere  Jacques  de  renoncer 

à la  Sicile  , & publieroit  un  ordre  rigoureux  à 
tous  les  Arragonois',  foldats  ou  chevaliers,  d’en 
fortir.  Que  Charles  de  Valois  renonceroit  au  droit 
que  le  pape  lui  avoit  donné  fur  l’Arragon  : que  le 
pape  recevroit  Allonfe  en  fes  bonnes  grâces  , &c 
envoyeroitun  prélat  pour  lever  l’interdit  jetté  fur 
l’Arragon,  & retirer  les  otages  que  Charles  avoit 
donnez  â Alfonfe.  Ce  traité  tut  conclu  fans  la  par- 
ticipation du  roi  Jacques  & des  Siciliens,  qui  en 
furent  trcs-mécontens  : mais  les  deux  rois  Alfonfe 
& Charles  le  ratifièrent  â Jonquieres  le  feptiéme 
d’Avril. 

Alfonfe  roi  d’Arragon  fe  dilpofoit  â époufer 
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Eleonore  fille  d’Edouard  roi  d’Angleterre  quand 

11  m d’brut  a Barcellonne  le  dix-huitiéme  de  Juin 

1 2 dans  la  vingt-feptiéme  année  de  fon  âge.  Le 
pape  Nicolas  aïant  appris  cette  mort , écrivit  â Jac- 
ques frere  du  deft'unt  qu’il  qualifie  , non  pas  roi  , 
mais  feulement  fils  de  Pierre  jadis  roi  d’Arrragon , 
lui  ordonnant  defe  foumettre  aux  ordres  de  l’égli- 
fie,  & de  quitter  abfolument  au  roi  Charles  l’ille 
de  Sicile  & tout  ce  qu’il  occupa  du  meme  roïaume. 
De  plus  il  lui  défend,  comme  chargé  deplufieurs 
cenfiures  ecclefiaftiques  de  fe  mêler  en  aucune  ma- 
niéré du  gouvernement  de  quelque  roïaume  que  ce 
foit, particulièrement  de  l’drragon&  de  fies  dépen- 
dances : autrement, ajoute-t’il, nous  procéderons 
contre  vous  fpirituellenient  St  temporellement , 
comme  nous  jugerons  â propos.  La  lettre  efi:  du 
premier  jour  d’Août.  Le  pape  écrivit  aufli'aux  évê- 
ques , aux  abbez  St  â tout  le  clergé  d’ Arragon  ; leur 
défendant,  fous  les  plus  groffe6  peines , cle  recon- 
noître  Jacques  pour  leur  roi.  Mais  çes  defenfes  St 
ces  menaces  furent  fans  effet.  Car  fi-tôt  que  le 
roi  Jacques  eut  appris  la  mort  de  fon  frere  Alfonfie, 
il  partit  de  Sicile,  dont  il  laiflâ  le  gouvernement 
â Frideric  fon  autre  frere  ; 6c  étant  débarqué  â 
Barcelonne,  il  pafiâ  â Sarragoffe,  où  il  fie  fit  cou- 
ronner folemnellement  roi  d’Arragon  le  vingt- 
quatrième  de  Septembre  12.91. 

Quand  le  pape  Nicolaseutreçu  les  triftes  nou- 
velles de  la  prife  d’Acre  Sc  de  la  perte  entière  de 
la  Terre-fiainte  ; il  fit  tous  fies  efforts  pour  exciter 
les  princes  Chrétiens  â la  regagner  , & pour  for- 
tifier 
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tifier  la  croifade  qui  dévoie  s’exécuter  deux  ans 
après.  Le  premier  jour  d’Aoiit  il  publia  une  bulle 
adreflee  à tous  les  fideles , où  le  fecretaire  employé 
toutes  les  figures  & épuife  tous  les  lieux  communs 
delà  mauvaife rhétorique  du  tems,  pour  décrire 
pathétiquement  cette  perte  & exhorter  les  Chré- 
tiens â la  réparer  fous  la  conduite  du  roi  d’Angle- 
terre Edoüard , qui  doit  s’embarquer  à la  tête  des 
croifez  à la  faint  Jean  1195.  Le  refie  de  la  bulle 
contient  la  promeffe  de  l’indulgence  pleniere  & de 
toutes  les  autres  grâces  fpirituelles&temporelles  , 
tant  de  fois  répétées  dans  toutes  les  bulles  fembla- 
bles.  Le  meme  jour  en  fut  expediée  une  autre  adref- 
fée  a tous  les  métropolitains  , tant  pour  eux  que 
leurs  fuffragans,  où  le  pape  leur  donne  commit 
fion  de  prêcher  la  croifade  , chaque  archevêque 
dans  fa  province,  & chaque  évêque  dansfondio- 
cefe  ,%nonobftant  & fans  préjudice  des  commif 
fions  qui  en  ont  été  données  à d’autres. îl  leur  don- 
ne la  faculté  d’accorder  cent  jours  d’indulgence  à 
ceux  qui  affilieront  aux  prédications  de  la  croi- 
fade, ae  la  prêcher  dans  les  lieuxinterdits,&:  d’ab- 
foudre  de  plufieurs  cenfures  refervées  au  faint 
fie<re.  .*^+***>*~**m~,,~~~ '! 

O 

Il  écrivit  en  particulier  aux  Génois  ôc  aux  Ve-  &*€ 

nitiens,  comme  étant  -les  plus  à portée  de  fecou- 
rir  la  terre-fainte  par  leurs  forces  maritimes.  C’ell 
pourquoi  il  les  exhorte  à faire  la  paix  enfèmble , 
àcaexecuter  rigoureufement  lesdéfenfes  du  con- 
cile de  Latran  renouvellées  en  celui  du  Lyon , de  *• 

faire  aucun  commerce  dans  les  terres  du  fultan , 
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particulièrement  d’armes  & de  matières  pour  les 
conftruétions  des  vaifleaux.  Enfin  il  leur  ordonne 
de  lui  envoyer  des  ambaflàdeurs  , pour  délibérer 
avec  eux  des  meilleurs  moïens  de  recouvrer  la  terre 
fainte  i & comme  les  Vénitiens  étoient  en  guerre 
avec  le  patriarche  d’Aquilée , le  pape  envoïa  l’évê- 
que d’Orviete  pour  les  accommoder  & lever  cet 
obftacle  à la  croifàde.Le  pape  écrivit  enfùite  au  roi 
Philippe  le  Bel , que  les  plus  fâges  convenoient  tous 
de  la  necefïité  d’envoïer  incefïamment  un  fecours 
de  galeres  à la  terre-fainte , à quoi  il  l’exhorte  de 
contribuer  félon  l’étendue  de  fa  puifTance  , vu 
que  tous  les  autres  princes  jettent  les  yeux  fur  lui 

{>our  voir  ce  qu’il  fera  en  cette  rencontre.  La 
ettre  eft  du  vingt-troifiéme  d’Août  i & par  une 
autre,  il  prelTe  le  roi  de  fe  croifer,  ou  de  rendre 
les  décimes  que  fon  pere  avoit  reçues  pour  la  croi- 
fade. 

Le  pape  écrivit  aulïï  aux  prélats  de  France , les 
confultant  fur  ce  qu’ils  jugeoient  le  plus  neceffai- 
re  pour  le  recouvrement  de  la  terre-fainte , les 
priant  humblement  d’y  exciter  le  roi , la  noblefTe 
& le  menu  peuple.  A quoi  les  prélats  fàtisfirent 
avec  affeârion , ôc  chaque  métropolitain  afTembla 
pour  cet  effet  le  concile  de  fa  province  : puis  ils 
envoyèrent  au  pape  le  réfultat  de  leurs  delibera- 
tions , fçavoir  qu’il  filloit  premièrement  pacifier 
& réiinir  tous  les  princes  Chrétiens  , & principa- 
lement appaifer  les  Grecs,  les  Siciliens  & les  Arra- 
gonois  : apres  quoi  fi  le  pape  jugeoit  neceflaire  011 
prccheroit  la  croifade  par  toute  la  Chrétienté.  Le 
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pape  envoya  le  meme  ordre  d tous  les  metropoh- 
tains  de  tenir  leurs  conciles  provinciaux^  pour  dé- 
libérer fur  les  moyens  de  fecourir  la  terre-fainte  ; 
& en  particulier  fur  le  çonfeil  qu’on  lui  donnoit 
d’unir  enfemble  les  trois  ordres  militaires  desTem- 
vpliers,  des  Hofpitaliers  & des  chevaliers  Teuto- 
niques.  Surquoi  le  concile  de  Strasbourg  confeilla 
au  pape  d’unir  les  trois  ordres , en  choififlant  les 
meilleures  obfervances , & d’appeller  au  fecours 
de  la  terre-fainte  le  roi  des  Romains  avec  les  prin- 
ces d’Allemagne  ; mais  le  pape  mourut  avant  que 
cette  réponfe  arrivât  en  cour  de  Rome. 

De  tous  les  conciles  tenus  d cette  occafîon , 
celui  dont  il  nous  refte  le  plus  de  détail  eft  celui 
de  Milan , tenu  par  l’archevêque  Otton  Vifconti. 
Il  manda  d tous  fes  fuffragans  de  fe  trouvera  Mi- 
lan quatre  jours  avant  la  faint  André,  c’eft-d-dire, 
le  vingt-fixiéme  de  Novembre  i & le  vingt-feptié- 
me  il  commença  le  concile  dans  l’églife  de  fainte 
Thecie,  où  il  préhdoit  a{îisfurunéchaffaut,envi- 
ronné  des  évêques,  desabbez  & des  autres  eccle- 
fiaftiques  conftituez  en  dignité.  On  lut  les  trois 
lettres  du  pape,  la  première  contenant  la  perte  de 
la  terre-idiote  ôc  l’exhortation  d la  croifade  : la  fé- 
condé portant  ordre  d tous  les  évêques  de  la  faire 
prêcher:  la  troifiéme  touchant  l’union  des  Tem- 
pliers & des  Hofpitaliers.  Après  ces  le&ures  l’ar- 
chevêque ordonnatjue  tous  le  trouvaient  au  me- 
me lieu  le  lendemain  j & ce  jour  vingt-huitième 
Novembre  un  frere  Prêcheur  & un  frere  Mineur  fi- 
, . ' Aaaa  ij 
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rent  chacun  un  fermon  pour  exhorter  à executer 
l’intention  du  pape , 6c  à donner  chacun  leur  avis 
par  écrit.  Le  lendemain  veille  de  faint  André  le 
concile  s’aflembla  encore  , on  lut  plusieurs  avis, 
6c  il  fut  ordonné  que  le  jour  fuivant  on  feroitâ  la 
méfié  des  prières  particulières,  puis  on  écriroitau 
pape  qu’il  lit  le  roi  de  France  chef  de  l’entreprife , 
6c  qu’il  priât  tous  les  princes  Chrétiens  d’y  entrer. 
Qu’il  procurât  la  paix  entre  les  Vénitiens,  les  Pi- 
fans  , les  Génois  6c  les  autres  villes  maritimes.  Que 
l’on  fît  une  ligue  entre  toutes  les  villes  d’Italie  , 
pour  établir  la  fureté  publique  , principalement 
dans  le  Montferrat.  Que  le  pape  fit  mettre  ordre 
à la  marine,  défendant  le  commerce  d'Outre-mer^ 
Que  les  trois  ordres  des  Templiers , des  Hofpita- 
liers  6c  des  Teutoniquesfuflent  réunis  fous  un  feuL 
maître , qui  leur  feroit  donné  par  le  pape.  Enfin- 
on  pria  l’archevêque  Otton  de  choifir  un  fyndic 
pour  tout  le  clergé , qui  allât  vers  le  pape, avec  un 
ample  pouvoir  d’executer  toutes  les  réfolutions  du 
concile,  6c  on  lui  donna  jufques  â la  Chandeleur 
pour  faire  fon  voyage. 

Le  pape  Nicolas  n’écrivit  pas  feulement  aux 
princes  de  fon  obéïfiance,pour  les  exciter  au  recou- 
vrement de  la  terre- fainte.  Il  en  écrivit  â l’empe- 
reur de  C.  P.  AndronicPaleologue  6c  à l’empereur 
de  Trebifonde , Jean  Comnene  : aux  rois  d’ Armé- 
nie, d’Iberie  &de  Géorgie.  Il  écrivit  meme  â Ar- 
gon -can  des  Tartares 6c  lui  envoya  deux  freres 
Mineurs,  Guillaume  de  Chéri  fon  pénitencier. 
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& Matthieu  de  Thiete  profeffeur  en  théologie.  Il 
le  loue  d’être  favorable  aux  Chrétiens,  fie  d’avoir 
permis  à un  de  Tes  fils  de  recevoirde  baptême  : il 
l’exhorte  a fe  faire  baptifer  lui-même  , fie  à mar- 
cher promptement  contre  les  Sarrafins , pour  faci- 
liter aux  Chrétiens  le  recouvrement  de  la  terre- 
fainte.  La  lettre  efl:  du  vingt-troifiéme  d’Août. 

. Le  pape  écrivit  aufïi  au  prince  nouveau  bapti- 
fé  , qui  avoir  changé  fon  nom  de  Carbaganda 
en  celui  de  Nicolas  i fie  lui  confeille  de  ne  rien 
changer  a fon  habit  ni  a fa  nourriture  , de  peur 
de  choquer  ceux  de  fa  nation  > mais  de  garder 
en  ces  fortes  de  chofes  le  meme  ufage  qu’avant 
l'on  baptême.  Ce  prince  l’avoit  reçu  à la  perfua- 
fion  de  fa  mereEroc-caton  Chrétienne  très-zelée, 
mais  quand  elle  fut  morte  il  fe  fit  Mufulman  fie 
prit  le  nom  de  Gaïatcddin. 

Cependant  le  roi  d’ Arménie , prefle  par  les 
Mufulmans  aufquelsilnepouvoit  réfifler , envoïa 
au  pape  Nicolas  deux  freres  Mineurs , Thomas 
de  Tolentin  fie  Marc  deMontlupon  avec  un  Gen- 
tilhomme nommé  Geoffroi  Contefle,  pour  de- 
mander du  fecours  aux  princes  Chrétiens.  Le  pa- 
pe les  envoïa  au  roi  de  France , avecrmle  lettre  do 
recommandation  datée  du  vingt  - troifîéme  de 
Janvier  12.5?!.  fie  en  même  temps  il  promit  l’in- 
dulgence de  la  croifade  à tous  les  fidelesquimar- 
cheroient  au  fecours  de  l’Armenie.  Mais  le  roi 
de  France  avoir  des  affaires  plus  prefl'antes , fie  il 
ne  paroît  pas  que  ces  recommandations  du  pape 
ayent  eu  d’effet. 
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Edoüard  roi  d’Angleterre  fembloit  perfifter 

An.  1192..  jans  ja  réfolution  de  pafi'er  a la  terre-fainte , 
v,vn >1.6.7 majs  fàifoit  toujours  au  pape  de  nouvelles  de- 
mandes. Il  lui  envoya  deux  chevaliers , Jean  de 
faint  Jean  de  Roger  de  Leftrange,  avec  des  let- 
tres de  créance  , ôc  ils  demandèrent  que  le  pape 
donnât  â leur  maître  les  décimes  des  roïaumes 
• 8c  des  autres  pays , dont  les  princes  n’iroient  point 
en  perfonne  â la  terre-fainte , qu’il  contraignît 
par  cenfurcs  tous  les  croifez  â taire  le  paflage 
avec  lui , 6c  qu’il  lui  donnât  un  cardinal  pour 
légat  de  la  croifide.  Le  pape  après  les  avoir 
oüis  en  confiftoire  , les  renvoya  avec  une  lettre 
au  roi  Edoüard;  où  il  dit:  Quant  aux  décimes, 
il  ne  nous  eft  rien  venu  de  celles  de  France.  L’é- 
glife  n’a  rien  touché  non  plus  de  celles  de  Caf- 
tille,  parce  quelle  pape  Grégoire  les  accorda  au 
roi  Alfonfe  pour  certaines  railbns.  De  celles  d’Al- 
lemagne 8c  des  pays  du  Nort , il  en  eft  venu  peu 
â l’églife.  Vous  fçavez  que  celle  d’Angleterre, 
d’Ecoffe  , de  Galles  8c  d’Irlande  , vous  ont  été 
données  pour  le  fecours  de  la  terre-fainte,  ainft 
vous  pouvez  compter  ce  qui  refte,  fans  parler  des 
dépenfes  que  l’églife  a faites  8:  faiç  continuelle- 
ment pour  affoiblir  les  ennemis  8c  faciliter  le  paf- 
fage  futur  , entretenant  toujours  un  grand  nom- 
bre de  troupes  8c  de  galeres.  Au  refte  l’églife 
ne  cefte  point  de  travailler  au  recouvrement  des 
décimes,  8c  d’en  lever  tous  les  obftacles  > Ôc  ne 
ceffera  point  de  vous  fournir  de  l’argent  à vous 
8c  aux  autres , pour  le  fervice  de  la  terre-fainte 
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furie  fonds  qu’elle  aura  entre  les  mains. 

Quant  à contraindre  les  croifez  au  partage , il 
faut  qu’il  foit  tellement  afliiré  qu’ils  en  fçachent 
certainement  le  temps , le  lieu  de  l’embarquement 
&du  débarquement,afin  qu’il  ne  femble  pas  qu’on 
fe  mocque  d’eux.  Nous  vous  donnerons  aufli  un 
légat  quand  nous  fçaurons  que  votre  voïage  fera 
prêt.  La  lettre  crt:  du  douzième  de  Février.  Par 
les  mêmes  envoyez  le  roi  Edoüardavoit  demandé 
au  pape  de  confirmer  la  cefïîon  que  quelques 
feigneurs  lui  avoient  faite  de  leurs  prétentions 
fur  le  royaume  d’Ecorte;  mais  le  pape  le  refufa 
pour  ne  pas  déroger  au  droit  que  i’églile  Romaine 
prétendoit  fur  ce  royaume. 

Le  pape  avoit  aurti  fondé  quelques  efperances 
fur  l’empereur  Rodôlfe  pour  le  fecours  de  la  ter- 
re-fai n te', mais  ce  prince  mourut  dès  l’année  pre- 
cedente 1 29 1 .le  trentième  de  Septembre  apres  dix- 
huit  ans  de  régné  , fans  avoir  été  couronné  à Ro- 
me. Au  commencement  de  l’année  fuivante  on  élut 
à Francfort  pour  roi  des  Romains  Adolfe  comte 
de  NafTau  , qui  fut  enfuite  couronné  à Aix-la- 
Chapelle.  Il  étoit  brave  de  fa  perfonne , mais  if 
n’étoit  ni  riche,  ni  foutenu  par  fâ  parenté,  quoi- 
que d’une  ancienne  famille  : il  régna  fix  ans. 

Tous  les  projets  de  croifade  furent  arrêtez  par 
le  décezdu  pape  Nicolas  IV.  & la  longue  vacan- 
ce du  faint’  flegc.  Il  mourut  à Rome  confumé  de 
vieillerte , le  vendredi-faint  quatrième  jour  d’A- 
vrii  1292.  & fut  enterré  à fainte  Marie  Majeure, 
qu’il  avoit  fait  rebâtir.  Son  pontificat  fut  de  qua- 
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y ti  c ans  & fix  femaines  , & le  faint  fiege  après  Èl 

iz?i.  mort  vaqua  (leux  ans  &:  trois  mois,  par  la  divi- 
/ion  entre  les  cardinaux,  dont  une  partie  vou- 
loir un  pape  agréable  au  roi  Charles , Ôc  leur  chef 
i>.v,r.n.i9.i9'io  étoit  Mattien  Roflo  des  XJrfins:  le  chef du  parti 
oppofé  étoit  Jacques  Colonne.  Il  fe  trou  voit  à Ro- 
•i  > >-  me  douze  cardinaux  , fix  Romains , quatre  du  ref. 

te  de  l’Italie  & deux  François  : après  les  funérail- 
les du  pape  , ils  s’enfermèrent  enfemble,  & Pé- 
vcque  d’Gilie  Latin  desUrfins  del’crdre  des  fre- 


f-  444* 

> meme  demeurer  en  place.  Apres  avoir  été  dix 
jours  au  palais  que  Nicolas  IV.  avoit  fait  bâtir 
à fainte  Marie  - Majeure  , ils  pa/lèrent  à celui 
d’Honorius  IV.  près  fainte  Sabine  au  mont  Aven- 
tin.  De-là  ne  pouvant  s’accorder,  ils  allèrent  à la 
Minerve;  mais  à la  faint  Pierre , c’eft-à-dire,  a la 
fin  de  juin  furvinrent  des  maladies,  dont  mou- 
rut le  cardinal  Jean  Cholet,  le  fécond  jour  d’Août. 
Des  onze  cardinaux  reftans  , quatre  fe  retirèrent 
à Rieti,  &:  y pafierent  l’eflé  dans  un  airplus  fain  : 
/bavoir  Gérard  de  Parme,  Matthieu  d’Aqua-fparta, 
Hugues  du  titre  de  fainte  Sabine  François  de  na- 
rion  , Pierre  dû  titre  de  faint  Marc  Milanois.  Six 
qui  étoient  Romains  demeurèrent  à Rome,  deux 
évêques,  Latin  d’Oflie,  Jean  de  Tufculum  : qua- 
tre diacres,  Matthieu  Roflo,  Jacques  Colonne, 
Napoléon  des  Urfins  , Pierre  Colonne.  Benoît 
. Caïetan  fe  retira  à Anagni  fa  patrie.  Les  cha- 
leurs 


res  Prêcheurs,  leur  fit  une  belle  exhortation  pour 
leur  perfuader  d’élire  promptement  un  digne  fujet: 
mais  ils  n’en  furent  point  touchez  , & ne  purent 
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leurs  8t  les  maladies  étans  paflëes , ils  revinrent  à 
Rome  vers  la  mi-Oétobre,  8c  s’aflëmblerent  en- 
core à la  Minerve  , mais  fans  pouvoir  s’accor- 
der. 

Pendant  la  vacance  du  faint  fiege  l’archevê- 
çhé  de  Genes  vacquoit  aufli  par  le  décès  d’Obi- 
?on  de  Fiefque  neveu  des  papes  Innocent  IV.  8c 
Adrien  V.  mort  la  meme  année  12.91.  Lechapitre 
élût  tout  d’une  voix  pour  Ton  fucceffeur  Jacques 
de  Voragine  de  l’ordre  desfreres  Prêcheurs  , ainfi 
jnommé  du  lieu  de  fa  naiflance  , qui  étoit  Vara- 
gio  petite  ville  entre  Genes  8c  Savone.  Jacques 
naquit  vers  l’an  1130.  8c  entra  dans  l’ordre  au 
çonvent  de  faint  Dominique  à Genes  en  1144.  Il 
fe  diftingua  par  fa  doctrine  8c  fa  pieté  8c  devint 
doéteur  en  théologie  8c  prédicateur  fameux  : èn 
■1167.  il  fut  provincial  de  fon  ordre  en  Lombar- 
die , 8c  exerça  la  charge  pendant  près  de  vingt 
ans.  Le  cardinal  Latin  des  Urfîns,  qui  avoit  été 
du  meme  ordre  , le  facra  archevêque  de  Genes  à 
Rome  le  dimanche  de  Quafimodo  treiziéme 
Avril  119  2.  & le  college  des  cardinaux  le  chra- 
gea  de  réiinir  à Genes  les  Guelfes  8c  les  Gibel- 
Jins , de  quoi  il  s’acquica  fi  bien  qu’il  pacifia  la 
ville  diviiëe  depuis  cinquante  ans.  Il  n’étoit  pas 
moins  recommandable  par  fa  vertu  que  par  fa 
doébrine , fur  tout  il  fut  très-charitable  envers  les 
pauvres.  Il  parloit  fort  bien  fa  langue  8c  fut  le 
premier  qui  traduifit  en  Italien  l’écriture-fainte  , 
tant  l’ancien  que  le  nouveau  teftament.  Après 
fivoir  gouverné  l’églife  de  Gçnes  pendant  iëpt 
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ans'  avec  édification  , il  mourut  au  mois  de  Juin 
1298.  & fut  enterré  dans  l’églife  de  fon  ordre. 

Il  relie  de  lui  plufieurs  écrits,  entr’autres  une 
chronique  de  Genes  & de  fes  éveques , jufques  à 
l’an  12.95.qu1  na  pasencoreécéimprimée:maisfon 
ouvrage  le  plus  fameux  eft  un  recueil  des  vies  de» 
fiiints  nommé  la  Legende  dorée , nom  qui  montre 
l’eftime  qu’on  en  fit  pendant  deux  cens  ans.  De- 
puis , la  critique  s’étant  réveillée  & l’amour  de 
la  vérité  ayanr  prévalu, cette  légende  eft  tombée 
dans  un  grand  mépris  , à eau  fe  des  fables  dont 
elle  eft  remplie  & des  étymologies  ab'furdes  9 par 
lefquelles  commencent  la  plupart  des  vies.  Il  en 
faut  moins  accufer  l’auteur  que  le  mauvais  goût 
de  fon  fiecle  , où  l’on  ne  cherchoit  que  le  mer- 
veilleux. Il  na  pas  inventé  ces  fables  > on  les  voit 
& d’autres  femblables  dans  les  auteurs , qui  l’ont 
précédé  comme  Vincent  de  Beauvais  ûl  y a tout 
au  plus  ajouté  quelques  ornemens  , des  ciroon* 
fiances  & des  difcours  vraifemblables  , qu’il  a 
crû  utiles  à l’édification  du  leéteur  , & il  l’a  fait 
avec  efprit. 

En  Angleterre  , Jean  Pecam  mourut  cette  an- 
née 12.91.  après  avoir  gouverné  Téglifede  Cantor- 
beri  pendant  treize  ans  & demi.  Il  fut  zélé  pour 
ladilcipline  de  Pégiife,  particulièrement  contre  la 
pluralité  des  bénéfices  : la  non-réfidence  , 6c  le 
concubinage  de  clercs; mais  ilamaflà  de  grands 
biens  ; enforte  qu’il  laifla  en  mourant  la  valeur 
de  cinq  mille  livres  fterlin  & plus , & enrichit  fit 
famille.  Il  laifla,  un  grand  nombre  d’écrits  , la 


Livre  L X X X I X.  ' ' , W 
plupart  de  matières  théologiques , mais  peu 
connus. 

A prés  fa  mort  le  fiege  de  Cantorberi  vaqua  un 
an  & neuf  mois,  acauie  de  la  longue  vacance  du 
faint  fiege , pendant  laquelle  le  chapitre  de  Can- 
torberi élut  pour  fon  archevêque  Robert  de  Vin- 
chelfëe  théologien  fameux.  Après  avoir  commen- 
cé fes  études  en  Angleterre  , il  alla  les  continuer 
à Paris , où  il  fut  paflé  maître  es  arts , & peu 
après  élu  reéteur  de  runiverfité.Il  vint  enfuitea 
Oxford  où  il  fut  fait  do&eur  en  théologie  , puis 
chancelier  de  l’univerfîté  : archidiacre  d’Eflfex 
dans  l’églife  de  Londres , où  il  vint  réfider,  étant 
aflidu  à l’office  divin  , faiiànt  des  leçons  de  théo- 
logie & prêchant  fouvent.  Son  élection  pour  le 
fiege  de  Cantorberi  réjoüit  le  roi , les  grands  , 
le  clergé  & le  peuple  > mais  pour  lui  à peine  au 
bout  de  trois  jours  fe  put-il  réfoudre  à y confen- 
tir.  Enfuite  il  prit  le  chemin  de  Rome  pour  de- 
mander jfa  confirmation  > mais  il  fallut  attendre 
qu’il  y eût  un  pape>&  cependant  il  gagna  telle- 
ment les  cœurs  qu’on  le  jugeoit  digne  de  l’être  lui- 
même.  Outre  lesqualitez  efTentielles , il  étoittrès- 
bien  fait  de  fa  perfonne  , ét  très^agréable  en  fes 
maniérés. 

A Rome  cependant  s’émut  une  violente  fé- 
dition  à l’occahon  des  fènateurs  qu’il  fallut  re- 
nouvellerau  commencement  de  l’année  1z.g3.en- 
forte  que  pendant  fix  mois  Rome  fut  fans  féna- 
teur,  & fes  [ciroïens  fe  firent  une  cruelle  guerre. 
0n  enfonça  des  portçs , on  brûla  des  tours  8c  des 
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maifons,on  pilla  des  meubles.  Trois  des  car- 
dinaux Romains  fe  fentans  les  plus  foibles  allè- 
rent pafTer  l’été  à Rieti  avec  Mathieu  d’Aqua- 
fparta , & Gérard  de  Parme:  Benoifl  Caïetan  de- 
meura feul  à Viterbe.  Les  trois  autres  Romains 
demeurèrent  a Rome,  fçavoir  Jacques  & Pierre 
Colonne  ôc  Jean  de  Boccamacc  éveque  de  Tufi 
culum.  Ces  trois  écrivirent  aux  autres  cardinaux: 
Nous  pouvons  étans  à Rome  faire  un  pape  en  vo* 
tre  ablence , mars  nous  aimons  mieux  le  faire 
de  concert  avec  vous.  Venez  donc  promptement 
fi  vous  voulez  mettre  fin  à la  vacance  du  laint 
fieçe. 

Cette  déclaration  fit  craindre  un  fchifme  en 
cas  que  les  trois  cardinaux  qui  étoient  à Rome 

1>rétendilfent  avoir  droit  d’élire  feuls  par  privi- 
ege  du  lieu , & que  les  autres  qui  étoient  à Rieti 
voulurent  prévaloir  par  leur  nombre.  Ceux-ci 
aflemblerent  les  plus  habiles  jurifconfultes  pour 
examiner  la  queftion , Ôc  par  leur  confeil  ils  firent 
un  compromis  ôc  prirent  des  arbitres,  qui  déci- 
dèrent que  tous  les  cardinaux  s’alTembleroient  a 
Peroufe  à la  faint  Luc  la  fécondé  année  de  la  va- 
cance,c’eft-i-dire  le  dîx-huitiéme  d’Octobre  1 19  3 . 
terme  qui  étoit  alors  alfez  proche.  Les  cardinaux 
fuivirent  cette  réfolution  , ils  fe  rendirent  à Pe- 
roufe , mais  l’hyver  fe  paflà  encore  avant  qu’ils 
fi/lent  une  éle&ion. 

. Cette  année  mourut  Henri  de  Gand  ainfi  nom- 
mé du  lieu  de  fa  naiflance  , do&eur  en  théolo- 
gie de  la  faculté  de  Paris  , ôc  fi  eftimé  en  fon 
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temps  qu’il  fut  furnonfhié  le  doéteur  folemnel.  Il 
relie  de  lui  plulieurs  écrits , dont  le  plus  fameux 
elt  le  catalogue  des  écrivains  ecclefSaftiques  qui 
continue  celui  de  Sigeberc  de  Gembiours.  Henri 
de  Gand  fut  archidiacre  de  Tournay  ,où  il  mou- 
rut le  jour  de  faint  Pierre  vingt- neuvième  Juin 
11^3.  âgé  de  foixante- quinze  ans. 

A Conflantinople  le  patriarche  Athanafe  fe 
rendoit  odieux  par  fa  féverité , & encore  plus  par 
celle  de  fes  miniftres , c’eft-â-dire  des  moines 
étrangers  qu’il  avoit  attirez  autour  de  lui  de  di- 
vers cotez.  Ils  attaquoient  principalement  les 
moines  de  C.  P.  & leur  faifoient  des  crimes  detouc 
ce  qui  fentoit  un  peu  le  relâchement.  A l’un  on 
avoit  trouvé  de  l’or , â l’autre  un  habit  neuf,  â l’au- 
tre deux  ou  trois  tuniques:  â celui-ci  une  croix  d’ar- 
gent, ou  un  couteau  bienfait,  ou  un  efl'ui-main 
blanc.  Cet  autre  s’étoit  baigné  , ou  étant  malade 
avoit  confulté  un  medecin.Toutes  ces  fautes 
étoient  châtiées  par  des  réprimandés , des  péniten- 
ces ,des  prifons  & de  rudes  difciplines.  On  levoit 
même  des  taxes  fur  les  monafteres  fous  pretexte 
d’ôter  la  matière  des  pallions.  Le  relâchement 
des  moines  de  C.  P.  donnoit  matière  â cette  fé- 
verité. Athanafe  ne  leur  permettoit  ni  de  fe  nour- 
rir délicatement,  ni  de  garder  de  l’argent  , ni 
de  vivre  dans  l’oifiveté.  Il  vouloir  que  leurs  ha. 
bits  fufl'ent  fjmples  & leur  contenance  modefte, 
& furtout  qu’ils  marchafl'ent  â pied  : trouvant 
fort  abfurde  que  tandis  qu’il  alloit  â pied  lui-mê- 
me, on  les  yÎc  fuperbement  montez  fur  des  che- 
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vaux  frigans , faire  du  fra»as  dans  les  rues  ôc  les 
places  publiques. 

Il  ne  pouvoir  fouffrir  ceux,  qui  avant  que  d’ê- 
tre biens  inftruits  de  la  vie  monaftique , s’enfer- 
moient  dans  des  cellules  fous  prétexte  d’une  plus 
haute  perfection , ou  qui  fréquentoienr  les  mai- 
fons  des  grands, ou  quife  prévaloient  de  la  finv- 

Îdicité  des  femmes  a la  faveur  de  leur  habit , ôc  fe 
es  alfujettifloienc  , quelquefois  jufqu’a  leur  infi- 
nuer  des  herefies.  : Enfin  ceux  qui  par  vanité  ou 
par  intérêt  affeétoient  des  tranfports  d’une  fureur 
fanatique.  Athanaiè  s’efforçoir  de  réprimer  tous 
ces  faux  moines  : ceux  qu’il  jugeoit  corrigibles  , 
il  les  enfermoit  dans  des  monafteres  nombreux  , 
les  exhortant  à obferver  de  tout  leur  pouvoir  le 
renoncement  a leur  propre  volonté  : quant  au* 
incorrigibles , il  les  enfermoit  dans*  des  prifons  , 
pour  lest  fauver  malgré  eux , ou  il  lps  chafloit  de 
ConflantinopLe. 

Athanafe  entreprit  aufïi  de  reformer  le  clergé, 
dont  les  plus  confiderables  voyant  d’abord  à fes 
maniérés  ôc  à fes  regards  terribles  l’amertume  de 
fon  zele  , fe  tenoient  cachez  ôc  enfermez  chez 
eux,  ou  même  furent  réduits  à fortir  de  la  ville. 
Mais  il  s’attacha  principalement  à en  éloigner  les 
évêques,  qui  y fejournoient  en  grand  nombre  , 
& à les  renvoyer  dans  leurs  diocefes  : difant  qu’il 
étoit  jufte  que  chacun  gouvernât  le  fien , com-r 
me  le  patriarche  prenoit  foin  de  C.  P.  ôc  quç 
chacun  veillât  par  lui-même  fur  fon  troupeau  , 
d#ns  fe  contenter  d’en  tirer  du  revenu.  lierai# 
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gnoit  aufli  cjue  fe  trouvant  enfemble  ils  ne  fiffent 

des  cabales  les  uns  contre  les  autres  & contre  lui-  An.  12.93. 
meme.  Enfin  il  ne  vouloit  point  qu’ils  s’abfcn-  r.B 
tafient  de  leurs  diocefes , finon  pour  tenir  les  con-  * 7Î‘- 
ciles  tous  les  ans  fuivant  les  canons , ou  pour  fol- 
liciter  auprès  de  l’empereur  ou  du  patriarche  quel- 
que affaire  fpirituelle  , 5c  retourner  auffi-tôt.  On 
a plufieurs  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à l’em- 
pereur Andronic  8c  à divers  évêques. 

Enfin  fon  zele  pour  la  juftice  s’étendoit  *aux 
plus  grands,  jufques  aux  parens  de  l'empereur  8c 
a fes  enfans , qui  craignoient  plus  les  répriman- 
dés du  patriarche  que  celle  de  l’empereur  meme. 

Tant  il  s'étoit  acquis  d’autorité  par  fa  vie  irrépre- 
henfible  8c  le  relpeâ:  que  l’empereur  a voit  pour 
lui.  Toutefois  ce  prince  n’eut  pas  la  force  de 
k foutenir  ni  de  refifter  aux  clameurs  publiques 
qui  s’élevèrent  contre  lui , la  quatrième  année 
de  fon  pontificat.  Ce  n’étoit  d’abord  que  des 
murmures  fecrets , mais  on  en  vint  enfuite  aux 
plaintes  déclarées  : tout  le  monde  s’éleva  contre 
Athanafe , les  évêques , les  moines , les  laïques  , 

8c  on  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  de  le  met- 
tre en  pièces  , s’il  ne  quittoit  le  fiege  de  C.  P. 
Quelques-uns  du  peuple  lui  difoient  des  injures 
julques  dans  l’églife  , d’autres  lui  jettoient  des 
pierres  quand  il  paflôit  dehors.  Se  voyant  donc 
abandonne  de  l’empereur  contre  fon  efperance, 
il  réfolut  de  fe  retirer  , 8c  lui  demanda  des  gar- 
des pour  le  pouvoir  faire  en  sûreté.  Avec  cette 
«feorte  il  fortit  la  nuit  du  palais  patriarcal , 8c  ga~ 
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gna  le  monaftere  dé  Cofmidion , d’où  il  envoya  a 
l'empereur  l’aéte  de  fa  démiflion  , ou  il  difoit  ; 
Puifque  j’ai  été  mis  iur  le  hege  patriarcal  pour  pro- 
curer la  paix  au  peuple  Chrétien,  &c  que  les  cho^ 
fes  ont  tourné  contré  mon  efperance  & de  ceux 
qui  m’a  voient  fait  cette  violence  i çnforte  que  le 
peuple  méjugé  indigne  de  cette  place,  m’en  re- 
reconnoiftànt  moi-mçme  incapable  , comme  pé- 
cheur & foible  ; je  renonce  au  facerdoçe  , & je 
demande' pardon  des  fautes  que  jy  ai  commifes; 
je  prie  aufli  le  Seigneur  qu’il  vous  pardonne  , ôç 
qu’il  vous  donne  un  pafteur  convenable.  Atha- 
nafe  avoit  tenu  le  (iege  de  C.  P.  quatre  ans  en» 
tiers  depuis  le  quatorzième  d’Oétobre  iz85>.  juf. 
ques  au  feiziéme  d’Oétobre  npj. 

Comme  on  lui  cherchoit  un  fuccefleur , il  fc 
trouva  à C.  P.  un  moine  nommé  Cofme  origi- 
naire de  Sozopolis,  cpti  avoit  été  long-temps  ma- 
rié , puis  ayant  quitte  fa  femme  , il  embrafla  U 
vie  monaftiquei&  étant  venu  àC.  P.  il  entra  dans 
le  monaftere  de  faint  Michel  appartenant  a l’em- 

Î>ercur , & y exerça  plusieurs  charges  même  cel- 
e d’ecclefiaftique.  Dans  le  temps  de  la  réunion 
avec  les  Latins,  l’empereur  Michel  voulut  fçavoir 
Jes  fentimens  des  moines  de  cette  maifon  , pour 
en  chafter  tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à fa  volon- 
té. Cofme  fut  de  ce  nombre,  & ayant  été  mis 
en  prilon  il  y demeura  long-tems  volontaire- 
ment & en  Rit  délivré  par  l’interceftion  du  pa- 
triarche d’Alexandrie.  Alors  il  fe  retira  dans  une 
cellule  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  fon  fonds  dans 

une 
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■une  ifle,  & vint  â la  connoiflance  du  grand  conné- 
table Glabas  Tarchaniote,  qui  aimoit  les  moines 
6c  les  hommes  vertueux , 6c  qui  le  fit  connoître  a 
l’empereur  Andronic  : pour  cet  effet  il  le  ramena 
âC.  P.  & lui  donna  le  gouvernement  de  fon  mo- 
naftere  de  la  Mere  de  Dieu» 

Cofme  étoit  dans  une  belle  vieilleffe , fans  au- 
cune teinture  des  livres  profanes , mais  humble 
6c  doux;  6c  l’empereur  le  goûta  tellement  qu’il 
le  mit  au  nombre  de  fes  confefleurs , & le  tenoit 
pour  un  faint.  Les  évcques  étant  donc  affemblez 
pour  choifir  un  patriarche  , n’en  trouvèrent  point 
de  plus  agréable  a l’empereur , ni  de  plus  conve-, 
nable  à la  circonftance  du  temps  -,  car  fous  fon 
pontificat  ils  efperoient  voir  le  calme  après  la  tem- 
pête excitée  par  la  rigueur  excellive  d’Athanafe. 
En*  effet  Cofme  étoit  bon  6c  compatiffant  : fon 
feul  défaut  étoit  d’être  un  peu  interefTé , moins 
par  inclination  naturelle  que  par  fimplicité  6c  par 
habitude  a la  vie  privée.  Ainfi  il  fut  élû  tout  d’u- 
ne voix  : on  lui  changea  fon  nom  en  celui  de 
Jean  > l’empereur  lui  donna  le  bâton  paftoralfui- 
vant  la  coutume  , 6c  il  fi^Qpkuxné  le  premier 
jour  de  Janvier  1 2 94. 

L’empereur  Andronic  Paleolôgue  fit  couron- 
ner par  ce  patriarche  fon  fils  aîné  Michel , qu’il 
avoit  affocié  à L’empire  des  l’année  precedente 
1 2.9  3 . Il  le  fit  couronner  folemnellement  â fainte 
Sophie  le  vingt- unième  de  Mai  1194.  jour  auquel 
les  Grecs  celebrent  la  mémoire  du  grand  Conf- 
tantin.  Il  fit  expedier  un  aéte  autentique  de  ce 
Tome  XVlll.  Cccc 
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couronnement , & voulut  qu’il  fut  foufcrità  l’or- 
dinaire pour  les  prélats  ; mais  il  les  pria  d’y  ajou- 
ter des  excommunications  ôc  les  maledi&ions  les 
plus  terribles,  fans  efperance  dabfolution  pour 
quiconque  oferoit  fe  révolter  contre  le  nouvel, 
empereur.  Ce  qu’il  ne  put  perfuader  au  pa- 
triarche ni  aux  évéques.  Il  fumt , lui  dirent-ils , 
que  les  loix  impofent  aux  rebelles  des  peines  Ci 
rigoureufes,  que  la  vie,  quand  ils  font  convain- 
cus-, leur  devient  plus  infupportable  que  la  mort. 
Il  n’eft  pas  jufte,  & ne  nous  convient  pas  à nous 
qui  devons  être  pleins  de  compalEon,  d’y  ajou- 
ter contre  ces  malheureux-la  feparation  de  J.  C* 
Il  vous  fied  bien  de  faire  obferver  la  feveritc  des 
loix  : c’eft  pour  vous  un  devoir  indifpenfable  y 
mais  vous  ne  devez  pas  contraindre  l’églife  à être 
impitoyable,  elle  qui  a coutume  d’interceder  pour 
les  malheureux. 

L’empereur  fe  voyant  ainfi  refufe  ne  voulut  pas 
meme  recevoir  les  lettres  que  les  prélats  offraient 
de  faire  expedier  ; mais  leur  témoigna  fon  ref- 
fentiment  par  une  novelle  qu’il  publia  pour  re- 
trancher les  prefens  cjui  fe  faifoient  aux  ordina- 
tions des  évêques , ou  l’on  avoir  accoutumé  de 
diftribuer  à tout  le  clergé  des  gratifications  cha- 
cun félon  fa  fonélion.  L’empereur  traitoit  cet 
üfage  de  fimoniaque , & en  faifoit  honte  au  cler- 
gé. Quelques  évêques  voulans  paroître  définte- 
reflez  donnèrent  dans  le  fens  de  l’empereur;  mais 
la  plupart  s’y  oppoferent,  reprefentant  quec’étoit 
une  ancienne  coutume  autorifée  par  des  loix* 


\ 
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que  ces  droits  attachez  aux  charges  étoienmecef-  " r; 
faires  pour  la  fubfiflance  des  ecclefiafliques , & An.  11^4; 
que  leur  retranchement  nuiroit  au  fervice.  Ils  ne 
gagnèrent  rien  : & leur  conflitution  fut  publiée  * 

& foufcritc  par  le  patriarche  & tous  les  pvéques  » 
excepté  feulement  celui  de  Smyrne  & celui  de  . 

Pergame.  Mais  ce  ne  fut  pas  les  évêques  qui  en 
foufïrirent,  ce  fut  le  cierge  qui  n’y  avoir  pascon*  • 
lenti. 

Les  cardinaux  étoient  toujours  à Peroufe  fans  Ccl^vî’*pe‘ 
pouvoir  s’accorder  fur  le  choix  d’un  pape.  L’hy-  44o. 

ver  étoit  prefque  paffé  quand  Charles  le  Boiteux 
roi  de  Sicile  revenant  de  France  arriva  à Peroufe, 
où  il  rencontra  fon  fils  aîné  Charles  Martel  roi  de 
Hongrie,  qui  venoit  de  Poüille  au -devant  de 
lui.  Les  cardinaux  envoïerent  pour  les  recevoir 
a quelque  diftance  de  la  ville  deux  cardinaux  dia- 
cres i fçavoir  Napoléon  des  Urfins  & Pierre  Co- 
lonne avec  un  nombreux  clergé  : le  refie  des  car- 
dinaux les  reçut  à l’entrée  de  l’églife  & les  falua 
par  iebaifer,  puis  ils  les  firent  affeoir  aufnilieu, 
d’eux.  Le  roi  de  Sicile  les  exhorta  à remplir  promp- 
tement le  fàint  fiege,  de  le  cardinal  Latin  lui  ré- 
• pondit  au  nom  de  tout  le  college  : mais  le  roi  • 
eut  de  grofTes  paroles  fur  ce  fujet  avec  le  cardinal 
Benoît  Caïetan.  Après  avoir  féjourné  peu  de  jours 
à Peroufe,  il  continua  fon  voïage  & arriva  à Na- 
ples. •*. 

Le  faint  fiege  vaquoit  depuis  vingt-fept  mois  /■  Ù*. 

& l’on  étoit  au  commencement  de  Juillet  1194. 
quand  les  cardinaux  étant  afTemblez  vinrent  à>- 

Cccc  ij 
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parler  de  la  mort,  à Poccafion  de  Napoléon  qui 
avoit  été  obligé  de  s’abfenter , parce  qu?il  avoic 
perdu  fon  frere  tué  .d’une  chute  de  cheval.  Cet 
accident  fit  faire  aux  cardinaux  de  ferieufes  ré- 
flexions , & Jean  Boccamace  évéque  de  Tufcu- 
lum  dit  : Pourquoi  donc  différons-nous  fi  long- 
temps de  donner  un  chef  à l’églife  ? Pourquoi  cet- 
te divifion  entre  nous  i Le  cardinal  Latin  ajouta: 
il  a été  révélé  à un  faint  homme  que  fi  nous  ne 
nous  preffons  d’élire  un  pape , la  colere  de  Dieu 
éclatera  avant  quatre  mois,c’eft  à-dire  a la  Touf- 
faints.  Benoît  Caïetan  dit  en  fouriant;  N’eft-ce 
point  frere  Pierre  de  Mouron  à qui  cette  révéla- 
tion a été  faite  > Latin  répondit  : c’eft  lui-mc- 
me.  Il  me  l’a  écrit,  & qu’étant  la  nuit  en  priere 
devant  l’autel il  avoit  reçu  ordre  de  Dieu  de 
nous  en  avertir*  Alors  les  cardinaux  commen- 
cèrent à s’entretenir  de  ce  qu’ils  fçavoient  du 
faint  homme  :.l!un  relevoit  l’aufterité  de  fa  vie,, 
l’autre  fes  vertus,  l’autre  fes  miracles:  quelqu’un, 
propôfa  de  le  faire  pape , & on  raifonna  fur  cette 
propofition.. 

Le  cardinal  Latin  voïant  les  efprits  bien  dif- 
pofez  s’avança  & donna  le  premier  fa  voix  à Pier- 
re de  Mouron  pour  être  pape  : puis  il  demanda  les 
fiiffrages  >.  & fix  autres  le  fui  virent.  Jacques  & 
Pierre  Colonne  différèrent  de  fe  déclarer  jufques 
à ce  que  l’on  eut  appris  l’intention  de  Pierre-car^ 
dinal  prêtre  du  titre  de  faint  Marc,  qui  étoità  fbn 
logismalade.  de  la  goutte;  On  envoya  à Napo- 
léon, qui  vint  & approuva  les  avis  des  autres.: 
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Enfin  tous  les  fuffrages  des  onze  cardinaux  con- 
coururent , même  celui  du  cardinal  de  faint  Marc 
abfent , & tous  fondans  en  larmes  , fe  Ternirent 
comme  infpirez  d'élire  Pierre  de  Mouron.  Mais 
pour  procéder  plus  régulièrement,  ils  donnèrent 
pouvoir  au  doyen  Latin  évêque  d’Oftie  d'élire 
Pierre  au  nom  de  tous:  ce  quil  fit  aufli-tôt,  6c 
les  autres  ratifièrent. l’éle&ion.  C’eft  ce  que  por- 
te l’aéfce  public  qui  en  fut  drefle  à Peroufè  le  lun- 
di cinquième  Juillet  12.94.  enfuite  ils  écrivirent 
une  lettre  à Pierre , pour  lui  notifier  l’éleétion,  6c 
le  fupplier  de  l'accepter , 6c  la  lui  envoyèrent  avec 
le  decret,  par  Béraud  de  Goût  archevêque  deLion, 
Leonard  Mancini  cvêque  d’Orviette  6c  Pandulfe 
évêque  de  Patti  en  Sicile,  avec  deux  notaires  du 
Taint  fiege.  On  auroit  dû  envoïer  des  Cardinaux, 
mais  la  divifion  recommençant  entr’eux,  ils  ne 
purents’accorder  fur  ce  point.. 

Les  cincj  députez  arrivèrent  à la  ville  de  Sul- 
mone  près  de  laquelle  étoit  Mouron  fur  une 
• montagne  haute  & efcarpée  , 6c  c’étoit-là.  que  de- 
meurait le  pape  élu , dans  une  petite  cellule  com- 
me un  reclus.  Ils  lui  firent  demanderaudience  par 
l’abbé  du  fainr-Efprit  de  Magelle  chef  detbn  nou- 
vel ordre  , 6c  le  lendemain  ils  montèrent  la  mon- 
tagne parun  chemin  très -rude  où  ils  fondoienten 
Tueur , & à peine  pouvoient  pafler  deux  de  front. 
Le  cardinal.  Pierre  Colonne  Te  joignit  a eux  de 
Ton  propre  mouvement.  Enfin  ils  arrivèrent  a la’ 
cellule  du  Taint  reclus,  qui  ne  parloit  que  par 
une  fenêtre  grillée.  Ce  fut  ainfi  qu’il  leur  donnât. 

Gccc  iij. 
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- audience.  A travers  cette  grille  ils  virent  un  vieil- 

An.  12.24.  lard  d’environ  foixante-douze ans , pâle,  atténué 
f'*lu  de  jeûnes  , la  barbe  heriflee,  les  yeux  enflez  des 
f.  4JIf  larmes  qu’il  avoit  répandues  à cette  furprenante 
nouvelle,  dont  il  étoit  encore  tout  effraie.  Les 
députez  fe  découvrirent,  s’agenouillèrent,  ôc  fe 
profternerent  fur  le  vifage  : Pierre  fe  profterna  de 
ion  côté.  Enfuite  l’archevêque  de  Lion  commen- 
ça à parler,  ôc  lui  déclara  comme  il  avoit  été  élu 
pape  par  acclamation , tout  d’une  voix  contre  tou- 
te efperance  , le  conjurant  d’accepter  ôc  de  faire 
cefler  les  troubles  dont  l’églife  étoit  agitée.  Pierre 
fi4ft-  répondit  : Une  fi  furprenante  nouvelle  me  jette 
dans  une  grande  incertitude:  il  faut  confulter 
Dieu , priez- le  aufli  de  votre  côté. 

Alors  il  «prit  par  fa  fenêtre  le  decret  d’éleétion, 
. & s’étant  encore  profterné,  il  pria  quelque-temps  : 
puis  il  dit  : Il  ne  faut  point  de  grands  difeours 

I)our  des  perfonnes  telles  que  vous  êtes.  J’accepte 
e pontificat,  ôc  je  confens  à l’éleébion  : je  me 
foumets , ôc  je  crains  de  réfifter  à la  volonté  de 
Dieu , ôc  de  manquer  à l’églife  dans  fon  befoin. 
Aufli-tôtles  députez  lui  baiferent les  pieds,  mais 
il  les  baifc  a la  bouche  : Ils  louèrent  Dieu  ôc  fou- 
pirerent  de  joie.  La  nouvellle  de  cet  événe- 
ment s’étanjc  répandue , on  accourut  de-  tous  co- 
tez voir  le  nouveau  pape*  ôc  entre  les  autres  y 
vint  Jacques  Stefanelchi  Romain  , depuis  car- 
dinal , de  qui  nous  tenons  tout  ce  détail.  Il  y vint 
des  évêques,  des  ecclefiaftiques,  des  religieux , des 
comtes,  des  feigneurs , des  nobles,  des  grands  ôc 
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des  petits:,  tous  s’emprefloient  de  voir  le  faint  

homme,  qui  auparavant  ne  fe  laiffoit  pas  voir  à 
jous  ceux  qui  le  defïroient.  Charles  Martel  fib 
du  roi  de  Sicile  & roi  titulaire  de  Hongrie  vint 
â ce  fpeétacle  comme  les  autres,  & le  roi  Char-  t^ss» 
les  le  Boiteux  Ton  pere  vint  le  lendemain  trou- 
ver le  nouveau  pape  à l’abbaïe  du  faint  Efprit , 
où  il  avoit  pafTé  pendant  la  nuit  accompagné  du  Jj+f 
cardinal  Pierre  Colonne.  Ce  monaftere  du  faint 
Efprit  près  de  Sulmone  étoit  le  chef  de  l’ordre  , • 
fondé  par  Pierre  de  Mouron,  fuivantla  réglé  de 
faint  Benoît , & approuvé  vingt  ans  auparavant 
par  le  pape  Grégoire  X. 

Pierre  de  Mouron  aïant  renoncé  dès  fa  jeunefïè  xxvirr. 
à toutes  les  efperances  du  fiecle,  n’avoit  étudié, 
ni  le  droit  ni  les  autres  fciences  i &c  il  avoit  for-  k.  • 
mé  dan^le  même  efprit  les  moines  de  fa  nou- 
velle congrégation  i enforte  que  c’étoient  de  bon- 
nes gens  ruftiques  & (ans  étude.  Il  fe  défioit  des 
cardinaux  & de  tout  le  clergé  féculier,  & fe  li- 
vra à des  jurifconfultes  laïques,  dont  il  eftimoit 
l’habileté  pour  les  affaires  > mais  peu  inftruits  des 
matières  .ecclefiaftiques  qui  leur  étoienc  nouvel- 
les. Il  écrivit  aux  cardinaux  à Peroufe  qu’il  lui 
étoit  impoflible  de  les  y aller  trouver,  ôc  de  fai- 
re un  fi  grand  voïage  dans  les  chaleurs  de  l’été , 
lui  qui  étoit  avancé  en  âge  & accoutumé  au  froid 
des  montagnes.  Il  étoit  environ  â foixante  milles 
©u  vingt  lieues  de  Peroufe.  Il  prioitdonc  les  car- 
dinaux de  venir  jufques  â la  vjlle  del’Aquila,  & . ' . 

de  lui  faire  fçavoir  leur  intention.  Cependant  il 
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fe  rendit  à cette  ville  nouvelle  & encore  peu  ha- 
bitée, nayant  été  fondée  qu’environ  quarante  ans 
auparavant  par  l’empereur  Frideric  II,  Le  pape  y, 
entra  monte  fur  un  âne  , dont  la  bride  étoit  te- 
nue â droite  & â gauche  par  les  deux  rois  Charles 
le  pere  & le  fils  i & cette  monture  fit  fouvenir 
les  fpe&ateurs  de  l’entrée  de  J.  C.  à Jeruialem. 
D’autres  croïoient  qu’il  eut  mieux  fait  de  renfer- 
mer l’humilité  dans  fon  cœur , & de  monter  fui- 
vant  la  coutume  un  cheval  richement  enhar- 
naché. 

Pendant  que  le  pape  attendoit  les  cardinaux  â 
l’Aquila,  il  donna  diverfes  charges  â des  hom- 
mes du  pais , c’eft-â-dire  de  l’Abruzze , & prit  un 
laïque  pour  fon  fecretaire,ce  qui  parut  une  étran- 
ge nouveauté.  Il  fit  vice  - chancelier  de  l’églife 
Romaine  Jean  de  Caftro-Celi , qui  de«poine& 
prévôt  du  Mont-Caflm  avoit  été  élu.  archevêque 
de  Benevent  & confirmé  par  le  pape  Martin  IV. 
en  1 zi 2.  Il  fçavoit  la  théologie  & le  droit  canoni- 
que ; mais  il  étoit  interefle  , 8c  on  lui  attribua 
plufieurs  fautes  qu’il  fit  faire  au  pape.  Cepen- 
dant le  pape  reçut  une  lettre  des  cardinaux  qui  le 
prioient  de  venir  les  trouver,  & de  confiderer  le 
mauvais  exemple  qu’il  donneroit  de  transférer  la 
cour  de  Rome , fi  jamais  on  élifoit  un  pape  de 
pais  étranger:  joint  le  péril  des  maladies  dans  la 
laifon  où  l’on  étoit , & la  dépenfe  que  toute  la 
cour  feroit  obligée  de  faire  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui.  Ils  avoient  écrit  cette  lettre  avant  que  de 
recevoir  celle  du  pape  , apres  laquelle  ils  s’expli- 
quèrent 
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querent  plus  clairement , en  difant  : Il  nous  eft  dur 
d’êtreappeliez  dans  le  royaume  de  la  Poüiile  , & 
nous  n’avons  pas  oublie  que  le  pape  Martin  IV. 
fut  pre(fé#par  les  François  d’y  palier  quand  lesAr- 
ragonois  menaçoient  ce  royaume:  mJI  ce  1 âge 
‘pape  aima  mieux  l’expofer  aux  ennemis  que  de  for- 
tir  de  fes  terres.  Nous  voyons  bien  qu’à  votre  âge 
ileft  incommode  de  voyager  au  mois  d’Aoii^mais 
vous  pouvez  venir  en  litiere. 

Le  pape  ne  fut  point  touché  de  leurs  raifons  & 
perfifta  à vouloir  ctrefacréà  l’Aquila,  cedant  aux 
perfuafions  du  roi  Charles  le  Boiteux,  quivouloit 
montrer  fa  puiflance  à faire  de  nouveaux  cardi- 
naux. Le  cardinal  Latin  Malebranche  des  Urfins 
devoitfacrer  le  pape  , comme  étant  évcque  d’Of- 
tie  ; mais  il  mourut  à Peroufe  le  dixiéme  d’ Août. 
A^ars.  le  pape  donna  l’évêché  d’OIlie  à Hugues 
Seguin  né  à dillonen  Auvergne  cardinal  prêtre  du 
titre  de  lainte  Sabine,  &c  le  fit  iacrer  par  l’arche- 
vêque de  Benevent  : puis  il  prit  lui-même  les  or- 
ncmens  de  papeétui  fçâvoirla  mitre  ornée  d’or  6c 
de  pierreries.  Il  les  reçut  de  Napoléon  cardinal 
diacre , qui  étoit  venu  à l’Aquila  avec  FJugues  i ée 
en  meme  tems  il  changèîirïoh  nom  de  Pierre  en 
celui  de  Celeftin  : ce  que  Napoléon  ayant  publié, 
tout  le  monde  vint  baifer  les  pieds  au  nouveau 
pape,  les  évêques , les  rois, le  clergé, les feigneurs, 
&:  il  monta  à un  lieu  élevé , d’où,  il  donna  la  béné- 
diction au  peuple. 

Les  cardinaux  a^ant  appris  ces  nouvelles  vinrent 
en  diligence  à l’Aquila  où  Celefti#  fut  facré  le 
Tome  X VU  1 . Dddd 


An.  12.5)4. 


xxrx. 

Sacrcdc  Ccle- 
ftin. 


* 

578  H I STOIRE  E CCLE  S I AST  I QU  E. 

dimanche  vingt-neuvième  d’Août  jour  de  la  do- 

An.i  294.  couation  de  Saint  Jean , par  les  mains  du  nouvel 
évêque  d’Oftie  > le  cardinal  Hugues,  Matthieu 
Roflo  le  plus  ancien  cardinal  diacre  lui  prefenta 
le  pallium  l’ayant  pris  fur  l’autel,  & après  b mefle 
lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  papale.  Enfuite  le' 
pape  s’aflit  fur  un  échaffaut  dreffé  dans  la  campa- 
gne prcs  de  l’églife , pour  fe  montrer  au  peuple  y 
' & rentra  dans  l’ Aquila  en  proceflion  monté  fur  un 

cheval  blanc  : enfin  il  mangea  en  feftin  avec  les 
cardinaux  félon  la  coutume. 

f.  440. 457.  Quoiqu'il  ne  manquât  ni  de  bon  fèns  ni  de  dif- 
cernêment  pour  parler  â propos , fon  défaut  d’ex- 
pcrience  & de  connoiflance  du  monde  ie  rendoit 
incertain  & timide*  Il  parloir  peu  & toujours  en 
Italien  , ne  fçachant-pas  aflèz  le  Latin  pour  sex- 
pofer  à le  parler , & ne  rendoit  jamais  de  fa  b<^K. 
che  aucune  réponfe  en  public , il  les  faifoit  rendre 
par  d’aütres.  Comme  il  ne  confultoit  point  les  car- 
dinaux , il  fit  plufieurs  mauvais  choix  d’évêques 
&*d*abbez',  foit  de  lui-même,  foit  par  üiggeftion 
- d’autrui. 

• Etant  encore  à *l’ Aquila  > il  envoïa  fuivant  la 
coutume  une  lettre  circulaire  aux  évêques  fur  fa 
JJ*"'^**  promotion  au  pontificat ,.  où  il  dit  : Cette  char- 
ge nous  paroi  fioit  tellement  au-defTus  de  nos  for- 
ces, que  nous  en  étions  épouvantez,  d’autant  plus 
que  vivant  depuis  très-long-temps  en  folitude,. 
nous  avions /renoncé  â tous  les  foins  des  affaires 
du  çionde.  Toutefois  confidôrant  qu’un  plus' 

grand  retardement  dans  l’éleélion  d’un  pape  at- 

...  •*  • \ 
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tiroir  de  grands  mauxà  toute  l’églife  , & pour  ne  — 

Î\as  réfifter  à la  vocation  divine:  nous  avons  fubi  An..  12.94. 
e fardeau,  nous  confiant  au  fecours  de  celui  qui 
nous  l’a  impofé.  Ces  paroles,  font  voir  la-faufieté  Tttr.Aiu»c.*f. 
de  ce  qu’on  publiait  cent  ans  après , que  ce  faint  Boll‘ 
homme  avoit  d’abord  refufé  le  pontificat , &c  s’é- 
toit  meme  enfui  po’ur  l’éviter:  car  il  n’auroit  pas 
manqué  de  le  dire  en  cette  lettre. 

Le  famedi  des  quatre-temps  dix-huitiéme  de  xxx. 

~ .1  r • 1 -JJ-  i*  Promotion  de 

•Septembre  , il  ht  une  promotion  de  douze  cardi  **’  cardinaux. 

naux,  fept  Francis  & cinq  Italiens  : En  yoici  les  4*7. 

noms.  Béraud  de  Goût  fils  du  feigneur  de  Villan- 

drau  en  Gafcogne,  & frere  de  Bertrand  dégoût, 

qui  fut  depuis  pape.  Béraud  étoit  archevêque  G*uthr.t$.u 

de  Lyon  dès  l’an  1190.  &:  le  pape  Celeftin  le  f‘ Jly* 

fit  cardinal  évêque  d’Albane.  Le  fécond  cardinal 

fut  Simon  de  Beaulieu  archevêque  de  Bourges  des 

l’an  1181.  Celeftin  le  fit  évêque  de  Paleftrine.  Le  p i7ft 

troifiéme  fut  Jean  Lemoine  natif  de  Crefli  près  ty-t-mmu 

d’Abbeville  au  diocefe  d’Amiens  & frere  d’André  "‘Alltryhtji.  du 

Lemoine,  depuis  évêque  de  Noïon.  Jean  ayant 

étudié  à Paris,  & été  reçu  doéleur  en  droit,  pafla  M11* 

en  cour  de  Rome  , où  il  fut  auditeur  de  Rote,  & 

fe  fit  particulièrement  connoitre  dü  foi  de  S^ile. 

Celeftin  le  fit  cardinal  pcêtre  du  titre  de  faintMar-  m 

cellin  & faint  Pierre.  Le  quatrième  nommé  Guil- 
laume Ferrier  & prévôt  de  l’églife  de  Marfeille , 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Clement.  Le 
cinquième  Nicolas  de  Nonancourt  natif  de  Paris, 
mais  d’une  ancienne  noblefTe , fut  cardinal  prêtre 
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r.  du  titre  de  faint  Laurent  in  Damafo.  Le  fixiéme 

, N-  filt  Robert  abbé  de  Cifteaux  6c  cardinal  prêtre  du 

titre  de  fairite  Pudentiéne.  Le  feptiéme  Simon 
moine  deClugni,  6c  prieur  delà  Charité  fur  Loi- 
re, fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine- 
Voilà  les  cardinaux  François. 

Les  cinq  Italiens  furent  premièrement  deux 
moines  du  nouvel  ordre  infiitué  par  le  pape  me-, 
me,  qui  les  fit  tous  deux  cardinaux  prêtres  ; fça- 
voir  Thomas  de  Teramo  du  titre  de  fainteCecile  * 
ôc  Pierre  d’Aquila  du  titre  de  faifct  Marcel.  Cele- 
ftin  fit  cardinaux  ces  deux  religieux  pourlesavoir 
aupr%  de  lui,  6c  continuer  avec  eux  les  exercices 
de  la  vie  monaftique , autant  que  (a  dignité  le  per- 
mettoit.  Pour  cet  effet  il  fit  faire  dans  fon  palais 
une  petite  cellule  de  bois  ou  il  fe  retiroit  de  tems 
en  tems , pour  méditer  ôc  prier  avec  plus  de  re- 
cueillement. Les  trois  autres  cardinaux  n’étoient 
que  diacres  i fçavoir  Landolfe  de  Brancacio  d’une 
famille  noble  de  Naples , du  titre  de  faint  Ange: 
Guillaume  de  Longi  né  à Bergame,  chancelier  du 
roi  de  Sicile  $ du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere 
• Tulliano ) 6c  Benoit  Cajetan  du  titre  de  faintCof- 
mej^l  étoit  d’ Anagni  6c  neveu  du  cardinal  du  mc- 
menom  , qui  fut  depuis  pape  i ce  dernier  fut  le- 
feul  tiré  des  terres  de^cglife. 

Cette  promotion  déplût  à la  plupart  des  an- 
ciens cardinaux  , àquiCeleftin  en  fie  un  fecret  6c 
ne  déclara'les  noms  des  nouveaux  que  le  vendredi* 
Yeille  de  l’ordination.  De  plus  ils  étoient  choquez 
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qu'on  leur  donnât  des  confrères  inconnus , c-omme 
étoient  la  plupart  des  François , inconnus  au  pape 
meme,  qui  avoir* pafle  fa  vie  en  folitude  : enforte 
qu’on  voyoit  clairement  qu’il  ne  les  avoir  tait  car- 
dinaux qu’à  la  perfuafiondu  roi  Charles  de  Sicile. 
Il  eut  encore  pour  lui  la  complai  lance  d’aller  s’é- 
tablir àN£J>les,où  ce  prince  «faifoit  fa  rélîdence, 
èc  il  l’y  attira  fous  prétexte  de  procurer  La  paix  de 
Sicile  : au  lieu  que  les  chaleurs  de  l’efté  étant  paf- 
fées  , on  s’att^ndoit  avec  raifon  qu’il  viendroit  à 
Rome.  Il  fembloit  que  ce  bon  pa^e  ne  comprît  pas 
qu’étant  éveque  de  Rome , il  etoit  obligé  d’en 
prendre  foin  par  lui-meme. 

Etant  encore  à i’Aquila  le  vingt-feptiéme  de 
Septembre,  il  donna  une  Jaulle  en  faveur  de  la 
nouvelle  congrégation  de  moines  qu’il  avoit  for- 
mée , lui  attribuant  toutes  fortes  de  privilèges.  La 
bulle  eft  adrelfée  à Onufre  abbé  du  Saint-Efprit 
de  Sulmone  tk  aux  autres  abbez,  prieurs  & fupc- 
rieurs  des  convens  fournis  à ce  monaftere  ôc  de 
l’ordre  de  faint  Benoît.  Le  pape  les  exempte  de 
toute  jurifdidion  des  évêques,  ôc  les  prend  lous 
la  protedion  particulière  du  faint  fîege  Il  les 
exempte  de  dîmes  & décimes  : fl  leur  permet 
de  recevoir  les  religieux  des  autres  ordres,  mais 
non  pas  aux  leurs  de  palier  à d’autres.  Il  leur 
permet  de  prêcher  & d’oüir  les  conseillons  : En- 
fin il  accumule  en  leur  faveur  tous  les  privilèges 
des  tiutres  religieux,  mais  ils  ont  été  depuis  ref- 
traints  par  diverfes  conftitutions  des  papes.  C’elb 
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— — * cette  congrégation  qui  a pris  le  nom  de  Celeftins 

An.  12.^4.  £ Caufe  de  Ton  fondateur. 

Il  prétendoit  y réduire  tout  l’ordre  de  (aint  Be- 
noît, 8c  comme  il  alloit  à Naples  au  mois  d’Oc- 
tobre  il  pafla  au  Mont-Cafïîn  , dont  étoit  alors 
abbé  Thomas  de  Rocca.  Le  pape  Celeftin  per- 
fuada  à la  plupart  des  moines  de  cette  «aaifon  de 
quitter  leur  habit-  noir  8c  prendre  celui  de  Tes 
difciples , qui  étoit  gris  8c  d’une  étofte  très  - grof- 
fiere  : Il  leur  envoya  environ  cinquante  des  liens 
8c  nomma  leur  fuperieur  , prieur  , au  lieto  de 
doyen.  Il  exila  meme  un  des  anciens  moines  pour 
lui  avoir  refifté  en  cette  occafion.  Mais  cette 
reforme  du  Mont-Caflin  finit  avec  fon  pontificar. 
Ceux  d’entre  les  freres  Mineurs  , qui  fe  pré- 
• tendoient  les  plus  zelez  pour  l’étroite  obfervan- 
ce , ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la  difpo- 
fition  favorable  du  pape  Celeftin  pour  l’aufterité 
Boii.f.  jm.  ja  réforme.  Ils  lui  envoyèrent  donc  frere  Libé- 
rât 8c  frere  Pierre  de  Macerata  revenus  depuis  peu 
d’ Arménie  8c  déjà  connus  du  pape.  Ils.  vinrent  le 
trouve^  comme  il  étoit  encore  à l’Aquila  , 8c  lui 
demandèrent  que  ious  (on  autorité  a laquelle  per- 
fonne  n’oferoit  s’oppofer  , il  leur  fût  permis  de 
vivre  félon  la  pureté  de  leur  réglé  8c  l’intention 
de  faint  François  : ce  qu’ils  obtinrent,  facilement. 
Mais  de  plusle  pape  leur  accorda  la  faculté  de  de- 
meurer enfemble  par  tout  où  il  leur  plairoit , pour 
y pratiquer  en  liberté  La  rigueur  de  leur  obfervan- 
ce  ; Il  leur  donna  pour  fuperieur  frere  Libérât , 8c 
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'pour  les  mettre  à couvert  des  fupcrieurs  majeurs 
de  l’ordre,  il  voulut  qu’ils  ne  s’appellaflent  plus 
freres  Mineurs , mais  les  pauvres  ermites,  8c  on 
les  appèlla  enfuite  les  ermites  du  pape  Celeftifi.  Il 
leur  donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
Napoléon  des  Urfins  cardinal  de  faint  Adrien, 
homme  liberal  & favorable  aux  caufes  pieufes. 
Les  fuperieurs  majeurs  furent  trés-méconten s de 
cette  divifion  de  l’ordre  ; mais  ils  n’oferent  rien 
entreprendre  contre  pendant  le  pontificat  de  Cc- 
leftin. 

Charles  roi  de  Sicile  voulut  aufli  profiter  du 
pouvoir  quÿ  avoit  fur  Celeftin,  pour  fes  interets 
particuliers.  Il  obtint  de  lui  la  confirmation  du 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  Jacques  d’Arragon , 
dont  les  principaux  articles  étoient.  1.  Charles 
procurera  le  réconciliation  de  la  maifon  d’Arra- 
gon avec  l’églife  , 8c  la  révocation  de  toutes 
les  fentences  prononcées  contre  le  roi  Pierre,  Al- 
fonfe,  Jacques  8c  Frideric  fes  enfans,  2.  Jacques 
d’Arragon  rendra  au  roi  Charles  fes  trois  fils, 
Louis , Robert  8c  Raimond , Berenger  8c  tous  les 
autres  qu’il  tient  comme  otages  ou  prilbnniers,  8c 
toutes  les  tetreS  & les  places  qu  il  tient  au  deçà 
du  Fare.  3.  Trois  ans  apres  la  Touffaints  pro- 
chaine 1294.  ü rendra l’ilie  de  Sicile  a l’égiife  Ro- 
maine, qui  la  tiendra  un  an  en  fes  mains,  8c ne 
la  reftituera  à perfonne  fans  le  confentement  de 
Jacques.  Le  pape  Celeftin  approuva  8c  confirma 
ce  traité  , pourvu  que  le  roi  de  France  8c  fon  fre- 
xe  Charles  y con^tiffent  ; ôc  la  bulle  eft  datée 
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de  l’Aquila  le  premier  d’Oétobre. 

Louis,  fécond  fils  du  roi  Charles,  &c  prifon- 
nier  du  roid’Arragon,  n avoir  que  vingt  & un  an, 
& n’étoit  pas  encore  tonfuré,  feulement  il  témoi- 
gnoit  Ion  defir  d’entrer  dans  l’état  ecclefiaflique. 
Le  pape  ne  laiflâ  pas  de  lui  donner  l’archevcché  de 
Lyon  vacant  par  la  promotion  au  cardinalat  de  Bé- 
raud de  Goût  évêque.  d’Albane  ; & donna  âce  jeu- 
ne prince  l’adminilhation  de  cet  archevêché,  tant 
au  fpirituel  qu’au  temporel.  La  bulle  cft  datée  de 
Sulmone  le  nedVicme  d’Oélobre  > mais  elle  fut 
farrs  effet , & le  fiege  de  Lyon  ne  fut  rempli  que 
deux  ans  après.  ' 4 

Ainfi  quoique  les  intentions  de  Celeflin  fuf- 
fent  très- pures,  la  fimplicité  dans  laquelle  il  avoit 
parte  fà  vie,  le  defaut  d’experience , la  foibleffe 
de  l’âge , lui  firent  commettre  bien  des  fautes  par 
les  artifices  de  fes  officiers  & des  autres  aufquels  il 
étoit  livré  : enforte  qu’on  trouvoit  quelquefois  les 
mêmes  grâces  accordées  à trois  ou  quatre  perfon- 
nes  & des  bulles  fcellées  en  blanc  : on  trouvoit  des 
bénéfices  donnez  avant  qu’ils  fuffent  vacans.  Il 
en  donnoit  pbifieurs  fans  confulter  les  cardinaux 
& en  leur  abfence,  même  des.  évcchez.  Enfin  les 
cardinaux  furent  extrêmement  indignez  de  ce 
qu’il  renouvella  l’ordonnance  du  conclave,  pu- 
bliée vingt  ans  auparavant  par  Grégoire  X.  mais 
demeurée  fans  execution.  Celeflin  fit  trois  conf- 
jitutions  fur  ce  fujet  : par  la  première  il  leva  la 
fufpenfe  de  l’execution  ordonnée  par  fes  préde- 
ce&urs  : par  la  fécondé  il  i^||pa  le  roi  Charles 
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du  ferment  que  les  cardinaux  avoient  exigé  de  lui 
de  ne  les  point  enfermer  ni  les  retenir  dans  fon 
roïaume  , li  Celeftin  y venoit  à mourir  : par  la 
troifiéme  il  ordonna  que  le  decret  du  conclave  fe- 
roit  exécuté , foit  en  cas  de  mort  , foit  en  cas  de  re- 
nonciation du  pape.  Elle  eft  datée  du  neuvième 
Décembre  , lorfqu’il  avoit  déjà  pris  la  réfolution 
de  renoncer.  En  effet  fa  conduite  excita  des  plain- 
tes de  quelques  cardinaux  , qui  trouvoient  régli- 
fe  & la  ville  de  Rome  en  danger  fous  un  tel  gou- 
vernement; & pendant  qu’il  alloit  à Naples  quel- 
ques-uns lui  inhnuerent qu’il  devoit  renoncera  là 
dignité , & qu’il  ne  pouvoit  demeurer  pape  en  fu- 
reté de  confcience. 

Le  temps  de  l’a  vent  étant  proche , Celeftin  vou- 
lut fe  mettre  en  retraite  fuivant  fa  coutume , &: 
s’enfermer  dans  la  cellule  qu’il  s’étoit  fait  faire 
au  palais  : laiftant  cependant  à trois  cardinaux  le 
pouvoir  d’expedier  en  fon  nom  toutes  les  affaires. 
Leur  commiftion  étoit  déjà  dreffée  ; mais  non  en- 
core fcellée,  quand  le  cardinal  Matthieu  Roffides 
Urfïns  revint  de  Rome  à Naples  , & fit  voir  au 
pape  les  inconveniens  de  cette,x»mmiffion , qui 
fembleroit  faire  trois  papes,  & l’obligea  de  la 
fufpendre.  Alors  Celeftin  méditant  dans  fa  cel- 
lule, & voiant  combien  il  étoit  déchu  de  la  per- 
fection dont  il  approchoit  auparavant,  difoit  en 
pleurant  : On  dit  que  j’ai  tout  pouvoir  en  ce  mon- 
de fur  les  ames,&  pourquoi  ne  puis-je  donc  pas  aftu- 
rer  le  falut  de  la  mienne,&:  me  décharger  de  tous  ces 
foins , pour  procurer  mon  repos  auffi-bien  que 
TomeXrUL  Eeee 
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'~'r  celui  des  autres?  Dieu  me  demande-t-il l’impofR^ 
A^.  12.94.  ble,  & ne  m’a-t-il  élevé  que  pour  me  précipiter  ? 

Jé  vois  les  cardinaux  divifez , & jfentens  des  plain- 
te^ contre  moi  de  tous  cotez  : ne  vaut-il1  pas  mieux- 
rômpre  mes  liens  ôc  laiflèr  le  faint  fiege  a quel* 
qu’un  qui  fçache  gouverner  l’églife  en  paix  ? Si 
toutefois  il  m’eft  permis  de  quitter  cette  place 
& de  retourner  à ma  folitude. 

Dans  ce  doute  il  eut  recours  à un  petit  livre 
qu’il  confultoit  dans  fon  defert , pour  fuppiéer  à la 
fcience  qui  lui  manquoit , & qui  contenoit  en 
abrégé  les  maximes  du  -droit.  « Il  y trouva  qu’il 
efi  permis  a tout  ecclefiaftiqüe  de  renoncer  à l'on 
bénéfice  ou  à fa  dignité,  pour  caufe  valabe  & du 
eonfemementde  fon  fuperieur  y mais  il  douta  file 
pape  i qui  n’a  point  de  fuperieur , étoit  conipris 
dans  la  réglé  generale  ; &:  fur  cette  difficulté  il 
confulta  un  ami,  qui  lui  dit:  Vous  pouvez  fans, 
doute  renoncer , pourvu  que  vous  ën  ayez  une  cau- 
fe fuffifimte.  Je  n’en  manque  pas y reprit  Celeftin,. 
ÿén  ai  plufieurs  v & c’eft  à moi  à en  juger.  11  eon- 
fulta  encore  une  autre  perfonne , qui  décida  de  mê- 
me : ainfi  il  s’affermit  dans  la  réfolution  de  renon- 
cer. Mais  ces  confultations  ne  furent  pas  fi  fecre- 
tes  qu’elles  ne  Vihffeht  à la  connoiffancedesCe- 
leftins , je  veux  dire  des  moines  de  la  nouvelle 
congrégation  , qui  étoient  continuellement  au- 
près du  pape,  ils  firent  tous,  leurs  efforts  pour  lui 
faire  changer  de  réfolution  * lui  reprefentant  que 
s’il  les  abandonnoit,ilsferoient  infultez  de  tou- 
tes parts,  èc  ne  pourraient  fubflfter  long-temps.. 
* " r 
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Ils  excitèrent  même  fecretement  lepeuplede  Na 
pl js  à fe  prefenter  .en  tumulte  au  château  pu  lo- 
geoicle  pape  dopt  ik  topipirept  les  portes , üc  yin- 
rent  julques  â ( a cellule  que  plufieiirs  ppbles  en- 
foncèrent  demandant  ale  voir.,!l  vint  à eux  , leur 

Îiarla  , fçut  fi  bien  diflimuier  fon  deflein  qu’iji 
es  appaifa. 

.Cinq  jours  après  il  aflembla  les  cardinaux,  ôc 
leur  ,re;prefenta  comment  il  avpit  pafleda  vie  dans 
le  repo$  & la  pauvreté,  les  douceurs  qu’jly  ayoit 
gqûtées , les  grâces  qu’il  avoit  reçues  de  Dieu  , à 
qui  il  rapportoit  tous.fes  biens  fans  fe  rien  attri- 
buer. Puis  il  ajouta  avec  larrqes  : Mon  pge  , nies 
maniérés , la  grofïiereté  démon  langage , mon  peu 
d’efprit  , le  manque  de  prudence  &c  d’experience 
me  font  craindre  le  péril  . auquel  je  fuis  expofé  fur 
le  faint  (iege.  G’eft  pourquoi  je  vous  demande  in- 
carnent votre  cpnfeil  : puis-je  cçder  en  sûreté  p . 
&c  fera-t-il  pas, utile  à l’eglifè  que  je  renonce  à un 
métier  que  je  ne.fçais  pas  ? Les,. cardin aux  après  y 
avoir  bien  penfé,  lui  confeillerent  des’eflayer  en- 
core pendanc  quelque. temps,  évitant  les  mauvais 
confçils^qHipuif 


na- 


tion, j & ils.Iui  pr'ohiirentnn  heureux  fuccès , s’il 
voulojt.les  croire.  Cependant  ils  lui  confeillerent 
d'ordonner  , des  procédions  & des  prières  publi- 
ques, pour  dqnander.à  Dieu  qu’il  fit  connoître 
ce  qui:  feroit*  plus  utile  â fon  églife. 

On  fit  donc  une  procçfhon  folemnellc,  depuis 
la  grande  églife  de  Naples , jufqu’au  château  du 
roi,  où  logeoitle  pape  , comme  raconte  Ptolo- 
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mée  du  Luqucs , qui  y afïifta.  Piufieurs  évêques 
du  pais  s’y  trouvèrent  avec  tous  les  religieux  U 
tout  le  clergé , & quand  on  fut  arrivé  au  château , 
toute  la  proceflion  s’écria  demandant  au  pape  fa 
benediétion.  Il  vint  â une  fenêtre  accompagné 
de  trois  évêques  , & apres  qu’il  eut  donné  fa  r 
nedi&ion,  un  des  éveques  de  la  procefïion  lui 
demanda  audience,  puis  au  nom  du  roi,  de  tout 
le  rôïaume , du  clergé  & du  peuple  , il  le  fupplia 
à haute  voix , que  puifqu’il  étoit  la  gloire  du  roïau* 
me,  il  ne  fe  laiflat  perfuader  en  aucune  maniéré 
de  renoncer.  Un  de  ceux  qui  étoient  avec  le  pa- 
pe , répondit  par  fon  ordre  , que  ce  n’étoit  point 
fon  intention,  â moins  qu’il  ne  vit  quelqu’autre 
raifon  qui  l’y  obligeât  en  confcience.  Alors  l’évê- 
que qui  parloir  pour  le  roi  & le  roraume  entonna 
le  Te  Dcum , ôc  chacun  retourna  chez  foi.  C’c- 
toit  au  commencement  de  Décembre,  vers  la 
faint  Nicolas  > & tout  le  monde , le  roi  mê- 
me , croïoic  que  Ccleftin  ne  penfoit  plus  â re- 
noncer. 

Mais  le  treiziéme  du  meme  mois,  jour  de  (ain- 
te  Luce,  il  tint  un  confiftoire  où  étant  aflis  avec 
les  cardinaux,  revêtu  de  la  chape  d’écarlate  Ôtdes 
autres  ornemens  de  pape,  il  tira  un  papier  fermé,. 
& aptes  avoir  défendu  aux  cardinaux  de  l’inter- 
’ rompre  , il  l’ouvrit  & le  lût  en  ces  mots  : Moi  Ce- 
leftin  cinquième  du  nom,  mû  de  caufes  légitimés , 
d’humilité  , de  defir  d’une  meilleure  vie  , de  ne 
point  blefTer  ma  confcience , de  la  foibleflfe  de 
mon  corps,  du  défaut  de  fcience  & de  lamalignr- 


\ 
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té  du  peuple  : & pour  retrouver  le  repos  &la  con-  ~ 

folation  de  ma  vie  paffée,  je  quitte  volontaire-  An,  ï 15*4, 
ment  8c  librement  la  papauté  , 8c  je  renonce  ex- 
preflement  a cette  charge  & à cette  dignité  : don- 
nant dés-à -prêtent  au  facré  college  des  cardinaux 
la  pleine  8c  libre  faculté  d’élire  canoniquement  un 
pafteur  à i’églife  univerfelle.  A cette  ledure  les  Boiif.+c o.mA 
cardinaux  ne  purent  retenir  leurs  foûpirs  8c  leurs 
larmes , 8c  Matthieu  Rofli  le  plus  ancien  diacre , 
par  ordre  de  tous,  dit  à Celeftin  : Saint  pere  , s’il 
n’eft  pas  poflible  de  vous  faire  changer  de  réten- 
tion, faites  une  conftitution,  qui  porte  exprefle- 
ment  que  tout  pape  peut  renoncer  â fa  dignité , 

8c  que  le  college  des  cardinaux  peut  accepter  fa  ré- 
fîgnation.  Celeftin  l’accorda  ; Roftî  dida  la  con-  T>trtnunt.  $ * 
ftitution , 8c  elle  fut  depuis  infeiée  au  texte  des 
• décrétâtes. 

Alors  Celeftin  fortit  du  confiftoire  , & les  car- 
dinaux apres  en  avoir  délibéré  admirèrent  fa  réft- 
gnation  , & l’aiant  faitrentrer,l’exhorterent  à de- 
meurer tranquille  8c  à prier  pour  le  peuple  qu’il 
laiftoit  fans  pafteur.  Mais  l’état  où  ils  le  virent  * 
leur  fît  encore  répandre  do»  lartHès'fear  il  avoit 
quitté  toutes  \cs  marques  de  fa  dignité , 8C  avoit 
repris  l’habit  de  ftmple  moine..  Il  avoit  tenu  le 
teint  ftege  cinq  mois  8c  quelques  jours  depuis  fon 
élection , 8c  depuis  fon  facre  trois  mois  8c  demi. 

Cette  ceftîon  du  pape  Celeftin  fut  interprétée  di- 
verfement  r les  gens  du  monde  la  regardèrent 
comme  une  adion  de  pufilianimité  8c  de  balfefte  - 
de  courage  : mais  les  plus  figes  l’admirerenc 
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comme  un  effet  «de  la  plus  fuhlime  vertu. 

Après  la  ceffion  de  Celeft  in  aies,  cardinaux  at- 
tendirent dix  jours  fuivant  la  réglé «'étant  en- 
ferme?: en  conclave  dans  le  palais  du  roi , ils  cé- 
lébrèrent la  meffe  & firent  des  prières  accoutu- 
mées,, .6c  le  vingt- quatrième  de  Décembre  veille 
de  .Noël,  l’an  1 -94*  ds  élurent  .pape  à la  .pluralité 
des  voix  le  .cardinal  Benoi(lCaaetan,.alors.prêtre 
du  titre  de  feint  Silveftre  & daine  Martin,  <jui,pric 
le  nom  de  Boni  face  VIH.  Il  étoit  né  a Anagni 
& fils  de  Leufroi  Cafetan.  Dès . fa  jeuneffe  il  s’ap- 
pliqua i.letude  du  droittant  civil  que  canonique, 
& fut  doéfeur  en  c.ette  faculté.  Il  fut  .chanoine 


de  Paris  & de  Uon^  & exerça  à -Rome  la  fonétion 
d’avocat  & de  notaire  du  pape.  Son  premier  em- 
ploi fut  auprès  du.cardinal  Ottobon  légat  en  An- 
gleterre. En  iz8o.  le  pape  Nicolas  III.  l’envoya 
avec  le  cardinal. Matthieu  Roffi  pour  le  traité  en- 
tre Rodolfe  ;roi  des  Romains  & Charles  I.  roi  de 
Sicile.  L’année  fuivante  le  pape  Martin  IV.  le  fit 
cardinal  diacre  du  titre  de  feint  Nicolas,  puis  l’en- 
voya au  même  rpi  Charles , pour  le  détourner  du 
duel  avec  Pierre  roi  d’Arragon.  Nicolas  IV.  le  fit 
légat  en  Poüille , puis  le  chargea  de  l’accomode- 
ment  entre  le  clergé  de  Portugal  St  le  roi  Denis. 

' Ce  même  pape  le  fit  cardinal  prêtre  & l’envoya 
avecle  cardinal  Gérard  de  Parme,  pour  terminer 
les  différends  entre  le  roi  Charles.de  Sicile  & Al- 
fonfe  roi  d’Arragon,  & entre  .Philippe  le  Bel  & 
Edouard. 

Boniface  commença  fon  pontificat  par  la  ré: 
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vocation  des  grâces  accordées  par  Celeftm  ydela 
implicite  duquel  on  avoit  abufé  ; & eette  révo- 
cation fe  fît  de  l’avis  des  cardinaux  dès  le  jour  de 
faint  Jean  i’évangelifte  vingt-feptiéme  de  Décem- 
bre. Enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  à Roi 
me  nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon,  , & partit 
de  Naples  au  commencement  de  Janvier  12.5)5.  Il 
paffa  à Anagni  fà  patrie , où  il  fut  reçu  avec  des 
danfes  &c  d’autres  marques  de  réjoüiflànce  publi- 
que i & là  vint  une  grande  partie  de  la  nobleffè 
Romaine  lui  offrir  la  dignité  defenateur  qu’il  ac- 
cepta. Rome  le  reçut  comme  s’il  eut  été  délivré 
de  la  prifon  des  ennemis  i la  noblefTe  faifoit  des 
courfes  à cheval , le  clergé  marclioit  en  procefhon 
avec  l’encens  en  chantant.  Il  alla  d’abord  à faint 
Jean  de  Latran  ,puis  il  vint  loger  à faint  Pierre  , 
oùilfutfacré  folemnellement  le  dimanche  feizié- 
me  de  Janvier , puis  couronné  à la  porte  de  l’égli- 
fe  au  haut  des  dégrez,  de  la  couronne  que  l’on 
croyoit  alors  avbir  étc  donnée  à faint  Silveflre  par 
Conftantin.  Enfuite  le  pape  marcha  en  caval- 
cade à faint  Jean  de  Latran  , accompagné  des 
deux  tois  à pied, dont lepeçe  roi  de  Sicile  cenoit 
la  bride  de  fon  cheval  à droit , & le  fils  roi  de 
Hongrie  à gauche  i & les  mêmes  princes  le  fer- 
virent  à table  au  feftin  folemnel  la  couronne  en 
tête.  Boniface  avant  fon  facre  fît  ferment  fur 
haute!  de  faint  Pierre  de  conferver  la  foi  èc  la  dif- 
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cipline  de  l’églife,  particulièrement  les  huit  con- 
ciles generaux  a ce  qui  montre  que  cette  formu- 
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le  de  ferment  étoit  au  moins  du  dixiéme  fiecle. 

Cependant  Boniface  veilloit  avec  une  atten- 
tion particulière  fur  la  conduite  de  Pierre  de  Mou- 
ron Ton  prédeceffeur  : craignant  que  l’on  n’abusât 
de  El  {implicite  , pour  lui  perfuader  de  reprendre 
la  dignité  qu’il  avoit  quittée  : ou  le  reconnoître 
pape  malgré  lui,  fous  prétexte  qu’il  n’a  voit  pu  re- 
noncer, comme  en  effet  quelques-uns  le  prétendi- 
rent; Boniface  le  traita  donc  avec  humanité,  réfolu 
de  le  mener  avec  luiâ  Rome.  Il  l’avoit  envoyé  de- 
vant avec  quelques  perfonnespour  l’accompagner 
& l’obferven  mais  en  partant  de  Naples  le  premier 
ou  le  fécond  jour  de  Janvier,  il  apprit  avec  éton- 
nement que  Pierre  s’étoit  dérobé  de  nuit  â fa 
compagnie,  & s’étoit  échapé , fuivi  feulement 
d’un  jeune  religieux  de  fon  ordre , voulant  re- 
tourner à fa  cellule  près  de  Sulmone.  Boniface 
allarmé  de  cette  nouvelle  fit  courir  apres  lui , & 
on  le  trouva  près  de  Viefti  ville  maritime  de  la 
Capitanate ; car  fçaehant  qu’on’le  cherchoit,  il 
avoit  réfolu  de  pnffer  en  Grece  pour  fe  mettre 
en  fûreté;  mais  le  vent  contraire  le  retint,  & il 
fut  reconnu  quoiqu’il  fe  fût  déguifé.  On  l’arrêta 
par  ordre  du  pape  Boniface  & du  roi  Charles , 
mais  avec  grand  refpeél  > car  le  peuple  le  regar- 
doit  toûjours  comme  un  faint , coupoit  des  mor- 
ceaux de  fon  habit,  ôc  arrachoir  du  poil  de  Ion 
âne  comme  des  reliques.  Quand,  on  l’eut  ame- 
né â Boniface,  il  le  ïeçut  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté, lui  donna  de  grandes  louanges,  l’en- 
. • . • ■ voïa 
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VOÎa  Sabord  à Anagni;  & le  fit  enfin  convenir 
de  demeurer  au  chateau  de  Fumone  en  Cam- 
panie. 

Le  pape  Boniface  confirma  de  nouveau  le  traité 
entre  le  roi  Charles  de  Sicile  & Jacques  roi  d’Ar- 
ragon , déjà  confirmé  par  le  pape  Celeftin  : fuivant 
lequel  Jacques  promettoit  de  remettre  la  Sicile  à la 
dilpofition  du  pape , qui  le  rétabliffoit  en  tous  Tes 
droits  fur  le  roïaume  d’Arragon , révoquant  du 
confentement  de  Charles  de  Valois  la  conceflion 
oui  lui  en  avoir  été  faite  par  Martin  IV.  La  bulle 
de  Boniface eft  du  vingt-uniéme  Juin  itp  $.  fouf 
crite  par  dix-fepc*cardinaux.  Mais  ce  traité  de- 
meura fans  execution  quant  à Lille  de  Sicile;  car 
Je  roi  Jacques  y avoit  laide  Frideric  fon  frere , qui 
s’y  maintint , nonobftant  les  efforts  que  fit  le  pape 
par  fes  lettres  6c  par  fes  légats  , pour  lui  faire  ac- 
cepter 6c  executer  la  paix. 

Il  ne  réuflic  pas  mieux  a la  procurer  entre  la 
.France  & l’Angleterre , quoiqu’il  eût  envoie  pour 

effet  deux  cardinaux  légats , fçavoir  Berard 
èveque  d’Albane  6c  Simon  éveque  de  Paieftrine, 
qui  arrivèrent  à Paris  au  mois  de  Mai  1x9  y 6c  en 
Angleterre  au  commencement  de  Juillet.  Ils  y 
furent  reçus  avec  honneur,  6c  le  roi  Edouard  af- 
•fembla  les  prélats  6c  Jes  feigneurs  à Oüeftminfter 
Je  cinquième  d’Aout.  On  y expofa  aux  légats 
ia  caufe  de  la  guerre  , 6c  fur  ies  propofitions  de 
•paix  qu’ils  avancèrent,  on  leur  répondit , qu’on 
nepouvoit  yientendrefansla  participation  du  roi 
jdes  Romains , Adolfe  deNadau.  Ils.demanderenç 
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au  moins  une  trêve  ou  une  fufpenlion  d’armes* 
mais  parce  qu’en  même  temps  les  François  pri- 
rent & brûlèrent  Douvres,  les  légats  retournèrent 
en  France  fans  rien  faire , linon  qu’ils  tirèrent 
beaucoup  d’argent  des  religieux  d’Angleterre.  Le 
pape  ne  laifla  pas  de  fon  autorité , d’ordonner 
une  trêve  fous  peine  d’excommunication  , entre 
les  trois  princes,  le  roi  des  Ro  nains,  le  roi  de 
France  & le  roi  d’Angleterre , & cette  trêve  de- 
voit  durer  de  la  faint  jean  en  un  an.  hile  fut  dé- 
noncée au  roi  des  Romains  par  l’archevêque  de 
Reggio  & l’évêque  de  Sienne:  mais  lesdeux  cardi- 
naux ne  la  dénoncèrent  point%ux  rois  de  France 
& d’Angleterre  , efperant  les  faire  convenir  de 
quelque  accord,  ou  plutôt  voyant  qu  ils  en  étoienc 
trop  éloignez. 

Cependant  le  pape  Bonifàce  écrivit  au  roi  Phi- 
lippe le  Bel , pour  le  prier  de  protéger  l’abbé  & le 
monaftere  de  faint  Antonin  de  Pamiers  contre 
les  entreprifes  & les  violences  de  Roger  comte 
de  Foix  ôc  peu  de  temps  apres  il  érigea  c*kzp 
abbaye  en  évêché.  Elle  étoit  occupée  par  des 
chanoines  réguliers,  & avoir  été  fondée  vers  l’an 
788.  en  l’honneur  de  feint  Antonin  martyr, donc 
on  ne  fçait  ni  le  temps  ni  l’hiftoire.  il  eft  afléz  vrai- 
femblable  que  c’eft  le  même  qui  étoit  honoré 
a Apamée  en  Syrie,  car  Pamiers  en  Latin  fe  nom- 
me aufli  Apamée.  La  bulle  d’ére&ioneft  dufei- 
ziéme  de  Septembre  1*95.  & le  pape  Bonifàce  y 
parle  ainfi  : Le  pape  qui  eft  le  fouverain  pafteur 
. de  tout  le  troupeau  Catholique , qui  a reçu  du 
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Seigneur  la  plénitude  de  puiflance  ôc  à qui  tout 
obéît  , unit  quelquefois  les  évcchez , ôc  quelque- 
fois les  fépare,  félon  les  temps  Ôc  les  raifons.  Or 
nous  avons  confideré  que  la  grandeur  du  diocefe 
de  Touloufe*fait  que  l’évéque  ne  peut  le  vifiter 
comme  il  devroit , au  grand  préjudice  des  âmes, 
£cfes  revenus  font  fi  amples  qu’ils  pourroient  fuffi- 
re  â plufieurs  évêques.  C’efl  pourquoi  le  pape 
Clement  IV.  bien  informé  de  l’état  du  païs , avoit 
jréfolu  de  vifiter  l’évêché  de  Touloule^  ôc  nous 
de  l’avis  des  cardinaux  ôc  de  la  plénitude  de  notre 

Î>uifTance , avons  érigé  en  cité  la  ville  de  Pamiers  f 
'exemptant  abfolument  de  la  jurifdiétion  de  l’évê- 
que de  Touloufe,  du  diocefe^  duquel  elle  étoit, 6c 
ordonnant  que  l’églife  de  faint  Martin  proche  de 
ladite  ville,  en  laquelle  on  dit  que  repofe4e  corps 
de  faint  Antonin  martyr,  lui  ferve  de  cathédrale. 
Il  réglé  enfuite  le  revenu  de  l’évêque  de  Pamiers, 
& marque  les  bornes  du  diocefe.  Il  ne  fait  aucu- 
ne mention  du  confentement  de  l’évêque  de  Tou- 
loufe ni  de  l’archevêque  de  Narbonne  fon  métro- 
politain , ni  du  roi  ; au  contraire  il  menace  d’ex- 
communication quiconque  s’oppofera  à cette  érec- 
tion de  quelque  dignité  qu’il  foit.  Le  premier  évê- 
que de  Pamiers  fut  Bernard  de  Saiflèt  abbé  de  faint 
Antonin , que  le  pape  Boniface  pourvut  de  cette 
dignité  » ôc  les  chanoines  de  la  nouvelle  cathédra- 
le demeurèrent  chanoines  réguliers,  comme  ils 
font  encore. 

Raimond  Lulle  revint  à Rome  fous  le  pontifi- 
cat de  Boniface  : c’efl;  pourquoi  je  reprendrai  ici 
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la. fuite  de  fes  avantures.  Etant  venu  à Paris  et i 
1187.  il  expliqua  publiquement  fon  livre  de  l’artî 
general , par  ordre  du  chancelier  de  l’Univerfité 
Bertauld  de  faint  Denis  > Ôc  après  avoir  vû  la  ma- 
niéré d’étudier  à Paris , il  retourna  à Montpellier 
vers  l’an  1189.  ôc  y compofa  fon  art  de  trouver  lai 
vérité  : puis  étant  parte  à Genes  il  le  traduifit  en, 
Arabe.  De- là  il  alla  à Rome  pour  la  fécondé  fois, 
ious  le  pape  Nicolas  IV.  en  n«n.  follicicer  l’éta- 
bliffement  de  fes  monafteres  pour  l’étude  des  lan** 
gués  Orientales  ôc  l’union  des  ordres  militaires  i 
mais  il  y avança  peu , à caufe  des  affaires  dont  ln 
cour  de  Rome  étoit  alors  occupée-*  ôc  il  retourna 
à Genes , voulant  gaffer  chez  les  infidèles , ôc 
effiier  ce  qu’il  pourroit  faire  lui  feul  pour  leur 
converfioru  Car  il  efperoit  par  le  moyen  de  fon 
art , que  conférant  avec  leurs  fçavans , il  leur 
prouveroit-les  myfteres  de  l’Incarnation  ôc  de  la 
Trinité , ôc  le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  la 
ville  de  Genes  , le  peuple  fut  très-édifié  de  fa  ré- 
folution.  Mais  comme  il  étoit  prêt  à partir  , ayant 
déjà  fait  porter  fes  livres  Ôc  fes  nardes  dans  le  vaif- 
feau  , tout  d’un  coup  il  lui  vint  en  penfée  que  fl- 
tôt  qu’il.feroit  arrivé, les  Sarrafins  le  feroient  mou- 
rir , ou  du  moins  le  mettroient  en  prifon  perpé- 
tuelle. Il  demeura  donc  à Genes  : puis  des  que 
le  vaiffeau  fut  parti , il  eut  honte  de  fa  foiblerte 
ôc  du  fcandale  qu’il  avoit-  donné , jufques  à en 
tomber  malade;  ôc  malgré  les  efforts  de  fes  amis  , 
il  s’embarqua  avant  que  d’être  guéri  fur  un  autre 
bâtiment  qui  alloit  à f unis.  Il  y arriva  en  bonne- 
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famé,  & aïant  affemblé  peu  à peu  les  plus  fçavans 
Mufulmans  , il  leur  dit:  Je  fuis  bien  inftruit  des 
-preuves  de  la  religion  Chi  etienne , & je  luis  venu 

Ïiour  entendre  les  preuves  de  la  vôtre,  afin  de 
’embjraffer , fi  je  les  trouve  pl»s  fortes.  Les  Mu- 
fulmans lui  aïant  apporté  les  preuves  de  leur  reli- 

fion,  il  y répondit  facilement,  & ajouta  : Tout 
omme  fage  doit  fuivre  la  créance  qui  attribue 
à Dieu  plus  de  bonté,  de  puiflanee  , de  gloire  &c 
de  perfe&ion  » & qui  met  entre  la  première  caufe 
& Ion  effet  plus  d’accord  & de  convenance.  Il 
s’efforçoit  ainfi  par  des  raifonnemens  mécaphyfi- 
ques,  de  leur  prouver  les  my  Itérés  de  la  Trinité  & 
de  l’Incarnation  y & croïoit  en  avoir  perfuadé 
plufieurs  qu’il  dilpofoit  au  baptême  , quand  un 
Mufulman  homme  de  réputation  peprefenta  au 
roi  de  Tunis  que  ce  Chrétien  s’efforçoit  de  ren- 
verfer  leur  religion,  & le  pria  de  lui  faire  couper 
la  tête.  Surquoi  le  roi  aïant  tenu  confeil , penchoic 
à faire  mourir  Raimond  j mais  un  autre  fage  Mu- 
fulman l’en  détourna  & il  fe contenta  d’ordon- 
ner que  l’on  le  chaffât  incefTamment  duroïaume, 
fous  peine  d’être  lapidé  , fi  on  l’y  retrouvoit  > ôc 
en  effet  un  autre  Ch  rétien  qui  lui  refTembloit  pen- 
fa  être  lapidé  pour  lui. 

- De  Tunis  Raimond  vint  à Naples,  où  il  conti- 
nua d’enfeigner  fon  art  & de  compofer  des  livres , 
& y demeura  jufquesà  l’éle&ion  du  papeCeleftim 
puisil  paffa  à Rome,  & follicita  auprès  de  Boniface 
VIII.  les  affaires  qu’il  avoit  à cœur  depuis  fi  long- 
temps,fur  tout  ï ctabiifTemeru  de  l’étude  des  langues 
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Orientales  : mais  il  n’y  réullic  pas  mieux  fous  c£ 
pontificat  que  fous  les  précedens.  Ainfi  il  retourna 
à Genes , & enfuite  à Paris,  où  il  étoit  au  mois 
d’Aouc  12.98. 

Le  pape  Celeftm  avoit  fait  patriarche  de.  Jeru* 
falem  Raoul  de  Grandville  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs , & il  avoit  été  iacré  à Paris  par  £on  or- 
dre en  1 2.94.  mais  étant  allé  a Rome , il  fut  dépo* 
fé  par  le  pape  Bonifàce  : qui  donna  le  titre  de  pa* 
triarche  de  Jerufalem  à un  nommé  Landulfe,  & 
le  recommanda  aux  Syriens  U aux  rois  de  Chipre 
& d’ Arménie. 

Aux  quatre-temps  de  Pavent  cette  année  1 23 
le  pape  fit  une  promotion  de  cinq  cardinaux,  fça- 
voir  frere  Jacques  Thomafio  Gaëtan  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs  né  à Anagni  & neveu  du  pape , fils 
de  fa  fpeur.  Il  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de 
faint  Clement  j & voulut  aufïi  faire  cardinal  un 
autre  frere  Mineur  fon  parent,  fçavoir  André 
d’Anagni  de  la  famille  des  comtes  de  Segni,  mais 
le  faint  religieux  ne  voulut  jamais  accepter  cette 
dignité.  Un  autre  neveu  du  pape  l’accepta  : fça- 
voir  François  Gaëtan  fils  de  Geoffroi  frere  du 
pape , & il  fut  cardinal  diacre  du  titre  dô  fainte 
Marie  en  Cofmedin.  Le  troifiéme  cardinal  de  cette 
promotion  fut  François  Napoléon  des  Urfîns  dia- 
cre du  titre  de  fainte  Luce.  Le  quatrième  Jacques 
Stephanefchi  Romain,  qui  a voit  écrit  en  vers  La- 
tins l’élection  du  pape  Celeftin , & écrivit  depuis 
le  couronnement  de  Bonifàce.  Il  fut  cardinal  dia*» 
çïç  de  fiant  George  au  Voile  d’or.  Le  cinquième 
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’auflî  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  la 
Neuve  fut  Pierre  Valerien  de  Piperno,  qui  fous  le 
pape  Celeftin  «avoir  été  vice-chancelier  de  l eglife 
Romaine.  Le  pape  Boniface  l’envoya  peu  de  temps 
après  légat  dans  la  Tofcane , la  Romagne , la 
Marche  d’ Ancône  6e  les  provinces  voifines,  pour 
pacifier  les  peuples  divifez:  avec  pouvoir  de  pro- 
céder fpirituellement  6c  temporellement  contre 
les  auteurs  des  troubles  Ôc  les  ennemis  de  la  paix. 
Sa  commiflion  eft  du  vingt -fptiéme  d’ Avril 
1196. 

Cependant  Pierre  de  Mouron  qui  avoit  été  le 
pape  Celeftin  étoit  enfermé'  au  châtéau  de  Fu- 
mone  dans  une  tour  très-forte,  gardé  jour  8c  nuit 
par  fix  chevaliers  & trente  foldats.  On  lui  fbur- 
nifioit  abondamment  les  chofesneceflaires,  dont 
il  ufoit  tres-fobrement , gardant  fon  ancienne  ab- 
ftinence  : mais  on  ne  lelailToit  voir  à perfonne.  Il 
demanda  deux  freres  de  fon  ordre  pour  celebrer 
avec  eux  l’office  divin  , 6c  on  les  lui  accorda  > mais 
ils  ne  pouvoient  fouffrir  long-temps  cette  prifon  fi 
étroite  : on  les  en  tiroit  malades,  6c  d’autres  leur 
fuccedoient.  Le  lieu  étoit  fi  ferré  que  le  faint  hom- 
me la  nuit  en  dormant  avoit  la  tête  au  meme  en- 
droit où  il  pofoit  les  pieds  le  jour  en  difant  la 
me 'Te.  Il  fouffroit  toutes  ces  incommoditez  &.  les 
■mauvais  traitemens  de  fes  gardes  fans  donner  au- 
cun ligne  d’impatience. 

Après  qu’il  eut  été  dix  mois  en  cette  prifon , le 
-jour  de  la  Pentecôte  treiziéme  de  Mai  izi>6.aïant 
dit  la  melfe  il  fit  appeller  les  chevaliers  qui  le  gar- 
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doicnt , & leur  dit  qu’il  mourroit  avant  le  diman* 
che  fuivant.  En  effet  il  fut  attaqué  le  jour  même 
d’une  fîévre  violente , il  demanda  l’extrcme-onc- 
tion  , & l’aïant  reçue  il  fe  fit  mettre  fur  une  plan- 
che couverte  d’un  méchant  tapis , & le  famedi 
dix-neuviéme  du  mois , comme  il  achevoitde  di* 
re  vêpres  avec  fes  religieux,  il  rendit  l’efprit. 
Quelques-uns  de  fes  gardes  rapportèrent  enluite 
au  pape  Boniface  & a d’autres  que  depuis  le  vendre* 
di  jufqu’à.  l’heure  de  fa  mort , ils  avoient  vûunç 
petite  croix  de  couleur  d’or  fufpenduë  en  l’air  de- 
vant la  porte  de  fa  chambre.  Il  fut  enterré  à Fe- 
rentino  dans  l’églife  de  fon  ordre.  Un  cardinal 
envoyé  par  Boniface  affifta  à fes  funérailles,  & Bo* 
niface  même  célébra  pour  lui  à Rome  une  melfe 
folemnelle. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  le  pape 
Boniface  donna  en  faveur  de  Jacques  roid’Arra- 
gon  une  bulle,  où  après  avoir  déploré  la  perte  de 
la  terre-fainte , il  dit , qu’entre  les  princes  Chré- 
tiens , il  n’en  voïoit  point  de  plus  capable  de  U 
fecourir  que  ce  roi  nouvellement  reconcilié  à l’é- 
glife Romaine , de  laquelle  il  le  fait  gonfalonier* 
capitaine  & amiral  general  pendant  fa  vie  : pour 
commander  routes  les  armées  de  mer  que  l’églife 
formera  , & qu’elle  entretiendra  à fes  dépens, 
les  conduire  fuivant  les  ordres  qu’il  recevra  d’el- 
le ; foit  pour  le  fecours  de  la  terre-fainte , foie 
contre  tous  les  autres  ennemis  de  l’églife , aur 
conditions  exprimées  au  long  dans  la  bulle  : en- 
(r’autres,  que  tant  qu’il  fera  ce  fervice  en  pep- 
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ques  dans  tous  Tes  états  pendant  trois  ans , & tous 
les  legs  pieux  deftincz  au  Tervice  de  la  Terre- 
fainte.  La  bulle  eft  du  vingtième  de  Janvier 
1 296. 

En  meme  tems  Boniface  faifoit  tous  Tes  efforts  ibu. n. 6. 
pour  perfuader  aux  Siciliens  de  a Frideric  d’Arra- 
gon  , d’executer  le  traité  fait  entre  le  roi  Charles 
de  le  roi  Jacques,  en  remettant  Lille,  de  Sicile  au 
pouvoir  de  TégliTe  Romaine , mais  tous  ces  ef- 
forts furent  inutiles  : Frideric  de  les  Siciliens  ren-  *•  *4- 
voyerent  avec  mépris  de  menaces  les  nonces  du 
pape , fans  meme  leur  donner  audience  : au  con- 
traire ils  élurent  Frideric  roi  de  Sicile , 6c  il  Te  fit 
facrer  &:  couronner  folemnellementà  Palerme  le 
jour  de  Pâque  vingt  - cinquième  de  Mars  La  me- 
me année  1196.  Le  pape  l’aïant  appris,  publia  con- 
tre lui  une  bulle  le  jour  de  l’Afcenfion  troifiéme 
de  Mai , où  il  reprend  fommairement  l’affaire  de 
Sicile  depuis  l’invafion  de  Pierre  roi  d’Arragon: 
enfuite  venant  au  couronnement  de  Frideric,  il 
le  traite  de  crime  horrible  de  d’ufurpation  punif- 
fable , le  déclare  nul  aufli-bien  quejjéleéfcion  qui 
l’a  précédé,  défend  à ce  prince  de  prendre  le  nom 
de  roi  ni  de  Te  mêler  du  gouvernement  de  la  Si- 
cile , de  lui  ordonne  de  revenir  a l’obéïffance  du 
Paint  fiege  dans  l’oétave  de  la  Paint  Pierre,  Tous 
peine  de  procéder  contre  lui  fpirituellement  de 
temporellement.  Il  défend  à tous  les  fidèles  Tous 
peine  d’excommunication  de  lui  donner  aucun  fe- 
cours  ni  aux  Siciliens } de  il  révoqué  tous  les  prU 
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vileges  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  faint  fiege. 
Fridericni  les  Siciliens  ne  furent  point  touchés  de 
ces  menaces,  que  Boniface  renouvella  le  jour  de 
la  dédicace  de  faint  Pierre  dix-huitiéme  de  No- 
vembre , mais  avec  aulli  peu  d’effet. 

Il  ne  réufft  pas  mieux  à faire  la  paix  entre  la 
France  & l’Angleterre , quoique  par  fa  bulle  du 
treiziéme  d’Aouft  il  prétendît  renouveiler  la  trê- 
ve qu’il  avoit  ordonnée  l’année  précédente  entre 
Adolfe,  Philippe , Edouard , & que  des  le  der- 
nier jour  de  Mars  il  eut  écrit  à l’archevêque  de 
Maïence,  pour  lui  défendre  de  donner  à l’empe- 
reur Adolfe  aucun  fecours  en  cette  occafon  , 
nonobftant  fes  fermens.  La  guerre  ne  iaiffoit  pas 
d’aller  fon  train,  & ces  princes  ne  croyoientpas 
devoir  abandonner  au  grc  du  pape  les  intérêts 
de  leurs  états,  ni  les  foûmettre  a Ion  jugement, 
ainf  qu’il  prétendoit.  Et  comme  pour  fubvenir 
aux  frais  delà  guerre, ils faifoient  desimpofitions 
de  deniers , non  feulement  fur  le  peuple  , mais  fur 
le  clergé  : le  pape  fit  cette  année  une  conftitution 
fameufe  , qui  commence  par  Clericis  laicos , &où 
il  dit  en  fubftance. 

L’antiquité  nous  apprend  l’inimitié  des  laïques 
contre  les  clercs , & l’experience  du  tems  prêtent 
nous  la  déclare  manifeftement  ; puifque  fans  con- 
fiderer  qu’ils  n’ont  aucune  puifiince  furlesper- 
fonnesnifurles  biens  ecclefiaftiques , ils  chargent 
d’impofitions  les  prélats  & le  clergé  tant  régulier 
que  teculier  i & , ce  que  nous  rapportons  avec  dou- 
leur , quelques  prélats  & autres  ecclefiaftiques 
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craignant  plus  d’offenfer  la  majefté  temporelle 
que  l’éternelle,  acquiefcent  a ces  abus.  Voulant 
donc  y obéir  , nous  ordonnons  que  tous  prélats 
ou  ecclefiaftiques  réguliers  ou  feculiers  qui  paie- 
ront aux  laïques  la  décimé  ou  telle  autre  partie 
que  ce  foit  de  leurs  revenus  à titre  d’aide  : de  fub- 
vention  ou  autre, fans  l’autorité  du  faint  fiege  ; 5c 
les  rois , les  princes , les  magiftrats  5c  tous  les  autres 
qui  les  impoferont  ou  les  exigeront , ou  qui  leur 
donneront  aide  ouconfeil  pour  ce  fujet , encour- 
ront dés  lors  l’excommunication  , dont  l’abfolu- 
tion  fera  refervée  au  faint  fiége  feul  > 5c  ce  non- 
obftant  tout  privilège.  Cette  averfion  des  laïques 
contre  le  clergé  que  le  pape  marque  d’abo*d, 
ne  remontoit  pas  à une  u grande  antiquité  : puif- 
que  pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  fiécles , le 
clergé  s’attiroit  le  refpeét  5c  l’aflfeétion  de  tout 
le  monde  par  fa  conduite  charitable  5c  définte- 
reffée. 

Dés  la  fin  de  l’année  précédente , le  clergé 
d’Angleterre  avoit  accordé  au  roi  Edoüard  une 
décimé:  mais  cette  année  il  tint  un  parle- 
ment à la  faint  Martin  , où  les  bourgeois  lui  ac- 
cordèrent le  huitième  denier  , les  autres  le  dou- 
zième , 5c  le  clergé  ne  lui  accorda  rien.  Le  roi 
irrité  marqua  un  tems  pour  en  délibérer  5c  lui  fai- 
re une  réponfe  plus  agréable  i 5c  cependant  il  fit 
fceller  toutes  les  portes  de  leurs  greniers.  Alors 
l’archevêque  deCantorberi  Robert  de  Vinchelfée 
fit  publier  dans  toutes  les  eglifes  cathédrales  la 
bulle  du  pape  que  je  viens  de  rapporter. 
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En  France  le  roi  Philippe  le  Bel  fit  une  ordon- 
nance le  dix-feptiéme  d’Août  izp  6. portant  défen- 
fes  à toutes  perîonnes , de  quelque  qualité  ou  na- 
tion qu’elles  fuflent , de  tranfporter  hors  de  Ton 
royaume  , or  ni  argent  en  malle,  en  vaiflelle , en 
joiauxou  en  monnoïe  : des  vivres,  desarmes,des 
chevaux  ou  des  munitions  de  guerre , fans  fa  per- 
milïion  exprefle,  fous  peine  de  confifcation.  Le 
pape  Bonirace  fut  choqué  de  cette  ordonnance  , 
ôc  d’une  autre  , par  laquelle  le  roi  défendoit  aux: 
etrangers  de  demeurer  en  fon  royaume , ôc  d’y  fai- 
re le  commerce.  Il  lui  adreflà  donc  une  grande 
bulle  ou  il  releve  d’abord  la  liberté  de  l’églife 
épeufe  de  J.  C.  à laquelle^dit-il,  il  a donné  le  pou- 
voir décommander  a tous  lesfideles,  &à  cha- 
cun d’eux  en  particulier.  Puis  venant  à la  défen- 
fe  du  tranfport  d’argent , dit-il  : Si  l’inrention  de 
ceux  qui  l’ont  faite  a été  de  l’étendre  à nous , a 
nos  freres  les  prélats  ôc  aux  autres  ecclefiaftiques  i 
elle  feroit  non-feulement  imprudente , mais  in- 
fenfée,  puilque  ni  vous  ni  les  autres  princes  fecu- 
liers  n’avez  aucune  puilfance  fur  eux  ôc  vous  au- 
riez encouru  l’excommunication  pour  avoir  violé 
la  liberté  ecclefiaftique. 

Le  pape  explique  enfuitela  conftitution  Clericis 
Ltïcos  y ôc  déclare  qu’il  n’a  pas  défendu  abfolu- 
ment  au  clergé  de  donner  au  roi  quelque  fecours 
d’argent  pour  les  neceflitez  dé  l’état  : mais  feule- 
ment de  le  faire  fans  la  permiffion  du  faint  fiege. 
Il  ajoute  que  le  roi  des  Romains  ôc  le  roi  d’An- 
gleterre ne  refufent  pas  de  fubir  fon  jugement 
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pour  les  diff  érends  qu'ils  ont  avec  Philippe. Et  il  eft 
hors  de  doute  , continuë-t’il , que  le  jugement 
nous  en  appartient , puis  qu’ils  prétendent  que 
vous  pechez  contre  eux.  Il  finit  en  menaçant  le 
roi  d’avoir  recours  a des  remedes  plus  extraordi* 
naires.  La  bulle  eft  datée  d’Anagni  le  vingt-unié- 
me  de  Septembre , ôc  elle  fut  envolée  par  l’évêque 
de  Viviers. 

On  y fit  une  réponfe  au  nom  du  roi , qui  por- 
te en  fubftance:  De  tout  temps  le  roi  de  France  a 
pû  faire  des  ordonnances  pour  fe  précautionner 
contre  les  attaques  de  fes  ennemis  , & leur  ôter 
les  moïens  de  nuire  a fon  royaume.  C’eft  pour  ce 
fujet  que  le  roi  , qui  eft  à prefent , a défendu 
la  traite  des  chevaux  , des  armes  , de  l’argent 
& chofes  femblables  j mais  il  a ajouté , fans 
fa  permiftion  , afin  que  quand  il  fçauroit  que 
ces  chofes  appartiendroient  à des  clercs,  & que  la 
traite  ne  nuiroit  point  à fon  état , il  la  permît  en 
connoifl'ance  de  caufe.  L’églife  époufe  de  J.  C. 
n’eft  pas  feulement  compofée  du  clergé  , mais  en- 
core des  laïques  : il  l’a  délivré  de  la  fervitude  du 
péché  & du  joug  de  l’ancienne  loi a voulu 
que  tous  ceux  qui  la  compofent,  tant  clercs  que 
laïques,  joüiftent  de  cette  liberté.  Ce  n’eft  pa3 
pour  les  feuls  ecclefiaftiques  qu’il  eft  mort , ni  à 
eux  feiïls  qu’il  a promis  la  grâce  en  cette  vie,  & 
la  gloire  en  l’autre  :1e  clergé  ne  peut  doncs’appro* 
prier  que  par  abus  la  liberté  que  J.  C.  nous  a ac- 
quifc.  Mais  il  y a des  libertez  particulières  accor- 
dées aux  miniftrcs  de  l’églife  par  les  papes,  à la 


,GSë 


’8"J 


An.  iz?6. 


xliv. 

Réponfe  du  roi 
aux  prétentions 
du  pape. 

Dijf,  p.  xi. 


An.  1196. 


xiv. 

Gilles  tic  Rome 
aichcvèquc  de 
Bouigs. 

Ttu  Bouilli  to.  J. 
p.(  7X. 

üall.  chr.  t*.  1 . 
f.  180. 

Paty.Bitur.{-ii.\ 


Kartg.  chr.  an. 
Cave.  p.  fti. 


Sup.l.v*.  xxvi  11. 
n.  17. 


6cC  Histoire  Ecclesiastique. 
priere  ou  du  moins  par  la*permifïion  des  princes 
ieculiers  > & ces  libertez  ne  peuvent  ôter  aux 
princes,  ce  qui  eft  neceflaire  çour  le  gouvçrne- 
ment  6c  la  défenfe  de  leurs  états.  Les  ecclefiaf- 
tiques  font  membres  de  l’état  comme  les  autres, 

6c  par  confequent  obligez  à contribuer  à facon- 
fervation  i & d’autant  plus  qu’en  cas  de  guerre 
leurs  biens  font  les  plus  expofez.  Il  ell  contre 
le  droit  naturel  de  leur  défendre  cette  contribu-  * 
tion , tandis  qu’on  leur  permet  de  donner  à des 
amis  ou  à des  boufons  , 6c  de  faire  des  depenfes 
fuperfluës  en  habits , en  montures , en  feftins  6c  * 
en  autres  vanitez  féculieres  au  préjudice  des  pau- 
vres. Nous  craignons  Dieu  & nous  honorons  les 
miniftresdel’égïife:  mais  nous  ne  craignons  point 
les  menaces  deraifonnables  des  hommes, fçaehant 
que  la  juftice  eft  de  nôtre  côté.  L’auteur  juftifie 
enfuite  la  conduite  du  roi  Philippe  tant  à 1 egard 
du  roi  d’Angleterre , que  du  roi  des  Romains. 

Frere  Gilles  de  Rome  doéteur  fameux  dans 
l’ordre  des  ermites  de  faint  Auguftin  en  fut  élu 
general  au  chapitre  tenu  à Rome  le  fixiéme  de 
Janvier  125)1.  Le  lïege  de  Bourges  ayant  vaqué  au 
mois  de  Septembre  11^4.  par  la  promotion  de  Si-, 
mon  de  Beaulieu  au  cardinalat  6c  a l’évêché  de 
Paleftrine , le  pape  Boniface  en  pourvût  Gilles  de 
Rome  cette  année  1296.  6c  il  gouverna  cette  égli- 
fe  vingt  ans.  Il  relie  de  lui  grand  nombre  d’écrits 
de  théologie  & de  philofophie , fuivant  les  prin- 
cipes d’Arillote  , 6c  de  fcholalliques  le  nom* 
moient  le  do&eur  Trçs-fondé.Nousavons  vûtou- 
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tefois  que  dix  ans  auparavant  il  fut  obligé  de 
retraéter  quelques  proportions  qu’il  avoit  avan- 
cées. 

La  même  année  12.96.  mourut  Guillaume  Du- 
ranti  évêque  de  Mende  fameux  aufli  pour  Ta  do- 
ctrine. Il  naquit  à Pui-Miflon  en  Provence  , 
étudia  a Boulogne  le  droit  civil  le  droit  cano- 
nique & y fut  pafle  doéteur , puis  y enfeigna  pu- 
bliquement & enfuite  àModene.  il  conduifoit  les 
affaires  avec  tant  de  capacité , qu’on  le  nomma  le 
pere  de  la  pratique.  Le  pape  Clement  IV. .Pro- 
vençal comme  lui , le  fit  fon  chapelain  & audi- 
teur general  de  fon  palais  : il  fut  aufli  chanoine 
de  Beauvais  & de  Narbonne,  & doyen  de  Char- 
tres. Nicolas  III.  le  fit  gouverneur  du  patrimoi- 
ne de  faint  Pierre  & general  des  troupes  de  l’état 
ecclefiaftique , avec  lefquelles  il  remporta  plu- 
fieurs  avantages  fur  les  villes  rebelles  de  la  Ro- 
magne.  Eftienne  évcque  de  Mende  étant  mort , 
Guillaume  Duranti  alors  doyen  de  Chartres  fut 
élu  par  voie  de  compromis  , ôt  1 eleétion  confir- 
mée par  Honorius  IV.  le  quatrième  de  Février 
1286.  L’archevcché  de  Ravenne  ayant  vaqué  en 
IZ94.  par  le  décès  de  Bônifâce  de  Lavagne , le 
pape  Boniface  VIII.  y voulut  transférer  l’évêque 
de  Mende  : mais  il  le  refufa  > & mourut  à Rome 
* le  jour  de  la  Touffaints  125 >6.  Il  fut  enterré  dans 
l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Minerve , où  l’on  voit 
encore  fon  épitaphe. 

llefl  fameux  par  fes écrits,  dont  les  deux  prin- 
cipaux font  le  miroir  du  droit  Spéculum  juris , qui 
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lui  a fait  donner  le  furnom  de  SpecuUtor  ; & le 
Ratiçnal  des  offices  divins  qu’il  acheva  en  iz&6. 
comme  il  témoigne  lui- meme.  Cet  ouvrage  eft 
confiderable  par  les  vertiges  qu’on  y trouve  de 
l’ancienne  dilcipline.  Par  exemple  on  baptifoit 
encore  par  immerfion  , & on  regardoit  comme 
la  réglé  de  ne  baptifer  qu’à  Pâque  & à la  Pente- 
côte , hors  les  cas  de  neceffité  : c’eft  pourquoi  à 
la  benediétion  des  fonts , on  baptifoit  au  moins 
quelque  peu  d’enfans , afin  d’en  conferver  la  mé- 
moire. L’office  du  famedi-faint  fe  faifoit  encore 
de  nuit  en  la  plupart  des  lieux  > &:  ceux  qui  le 
faifoient  de  jour,  ne  le  commençoient  qu’à  la  di- 
xiéme heure , c’eft-à-dire , à quatre  heures  du  foir. 
On  donnoit  la  confirmation  auffi-tôt  apres  le  bap- 
tême ou  fept  jours  après.  Le  leéteur  attentif  y 
trouvera  plufieurs  anriquitez  femblables. 

le  fucceffieur  de  ce  prélat  danslefiege  de  Men- 
de fut  fon  neveu  nommé  comme  lui  Guillaume 
Duranti  archidiacre  de  la  même  églife  : auquel 
le  pape  Boniface  VIII.  conféra  cet  évêché, 
quoiqu’il  n’eut  encore  ni  les  ordres , ni  l’âge  ne- 
ceffiaire.  La  bulle  eft  du  dix-feptiéme  de  Décem- 
bre 1 196. 

Le  jour  de  faint  Hilaire  quatorzième  de  Jan- 
vier 12577.  Roveit  archevêque  de  Cantorberi  tint 
fon  concile  provincial  aveefes  fuffragansà  Lon-  * 
dres  dans  l’églife  de  faint  Paul.  Ils  y traitèrent 
huit  jours  durant  de  la  demande  que  le  roi 
Edoiiard  leur  faifoit  d’un  fubfide,  fans  pouvoir 
trouver  le  moïen  de  le  contenter.  Il  en  fut  telle- 
ment 
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ment  irrité  qu’il  les  déclara  déchus  de  fa  protec- 
tion, envoya  de  Tes  gens  à leur  rencontre , qui 
leur  ôtoient  leurs  meilleurs  chevaux  , comme  en 
pleine  guerre  , ôc  défendit  à fes  legiftesde  plaider 
pour  eux  à l’échiquier  ou  aux  autres  tribunaux.  Il 
ordonna  de  plus  à tous  les  ecclefiaftiques  de  lui  don- 
ner volontairement  le  cinquième  de  leurs  revenus, 
ou  d’abandonner  tous  leurs  biens  > à quoi  quelques 
officiers  de  fa  cour  obéirent,  pour  racheter  fa  pro- 
teébion  & attirer  les  autres  par  leur  exemple.. 
Auffi-tôt  les  vicomtes  faifirent  tous  les  biens  meu- 
bles & immeubles  du  clergé,  qui  fe  trouvèrent 
fur  les  fiefs  laïques , & les  confilquerent  au  roi  : 
ils  y mettoient  meme  le  prix,  pour  lesexpoferen 
vente  au  plutôt.  On  faifit  ainfi  les  biens  de  l’ar- 
chevêque  de  Cantorberi , qui  paroifToit  un  peu 
trop  ferme  à réfifter-au  roi , & il  le  fouffrit  patiem- 
ment. Tout  le  clergé  étoit  dans  un  grand  embar- 
ras -,  s’ils  accordoient  quelque  choie  au  roi , ils 
craignoient  de  tomber  dans  l’excommunication 
de  la  bulle  Clericis  laïcos  : s’ils  n’acfcordoient  rien, 
ils  ne  pouvoient  éviter  les  violentes  contraintes 
que  l’on  exerçoit  contr’eux. 

Le  vingt- fixiéme  de  Mars  de  la  meme  année  • 
11P7.  l’archevêque  de  Cantorberi  affiembla  enco- 
re quelques-uns  de  fes  fuffragans  à faint  Paul  de 
Londres,  où  deux  avocats  & deux  freres  Prê- 
cheurs s’efforcèrent  de  prouver  que  le  clergé 
pouvoir  fecourir  le  roi  de  fes  biens  en  temps  de 
guerre , nonobftant  la  défenfe  du  pape.  Il  fut  auffi 
défendu  fous  peine  de  prifon  de  publier  aucune 
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excommunication  contre  le  roi  & contre  ceux 
qui  avoiçnt  cherché  fa  protection  , parce  qu’il 
ayoit  appelle  à la  cour  de  Rome  pour  lui  & pour 
eux.  Le  concile  Te  fépara  ainÆ  „ l’archevêque  ex- 
hortant chacun  des  prélats  à fe  fauvet  coraar.e  il 
pouiroit.  . . 

Trois  mois  apres  il  publia  un  mandement ,.  où 
il  difoit:  Au  dernier  concile  de  Londres  > célébré 
apres  la  faine  Hilaire , il  a été  réfolu  que  dans 
les  églifes  cathédrales  & dans  les  autres  de  cha- 
que diocefe  , on  dénonceroit  frappez  d’exco  nmu- 
mcation  majeure  tous  ceux  qui  enleveroient  les 
biens  ecclefiaftiques , fans  la  permiflion  des  maî- 
tres ou  de  leurs  baillifs  r mais  depuis  nous  ayons 
appris  avec  douleur , que  ces  dénonciations  ont 
été  omifes  en  tout  ou  en  partie  par  quelques-uns 
de  nos  confrères:  ce  qui pourroit  donner  aux  mé- 
chans  plus  de  hard;eiie  de  commettre  de  tels  cri- 
me^, comme  ils  l’ont  déjà  fait.  Il  ordonne  en- 
fuite  à Richard  évêque  de  Londres,  à qui  ce  man- 
dement eft  adreilé , de  faire  publier  l'excommuni- 
cation, dans  toutes  les  églifes  de  fon  diocefe  au  fon 
des  cloches  & avec  les  chandelles  allumées  : Car, 
ajoute- 1-  il*  les  laïques  font  plus  frappez  des  cere- 
monies que  deLexcommunicacion  même.  La  date 
eft  du  dixiéme  de  Juillet  1 297.  &:  il  eft  àcroireque 
ce  mandement  fut  envoyé  aux  autres*évêqucs  de 
k province.  *.  . 

Le  roi  Edouard  s'était  reconcilié  avec  l'arche- 
vêque , & lui  avoit  rendu  la  joüi dance  de  fes 
ifirr.es  fe  préparant  à s’embarquer  pour  pafter  eu 
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Flandres  i 8t  le  quatorzième  du  meme  mois  de 
Juillet  il  monta  fur  un  échaffaut  drefie  devant  la 
grande  falle  de  Oüeftrtlinfter , accompagné  de 
Ion  fils,  de  l’archevêque  6c  du  Comte  de  Varvic 
en  prefence  du  peuple.  Là  le  roi  baigné  de  lar- 
mes demanda  humblement  pardon  de  fes  fautes, 
avoüant  qu’il  n’avoit  pas  gouverné  Tes  fu jets,  com- 
me il  devoit , & s’exeufant  des  importions  dont 
il  les  avoir  chargez,  fur  la  neceflité  de  repoufler 
les  ennemis  de  1 état.  Il  promit  de  leur  rendre 
tout  à Ton  retour  , & s’il  nerevenoit  pas , il  leur 
recommande  de  couronner  fonfils:  l’archevêque 
fondant  en  larmes  de  fon  côté  le  promit , & tout 
le  peuple  témoigna  fa  fidelité  en  étendant  les 
mains» 

Jacques  roi  d’Arragon  vint  à Rome  la  même 
année  1197.  quatrième  d’Avril  le  pape  Boni- 
face  lui  donna  en  nef  pour  lui  ôc  toute  la  pofterité 
le  royaume  de  Sardaigne  & de  Corfe , à condition 
de  f^rnir  à l’églife  Romaine  un  certain  nombre 
de  troupes  , ôc  de  lui  payer  tous  les  ans  un  cens  de 
deux  mille  marcs  d’argent.  Le  pape  lui  donna  l’in- 
veftiture  par  une  coupe  d’or , 6c  reçut  fon  ferment 
de  fidelité.  Il  lui  avoit  déjà  promis  ce  royaumepar 
la  bulle  du  vingtième  de  Janvier  1 2 9<?.en  le  faifant 
gonfàlonier  de  i’églife  Romaine.  Or  il  avoit  fait 
venir  ce  prince  en  Italie , pour  employer  fes  for- 
ces contre  les  Colonnes , avec  lefquels  il  avoit  un 
différend,  qui  fut  pouffé  jufques  aune  guerre  ou- 
verte. 

Le  famedi  quatrième  de  Maiii.97.  le  papeBo- 
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efï  refervée  au  pape  feul,  entant  qu’il  eft  vicaire 
de  Dieu:  donc  il  n’y  a que  le  fuperieur  du  pape , 
c’eft-à-dire  Dieu  qui  puifle  lui  ôter  fa  dignité,  bien 
loin  qu’aucun  de  les  inferieurs  le  puiflè* 

Les  deux  cardinaux  accumulent  plufieurs  ar- 
gumens  pour  appuyer  cette  concluhon , puis  ils 
ajoutent  : on  allure  que  dans  la  renonciation  de 
Celeftin , font  intervenues  plufieuçs  fraudes  & ar- 
tifices, qui  la  rendroient  nulle  quand  même  elle 
feroit  poflible  de  droit.  Nous  ne  pouvons  donc 
nous  empêcher  dans  une  affaire  fi  importante  à 
l’églife,  de  defirer  l’éclaircifïement  de  la  vérité  : 
c’eft  pourquoi  nous  demandons  inflamment  que 
l’on  allemble  un  concile  general  pour  décider  ces 
queftions,  fi  la  renonciation  & l’éledion  faite  en. 
confequence  font  canoniques.  Cependant  nous- 
demandons , comme  nous  y fommes  obligez  en 
confcience , que  tout  exercice  de  votre  pouvoir 
demeure  en  fufpens.  Ils  parlent  au  pape.,,  qu’ils, 
ne  nomment  que  Benoît  Caïetan  i & que  vous 
vous  abfteniez  de  toute  fonction  paftorale  juf- 
ques  à la  décifion  du  concile-  Nous  nous  met- 
tons, nous  & tous  ceux  qui  voudront  nous  ad- 
hérer fous  la  proteélion  du  concile  & du  pape 
véritable.  ^ parce  que  nous  craignons  votre  ty- 
rannie, ôtque  vous  ne  procédiez  contre  nous  par 
cenfures  ou  par  voyes  défait,  nous proteftons  de 
• nullité  contre  toutes  vos  procedures ,.  & appelions, 
au  faint  fiege  & au  concile  general.  Enfin  ils  ex- 
hortent tous  les  fideles  à fè  joindre  à eux  pour  La. 
tenue,  du  concile , ôc  a ne  plus  rendre  aucune  obeifi- 
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Tance  a Benoît.  L’a&e  porte  les  noms  de  plufieurs 
témoins  la  plupart  François , & eft  daté  du  ven- 
dredi dixiéme  jour  de  Mai  1 197. 

Le  même  jour  le  pape  Boniface  publia  de  Ton 
côté  une  bulle  contre  les  Colonnes , où  il  dit  : Des 
le  temps  du  pape  Grégoire  IX.  Jean  Colonne  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Praxede , & Odon 
Colonne  Ton  neveu  Te  joignirent  d l'empereur  Fri- 
deric  pour  perTécüter  TégliTe , du  temps  que  Mat- 
thieu Rofli  des  Urfins  beau-Trere  d’Odon  étoitTe- 
nateur  de  Rome.  Êt  toutefois  le  cardinal  Jean 
& Ta  famille  reçurent  plufieurs  bienTaits  de  celle 
dé  Matthieu,  particulièrement  du  pape  Nicolas 
III.  qui  Et  cardinal  diacre  du  titre  de  Taince  Ma- 
rie in  'via  lata  Jacques  Colonne  fils  d’Odon  fort 
jeune  & fort  ignorant , au  déTavantage  du  Taint 
fiege  & de  la  famille  des  Urfins , que  Jacques  ôc 
Pierre  fon  neveu  aufïi  cardinal  ont  attaquée  en 
plufieurs  maftieres.  Car  ils  ont  favoriTé  la  révolte 
de  Jacques  roi  d’Arragon , lorTqu’il  étoit  ennemi 
del’égliTe  & celle  des  Siciliens,  au  grand  préjudice 
de  Charles  roi  de  Sicile  , & du  Tecours  de  la  terre- 
Tainte  i & en  dernier  lieu  ils  ont  Tecretement  aidé 
le  jeune  Frideric  freredu  roi  Jacques  dans  Ton  ufiir- 
pation  de  la  Sicile.  9 

Nous  avons  plufieurs  fois  eflaïé  de  ramener  ces 
deux  cardinaux , tant  par  des  avertifiemens  cha- 
ritables que  par  des  menaces  > mais  voyant  qu’ils 
y étoient  inlenfibles , nous  leur  avons  étroite- 
ment enjoint  de  remettre  à notre  diTpofition  les 
terres  que  tenoit  Eftienne  Colonne  frere  du  car» 
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dinal  Pierre  i fçavoir  la  ville  de  Paleftrine  ôc  les  — ■ — . ■ - 

• châteaux  de  la  Colonne  & de  Zagarole , ôc  de  n’y  I2-^7* 
recevoir  ni  Frideric  , ni  les  fauteurs.  Car  on  ne 
doutoit  point  qu’Eftienne  ne  tînt  ces  places  pour 
les  deux  cardinaux  fon  frere  ôc  fon  oncle , afin  d’en 
fruftrer  leurs  autres  parens,  â quiils  appartenoient 
parfucceffion.  Mais  les  deux  cardinaux  loin  d’e. 
xecuter  cet  ordre  ne  font  plus  revenus  auprès  de 
nous.' 

Nous  avons  donc  réfolu  d’ufer  de  notre  puif- 
fance  pour  dompter  leur  orgueil  >&  de  l’avis  des 
autres  cardinaux,  nous  privons  ces  deux  rebel- 
les ifçavoir  Jacques  du  titre  defaint  Marie  in  via 
lata  , ôc  Pierre  du  titre  de  faint  Euftache  de  la  di- 
gnité du  cardinalat  ôc  de  tous  les  droits,  hon- 
neurs ôc  émolumens  qui  y font  annexez.  Nous 
les  dépouillons  de  tous  leurs  bénéfices , Ôc  les  dé- 
clarons incapables  à perpétuité  d’étre  élus  papes , 
ou  cardinaux,  ou  pourvus  de  quelques  bénéfices 
ou  dignité  que  ce  foit,â  ladiftance  de  cent  mil- 
les de  Rome.  Nous  les  excommunions  avec  tous 
ceux  qui  les  reconnoîtront  encore  pour  cardinaux, 
ou  qui  adhéreront  à leur,  fchifme  > ôc  nous  décla- 
rons tous  les  defcendans  de  Jean  Colonne  , juf- 
ques  i la  quatrième  génération  incapables  de  tous 
bénéfices.  Enfin  nous  ordonnons  aufdits  Jacques 
ôc  Pierre  de  comparoître  devant  nous  dans  dix 
jours  x pour  recevoir  le  traitement  qu’ils  méritent, 
fous  peine  de  confifcation  de  tous  leurs  biens  mei*- 
bles  ôc  immeubles.  La  bulle  eft  datée  de  Rome 
en  conûfloirc  pub licle  dixiéme  de  Mai.  • 
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Les  Colonnes  regardèrent  bien  d’obéir  à la  ci- 
ration  > ôt  le  jour  de  l’Afcenfion  vingt-troifiéme 
du  meme  mois  de  Mai,  le  pape  Bonifice  publia 
contr’eux  une  autre  bulle  : où  il  fe  plaint  de  l’écrit 
qu'ils  ont  répandu,  fait  afficher  à diverfes  églifes 
de  Rome,  & mis  jufques  fur  l’autel  de  faint  Pier- 
re : dans  lequel  iis  foutiennent  qu’il  n’eft  point 
pape , quoiqu’ils  l’aient  élu  eux-mcmes , reconnu 
& fervi  comme  tel  dans  les  fondions  publiques 
pendant  près  de  trois  ans.  C’eft  pourquoi  il  con- 
firme la  ientence  prononcée  contr’eux ,.  & décla- 
ré que  perfiftant  dans  leur  fchifme  ils  doivent  ctre 
punis  comme  heretiques.  Il  ajoute  à leur  condam- 
nation celle  de  leurs  plus  proches  parens  au  nom- 
bre de  cinq,  entre  lefquels  il  nomme  Jacques  Co- 
lonne, furnommé  Sciarra,  c’eft-à-dire  Querelle  : 
par  où  l’on  peut  juger  de  la  qualité  d’efprit  de  ce 
perfonnage.  Le  pape  les  déclaré  incapables  de 
toutes  charges  publiques , ecclefiaftiques  ou  fecu- 
lieres,  infâmes  & excommuniez.  Il  ordonna  en- 
fuite  aux  inquifiteurs  de  les  pourfuivre  comme 
heteti^ues.  Mais  les  Colonnes  loin  d’être  ébran- 
lez de  ces  menaces,  fe  lièrent  avec  Fridericroi  de 
Sicile , & reçurent  fes  ambaflfadeurs  dans  leur  vil- 
le de  Paleftrine.  C’eft:  pourquoi  le  pape  donna 
une  troifîéme  bulle  contr’eux , qui  confirme  les 
précédentes , & qui  fut  publiée  le  jour  de  la  dédi- 
cace de  faint  Pierre  dix- huitième  de  Novembre  de 
cette  année  izi>7- 

Il  y avoit  deux  cens  ans  que  les  reliques  de 
faint  Antoine  étoient  honorées  dans  le  diocefe  de 

Vienne 
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Vienne  au  prieuré  de  Bénédictins  établi  parGui- 
gues-Didier  du  tems  du  pape  Urbain  II.  & dépen- 
dant de  l’abbaïe  de  Mont-majour  au  diocéfe  d’Ar- 
les. Près  du  prieuré  étoit  un  hôpital  pour  les 
malades  qui.  venoient  implorer  l’intercellion  de 
faint  Antoine,  & il  étoit  fervi  par  de  vertueux 
laïques  aflociez  pour  cette  bonne  œuvre  : dont  le 
premier  fut  un  gentilhomme  nommé  Gaftonavec 
Girond  fon  fils,  aufquels  huit  autres  fe  joignirent 
enfuite.  Guigues-  Didier  fondateur  du  prieuré, 
voulut  prendre  part  à cette  œuvre , & leur  donna 
la  place  où  fut  bâtie  la  maifon  que  l’on  nomma 
l’Aumôniere.  Ils  fervoient  principalement  ceux 
qui  étoient  attaquez  de  la  maladie  nommée  les  ar- 
dens  ou  le  feu  facré , &:  pour  laquelle  on  reclamoit 
faint  Antoine  : leur  fuperieur  le  nommoit  maître 
ou  précepteur  , & pour  marque  de  leur  profelïion 
ils  portoientfur  leur  habit  la  figure  d’une  potence, 
telle  que  celles  dont  fe  fervent  les  impotens  pour 
fe  foûtenir. 

Dans  la  fuite  du  tems  il  furvint  de  grands  dif- 
férends entre  les  moines  du  prieuré  & les  hofpita- 
liers,pour  les  offrandes  & les  legs  teftamentaires 
faits  à S.  Antoine,  ôc  fur  plufîeurs  autres  articles; 
& les  concordats  faits  de  tems  en  tems  pour  finir 
ces  querelles  n’y  avoient  pû  remedier.  Les  plain- 
tes en  ayant  été  portées  au  pape  Boniface  VIII. 
il  renvoya  les  moines  du  prieuré  â l’abbaye  de 
Mont-majour,  donna  aux  hofpitaliers  le  prieuré 
qu’il  érigea  en  abbaye  chefd’ordre,  leur  ordonna 
de  prendre  la  réglé  de  faint  Auguftin  comme 
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chanoines  réguliers  : gardant  toutefois  leur  ha- 
bit  avec  le  T.  ou  potence  qu’ils  portoient  \ & leur 
donna  pour  premier  abbe  Eftienne  Aimon  , qui 
étoit  alors  leur  précepteur.  La  bulle  eft  datée 
d’Orviete  le  dix-huitiéme  de  Mai  1 207.  &c  telle  a 
été  l’origine  de  l’ordre  des  religieux  hofpitaliers 
de  faint  Antoine. 

• • 

Pierre  Barbet  archevêque  de  Reims  voïant  le 
murmure  qu’excitoit  en  France  la  bulle  Clerkis 
Lûcos  écrivit  au  pape  Boniface  au  nom  de  toute  fa 
province , le  priant  de  remedier  à ce  fcandale , & 
envoïa  des  évêques  a Rome  tout  exprès  pour  don- 
ner au  pape  fur  ce  fujet  les  inftruétions  necefTai- 
res.  Le  pape  y eut  égard;  & par  une  bulle adrefTée 
à tous  les  prélats  & Tes  feigneurs  de  France,  il  fe 
plaint  que  quelques  - uns  ont  mal  interprété  fa 
conftitution  ; & l’expliquant  lui-même  il  déclare 
que  la  défenfe  qu’elle  porte  ne  s’étend  point  aux 
dons  ou  prêts  volontaires  faits  par  le  clergé  au  roi 
ou  aux  feigneurs  : mais  feulement  aux  exaétions 
forcées  : ni  aux  fervices  ou  aux  redevances  dont  les 
eccleftaftiques  font  chargez  envers  les  laïques,  à 
caufe  de  leurs  fiefs.  Il  ajoute  qu’en  cas  de  necefe 
fité  pour  la  défenfe  du  royaume  le  roi  peut  de- 
mander au  clergé  un  fubfide  &:  le  recevoir , fans 
même  confulter  le  pape  > & que  c’eftau  roi  à juger 
en  fa  confcience  ce  cas  de  neceflité.  La  bulle  eft 
datée  d’Orviete  le  dernier  Juillet. 

Peu  de  jours  après  le  pape  Boniface  termina 
une  affaire  glorieufe  a la  France  , qui  duroit  de- 
puis vingt-quatre  ans  j fçavoir  la  canonifation  de 
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faintLoüis.  Trois  ans  apres  fa  mort,  c’eft-a-dirc, 
en  1273.  le  pape  Grégoire  X.  commit  Simon  de 
Brie  cardinal  du  titre  de  fainre  Cecile  8c  légat  en 
France  , pour  informer  fecretement  des  miracles 
dufaint  roi , avant  que  d’en  venir  aux  procedures 
publiques.  Le  légat  fit  l’information  8c  l’envoya 
au  pape  Grégoire  , mais  elle  n’arriva  qu’aprés  fa 
mort , 8c  l’affaire  demeura  on  fùfpens  par  le  peu 
de  durée  des  trois  papes  fuivans  Innocent  V. 
Adrien  V.  8c  Jean  XXI.  On  la  reprit  fous  Nico- 
las III.  8c  le  roi  Philippe  le  Hardi  lui  envoya  trois 
ambaffadeursifçavoir  Guillaume  de  Mafcon  évê-  ’ 
que  d’Amiens,  Guillaume  doyen  d’Avranches,  8c 
m Raoul  d’Eftrées  maréchal  de  France  , pour  pfier 
le  pape  de  faire  procéder  à l’information  publi- 
que. Sur  quoi  le  pape  Nicolas  ne  trouvant  pas 
la  première  information  fuffifante , ordonna  au 
même  légât  Simon  de  Brie  d’en  faire  une  plus 
ample,  comme  il  paroît  par  la  commiflion  du  der- 
nier jour  de  Novembre  1178. Le  légat  s’en  acquitta 
foigneufement , 8c  le  pape  ayant  reçu  fon  informa- 
tion la  donna  à examiner  aux  cardinaux  Gérard 
de  Parme  8c  Jourdain  du  titre  de  faint  Euüache: 
mais  la  mort  de  Nicolas  III.  interrompit  encore 
cette  procedure. 

Elle  fut  reprife  par  Simon  de  Brie  qui  lui  fuc- 
ceda  fous  le  nom  de  Martin  IV.  Car  Simon  évêque 
de  Chartres  fon  neveu  ScGuillaume  évêque  d’A- 
miens vinrent  le  trouver  de  la  part  des  trois  arche- 
vêques de  Reims,de  Sens  8c  deTours  8c  de  plufieurs 
autres  prélats  de  France  , pour  lui  demander  la 
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canoiiifation  du  faint  roi.  Sur  quoi  le  pape  Mar- 
tin voulant  procéder  en  cette  affaire  avec  toute 
la  circonfpe&ion  poflible  , donna  une  nouvelle 
commiflion  à Guillaume  de  Flavacourt  archevê- 
que de  Roüen,&  Guillaume  de  Grcs  évcque  d’Au- 
xerre & à Roland  3e  Parme  évêque  de  Spolete  , 
leur  ordonnant  de  Te  tranfporter  à l’abbaye  de 
faint  Denis  & aux  autres  lieux  où  ils  jugeroient  a 
propos , pour  informer  de  nouveau  de  la  vie  & des 
miracles  de  faint  Loiiis  fuj;  les  articles  qu’il  leur 
envoyoit.  La  commiflion  eft  datée  d’Orviete , le 
vingt-troifiéme  de  Décembre  12.8 1. 

Ces  commiflàires  vinrent  a Paris  & de  là  à faine 
Detiis,  où  ils  furent  long-tems  à faire  leur  enquê-  ^ 
te.  Entre  autres  témoins  ils  mandèrent  le  lire  de 
Joinville  &le  retinrent  deux  jours  pour  apprendre 
de  lui  ce  quil  fçavoit  de  la  vie  du  faint  roi.  Ils 
vérifièrent  jufques  a foixante-trois  nîiracles , & 
en  envoyèrent  les  preuves  en  cour  de  Rome  : où 
pendant  les  feize  années  fuivantes , il  y eut  tou- 
jours quelques  perlbnnes  chargées  de  folliciter 
cette  affaire  de  la  part  du  roi , des  prélats  & des 
feigneurs  de  France  : entre  autres  Jean  de  Samois 
frere  Mineur  , depuis  évêque  de  Lifieux.  Le  pa- 
pe Martin  donna  l’affaire  à examiner  a trois  cardi- 
naux, mais  il  mourut  avant  qu’ils  en  euffent  fait 
leur  rapport  i & Honorius  fon  fucceffeur  mourut 
aufli  avant  qu’on  eut  achevé  de  la  difeuter.  Ni- 
colas IV.  donna  trois  nouveaux  commiflàires  pour 
cet  examen  , parce  que  les  cardinaux  commis 
pour  cet  effet  étoient  morts.  Les  nouveaux  fu- 
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rent  l’évêque  d’Üflie,  l’évêque  de  Porto  C Benoît 
Cajetan;&  l’évêque  d’Oftie  étant  mort,  on  lui 
fubftitua  l’évêque  de  Sabine.  Benoît  étant  devenu 
pape  fous  le  nom  de  Boniface  VIII.  ne  changea 
point  les  examinateurs,  mais  il  fit  encore  exami- 
ner plufieurs  miracles  par  eux  & par  plufieurs  au- 
tres cardinaux  > àc  il  leur  fit  donner  à chacun  leurs 
avis  par  écrit,  afin  qu’ils  opinaient  plus  librement. 
Enfin  il  décida  que  le  roi  Loiiis  devoitêtre  mis  au 
nombre  des  faines. 

Il  prononça  deux  fermons  fur  ce  fujet  à Orvie- 
te  , le  premier  dans  fon  palais  le  mardi  avant  la  S. 
Laurent,  c’efl-à-dire , le  fixiéme  d’Aoufl:  1 2577.011 
il  reprend  fommairement  toute  la  procedure  faite 
pour  parvenir  à cette  canonifation;  & dit  entre  au- 
tres chofes:  Le  pape  Nicolas  IIL  difoit  que  les 
vertus  de  ce  faint  lui  étoient  fi  connues  qu’il  l’au- 
roit  canoifé  s’il  avoit  vu  deux  ou  trois  miracles. 
Et  enfuite  : L’affaire  a été  tant  de  fois  examinée, 
que  l’on  y fait  plus  d’écritures  qu’un  afne  n’en  pour- 
roit  porter.  Boniface  fit  l’autre  fermon  dans  l’égli- 
fe  des  freres  Mineurs  d’Orviete,  le  jour  même  qu’il 
publia  la  canonifation , qui  fut  l’onzième  d’Aoufl:. 
La  bulle  qui  eft  datée  du  même  jour  & adrefféea 
tous  les  évêques  de  France , contient  en  abrégé  la 
vie  du  faint  ^ plufieurs  de  fes  miracles,  Cordon- 
ne que  fa  fête  fera  celebrée  le  jour  de  fi  mort  len- 
demain de  fiiint  Barthelemi  > c’eft-à-dire  le  vingt- 
cinquième  d’Aoûr. 

Huit  jours  apres  cette  canonifation  mourut  un 
autre  faint  Louis , qui  fut  auffi  canonifé  en  fon 
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en  Histoire  Ecclesiastique. 
tems.  C’étoit  le  petit  neveu  du  faint  roi,  &:  le  fé- 
cond fils  de  Charles  le  Boiteux  roi  de  Naples.  Il 
commença  à fe  fanétifier  dans  fa  prifon  en  Cata- 
logne , étant  donné  en  otage  avec  deuxdefes  frè- 
res à Jacques  roi  d’Arragon  pour  la  liberté  de  leur 
pere.  Loüis  n’avoit  que  quatorze  ans , fie  en  de- 
meura fept  dans  cette  prifon  , pendant  lefquels  il 
s’appliqua  fortement  à l’étude  fous  la  conduite  de 
quelques freres  Mineurs,  qui  luitenoient  compa- 
gnie; enforte  qu’il  fe  rendit  capable  de  difputer 
des  fciences  humaines  & de  la  théologie  en  public 
& en  particulier  , & meme  de  prêcher.  Il  étoit 
fort  afl'idu  a l’oraifon , fe  confefToit  avant  que 
d'ouir  la  melfe , &communioit  aux  grandes  fêtes 
avec  beaucoup  de  préparation  : quand  il  fut  prê- 
tre il  difoit  la  meffe  tous  les  jours.  Il  étoit  fort  at- 
tentif aux  fermons , & nourrifloit  fon  ame  de  la 
ledure  de  l’écriture  fainte. 

Il  eut  dès  l’enfance  un  grand  amour  pour  la 
pureté  : il  fiiïoit  la  compagnie  des  femmes  & ne 
leur  partait  jamais  feul  à feul  , (mon  peut-être  à 
fa  mere  ou  à fes  fœurs.  Il  avoit  horreur  des  pa- 
roles fales,  & reprenoit  feverement  ceux  qui  en 
difoient  : deux  religieux  &:  quelquefois  quatre 
couchoient  dans  fa  chambre  , pour  être  témoins 
de  fa  pureté.  Il  étoit  trcs-foSre  dans  fes  repas  : (e 
donnoit  la  difeipline  de  fa  main,  ou  fe  la  faifoit 
donner  avec  des  chaînes  de  fer,&  portoit  i nud  une 
ceinture  de  groffes  cordes.  Il  fit  vœu  dçs  le  tems  de 
fa  prifon  de  quitter  le  monde&d’entrer  dansl’ordre 
des  freres  Mineurs-, & à fon  retour  de  Catalogne  il 
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vouloit  l’accomplir  dans  le  couvent  de  Montpel- 
lier : mais  voyant  qye  les  freres  craignoient  de  dé- 
plaire au  roi  (on  pere  , qui  étoit  prefent , il  fe  con- 
tenta de  réitérer  folemnellement  ion  vœu. 

Nous  avons  vu  comme  le  pape  Celeflin  le 
pourvût  de  l’archevéché  de  Lyon  avant  qu’il  eut 
reçu  les  ordres  facrez:mais  çette  provifion  fut  ré- 
voquée par  Boniface  VIII.  & il  donna  a Louis 
l'évêché  de  Touloufe,  qui  vaqua  en  cour  de  Ro- 
me le  fixiéme  Décembre  i 2 96.  par  le  décès  de  l’é- 
vêque Huges  Mafcaron.Loiiis  ne  voulut  point  l’ac- 
cepter qu’il  n’eût  accompli  fen  vœu  d’embraffer 
la  réglé  de  faint  François  : ce  qu’il  fit  a Rome  la 
veille  de  Noc'l  au  convent  d’ Araccli  entre  les  mains 
de  fr.  Jean  de  Mur  quatorzième  general  de  l’ordre. 
Loiiis  renonça  alors  en  faveur  de  fon  frereRobert 
au  droit  du  royaume  de  Naples  , dont  il  étoit  hé  - 
ritier préfomptif,  6c  le  jour  même  de  fa  profef- 
fion  , il  fut  déclaré  évêque  de  Touloufe  , mais  la 
bulle  ne  fut  expediée  que  le  vingt-neuvième  du 
meme  mois  de  Décembr  e , après  que  le  pape  l’eût 
facré  de  fes  propres  mains.  Pour  ne  pas  choquer 
le  roi  fon  pere  le  pape  lui  ordonna  de  cacher  fha- 
bit  de  faint  François  fous  un  habit  ordinaire  d’ec- 
clefiaftique  : mais  le  jour  de  fainte  Agathe  cin- 
quième Février  1297.  Loiiis  reprit  publiquement 
fon  habit  régulier  en  prefencede  deux  cardinaux,, 
& marcha  ainf  dans  Rome  , avec  la  ceinture  de 
corde  ôcles  pieds  nuds-  depuis  le  Capitole  jufques 
a faint  Pierre  où  il  prêcha.  • 

Enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  prendre 
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pofl'elTion  de  Ton  églife.  A Sienne  ii  logea  chez  les 

11^7.  preres  Mineurs , 6c  voulut  être  traité  comme  les 
autres  fans  aucune  diftindion , jufques  à laver  la 
vaifl'elle  avec  eux  apres  le  dîner.  A Florence  il 
refufa  de  coucher  dans  une  chambre  magnifique- 
ment meublée  pour  le  recevoir.  Il  fut  reçu  à 
. Touloufe  avec  une  joie  6c  une  vénération  extrê- 
me : lorfqu’il  y fut  établi  il  chargea  un  fecretaire 
en  qui  il  avoit  confiance  de  s’informer  de  la  quan- 
• tité  des  revenus  de  cette  églife , qui  étoit  très-ri- 

che , & de  ce  qui  fuffifoit  pour  l’entretien  raifon- 
nable  de  fa  maifon,*qu’ilfixa  à une  fomme  médio- 
cre : voulanc  que  tout  le  relie  fût  employé  à la  fub- 
. fillance  des  pauvres.  Tous  les  jours  il  en  nourrif- 
* ’ foit  vingt-cinq  dans  fa  maifon  ôdes  fervoit  de  fes 

propres* mains. 

Il  s’acquittoit  avec  foin  des  fondions  épifcopales, 
difant  la  mefie  aflkîucment,  célébrant  les  ordina- 
tions avec  grande  dévotion  , 6c  examinant  fur  la 
• dodrine  & fur  les  mœurs  les  clercs  qu’il  vouloir 
pourvoir  de  bénéfices.  Il  avoit  un  grand  zele  pour 
la  converfion  des  Juifs  &:  des  autres  infidelles,  8c 
en  leva  quelques-uns  des  fonts  baptifmaux.  En- 
R4ir,.n97.n.6 ?.  fin  étant  en  Provence  pour  des  affaires  preffées , 
il  tomba  malade  à Brignoles,  8c  y mourut  le  dix- 
neuviéme  d’Aouft^âgé  d’environ  vingt- trois  ans. 
radins,  ni*-”-  D’autres  remettent  fa  mort  à l’année  fuivante  12.98. 
6m  Il  fut  enterré  à Marfeille  chez  les  freres  Mineurs , 

comme  il  avoit  ordonné  par  fon  teftament,  d’où 
vient  que  plufieurs  le  nomment  faint  Louis  de 
' Marfeille, 


les 
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Les  freres  Mineurs  étoient  toujours  divifez  en- 
Jtr’eux  par  les  difputesfurl’obfervationde  leur  ré- 
glé, donc  le  principal  auteur  étoit  frere  Pierre- 
Jean  d’Oiive , qui  mourut  le  feiziéme  de  Mars  cet- 
te année  1 19 7.  âgé  de  cinquante  ans,  après  avoir 
reçu  tous  Tes  facremens  & déclaré  Tes  derniers  fen- 
timens  touchant  l’obfervance  de  fa  réglé.  11  le  fit 
€n  ces  termes:  Je  dis  qu’il  eft  eflentiel  â notre  vie 
évangélique  de  renoncer  â tout  droit  temporel,  & 
nous  contenter  du  fimple  ulàge  des  chofes.  C’eft 
un  péché  mortel  de  foutenir  opiniâtrement  les 
tranlgreftions  de  la  réglé  & les  imperfedions  con- 
traires â la  pauvreté;  d’y  vouloir  contraindre  les 
freres  & perfécuter  ceux  qui  obfervent  la  réglé 
dans  fa  pureté.  Il  eft  plus  criminel  d’introduire 
les  relâchemens  dans  tout  le  corps  de  l’ordre,  que 
d’y  introduire  quelques  particuliers;  &c  les  relâche- 
mens  les  plus  pernicieux  font  ceux  qui  font  plus 
durables  & plus  publics,  &:  par  confequent  les 
plus  fcandaleux  , comme  les  grands  bâtimens  qui 
engagent  â des  quêtes  importunes.  C’eft  un  grand 
éloignement  de  la  réglé  de  plaider  pour  des  frais 
funéraires  ou  des  legs  pieux^  pourfui- 

tes  fe  faflent  en  apparence  par  des  feculiers.  J’en 
dis  autant  de  l’empreftement  â procurer  qu’on  fe 
fafte  enterrer  dans  nos  églifes , â caufe  du  profit 
qui  en  revient , & de  s’engager  â des  annuels  de 
melfes  ; & en  general  de  procurer  â nos  maifons 
des  revenus  ou  des  provifions  certaines  tous  les 
ans.  Enfin  c’eft  une  aénfion  de  la  réglé  de  préten- 
dre qu’il  foit  permis  â nos  freres  d’être  bien  vêtus 
TomeXVlll.  Kkkk* 


An.  1 z?7. 

LIV. 

Fin  de  Pierre* 
Jean  d'olive.  • 


V*ding.*n.\ 

»•  35- 

ld.  ftrift.f.  1(4! 


An.  iz?7. 


y*Ji»Z  a».  3 J. 


Ci£  Histoire  Ecclesiastique. 

& bien  chauffez,  d’aller  achevai,  & de  vivre 
auffi  commodément  qu’il  eft  en  ufage  chez  lei 
les  chanoines  réguliers. 

A cette  déclaration  Pierre-Jean  d'Olive  ajouta 
fa  profelïion  de  foi.,  en  difant:  Je  protefte  devant 
Dieu  Ôc  devant  vous, que  je  ne  m’attache  qu’à l’c- 
criture  fainte  & à la  foi  de  l’églife  catholique 
Romaine,  à laquelle  préfide  maintenant  le  pape 
Boniface.  Je  ne  m’attache  comme  de  foi  à aucu- 
ne opinion  humaine , foit  la  mienne,  foit  d’un  au- 
tre , quelque  grand  doéteur  qu’il  foit.  Je  ne  me 
-crois  point  obligé  à convenir  qu’une  propofitiort 
foit  de  foi,  fi  elle  n’eft  déclarée  telle  par  le  pape 
ou  le  concile  general;  mais  je  ne  laiffe  pas  de  ref- 
peéter  les  opinions  des  théologiens,  & je  crois 
qu’il  eft  utile  d’en  foutenir  de  contraires,  pour 
exercer  les  efprits  & éclaircir  la  vérité.  Pierre-Jean 
d’Olive  mourut  à Narbonne  au  convent  de  fon 
ordre  , où  il  fut  enterré , & fes  fe&ateurs  préten- 
dirent qu'il  s’y  étoit  fait  des  miracles,  lllaifla  plu- 
fïeurs  écrits , dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  ; en- 
tr’autres  des  commentaires  fur  l’écriture , & en 
particulier  fur  l’apocalypfe. 

• Sa  mort  n’éteignit  pas  l’animofité  des  freres  de 
Provence  > principalement  de  ceux  qui  aimoienc 
le  relâchement.  Ils  firent  condamner  fa  mémoi- 
re , comme  d’un  heretique,  par  Jean  de  Mur  ge- 
neral de  l’ordre;  & il  châtia  rigoureufement  ceux 
qui  gardoient  par  devers  eux  quelques  uns  de  fes 
ouvrages,  s’ils  ne  les  remettoient  aux  juges  com- 
mis pour  cette  affaire,  afin  de  les  brûler.  Plu* 
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{leurs  freres  furent  mis  en  prifon  pourcefujet  ; ik 
dans  le  premier  cjiapitre  general, qui  fuivit,  on 
défendit  absolument  la  leéture  des  livres  de  Pier- 
re-Jean d’Oiive.  Il  eut  toutefois  des  défenleurs, 
entr’autresfrere  UbertindeCafal  fon  difciple  , qui  • 
naquit  en  12.5p.  &:  entra  dans  l’ordre  en  1173. Il  v«iing.  1 ». 
ctoit  grand  zelateurde  l’obfervance,  & futencoit- 
ragé  dans  ces  fentimens  par  Jean  de  Parme , qu’il 
viîita  dans  fa  retraite  de  Grecia.  Il  écrivit  une  apo-  u It?7>  n_  }7< 
Jogie  pour  Pierre-Jean  d’Olive,  où  il  répond  à 
onze  articles  d’erreurs  dont  il  étoitaccufé. 

Desapoftats  de  divers  ordres  religieux,  & d’au-  lv. 
très  qui  n avoient  jamais  embrallc  aucune  religion  dcs Bloques, 
approuvée,  femoient  alors  plufieurs  erreurs.  Ils  4. 

fe  nommoient  Bizoques,  ou  Fratricelles , c’eft-à-  £ c^g 
dire  , petits  frères  : ils  prcchoient  publique- 
nient  tant  hommes  que  femmes , fe  vantoient 
de  donner  le  faint-Efprit  par  l’impefition  de  leurs 
mains,  & d’abfoudre  les  pécheurs  qui  fe  confef. 

{oient  à.  eux  : ils  condamnoient  le  travail  des 
mains , & s’élevoient  ouvertement  contre  1 egli- 
fe  Romaine.  Le  pape  Bônifate  les  avoit  condam- 
nez dès  l’année  précédente  parutwHniHe  du  pre- 
mier d’Août , défendant  à tous  les  fideles  de  les 
retirer  ou  de  Tes  afïifter  en  aucune  maniéré,  ôc  > 
ordonnant  aux  prélats  & aux  inquifiteurs  de  pro- 
céder contr’eux  félon  les  canons  > àc  cette  an- 
née 12.97.  d donna  une  commiflion  particulière  à 
Matthieu  de  Chieti  frere  Mineur  Ôc  inquifiteur  , R*,'ul,7,*-w 
pour  rechercher  & pourfuivrç  les  Bizoques  qui 
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ne Ôc  les  provinces  voifines.  , 

Il  écrivit  aufli  a l’inquifiteur  de  CareafTone, 
d’informer  contre  plufieurs  ciroyens  de  Beziers, 
que  l’on  foupçonnoit  d’être  encore  Albigeois  com- 
me leurs  peres.  Ils  violoient  la  liberté  eeclefiafti- 
que,impofant  au  clergé  destaillcs&des  exactions 
extraordinaires:  ils  fruftroicnt  les  églifes  de  leurs 
droits  ; ôc  pour  le  faire  avec  plus  de  liberté,  ils  s’y 
engageoient  par  des  ftatuts  ôc  des  conventions 
faites  entr’eux.  Ils  fe  moquoient  des  cenfuresec- 
clefiaftiques , difant  qu’ils  fe  portoient  mieux  pen- 
dant l’interdit,  & que  l’excommunication  ne  leur 
faifoit  perdre  ni  l’apetit,  nilefommciL  Ils  par'* 
loient  indignement  du  pape:  ils  s’adrefloientaux^ 
juges  feculiers  pour  fe  faire  abfoudrc  descenfurcs 
par  leur  autorité  j plufieurs  demeuroient  excom- 
muniez depuis  deux  ans  ôc  plus.  La  commiflion 
eft  datée  d’Orviette  le  treiziéme  Oélobre  12.97. 

A Conftantinople  au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année  de  jeunes  garçons  de  la  maifon  du 
patriarche  Jean,  cherchant  des  nids  de  pigeons 
dans  les  galeries  hautes  del’églife  de  fainte  Sophie 
appliquèrent  une  échelle  contre  une  colonne  au 
haut  de  laquelle  ils  prirent  des  pigeonneaux  i mais 
ils  trouvèrent  de  plus  deux  pots  de  terre,  qui  en- 
fermoient  un  écrit.  L’aïant  tiré  ôc  déplié,  ils  fu- 
rent furpris  de  ce  qu’ils  y lurent , ôc  le  portèrent 
au  patriarche,  qui  crut  le  devoir  communiquera 
l’empereur  Andronic.  Or  cet  écrit  avoit  été  com- 
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pofé  par  le  patriarche  Athanafe  en  même-temps 
qu’il  donna  la  démifiion  ,c’eft-à-dire  près  de  qua- 
tre ans  auparavant,  ôccontenoit  des  grandes  plain- 
tes de  ce  qu’aprcs  l’avoir  placé  malgré  lui  fur  lefie- 
ge  patriarcal,  on  avoit  trouvé  mauvais  qu’il  ufac 
de  Ton  pouvoir  contre  les  pécheurs  fcandaleux  i 
& on  avoit  reçu  leurs  accufations  contre  lui  juf- 
ques  à l’obliger  à fe  dépofer  , quoiqu’il  ne,fe  Sen- 
tît coupable  d’aucun  crime  , jii  contre  la  foi , ni 
contre  les  moeurs  \ il  concluoit  en  prononçant 
anathème  contre  tous  les  auteurs  de  cette  injus- 
tice, quels  qu’ils  f u fient.  Athanafe  fouferivit  cet 
écrit  de  fa  main  : le  Scella  de  Sa  bulle  de  plomb, 
l’enferma  en  deux  pots  de  terre  liez  enfemble 
d’une  corde , & le  plaça  lui- meme  dans  le  trou  où 
il  fut  trouvé  : voulant  laifier  à la  pofterité  ce  mo- 
nument éternel  de  Son  innocence  & de  Son  ref- 
fentimenc. 

Le  patriarche  Jean  aïant  donc  lu  cet  écrit,  8c 
l’ayant  fait  lire  à l’empereur , ils  furent  l’un  &c 
l’autre  fort  embarraflez.Car  il  étoit  évident  qpe 
cet  anathème  tomboit  fur  l’empereur  , 8c  il  étoit 
prononcé  par  un  homme,quifio  -»vo»t  le  pouvoir 
étant  encore  patriarche;  mais  alors  étant  devenu 
fimple  particulier,  il  n’avoit  plus  le  pouvoir  de 
lever  cette  cenfure.  Sur  cette* difficulté  ils  afi'em- 
blerent  le  patriarche  d’Alexandrie  , Jean  ancien 
métropolitain  d’Ephefe  , 8c  les  évêques  qui  fe 
trouvèrent  à C.  P.  qui  furent  tous  indignez  de  l’ac- 
tion d’Athanafe,  & le  Soupçonnèrent  d’avoir  vou- 
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defir  de  vengeance , 6c  j’ai  levé  ces'excommuni- 
cations  6c  toutes  autres  cenfures.  Et  de  plus  par 
ce  prefent  écrit  j’accorde  un  plein  pardon  a tous 
ceux  qui  m'ont  offenfé,  6c  que  j ai  frappé  de  quel- 
que cenfure  connue  ou  à connoître , ôc  je  veux 
garder  avec  tous  la  paix  Ôc  la  charité  félon  Dieu, 
fans  aucune  animofité  ni  reflentiment  contre  per- 
fonne.  La  date  étoit  du  mois  de  Septembre  indic- 
tion onzième  qui  venoit  de  commencer. 

Six  mois  apres  6c  à la  fin  du  mois  de  Mars  1198. 
Tnourut  l’ancien  patriarche  Jean  Veccus,  la  plus 
grande  lumière  qu’eût  alors  l’églife  Grecque.  De- 
puis plus  de  quinze  ans  qu’il  avoir  quitte  le  fiege 
<Je  C.T.  il  avoit  toujours  vécu  en  exil  6c  en  di- 
verfes  prifons  : celle  ou  il  mourut  étoit  un  châ- 
teau nommé  de  fiiint  Grégoire.  Il  fit  un  tefh- 
tnent,  où  il  dit:  Plufieurs  mourant  en  exil  6c  en 
prifon,  6c  n’ayant  rien  de  quoi  difpofer,  nelaif- 
lent  pas  de  faire  un  teftament  pour  fe  juftifier 
des  crimes  dont  on  les  accufe.  Je  fais  le  mien  , 
au  contraire  , pour  confelfer  le  crime  pour  le- 
quel je  luis  perfecuté , qui  eft  de  foutenir  que 
le  faint-Efprit  procédé  du  P eue  Fils.  Il  s’é- 

tend enfuire  fur  la  preuve  de  cc  dogme,  6c  ajou- 
te à la  fin  : Je  n’ai  à difpofer  ni  d’argent , ni  d’he- 
ritages,  on  m’a  tout  ôté  avec  mon  fiege  ; mais  le 
peu  qui  me  refte  dans  ma  pauvreté,  je  le  laide 
à partager  à ceux  qui  font  demeurez  avec  moi  dans 
•rna  prilon  , dont  l’un  me  tient  lieu  de  fils,  l’autre 
de  domeftique.  Il  lut  enterré  fans  ceremonie  au 
lieu  meme  où  il  étoit  logé  j 6c  Conftantin  Me- 
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letiniote  qui  étoit  enfermé  avec  lui , fut  transféré 
à C.  P.  & mis  avec  George  Metochite  diacre  de  - 
la  grande  églife  , autre  difciple  de  Veccus } mais 
comme  ils  ne'pouvoient  convenir  avec  les  fehif* 
manques  au  gré  de  l’empereur , on  les  enferma 
dans  le  grand  palais,  Jean  Veccus  a laifîé  grand 
nombre  d’eçrits , la  plupart  fur  la  procefîion  du 
faint-Efprit , &l’uniotîdes  églifes. 

Cette  année  iz?8,  les  ermites  de  faint  Auguflin 
tinrent  à Milan  leur  chapitre  general  a ou  le  vingt- 
cinquième  de  Mai  ils  élurent  pour  general  de  l’or** 
dre  frere  Auguftin  qui  étoit  alors  en  cour  de 
Rome  penitencier  du  pape.  Il  fe  nommoit  dans 
le  monde  Matthieu  de  Termes,  & étoiPné  eu 
Sicile  près  de  Palerme , d’une  famille  noble  origb* 
fiaire  de  Catalogne.  On  le  fit  étudier  dès  fon  en- 
fance , & il  alla  enfuite  à Boulogne  , où  en  pei| 
d’années  il  parvint  au  degré  de  doéleur  & de  pro- 
fefTeur  en  droit  civil  & canonique  : après  quoi  il 
retourna  en  Sicile  , où  fa  réputation  le  fit  connoî- 
fre  à Mainfroi  qui  y regnoit  alors  j enforte  qu’il 
le  fit  juge  perpétuel  de  fa  cour , & fon  principal 
miniflre  d’état.  En  cette  élévation  il  conferva  une 

• i 

grande  pureté  de  mœurs  ôc  une  parfaite  intégrité 
dans  l’adminiftration  de  la  juftice.  Il  accompa- 
gnoit  Mainfroi  à la  bataille  de  Çenevent,dcs  lor$ 
prince  périt;  comme  Matthieu  difparut3  où  ce 
pn  crut  qu’il  avoit  été  tué  en  cette  occafion  : mais 
la  crainte  de  la  mortl’ayoit  fait  fuir  ôcrepafTereqi 
Sicile. 

Il  y fut  attaqué  d’une  maladie  fi  violente  qu’il 

« fe 
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fe  crut  prêt  a mourir  , & craignant  le  jugement 
de  Dieu  , il  promit , s’il  revenoit  en  Tante  , d’eA- 
trer  aufli-tôt  en  religion  pour  y faire  penitence. 
Etant  guéri  & voulant  accomplir  Ton  voeu  , il  re- 
folut  d’entrer  dans  Tordre  de  faint  Dominique  ; 
& envoya  deux  de  Tes  domeftiques  pour  lui  ame- 
ner des  freres  de  cet  ordre;  mais  ils  Te  méprirent 
jufques  a trois  fois,  & lui  amenèrent  toujours  des 
Auguftins.  Enfin  il  crut  que  Dieu  Tappelloit  .à  vi- 
vre avec  ces  derniers,  il  leur  découvrit  Ton  defTein 
•&  prit  leur  habit.  Mais  il  ne  leur  fit  point  con- 
noître  qui  il  étoit;  il  cacha  Ta  naiflance,  fa  fcien- 
ce,  Tes  grands  emplois,  il  changea  Ton  nom  en  ce- 
lui d’Auguftin , & Te  conduifit  comme  le  moin- 
dre des  freres.  Il  alloit  à la  quête  , lavoit  la  vaif- 
felle  & rendoit  à la  maifon  les  fervices  les  plus  bas: 
il  ohfervoit  une  exaéte  pauvreté  ,*  Te  contentoit  de 
la  nourriture  la  plus  groffiere  , & ne  mangeoit 
qu’une  fois  le  jour. 

A prés  avoir  demeuré  quelque  tems  en  Sicile  , 
il  apprit  qu’en  Tofcane&prcs  de  Sienne, il  y avoit 
unconvent  de  Tordre  dans  un  lieu  fort  folitaire, 
dédiéafainte  Barbe.  Il  y jpaffo  par  la  permiffion 
de  Ton  fuperieuryæ y Ÿecutentierement inconnu 
& pratiquant  a Ton  ordinaire  les  exercices  les  plus 
humilians.  De-là  Ton  prieur  le  mena  à Rofia , où 
il  fut  reconnu  pour  ce  qu’il  étoit  à cette  occafion. 
Les  freres  de  ce  couvent  avoient  un  procès  en 
cour  de  Rome,  pour  un  certain  bien  qu’ils  étoient 
prêts  de  perdre,  & qui  contribuoit  fort  à la  fub- 
fiflance  de  la  maifon.  Frere  Auguflin  les  voyant 
Tome  XVÏll.  *L  1 1 1 • 
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troublez  a ce  fujet , & fçachant  qu’au  fonds  oïl 
leur  faifoit  grand  tort , alla  trouver  leur  procu- 
reur &c  lui  demanda  en  fecret  de  quoi  écrire.  Le 
procureur  s’en  mocquoit,  ne  croyant  pas  même 
qu’il  fçût  lire  : toutefois  comme  il  perfeveroic 
dans  fa  demande , le  procureur  lui  donna  du  pa- 
pier , de  l’encre  & une  plume.  Frere  Auguftin  écri- 
vit un  mémoire  court  & folide  , qui  ayant  été 
communiqué  au  procureur  de  La  partie  adverfe  y 
il  dit  : Celui  qui  a dreflé  ce  mémoire  eft  un  diable 
ou  un  ange , ou  le  feigneur  Matthieu  de  Thermes, 
avec  lequel  j’ai  étudié  d Boulogne,  & qui  eft  mort 
d la  bataille  du  roi  Mainfroi.  Il  voulut  voir  l’au- 
teur du  mémoire , & l’ayant  reconnu , touché  de 
fon  humilité  il  l’embrafla  tendrement,  &c  ne  put 
retenir  fes  larmes.  Auguftin  le  prioit  de  ne  pas 
troubler  fon  repos  en  le  faifant  connoître , mais 
il  ne  put  s’y  refoudre , & dit  aux  Auguftins  : Vous 
avez  un  trefor  caché  : c’eft  ici  le  plus  excellent 
homme  du  monde,  traitez-le  comme  il  le  mérité? 
& au  refte  vous  avez  gagné  votre  caufe.  Ils  com- 
mencèrent donc  d le  refpeéter,  mais  il  rejettoit 
tous  les  honneurs  ôc  continuoit  dans  fes  pratiques 
d’humilité.  Cependant  le  bienheureux  Clement 
d’Oftimo  general  de  l’ordre  vint  d Sienne , où  aïant 
appris  quel  étoit  frere  Auguftin,  il  le  fit  venir,  le 
prit  pour  fon  compagnon  , & le  mena  en  cour  de 
Rome , où  nonobstant  fa  refiftance  , il  le  fit  or- 
donner prêtre  ? & ils  drefferent  enfemble  les  con- 
ftitutionsde  l’ordre.  Pendant  le  fcjour  qu’ils  firent 
d la  cour,  le  pape  Nicolas  IV.  demanda  augene- 
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ral  de  lui  donner  un  religieux  capable  d’y  entendre 
les  conférions.  Il  lui  amena  frere  Auguftin  en  plein 
confiftoire*  &les  cardinaux  voïantla  pauvreté  de 
fon  habit  & l’aufterité  de  fon  vifage,demandoient 
de  quelle  forêt  on  l’avoit  amené.  Il  vint  aux  pieds 
du  pape  fans  fçavoir  de  quoi  il  s'agiflbit  : mais 
voyant  que  le  pape  lui  impofoit  les  mains  pour  le 
faire  fonpenitencier,  il  pleura  fiamerement , qu’il 
attira  les  larmes  du  pape  & des  cardinaux.  A me- 
fure  qu’ils  le  connurent  davantage , ils  conçurent 
pour  lui  beaucoup  d’Affedion  & de  refpedi  & il 
exerça  cette  charge  de  penitencier  environ  vingt 
ans , ayant  toujours  le  cœur  à fa  chere  folitude. 
Son  zele  pour  la  juftice  l’engageoit  à ufer  quelque- 
fois envers  le  pape  & les  cardinaux , non-feulement 
de  prières , mais  de  réprimendes  j &c  ils  les  écou- 
toient  patiemment, tant  ils  avoientde  vénération 
pour  lui.  Car  fes  confeils  étoient  reçus  comme  ve- 
nant du  ciel. 

Il  étoit  encore  en  cour  de  Rome  quand  on  tint 
a Milan  le  chapitre  de  fon  ordre,  oùquoiqu’ab- 
fent  il  fut  élu  general  tout  d’une  voix  : mais  il 
n’auroit  point  accepté  l’éledio^j^&a^eûe-'écé 
contraint  par  4e  pape  •Bonîface.TTexerça  fa  char- 
ge avec  beaucoup  d’humilité,  de  charité,  de  fer- 
meté ôc  de  zele  ; mais  il  ne  la  garda  que  deux 
ans.  Car  encore  que  fuivant  l’ufage  de  l’ordre , le 
chapitre  general  ne  fe  tînt  que  tous  les  trois  ans, 
il  en  aflembla  un  à Naples  le  premier  jour  de  Mai 
1300.  où  quelque  inftance  que  lui  fiflént  fes  con- 
frères , de  continuer  a les  gouverner,  ils  ne  pu-  * 
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■&N.  i£o  8.  rent  l’obtenir.  S’étant  ainfi  déchargé  du  généra- 
• lat,  il  ne  retourna  pas  en  cour  de  Rome  , mais 
droit  à fa  folitude,  c’eft-à-dire,  à l’hermitage  de 
faint  Leonard  près  de  Sienne, où  avec  quelque  peu 
de  freres  il  ne  s’occupoit  que  de  Dieu  feul.  Tou- 
tefois fa  réputation  luiattiroit  des  vifites.  même  de 
loin, de  pluûeursperfonnesqui  venoient  recevoir 
fes  inftruélions  & la  confolation  dans  leurs  pei- 
nes. Au  bout  de  neuf  ans  il  mourut  faintement 
dans  cette  retraite  le  Lundi  de  la  Pentecofte  dix- 
neuviéme  de  Mai  1509. 

LIX.  En  Allemagne  trois  électeurs , l’archevêque  de 
j“°£;  Maïence , le  duc  de  Saxe  & le  marquis  de  Bran- 
Romains.  debourg , voyant  que  le  roi  des  Romains  Adolfè 
n”  de  Nafî'au  ne  vouloir  pas  fuivre  leurs  confeilsdans 
le  gouvernement  du  royaume  , refolurent  de  le 
dépofer  & d’appeller  Albert  duc  d’Autriche  fils  de 
l’empereur  Rodolfe.  Par  leur  confeil  Albert  en- 
voya à Rome  folliciter  auprès  du  pape  la  dépofi- 
tion  d’Adolfe, comme  incapablede  l’empire  > mais 
Adolfe  y envoya  aufli  de  fon  côté , & le  pape  Bo- 
niface  déclara  à fes  envoïez  qu’il  n’auroit  point  d’é- 
gard aux  pourfuites  d’Albertini  des  électeurs  i & 
ajouta  : Dites  hardiment  au  roi  qu’il  n’a  qu’à  venir, 
& je  le  facrerai  empereur. 

La  veille  de  la  faint  Jean  vingt- troifiéme  de 
Juin  les  trois  éle&eurs  étant  à Mayence  af- 
iemblerenc  le  peuple  au  fondes  cloches  & vinrent 
à l’églife  , où  fe  tournant  vers  l’autel , ils  dirent 
avec  ferment  : L’empire  étant  vacant  il  y a fix 
ans,nous  élûmes  canoniquement  pour  roi  des  Ro- 
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mains  Adolfe  de  Nafîau  , n’en  connorlfant  point  — »- — '■ 1 
al®rs  de  plus  digne.  D’abord  il  s’efl  gouverné  fa- 
gemenf,  mais  peu  de  tems  après  , il  a fuivi  de 
mauvais  confeils  j & fe  trouve  deftitué  de  richef- 
fes  & d’amis , outre  plu  (leurs  autres  défauts.  Nous 
l’avons  fait  fça voir  au  pape,  lui  demandant  le  pou- 
. voir  de  le  dépofer  & d’en  élire  un  autre.  On  nous 
a dit  que  nos  envoyez  l’ont  obtenu  , quoique  les 
envoyez  d’Adolfe  difent  qu’il  l’a  rcfufé.  Donc  par 
l’autorité  qui  nous  a été  donnée,  nous  dépofons 
Adolfe  comme  incapable , & nous  élifons  pour  roi 
des  Romains  le  feigneur  Albert,  duc  d’Autriche. 

Enfuite  on  chanta  le  Te  Deum.  Albert  cependant 
s’avançoit  avec  une  armée  pour  fe  faire  reconnoî- 
tre.  Adolfe  s’avançoit  de  fon  côté  avec  de  plus 
grandes  forces , &c  s’étanc  rencontrez  près  de  Spi- 
re, il  y eut  un  combat  où  Adolfe  fut  tué  le  fé- 
cond de  Juillet.  Enfuite  Albert  fe  rendit  d Franc-  Anna,  sttrem 
fort,  où  il  fut  élu  roi  des  Romains  par  tous  les 
électeurs  la  veille  de  faint  Laurent  neuvième  jour 
d’Août,  & incontinent  apres  couronné  d Aix-la- 
Chapelle. 

Au  commencement  de  l’avent  çgue  *n«ée  lx. 
iz?8.  le  pape  Boni  foce -fît  fî5T  cardinaux  : fçavoir  Promotion  de 

Gonlalve  Rodrigués  Efpagnol  archevêque  de  To-  1} 
lede,  cardinal  évêque  d’Albane , qui  mourut  le  Onufr • f.  153.' 
feptiéme  Novembre  de  l’année  fuivante.  Thieri  «-M#* 
Rainier  d’Orvieteélu  archevêque  de  Pifè,  fut  fait 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jeru- 
fàlem.  Nicolas  Bocafin  de  Trevife  neuvième  ge-  l44* 
neral  des.  Freres  Prefcheurs , fut  cardinal  prêtre 
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du  titre  de  fainte  Sabine , Ôc  depuis  pape.  Gentil  * 
de  Montefiore  de  l’ordre  des  freres  Mineurs, n^iî- 
rre  du  làcré  palais  , fut  cardinal  prêtre  du  titre 
de  faint  Silvcftre.  Les  deux  derniers  furent  car- 
dinaux diacres.  Luc  de  Fiefque  noble  Génois,  du 
titre  de  fainte  Marie  in  lia,  lata  ; 6c  Ricard  Petro- 
ni  de  Sienne*,  du  titre  de  faint  Euftache.  Il  étoic 
jurifconfulte  fameux  6e  vice-chancelier  de  l’églife 
Romaine. 

Ce  dernier  cardinal  fut  un  des  trois  docteurs 
dont  le  pape  Boniface  fe  fervit  pour  la  compila- 
tion du  Sexte  des  Décrétales.  C’eft  le  recueil  des 
confticutions  des  papes,  publiées  depuis  lacolle- 
étion  de  Grégoire  IX.  fçavoir  du  même  Grégoi- 
re , d’innocent  IV.  d’Alexandre  IV.  d’Urbain 
IV..  de  Clement  IV.  de  Grégoire  X.  de  Nicolas 
III.  6e  de  Boniface  lui-même.  Il  fit  choifir  entre 
toutes  leurs  conftitutions  celles  qui  parurent  les 
plus  utiles  pour  être  fuivies  dans  les  jugemens6e 
enfeignées  dans  les  écoles  : on  en  retrancha  , 6c 
on  changea  ce  qu’on  jugea  à propos  ; 6e  comme 
les  Décrétales  de  Grégoire  IX.  étoient  divifées 
en  cinq  livres  ; ce  nouveau  recueil  fut  nommé  le 
Sexte,  c’eft-i-dire,  le  fixiémei  6c  toutefois  il  eft 
encore  divifé  en  cinq.  Boniface  employa  à ce 
travail  Guillaume  deMandegot  arclievcque  d’Em- 
brun,  Berenger  de  Fredol  évêque  de  Beziers  , 6c 
Richard  de  Sienne.  C’efi:  ce  que  porte  la  bulle 
mife  en  tête  du  Sexte , 6c  adrefTée  aux  univerfitez 
de  Bologne , de  Padoiie  , de  Paris  ôe  d’Orléans. 
Ce  livre  fut  publié  le  troifiéme  jour  de  Mars, 
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a la  fin  de  l’an  12.5? 8.  c’eft-à-dire  , en  avant 
Pâques. 
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Le  pape  Bonifàce  ne  manqua  pas  d’y  faire  infe-  p ï-xii. 
rer  fous  le  titre  des  rchifmatiques  une  bulle  qu’il  née.'  nncr 
avoit  publiée  contre  les  Colonnes  le  jour  de  l’Af-  m 

cenfion  quinziéme  de  Mai  12.98.  par  laquelle  il  Su?-n-*-  49- 
eonfirmoit  les  trois  de  l’année  précédente.  Il  fit  j.vm .< 
aufli  abattre  les  palais  &;  les  maifons  qu’ils  avouent 
dans  Rome;  Ôc  pour  les  chalTer  de  Paleftrine  ôc 
de  leurs  autres  places  , il  fit  prêcher  la  croifade 
contre  eux  avec  la  même  indulgence  que  pour  la 
Terre-fainte.  Le  pape  aflembla  ainfi  une  armée  , 
où  il  envoya  pour  légat  le  cardinal  Matthieu  d’A- 
quafparta  évêque  de  Porto.  L’armée  afliegea  Ne- 
pi,  qui  fe  rendit  â compofition  , & au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  np8.  les  Colonnes 
traitèrent  d’accommodement^  étant  venus  â Rie- 
ti  où  le  pape  tenoit  fa  cour  , ils  fe  jetterent  â fes 
pieds  & lui  demandèrent  mifericorde.  Il  leur  par- 
donna & leva  l’excommunication  i mais  il  voulut 
qu’ils  lui  rendirent  la  ville  de  Paleftrine,  & quand 
il  en  fut  le  maître  il  la  fit  abattre  & ruiner  entiè- 
rement. 

Enfuitè  it  donna  une  bulle,  par  laquelle,  pour 
punir  cette  ville  de  fa  révolté,  il  la  prive  du  droit 
de  cité  & de  communauté,  de  la  dignité  d’évêché 
& de  cardinalat,  & deffend  de  l’habiter  a l’avenir. 

Mais  pour  conferver  l’ancienne  inftitution  desfix 
évêchez  de  cardinaux  , il  déclare  qu’il  a fait  bâtir 
près  du  lieu  où  fut  Paleftrine , une  ville  nouvelle 
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qu’il  veut  qu’on  appelle  cité  Papale  , dont  la  ca- 
thédrale foit  1 ’églile  du  martyr  faint  Agapit , qui 
l’ctoic  de  Paleftrine  , & dans  laquelle  fera  drefle 
un  autel  en  l’honneur  de  Paint  Boniface.  La  bulle 
eft  du  treiziéme  de  Juin  12pp.  Il  donna  pour  évê- 
que à £1  nouvelle  ville  Thieri  Rainieç  d’Orviete, 
qu’il  avoitfait  cardinal  au  mois  de  Décembre  pré- 
cèdent > mais  la  ville  Papale  ne  dura  que  pendant 
la  vie  du  pape  Boniface.  Cette  deftruétion  de  Pa- 
leftrine Ce  fit  contre  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec 
les  Colonnes , qui  fe  voyant  ainfi  trompez  fe  re- 
yolterent  de  nouveau  avant  la  fin  de  l’année,  ôc  le 
pape  recommença  à les  excommunier  & à procé- 
der contre  eux:  c’eft  pourquoi  craignant  pour  leur 
vie  &:  leur  liberté  , ils  quittèrent  le  voifinage  de 
Rome , &fe  retirèrent  les  uns  en  Sicile,  les  autres 
en  France, ou  en  d’autres  lieux , fe  cachant  & chan- 
geant fouvent  de  demeure, principalement  les  deux 
cardinaux,  àc  ils  demeurèrent  ainfî  en  exil  tant 
que  Boniface  vécut. 

. Pendant  le  fiege  de  Paleftrine  un  frere  Mi- 
neur nommé  Jacopon  s’y  trouva  enfermé , & fut 
traité  durement  par  Boniface,  qui  avant  fon  pon- 
tificat avoit  eu  grande  liaifon  avec  lui.  Mais  Ja- 
copon reprenoit  avec  grande  liberté  ce  qui  lui 
déplaifoit  dans  la  conduite  du  pape  : c’eft  pour- 
quoi quand  il  fut  maître  de  Paleftrine  , il  fit 
mettre  ce  religieux  dans  une  obfcure  prifon, 
chargé  de  chaînes  , & n’ayant  pour  nourriture 
que  du  pain  & de  l’eau  : il  demeura  en  cet  état 

un 
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Un  an  &:  demi,  Ôc  dans  la  prifon,  jufques  a la 
mort  de  Boniface.  Il  étoit  depuis  vingt  ans  dans 
Tordre  des  freres  Mineurs , ôc  fa  converfion  avoit 
été  (înguliere.  Il  naquit  à Todi  de  la  famille  noble 
des  Benedettoni , ôc  fut  nommé  Jacques  au  baptê- 
me. Dès  fa  jeunefle  il  s’appliqua  à l’étude  du  droit 
civil  ôc  y réuflit  tellement , qu’il  devint  dodeur 
ôc  avocat  fameux  a Rome.  Il  ne  fongeoit  qu’à 
acquérir  des  honneurs  ôc  des  richefles,  vivoit  dans 
le  luxe , ôc  employoit  fans  fcrupule  les  mauvais 
artifices  dont  ufoient  les  gens  de  fa  profeflion. 
Il  époufa  une  femme  d’une  rare  pieté,  qu’elle  ca- 
choit  foigneufement , ôc  paroiiïoit  au  dehors  com- 
me les  autres  , pour  fe  conformer  aux  inclinations 
de  fon  mari.  Un  jour  comme  elle  afliftoit  à un 
fpe&acle,  Téchaffaut  fur  lequel  elle  étoit  avec 
plufieurs  autres  dames  tomba , elle  perdit  la  paro- 
le ôc  mourut  peu  apres.  Le  mari  accourut  lur  la 
nouvelle  du  péril  ou  étoit  fa  femme,  ôc  lui  ayant 
découvert  le  fein  pour  la  foulager  , il  fut  bien  fur- 
pris  de  la  trouver  revêtue  d’un  rude  cilice  fous  fes 
nabits  précieux. 

Cette  vûë  ôc  fa  p«>mpee-moTtrde"  fa  femme  lui 
firent  faire  de  profondes  reflexions  fur  lui-mê- 
me. Il  réfolut  de  renoncer  au  monde  , ôc  entra 
dans  le  tiers  ordre  de  faint  François.  Son  attrait 
particulier  étoit  de  fe  rendre  méprifable , ôc  jpour 
cet  effet  il  entreprit  de  contrefaire  Tinfenfe,  ce 
<|U’ll  exécuta  fi  bien  , qu’on  crut  qu’il  l’étoit  effeébi- 
vement,  Ôcon  lui  donna  par  mépris  le  nom  de  Ja- 
copon  au  lieu  de  Jacques.  Il  pafTa  dix  ans  en  cet 
. Tome  UVUl*  Mmmm 
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état , après  lefquels  il  jugea  plus  fur  de  vivre  fous 
l’obéïflance , & demanda  à entrer  dans  le  premier 
ordre  defaint  François,  mais  il  n’y  fut  reçu  qu’a- 
près  de  grandes  épreuves;  & particulièrement  fur 
un  écrit  très  fenfé  qu'il  compofa touchant  le  mé- 
pris du  monde.  Quoiqu’il  fût  fort  lettré  &:  doc- 
teur, il  ne  voulut  point  ctre  prêtre  , mais  (impie 
frere  lai. 

Cette  année  12  5>5>.  le  pape  Bonifàce  voulant 
faire  cefTer  lesdifferends , quiarrivoient  fréquem- 
ment entre  le  clergé  féculier  &:  k' religieux  Man- 
dians,  publia  une  conftitution  qui  porte  en  fub- 
fhnce:.Les  freres  Prêcheurs  & les  rreres  Mineurs 
pourront  prêcher  librement  dans  les  églifes  ou  les 

{>laces  publiques , hors  les  heures  où  les  prélats  du 
ieu  voudront  prêcher  ou  faire  prêcher  devant 
eux;  & de  même  dans  les  u.niverfitez,  ilss’ab- 
(fiendront  de  prêcher  à l’heure  où  l’on  a accou- 
tumé de  prêcher  au  cierge , ou  a laquelle  il  fera 
aflemblé  par  ordre  du  fuperieur.  Ils  ne  prêche- 
ront point  dans  les  églifes  paroiffiales , s’ils  n’y 
font  invitez  par  les  curez,  ou  s’ils  n'ont  obtenu 
leur  permiflion.  Dans  les  lieux  où  ces  freres  font 
établis,  leurs  fuperieurs  s’adrefferont  aux  prélats 
pour  leur  demander  humblement,  que  les  freres 
qui  feront  choifis  puifTent  entendre  les  confef- 
hons  après  en  avoir  fait  le  choix  , ils  les  pre- 
fenteront  aux  prélats  pour  obtenir  la  permifiion 
d’exercer  cette  fonéhon  dans  leurs  diocefes  ; & le 
nombre  de  ces  confeiïeurs  fera  proportionné  a la 
quantité  du  clergé  & du  peuple.  Que  (i  les  prélats 
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leur  refufent  la  permiffion  de  confefler,  nous  la  ■ 

leur  accordons  par  la  plénitude  de  notre  puilfance:  1 

non  toutefois  au-delà  du  pouvoir , qui  appartient 
de  droit  aux  curez. 

Les  freres  pourront  aufli  donner  la  fépulture 
dans  leurs  églifes  à tous  ceux  qui  le  defireront  : 
mais  pour  ne  pas  frauder  les  curez  de  leurs  droits , 
nous  ordonnons  que  les  freres  feront  tenus  de  leur 
donner  le  quart  de  tout  ce  qu’ils  recevront  à l’oc- 
cafion  des  fépultures,  de  quoi  nous  chargeons 
leurs  confciences  i maisles  curez  ne  pourront  rien 
exiger  au-delà.  Au  refte  nous  exhortons  tous  les 
prélats  ôc les  curez,  & néanmoins  leur  enjoignons 
de  ne  fe  point  rendre  difficiles  à l’égard  de  ces  fre- 
res , au  contraire  de  leur  être  favorables,  & exer- 
cer envers  eux  la  charité  & la  libéralité.  Cette 
conftitution  n'eût  pas  l’efFet*que  fe  propofoit  le 
pape,  &:  ne  fit  qu’augmenter  les  divifions. 

Des  l’année  12.9  f . le  papeBoniface  avoitnom-  ' lxv. 
mé  à l’archevêché  de  Pile  Thierri  Rainier  ion  ca-  I^"qu«.and,1D, 
merier  ; mais  l’ayant  élevé  à la  dignité  de  cardi- 
nal , il  donna  l’archevêché  à Jean  de  Pôle  noble 
Pifan  de  l’ordre  des  fr^es-Pœ^^0*^^  ordon-  Mn'n' tu 
ner  par  le  cardinal  Matthieu  d’Aqua-fparta  évê- 
que de  Porto , & lui  fit  donner  le  pallium  par  le 
cardinal  diacre  Matthieu  Rofli  des  Urfins,  com- 
me il  témoigne  par  fa  bulle  du  dixiéme  Février 
1299.  A la  fin  de  la  même  année,  il  adrefla  une 
autre  bulle  au  même  archevêque , par  laquelle  il 
permet  au  clergé  de  la  ville  & du  diocefe  de  Pife 
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de  donner  à la  république  une  fubvention  chari- 
table. 

Le  pape  Boniface  tira  auflî  cette  année  plufieurs 
prélats  de  l’ordre  des  freres  Mineurs.  L’archevé- 
ché  de  Genes  étant  vacant  par  le  déccs  de  Jacques 
de  Varafe,  arrivé  au  mois  de  Juin  12,98.  le  paps 
s’en  referva  la  provifion , & le  troifiéme  de  Fé- 
vrier^?. il  le  donna  à Porchetto  Spinola  noble 
Génois  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  & le  fit  or- 
donner de  meme  par  l’évêque  de  Porto.  Ll  donna 
l’archevcché  d’Arbora  ou  Oriftagni  en  Sardaigne 
a frere  Alamanno  de  Bagnarea  , qui  avoir  été  in- 
quifiteur  dans  la  province  Romaine,  & depuis 
nonce  en  Sicile.  La  bulle  de  provifion  eftdu  vingt- 
hu  tiéme  d’ Avril  1 299.  mais  le  même  jour  le  pape 
le  fit  fon  vicaire  pour  exercer  dans  Rome  les  fon- 
dions épifcopales,  quoique  le  pape  y fut  préfent  1 
ôc  le  nouvel  archevêque  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ces  dignitez , puifqu’il  mourut  en  cour  de  Rome 
la  même  année.  Jean  de  Samois  du  même  ordre 
des  freres  Mineurs  avoir  été  penitencier  du  pape 
& employé  en  plufieurs  nonciatures  : enfuite  il  Ta- 
voit  pourvu  de  1 évêché  de  Rennes  en  1298.  & cet- 
te année  1 29p.  il  le  transfera  à celui  de  Lifieux: 
apres  avoir  caffé  l’éledion  du  chapitre.  La  bulle 
elt  du  troifiéme  de  Février.  On  voit  par  ces  exem- 
ples en  quelle  confideration  étoient  ces  deux  or- 
dres des  freres  Prêcheurs  & des  freres^Mineurs. 

Mais  le  pape  Boniface  n’avoit  pas  grande  efti- 
me  des  chanoines  réguliers , comme  il  fit  voir  en 
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les  ôtant  de  l’églife  patriarcale  de  Latran  , pour  “ — **■"■  “* 
leur  fubftituer  des  chanoines  réguliers.  Il  y avoit  AN* 119  9» 
deux  cens  trente  ans  que  le  pape  Alexandre  II.  Suî’lLxl-n- 
avoit  établi  ces  chanoines  réguliers , en  confie- 
quence  du  concile  qu’il  tint  a Rome  en  1063.  où 
il  fut  ordonné  que  les  prêtres.  & les  diacres  vi- 
vraient en  commun  &:  (ans  propre.  Pour  com 
mencer  par  fa  propre  é^lifie  ,ily  mit  des  chanoine 
réguliers  qu’il  fit  venir  de  faint  Fjpgdien  de  Luque 
dont  il  avoit  été  évcque  i & cette  inftitution  eui 
tant  de  fiuccès , qu’elle  s’étendit  à plufieurs  villes 
d’Italie , où  s’établirent  des  communautez  de  cha- 
noines réguliers  unis  en  congrégation,  dont  le  chet 
étoit  celle  de  Latran, 

Toutefois  Boniface  VIII.  donna  le  fécond  jour  *«*«■»>** jj 
de  Septembi#i29^.  une  bulle  , où  il  dit  : Nous 
avons  conhderé  la  vie  déréglée  des  chanoines 
réguliers  de  cette  églife,&leur  impuiflance  pour 
la  defenfe  de  fes  droits  3 & nous  avons  jugé  qu’el- 
le ne  pouvoit  être  rétablie  que  par  des  clercs  le- 
culiers  : parce  que  l’engagement  de  la  vie  reli- 
gieufe  empcchoit  de  trouver  des  hommes  puilïans 
&lettrez,  capables  de  défendj^-l^^dMens  oc  les 
droits  de  cette  églifè/'St  de  la  remettre  dans  là 
fplendeur.  C’eft  pourquoi  après  en  avoir  délibéré 
avec  nos  freres,  nousavons  ordonné  parleur  con- 
feil  ,que  l’églife  de  Latran  ferait  delfervie  à per~ 
petuité  par  des  clercs  feculiers  y &i  ayant  ôte  les-' 
chanoines  réguliers  qui  y demeuraient  , nous  y 
avons  établi  quinze  perfonnes  choifies  en  qualité 
de  chanoines.  Or  cette  fiuppreflion  deschanoincs< 
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réguliers  dans  l’églife  de  Latran  fie  bien-tôt  tom- 
ber la  congrégation  entière. 

Le  nouvel  évêque  de  Lifieux  Jean  de  Samois 
affilia  au  concile  de  Roüen  , célébré  cette  année 
par  l’archevcque  Guillaume  de  Flavacourt  au 
prieuré  de  Notre5Dame  du  Pré , aujourd’hui  de 
Bonne-Nouvelle,  le  jeudi  d’après  l’Oétave  delà 
Pentecôte,  c’eft-à-dire  le  clix-huitiéme  de  Juin, 
On  y fit  un  decret  divifé  en  fept  articles , dont  le 
premier  montre  le  déreglement  du  clergé.  Des  cu- 
rez & d’autres  bçneficiers  paroifloient  en  public 
avec  des  habits  courts  &ç  l’épée  au  côté;  ils  te- 
noient  chez  eux  des  concubines  ou  d’autres  fem-. 
mes  fufpeétes  : ils  exerçoientdes  charges  dans  les 
juftices  feculieres,  prenoient  à ufure  & vivoient 
dans  la  débauche,  & les  exccs  de  table.  Pour 
les  retenir  par  la  crainte  des  peines  temporelles, 
aufquelles  ils  étoient  plus  fenfibles  qu’aux  fpiri- 
tuelles,  le  concile  ordonne  que  pour  chacun  de  ces 
excès  ils  perdront  les  fruits  de  leurs  bénéfices  pen- 
dant une  annçe,  & s’ils  continuent  un  an  fans  fe 
corriger,  ils  perdront  les  bénéfices  mêmes. 

La  plupart  des  autres  articles  de  ce  decret  re*« 
gardent  la  jurifdiélion  eçclefiaftique , que  les 
léculiers  s’efforçoient  toujours  de  reftraindre.  En- 
fin il  eft  défendu  aux  prélats  de  çpnfier  à l'avenir 
aux  freres  Prêcheurs , aux  freres  Mineurs  ou  à 
quelques  autres  religieux  que  ce  foit  le  pouvoir 
d’abfoudre  des  cas  qui  leur  font  refervez  : fi  ce 
n’eft  à quelques  religieux , dont  ils  connoiffenç 
çn  particulier  la  capacité  ><&  (ans  que  cçsxommiA 
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fions  donnent  atteinte  au  devoir  de  la  confeffion 
annuelle  au  cure. 

Cette  même  année  le  pape  Boniface  donna 
des  pouvoirs  très-amples  à des  freres  Prêcheurs 
qu’il  envoya  chez  les  Grecs,  les  Bulgares , les  Ruf- 
ies,  les  Iberiens , les  Sarrafins,  Jes  Tartares , les 
Indiens,  & les  autres  nations  Septentrionales  6 c 
Orientales.  Il  leur  permet  de  communiquer  avec 
les  excommuniez  , de  les  abfoudre,  de  réhabili- 
ter les  clercs , de  donner  des  difpenfes  pour  la  va- 
lidité des  mariages,  donner  des  indulgences  & 
commuer  les  voeux , & ce  qui  paroît  le  plus  fin- 
gulier,  de  donner  aux  néophytes  la  clericature  & 
Tordre  d’acolyte.  La  bulle  eft  du  dixiéme  d’Avril 

• Depuis  près  de  dix  ans  le  roi  de  Dannemarc 
étoit  en  différend  avec  l’archevêque  de  Lunden. 
L’archevêque  Jean  Droffe  étant  mort  en  1189.  on 
élût  à fa  pRce  d’un  confentement  unanime  Jean 
Grandt  evêque  , ou  félon  d’autres,  prévôt  de 
Rofchild  > mais  cette  élection  ne  plût  pas  au  roi 
Eric  VII.  ni  a la  reine  famere  , qui  avoitja  prin- 
cipale autorité  fous.ee  jarii»<^vAsti't^Tement  de 


luinze  ans.  TT  railon  de  leur  mécontentement 


«toit  la  liaifon  de  parenté  qu’avoit  ce  prélat  avec 

Jacques  comte  de  Halland  & quelques  autres  ré- 
elles. Il  ne  laiffa  pas  d’aller  a Rome  malgré  le 
roi  pourfuivre  la  confirmation  de  fon  éle&ion  & 
l-’obtint.  Etant  de  retour  il  tint  un  concile  a Rof- 
child en  1292.  ou  1291.  dans  lequel  il  travailla 
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» principalement  à la  confervation  des  droits  & des 

An.  i 2??.  privilèges  de  l’églife,  qu’il  prétendoit  avoir  reçue 
des  atteintes  confiderables  fous  les  deux  derniers 
roisChriftofle  8c  trie  VI. 

En  izi?4.  on  niiten  prifon  Rannon  qui  avoir 
été  chambellan  du  même  roi  Eric  pere  du  roi  ré- 
gnant , 8c  qui  étoit  un  des  conjurez  qui  avoient 
f.'yjy  aflafliné  ce  prince  en  n8£.  Il  étoit  neveu  de  l’ar- 
chevêque de  Lunden  > & ayant  été  mis  i la  quef- 
tion , il  confefla  Ton  crime  & fut  exécuté  à mort. 
Pende  temps  après  Chriftofle  frere  du  jeune  roi 
fit  emprifonner  par  fon  ordre  l’archevêque  meme 
6c  Jacques  Lang  prévôt  de  l’églife  de  Lunden  f 
comme  aiant  été  l’un  6c  l’autre  d’intelligence  avec 
les  conjurez  , 8 c lepr  aïant  donné  fecours.  Mais 
afin  que  l’abfence  du  pafteur  ne  nuisît  point  au 
troupeau , le  roi  par  fes  lettres  du  quinziéme  de 
Juillet  déclara  qu’il  prenoit  fous  fa  protection  le 
chapitre  de  Lunden  & tout  le  clergé  Sli  diocefe. 
Le  prévôt  Lang  fe  faûva  de  prifon  quelques  femaU 
nés  apres  fa  détention,  s’en  alla  à Rome , 6c  fit  de 
grandes  plaintes  a u pape  de  la  maniéré  dont  on 
Favoit traité  Ôc  1’arçheveque  auffi. 

Le  pape  Boniface  envoya  en  Dannemarc  Ifarn 
archiprêtre  de  Carcafïbnne,  avec  une  lettre  au 
roi , où  il  lui  reproche  d’avoir  fuivi  de  mauvais 
.confeils  en  faifant  emprifonner  l’archevêque  de 
Lunden.  En  quoi,  dit-il,  vous  avez  notablemenc 
pi fenfé  la  majefté  divine , méprifé  le  faint  fie- 
ge  fcMeflç  la  liberté  ecclefiaflique.  Ceft  pour* 
* quoi 


. Livre  LXXXIX.  \ <r4î> 

quoi  nous  vous  prions  & vous  ordonnons  de  met-  ll9 ? 

tre  en  liberté  l’archevêque , ôc  lui  permettre  de  ve- 
nir librement  en  notre  préfence  avec  notre  nonce 
ifarn.  Nous  voulons  aufli  que  vous  nous  envoïiez  * 
au  plutôt  des  ambafladeurs  , qui  puiflenr  nous  in- 
ftruire  pleinement  de  l’état  de  votre  royaume  : 
afin  que  nous  puiflions  travailler  efficacement  à y 
rétablir  la  paix.  La  lettre  efi:  datée  d’Anagni  le 
vingt-troifiéme  d’Août  129  v 

Cependant  i’archevêque  de  Lunden  étoit  gar- 
dé  dans  une  tour  les  fers  aux  pieds  ; & toutefois  il 
fit  fi  bien  qu’il  s’en  tira  par  le  mo'ien  d’une  lime  & 
d’une  échelle  de  corde  qu’on  lui  porta  enfermées 
dans  un*pain.  Il  pafla  d’abord  dans  l’ifle  de  Born- 
holm > & enfuite  en  cour  de  Rome  , où  le  roi  hitu 
de  Dannemarc  envoya  des  ambafladeurs  au  defir 
du  pape  : fçavoir  Martin  fon  chancelier  & Gui 
prévôt  de  Ripen.  Le  pape  nomma  quelques  car- 
dinaux pour  commiflaires  & après  que  l’affaire 
eut  été  long  tems  examinée  & a grands  frais,  le 
pape  excommunia  le  roi , le  condamna  a quaran- 
te-neuf mille  marcs  d’argent  envers  l’archevêque, 

& mit  le  royaume  en  interdiuLa.n»»gc  Ifiirn  fut  Mfl* 
envoyé  én  iî5>s:|WM  taire  executer  cette  fenten- 
ce  ; comme  il  étoit  à Lubec  , 011  il  s’arrêta 
quelque  temps  ; Jacques  Lang  prévôt  de  Lunden 
mourut  au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  j 
1199.  le  nonce  entra  en  Dannemarc  , fit  pu- 
blier l’interdit  à Odenzée  dans  l’ifle  de  Funen. 

Enfuite  vers  le  carême  , qui  cette  année  commen- 
coit  le  quatrième  de  Mars , il  écrivit  au  roi  une 
Tome  XF'IIL  N n n n 
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lettre  3 où  il  lui  déclaroit  la  Tomme  qu’il  étoit  con- 
damné Je  payer  à l'archevêque  : le  menaçait , s’il 
n’y  Tadsfailbit,  de  perdre  Ta  couronne  , quiferoit 
donnée  à un  autre.  Cette  lettre  n’opera  qu’un  Tauf- 
conduit  à l’archevêque  pour  venir  a Copenhague 
& tenter  de  terminer  l’affaire  à l’amiable  ; mais  le 
prélat  demeura  dans  i’ifle  de  Bornholm , 6c  Te  con- 
tenta d’envoyer  à la  conférence  un  chanoine  de 
RoTchild  pour  agir  en  Ton  nom. 

Le  roi  Eric  & le  ducChriftofle  ion  frere  avoient 
cependant  Tait  prier  le  pape  Boniface  de  lever  les 
cenTures  , offrant  de  fatisTaire  l’archevêque  i Tur 
quoi  le  pape  écrivit  au  nonce  iTarn  de  lever  les 
cenTures  à cette  condition  : la  lettre  elbdu  dix- 
huitiéme  de  Mars  n??.  En  même  tems  le  pape 
lui  donna  pouvoir  de  confirmer  le  mariage  du 
roi  avec  Ingeburge  Tœur  du  roi  de  Suede, quoi- 
que contra&é  au  quatrième  degré  de  parenté , 
6c  de  lui  accorder  quelques  autres  grâces  : le  tout 
après  qu’il  auroit  été  abfous  de  l’excommunica- 
tion encourue  pour  la  capture  de larchevêque.  La 
conTerence  dç  Copenhague  dura  long-tems  ; 6c 
enfin  le  nonce  ITarn  donna  fa  fentence  , par  la- 
quelle il  adjugea  à l’archevêque  le  tiers  de  [avilie 
deLunden  6c  de  la  Tabrique  de  la  monnoïe;&les 
domaines  qu’a  voit  le  roi  dans  Tille  de  Bornholrh  6c 
dans  le  dioceTe  de  Lunden.  Mais  le  roi  appella  au 
pape  de  ce  jugement  i 6c  le  nonce  ne  leva  point 
.l’interdit  : enTorte  que  l’office  divin  ceffoit  par 
tout  où  le  roi  6c  la  reine  Te  trouvoient. 

La  même  année  .Tyco  évêque  de  Ripen  en 
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Jutlande  étant  mort , l’archidiacre  Chriflierne  lui  Il9 
fucceda,  &c  fonda  dans  la  ville  des  biens  defon  pa- 
trimoine un  college  avec  des  revenus  fuffifans  pour 
vingt  pauvres  écoliers. 

Il  le  répandit  alors  un  bruit  à Rome  que  l’année  lnLft*!*;n  du 
fuivante  13C0.  tous  les  Romains  qui  vifîteroient  Jubi>é- 
l’églife  de  faint  Pierre  gagneroient  une  indulgen- 
ce  pleniere  de  tous  leurs  pechez , & que  chaque  n,  i.i» 
centième  année  avoit  cette  vertu.  Ce  difcours  ** 
étant  venu  jufqu’au  pape  Bonifice  , il  fît  cher- 
cher dans  les  anciens  livres , mais  on  n’y  trouva 
rien  de  clair  pour  l’autorifer.  Le  premier  jour  de 
Janvier  fe  pafl'a  prefque  entier  fans  qu’on  vit  rien 
d’extraordinaire , mais  le  foir  & jufqu’à  minuit  il 
fe  fit  à faint  Pierre  un  concours  prodigieux  de 
peuple,  qui  s’empreffoit  d’y  venir , comme fil’in- 
dulgence  devoir  finir  avec  cette  journée.  Ce 
concours  dura  près  de  deux  mois  : Les  uns  di- 
* fant  que  le  premier  jour  de  la  centième  année 
on  gagnoit  l’indulgence  pleniere  , les  autres  que 
c'étoit  feulement  une  indulgence  de  cent  ans.  La 
prefTe  fut  grande  le  jour  où  l’on  montroit  la  Vé- 
ronique, c’eft-à-dire  , la  fajptg  rentré *îri 

gneur.  C’éroirle  dimanche  après  i’o&ave  de  l’E-  Sup.ub.  «m. 
piphanie,  lequel  fe  rencontrait  cette  année  le  dix-  "•  "• 
feptiéme  de  Janvier. 

Le  pape  qui  réfidoit  au  palais  de  Latran  , ob- 
fervoit  attentivement  cette  dévotion  du  peuple , 

& la  favorifoit.  Il  fit  venir  • devant  lui  un  vieil- 
# lard  qui  difoit  avoir  cent  fept  ans  , & qui  dit  en 
prefence  de  plusieurs  témoins  appeliez  exprès  : Je 
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me  fouviens  qu’a  l’autre  centième  année  mon 
pere  qui  étoit  un  laboureur  vint  à Rome  , & y 
demeura  pour  gagner  l’indulgence  autant  que  du- 
rèrent les  vivres  qu’il  avoit  apportez  -,  il  m’avertit 
de  ne  pas  manquer  d’y  venir  a la  prochaine  cen- 
tième année  , fi  je  vivois  encore  , ce  qu’il  ne 
croyoit  pas.  Quelques-uns  des  afliftans ayant  de- 
mandé à ce  vieillard  ce  qui  l’avoit  fait  venir  à 
Rome , il  dit  que  l’on  pouvoit  gagner  cent  ans 
d’indulgence  chaque  jour  de  cette  année.  On 
avoit  en  France  la  même  opinion  de  l’indulgen- 
ce qu’on  gagnoit  à Rome , comme  témoignoient 
deux  hommes  du  diocefe  de  Beauvais , agez  de 
plus  de  cent  ans,  Ôtplufieurs  Italiens  parloient  de* 
meme.  * 

Après  ces  informations  le  pape  confulta  les 
cardinaux , & fuivant  leur  avis  il  fit  drefier  une 
bulle,  où  il  dit:  Selon  le  rapport  fidele  des  an- 
ciens y il  y a de  grandes  indulgences  accordées  à 
ceux  qui  vifitent  i’églife  du  prince  des  apôtreç. 
Nous  les  confirmons  & les  renouvelions  toutes  : 
mais  afin  que  faint  Pierre  & faint  Paul  foient 
plus  honorez , &:  leurs  églifes  plus  fréquentées  / 
nous  accordons  indulgence  pleniere  à tous  ceux, 
qui  étans  vraïement  repentans  & s’étans  confef- 
fez , vifiteront  refpedueufement  lefdites  églifes 
durant  la  prefente  année  1300.  commencée  à 
Noël  dernier  & toutes  les  centièmes  années  fui- 
vantes.  Ordonnant  que  ceux  qui  voudront  par- 
ticiper à cette  indulgence  , s’ils  font  Romains  , 
vifiteront  ces  églifes  pendant  trente  jours  de  fui- 
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te  ou  interrompus  , & au  moins  une  fois  le  jour  : m.~~' 
s’ils  font  de  dehors  ils  les  vifiteront  de  même  pen-  An‘  M00* 
dant  quinze  jours.  Mais  plus  ils  y viendront  fou- 
vent  & dévotement,  plus  l’indulgence  fera  effica- 
ce. La  date  efl  du  vingt-deuxième  de  Février 
fête  de  la  chaire  faint  Pierre  , & la  bulle  fut 
publiée  le  même  jour.  Remarquez  qu’il  n’y  efl 
point  parlé  de  jubilé,  ni  de  l’exemple  de  l’ancien- 
ne loi. 

Cette  bulle  fut  reçue  avec  une  extrême  joie  des  s*/».  ».  j. 
peuples.  Les  Romains  les  premiers  fans  diftinc-  • 
tion  d’âge  & de  fexe  vifitoient  les  églifes  des  apô- 
tres pendant  le  nombre  de  jours  preferits.  Enfuite 
on  y vint  de  toute  l’Italie, de  Sicile, de  Sardaigne, 
deCorfe , de  France  , d’Efpagne  , d’Angleterre  , 
d’Allemagne,  de  Hongrie.  Non- feulement  les  jeu- 
nes gens  &c  les  hommes  vigoureux  y venoient , 
mais  les  vieillards  de  foixante  & dix  ans  & des 
infirmes  portez  dans  des  litières.  On  remarqua 
entr’autres  un  Savoyard  âgé  de  plus  de  cent  ans, 
que  fes  enfans  portoient,  &c  qui  fe  fouvenoit  d’a- 
voir affilié  â la  ceremonie  de  l’autre  centième  ait-  • 
née.  Cescirconftances  ffinr  le  car- 

dinal Jacques  StefanefcKT,  quiétoitalorsâ  Rome, 

&:  avoit  part  aux  confeils  du  pape.  L’hiftorien  Flo-  „ 

J,7.ii  . > j'Viüani  nir. 

ean  Viilam  rend  le  meme  témoignage  , <• .}(. 

& dit , que  la  plus  grande  merveille  qiî’on  eut 
jamais  vue,  fut  que  pendant  toute  l’année  il  y eut 
continuellement  â Rome  deux  cens  mille  pèle- 
rins, outre  le  peuple  Romain,  fans  compter  ceux 
qui  étoient  par  les  chemins  ; & tous  furent  pour- 
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vûs  fuffifamment  de  vivres , tant  les  hommes  que 
les  chevaux.  Je  puis  , ajoute-t’ii  , en  rendre  té- 
moignage , puifque  j’y  fus  prefent  ; &:  des  offran- 
des de*  pèlerins  vint  un  grand  tréfor  à l’églife  , & 
les  Romains  s’enrichirent  tous  par  le  débit  de 
leurs  denrées. 


Fin  du  dix- huitième  Volume. 
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fix  ans,  accordée  au  concile 
de  Lion,  21 3.  238.  modérée, 
1 3 9.Excommunicat!bn  faute  de 
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Eulogie  fœpr  dcMichclPaléologue, 
fenifmatique , 305.  39-^ 

Sainte  Fuphrm^  L^fo^matiqucs 
obtenir  un  miracle 
par  fes  reliques  , . 41^ 

Euthymius  patriarche  Grec  d’An- 
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le  fait  renoncer  à fon  fiege. 
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des  freres  Mandians.  492  d’Oftic,  fameux  Jurifconfultc. 

Guillaume  Ferrier  cardinal  prêtre  Z2 

de  S.  Clément.  579  Henri  archevêque  de  Trêves.  14 
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ne le  roïaume  de  Sardaigne , 

6 n 

Jaques  Colonne , cardinal  de  faintc 
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J.  C.  en  quoi  doic  Être  imité,  Ijç 
Innocent  y.  pape. 

InejMifiüon . Nicolas  IV.  y employé 
les  frères  Mineurs,  joj.  Inquifi- 
tion  à Veniie,  - 
Joacbemithes  Se  leurs  erreurs,  4. 
Condamnées  au  concile  d’Ar- 

^cs>  ,»A  7 

Joanice  évêque  de  Thcllàloniquc, 

18 

JobJaJîte  moine,  écrit  contre  l’u- 
nion avec  les  Latins,  199 
Jongleurs  & boufons.  Défenfc  aux 
clercs  de  leur  donner,  468 
Jourdain  Cont't , cardinal  de  faint 


cardinal  de 


Côme , 

Jourdain  des  Urlins 

faint  Euftachc,  283.  Sa  mort, 

498 

Jofeph  abbé  de  Galefil,  pcrefpiri- 
tucl  de  Palcologue.,  p.  Or- 
donné patriarche  «e  C.  P.  95. 
Se  rend  odieux,  95.  palïc  en  Na- 
tolie,  xj  2.  S’engage  par  f.r- 
ment  contre  l’union  , 201.  Se 
retire  pendant  le  concis  de 
Lion  , 218.  Eli  dépole  Se  relè- 
gue, 490.  Rappcllé  à C.  P.  312. 
Rappelle  encore,  399.  Sa  mort, 

4*4 

Ifaac  évêque  d’Ephefe  , père  fpi- 
ntucl  de  Michel  Palcoioguc, 

, É ~~  JT  * 

-JJ Abolie  d 1 Arragon  époufe  Philippe 

le  Hardi.  26.  Sa  mort,  1^3 

La  B.  Ifabelle  de  France,  fœur  de 
faint  Louis,  147 

7/rfrwarchiprêtrc  de  CarcalTonnc, 
nonce  en  Dancmarc,  £48.  Y 
donne  une  lenccnce  contre  le 
roi, 

Jubilé.  Inftitution  de  l’indulgence 
de  la  centième  année  par  Boni- 
face  VIII.  6 p. 

Juifs  accufes  de  tuer  de  jeunes 


Chrétiens  le  Vendredi  - faint. 
484.  Plaintes  contre  les  Juifs 
d’Angleterre.  48Ê.  Superftitions 
Judaïques  en  Provence.  538 
Juliene  de  Montcornillon,  dévote 
4 au  faint  Sacrement.  47 

Jurjfdiftion  ecclefiaftique.  Son  éten- 
due au  treiziéme  ficçle.  193» 
260.  félon  les  loix  de  Caftillc. 
418.  empêchée  en  Angleterre. 

534 

Juflinien  patriarche  Latin  de  C.  P. 
s’enfuit.  15 

K 

KElaoun  El  al  fi  ; fultan  d’E- 
gypte. 285.  Sa  mort.  £48 

L 

1»  » 

LAdisl^s  III.  roi  de  Hongrie. 
1 8 £.  «Révolte  contre  lui. 
3 37.  Sa  mort.  544 

Lambeth.  Concile  en  niL  il 
Autre  en  1181.  37Z 

Lancicie  en  Pologne.  Concile  en 
1 zSé.  Sous  l’archcvcque  Suinca. 

449 

Landolft  Brancace , cardinal  diacre 
de  faint  Ange.  580 

Landolfe , patriarche  titulaire  de 
Jcrufalcm.  j$8 

Latin  des  Urfins  de  Mallebranche , 
frère  Mineur , cardinal  évêque 
d’Oftie.  282.  Sa  mort.  577 
Latran.  Bonifacc  VIII.  ôte  de  cette 
églife  les  chanoines  réguliers. 

*45 

Légats.  Leur  utilité  & leurs  droits 
lclon  la  cour  de  Rome.  joj 
Leon  de  Perego,  archevêque  de 
Milan.  Sa  mort.  16 

Lépreux.  Attribution  de  leurs  cau- 
ses au  tribunal  ecclefiaftique. 

h 3 


Liberté  ecclefiaftique  j decret  du 
concile  de  Lambeth,  contre  les 
entreprifes  des  fcculiers.  1 2, 
En  quoi  confiftc  cette  liberté. 

60  f 

Lion.  Grégoire  X.  y indique  un 
concile  general,  iy  £ Pre- 
mière feflion.  213.  Seconde  & 
troifiéme  up  Arrivée  des 
Grecs.  222.  Afiiftent  à la  nielle 
du  pape.  22  3.Tartarcs  au  con- 
cile. 224.  Quatrième  fcllion. 
22 y. Cinquième,  231.  Sixième 
& .dernière.  234 

Loix  ou  E art idas  d’Alfonfc  roi  de 
Caftillc.  4 2 y 

Londres.  Concile  en  12^1.  rr.  Au- 
tre en  izêÎ.  fous  le  légat  Oc- 
tobon.  *ij.  Autre  concile  en 
128^.  fous  l’archevêque  Jean 
Pecam.  466 

Long- champ , abbaïe  près  de  Paris. 

148 

S.  Louis  refufe  le  roïaume  de  Si- 
cile pour  un  de  fes  fils.  z£.  Ar- 
bitre entre  le  roi  d’Angleterre 
& les  Seigneurs.  4^.  Se  croife 
pour  la  îcconde  fois.  ^8.  Ses 
dévotions.  103.  Recherché 
pour  la  rcünion  des  Grecs.  145. 
Son  teftament.  149.  Il  s’ern-* 
. barque  à Aigues-mortes.  1 fo.' 
. Sa  maladie.  153.  Son  inftruc- 
•tion  à fon  fils.  134.  &:  à fa  fille 
1 57.  Mort  de  faint  Louis.  1 jg. 
- Scs  funérailles.  1^3.  Miracles  à 
fon  tombeau.  164.  Sa  çanonifa- 
tion.  * èxx 

S.  Louis  évêque  de  Touloufc.  621. 
Sa  mort.  624. 

M 

SAinte  Magdeleine , fes  reli- 
ques à Vczclai.  102.  Onpré- 
- * *cn<J 


DES  MATIERES. 

ter  de  les  avoir  trouvées  en  Pro-  Maurin  archevêque  de  Narbonne, 

vcncc.  3 33.  Sa  vie  & celle  de  x 1 9.  Sa  mort. 

fainte  Marthe , par  Marcelle , Méditations  de  faint  Bonaventure, 


apocryphes,  ibid.  Martin  I V. 
donne  une  eût  de  fainte  Ma- 
dclainc  à l’églife  de  Sens.  365 
Màience.  Concile  en  1 161.  14 

Mainfroi.  Plaintes  d’Urbain  IV. 
contre  lui 

contre  lui  une  citation  , 40. 
Mainfroi  tue  à la  bataille  de 
Rénovent,  81 

Malédictions. Les  évêques  Grecs  rc- 
fufent  d’en  ajouter  à leurs  fouf- 
criptions.  570 

Fr.  Mandians.  Plaintes  contre 
• eux  > lé 

Manuel  évêque  de  Thcflàloniquc , 
banni,  17 

Manuel  Holopole  , maltraite  par 


fur  la  vie  de  J.  C. 

S.  Mercurial  martyr,  évêque,  de 
Forli,  46S 

Mejfe  des  morts  célébré  devant 
ceux  qu’on  alloit  exécuter  ,131 


, 23.  4p.  Il  publie  Michel  Paleologue  entre  à C.  P. 
lui  une  citation  . 40.  15.  Eft  excommunié  parlepa- 

triarche  Arfene , lÿ.  écrit  à Ur- 
bain IV.  pour  la  paix,  30.  33- 
Abfous  parle  patriarche  Jofeph 
9$.  Recherche  le  pape  par  la 
crainte  du  roi  Charles  , 144. 
Prefle  les  évêques  Grecs  pour 
l’union  des  églifes,  196.  218. 
Se  rend  odieux  par  les  cruautcz, 
333.  Excommunié  par  Martin 
IV.  3 9 3.  Sa  mort,  395 

M.  Paleologue,  puis  établi  te-  M/chelPalcologuc^Bls d’Andronic 
tcur. 


couronné  empereur. 


Sfî 


nitente , 


La  B.  Marguerite  de  Cortonc , pc-  * Milan  interdit  par  Urbain  IV.  17. 

273  Demande  inutilement  la  levée 
des  cenfures  , 108.  confirmées 
par  Grégoire  X.  Concile  en 
1287.  fous  Otton  Vifeonti,  431. 
Autre  cm  25  l fsî 

Fr.  Mineurs  prétendent  que  la  pro- 
priété de  ce  qu’ils  reço^yentap- 

{ tardent  au  pape. x 4o.NicolasIII. 

Set  ordre , 524 

Miracle  Au  des  Billcttcs , 336 
Montpellier , établissement  de  fon 


Marguerite  de  Hongrie , religieufe 
de  l’ordre  de  faint  Dominique  , 
d’une  rare  vertu.  iS£ 

Marie  , reine  des  Bulgares, fehif- 
marique , excite  le  fultan  d’E- 
gypte contre  l’empereur  Ion 
oncle , 310 

Martin  Polonois  , frère  Prêcheur, 
rcjyrçhcvêquc  d< 
mort  ce  lés  ecnfi , 34^ 

Martin  IV.  pape.  Se  fait  élire 
fcnatcur  de  Rome,  363.  Sa 
mort , 44Q 

Martyrs  au  château  de  Sapher, 
pris  par  Bondoedar , yC.  Mar- 
tyre. N’cft  permis  de  s’y  expo- 
fer  , il8 

Matthieu  d’Aejua-fparta,  general 
des  fr.  M ineurs , puis  card.  501 
Matthieu  des  U r fins , cardinal,  1 3. 
protecteur  des  fr.  Mineurs,  324 
Tome  XVIII. 


Univerfité 


N 


N 


Antes.  Concile  en 


Sl7 


1164, 

P-51 


Napoléon  des  Urfins , cardinal  de 
laine  Adrien,  501 

Nazareth.  Eglife  de  l’Annoncia- 
Pppp 


T A B 

tion  ruinée , 

Nicephore  évêque  d’Ephefe  , puis 
patr.  de  C.  P.  4.  Sa  mort.  18 
Nicephore  Blcinmide , vrai  philofo- 
phe , 111 

Nicolas  III.  pape,  281.  Acculé  de 
trop  aimer  les  parens,  187.  & 
d’être  contraire  à Charles  roi  de 
Sicile,  085.  Sa  mort,  344 
Nicolas  IV.  pape  , 499.  Accorde  Oiton  Vifeonti , archevêque  de  Mi 


L E 

Opizon  évêque  de  Parme , prend  Ix 
defenfe  des  fr.  Mandians,  14 
Ordogno  archevêque  dcPraguc,car- 
dinal  évêque  de  Frcfcati , z8i 
Ottobon  de  Ficfquc , * cardinal  de 
Paint  Adrien  , t6,  légat  en  An- 
gleterre , 21*  élû  pape,  158.  V. 
Adrien  V. 

Oiton  évêque  de  Paffau.Sa  mort.7  5 


lan  , ix-  plaide  fa  caufc  devant 
Clément  IV.  109.  rentre  à Mi- 


lan 


*73 


plulîcurs  privilèges  aux  fr.  Mi- 
neurs. 504.  Sa  more , 559 

Nicolas  des  Anapes  , patriarche 
titulaire  de  Jcrufalcm,  503.  Sa 
mort , 349  P 

Nicolas  Boccafm  , general  des  fr. 

Prêcheurs , cardinal  de  faintc  T)  Achymere  hiftorien  , té- 
Sabine,  638*  JL  rnoin  des  faits  qu’il  rapporte, 

Nicolas  évêque  de  Cortone , en-  60.  89 

voyé  au  pape  par  M.  Palcolo-  Paleftr'me  ruinée  en  haine  des  Co- 
guc,  34  Ion  nés , 

Nicolas  de  Nonancourt *,  cardinal  # Paniers  érigé-  en  évêché,  394 
prêtre  de  faint  Laurent,  579  Pape.  Combien  fa  puiffancc  'c(V 


Nicolas  Trivet , auteur  d’une  croni- 
que  d’Angleterre , 174 

Nocera  des  Sarrafins,prife  par  le  roi 
Charles , 143 

Novthanpion.  Concile  en  ii6j. 
où  les  rebelles  font  excommu- 
niés 

Norvège. 


71 

Différend  entre  le  roi 


utile  aux  princes , félon  Urbain 
IV.  3 z.Ses  prérogatives  félon  les 
loix  de  Caftillo.  417 

Papier  béni . diilribué  aux  troupes 
de  Michel  Paleologue , 371 

Paris.  Concile  en  12.64.^.51.  autre 
en  iiSi.  touchant  le?  frères 
Mandians , 578 


32* 

Magnus,  & Jean  archevêque  ParoiJJe,  ordonné  d’y"entendrc  l’of- 
dcDronthcim,  1 91. Terminé  par  ficc  divin,  340.  Confeffion  an- 

nuelle au  curé.  348.  381.  Paroif- 
fes  méprifées.  387 

Patriarches  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche , réfidans  à C.  P.  411 
Patronage  des  églifès.On  en  abufoit 
O en  Hongrie.  341 

Pauvreté  parfaite  félon  Paint  Bona- 

OCtavien,  cardinal  defainte  venturc.  139 

Marie , Péché  originel  mené  en  enfer,  j 1 3 


un  concordat , 193 

Novclle  d’Andronic  , contre  les 
gratificationfufitécs  aux  ordina- 
tions d’évêques , 570 


Officiaux  multipliés  fans  befoin,  Penitence  publique  au  treiziéme  fic- 

MI  clc-  . 4^ 

Onzx  d’or  valoit  25.  livres,  168  Penfton  fur  des  monaftcrcs  , c»- 


DES  MA 

blic  par  le  pape  à la  pricre  du  roi, 

4** 

Verts  de  l’églifc  les  plus  cftimez  des 
Grecs  , 34 

Perfeüion  & imperfection,  com- 
ment oppofecs , 13^ 

S.  Philippe  Bcnizi , propagateur  de 
l'ordre  des  Servîtes , 237 

Philippe  évêque  de  Fcrmo, légat  en 
. Hongrie,  cardinal  évêque  de  Pa- 
lcftrine,  282.  Lcgaten  Pologne, 
&c.  337.  Cha(TédcHongrie,34$ 
Philippe  Fontaine  archevêque  de 
Ravenne,  . .14 

Philippe  le  Hardi , roi  de  France, 
158.  Vient  à Rome  , & vifiteles 
cardinaux  aflemblez  en  concla- 
ve. 161.  Sa  mort.  445 

Philippe  archevêque  de  Çalsbourg, 
chalTé , .75 

Philipe  de  Savoye  élu  archevêque 
de  Lion,  &:  évêque  de  Valen- 
ce , devient  comte  de  Savoye. 

• 204 

Pierrt  d’Aquila  Cclcftin  , cardinal 
prêtre  de  Paint  Marcel.  580 
Pierre  roi  d’Arragon,  entreprend 
de  fe  faire  roi  de  Sicile,  370. 
Eft  couronné  à Palcrmc,  391. 
Excommunié  par  Martin  IV. 
393.  Croifadc  prêcbéc  coi\rrc 
lui,  402.  424.  Propofe  le  duel 

par  le  pape  -,  404.  S’cn  moque, 
42 3. Sa  mort,  445 

Pierre  de  Renais  évêque  de  Baïcux, 
fc  retire  près  du  pape,  196 
Pierre  delà  Brojfe , favori  de  Philip- 
pe le  Hardi,  29^ 

S.  Pierre  Celeflin . Ses  commencc- 
mcnsv  210.  Il  fc  retire  au 
mont  de  Mouron  , puis  au 
mont  de  Magclle  , 21 1.  Son 
inftitut  confirmé  par  Urbain 
.JV.  puis  par  Grcg(*rc  X.  ï 


T IER  ES. 

Lion,  212.  il  eft  élu  pape  573. 
2/.  Cclcftin  ,V. 

Pierre  de  Chamit  archevêque  de 
Sens , 1 20 

Pierre  Colonne , cardinal  de  faint 
Euftache,  501 

Pierre  Julien  médecin  , cardinal 
évêque  de  Tufculum  , élûpape, 
2*3.  v.  Jean XXI. 

Piercc  de  Montbrun,archcvêque  de 
Narbonne , 3 3 1 

Pterre  jean  d’Olive,  frère  Mineur, 
zélé  poilP  l’obfervancc,  389. 
Avance  des  propofitionsdange- 
reufes  , 390.  Examiné,  435. 
Scs  fc&atcurs  pourfuivis,  542. 
Sa  déclaration  & fa  mort,  Cx 5. 
Sa  mémoire  & fes  écrits  con- 
damnes. 

Pierre  Pcregroflo,  cardinal  de  S. 

George.  508 

Pierre  le  Riche,  médecin,  évêque 
de  Bâle,  , 47^ 

Pierre  de  Ronccaux, archevêque  de 
Bourdeaux,  38.  Sa  more*.  2 60 

Pierre  dcTarantaifc ,fr.  Prêcheur, 
archevêque  de  Lion.  204.  cardi- 
nal évêque  d’Oftie,  2 1 2.  Elu  pa- 
pe , 2 57.  v.  Innocent  V. 

Pierre  Valcrien  , cardinal  diacre  de 
faintc  Marie  la  Neuve,  59 9 

PUis  ndîîncc"  que 

at  Loüis  donnoit  en  pcrfoiir 

nc , ‘ 45 

Pluralité  de  bénéfices  condamnée 

par  faint  Loüis , 120.  autoriléc 
par  les  difpcnfcs , 1 xC 

Postiers.  Synode  en  1280.  . 357 

Pontaudewer  Concile  en  1267.  99. 

Autre  en  1279.  33® 

Porchetto  Spinola  fr.  Mineur,  arche- 
vêque de  Gènes , 644 

Pragmatique  de  S.  Loüis , 133 

P rilaturt.  N’eft  permis  la  recher- 
cher , 137 


Ppppij 


TA 

Privilèges.  Templiers  & Hofpita- 
Ücrs  abiifoicnt  de  leurs  privilè- 
ges , • 8 

Trofejfion  de  foi  de  l’églife  Latine, 
envoyée  par  Clément  IV.  à Mi- 
chel Palcologuc , . 1 1 3 

. R ..  *•  , 
T)  Aimohd  G ojfredi , general  des 

XV  fr. Mineurs,  524 

Raimond  Lulle.  Scs  commence - 

mens,  494.  Apprend  l’Arabe, 

496.  Compofc  ion  grand  art  , 

497.  Scs  divers  voyages  où,  il 

follicite  l’étude  des  langues.  { 96. 
Sa  conférence  avec  les  Muful- 
mansàTunis,  397 

S.  Raimond  de  Pcçnafort.  Sa  mort . 

O ' 

24J 

Raoul  de  Chcvricres  évêque  d’Al- 
banc , légat  en  Sicile  ,81.  Légat 
pour  la  Croifadc,i47.  Sa  mort, 

153 

Raoul  de  Grandville,  patriche  ti- 
tulaire de  Jcrufâlem  , c 9 8 
Raoul* le  Groipnrmi , évêque  a’E- 
vreux,  puis  cardinal  évêque  d’Al- 
baae,  • 21 

Jt  avenue.  Concile  1 itfi. 14.  Autre 
en  1286.  fous  Bonifacc  deLava- 
' gne,  ' . 4^7 

Rc dingue  fur  la,Tamifc.  Concile  en 
1*79- 

Reformation  des  mœurs  recomman- 
dée aux  prélats  dans  le  concile 
de  Lyon, 

Regale  foi  tenue  par  Paint  Louis 
contre  le  pape , 8 j.  1 20.  Le  con- 
cile de  Lyon  défend  de  l’établir 
de  nouveau,  233.  Contcftée  au 
roi  de  Caftillc  , 321.  Sur  quoi 
fondée,  ' 428 

Reims.  Concile  en  1287.  Sous 
Pierre  Barbet , 493 

Religieux.  Nouveaux  ordres  de  fen- 
dus, 235.  Réforme  ordonnée 


BLE 

au  concile  de  SaltzbourgJ  z^x 
Remontrance  du  clergé  à S.  Louis 
fur  les  excommunications,  37 
Renaud dcCorbcil  évêque  de  Paris. 

Sa  mort,  121 

Renoul  de  Homblicres , éveque  de 
Paris,  3 yo.  Sa  mort,  . 537 
Rèferves  d’cvcchczà  la  difpofition 
du  pape,  7S-7f 

Richard  Annibaldi , cardinal  de  S. 

Ange,  r<T.  Légat  en  Sicile,  97 
Richard  d’Angleterre,  élu  roi  des 
Romains.  Sa  mort,  168 

Robert  abbé  de  Ciftcaux  , cardinal 
prêtre  defainte  Pudcntienne,58o 
Robert  de  Kiloiiarbi , fr. Prêcheur, 
archevêque  de  Cantorbcri,  176 
cardinal  évêque  de  Porto , 28  2 
Sa  mort , ibid. 

Robert  de  Vinchclféc , elû  arche- 
vêque dcCantorberi,  y^.S’op- 
polc  aux  exa&ions  du  roi  E- 
doiiard,  608.610 

Rodolfe  C.  de  Habsbourg , élu  roi 
des  Romains,  184. Reconnu  par 
le  pape  Grégoire  X.  240.  Leur 
entrevue  à Laufanc  , 254.  Il 
confirme  les  droits,  de  l’églife 
Romaine,  2 je.  286 

Roger.  Bacon, fr.Mineur.  Sa  doétri- 
pc  cond  urine,  295 

Rome.  Conûitution  deNicolas  III. 
pour  le  gouvernement  de  Rome, 

• 289 

Le  B.  Roflaing  de  Câpre , archevê- 
que d’Arles , 506" 

Rouen.  Concile  en  1299.  64^ 

S 

Sjdcremens  peu  frequentes  au 
treiziéme  fiecle,  t 3 x' 

Saifeddin  Kelaoun  Elalfi  , Sultan 

d’Egfpte,  * . 503 

Saint.  Titre  de  l’empereur  de  C.  P. 

368 

Saltd;oung.  Concile  en  1274. 240* 


DES  MA 

Autre'en  1281.  17^ 

S anche  archevêque  de  Tolède,  tue 
en  guerre  par  les  Mores } 245 

S anche  infant  dcCaftille,  déclare 
fuccefleur  à la  couronne,  16 7. 
Reconnu  roi  IV.  du  nom,  4 
Sorrafins . Le  jaapc  exhorte  le  roi 
d’Arragon  a les  chaffer  de  fes 
terres,  ’ &£ 

Schifme  entre  le  Grecs  1 10.  Au- 
tre, • 249 

Schifmatiejues  Créa.  Leur  procé- 
dé pour  abolir  l’union , 399. 

41 9.  évêques  dépofez  pour  ce 
fujer  , 420.  Epreuve  par  le  feu 
pour  fc  réunir  entre-eux , fans 


ri 


ucces , 


43: 


Sépultures  des  excommuniez  loin 
des  cimetières , 388 

Sermon.  Evêques  Grecs  en  poffef- 
fion  de  n’en  point  faire,  301 
Servîtes.  Ordre  confirmé  au  concile 
de  Lyon , * 237 
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APPROBATIONS. 

t 

J‘Ay  liî  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , le  dix-huitiéme  Tome  de 
f Hi/loire  Eccltftaflique  de  Af.  l'Abbé  "Fleury  , compofé  dès  gj,  8 s.  87.  88.  U 
8 j.  livres  ; oüil  ne  m’a  rien  paru  qui  diîc  en  empêcher  l’imprcflion.  Fait  à Paru 
ce  14.  Juillet  171  j.  ROBUSTE. 


11 'A  y U par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chiper  lier  , un  ‘Difowrs  de  M.  P Ails  i 
1 Fleury , intitule  Sixième  Difeours  fun  PHifteirt  Eeele/iaJ/ique.  Crtifndes.  Fait 
Paris  ce  t$.  Aouft  17x5.  ROBUSTE. 


LE  public  peut  beaucoup  profiter  du  grand  travail  d’un  pieux  & fçavant  auteur 
qui  fans  diffimulcr  les  divifions  Sc  Tes  fcandalcsqui  fe  trouvent  dans  tftus  le* 
Siècles,  fçait  écrire  l’hiftoire  de  l'Eghfc  avec  l’exattitude  & la  dignité  qui  lui  con- 
viennent , £>/>»/,  dit  l’Ecriture , n'a  pas  Lefoin  de  nos  menfongei , ni  que  l’on  invente 
des  fet/Jfetcz.  poîîr  le  défendre  , Sc  rien  , félon  faint  Auguftin,  ne  lui  plaît  que  la 

vérité:  Son  plncet  Deo , mfiverum ■ Au  travers  des  trtftcs  nuages  qui  s’élèvent  de 
teins  en  teins  dans  lefein  même  de  l’Eglife,  il  fera  toûj&urs  aile  dcrcconnoîtrc  les 
carattcrcs  de  l’efprit  de  fagefle  & de  vérité  qui  la  gouverne  : & au  milieu  des 
fecoufles  qui  viennent  du  dedans  & du  dehors  , on  11c  ceflera  jamais  d’admirer 
l 'immobilité  de  la  pierre  fur  laquelle  elle  eft  fondée.  C’eftdans  cette  vû<*  pour  l'é- 
dification de  la  foi  & la  pieté , que  l’on  doit  lire  ce  Tome  d^x-huiriémr  de  l'HiJlvire 
ficclejiijlique , comme  on  a fait  les  prccedcns.  A Paris  ce  1 1.  Aouft  17, 5. 

D.  LE  CE  R Abbé  de  BEL  OZA  NE. 

PRITILEGE  D V R O r. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  , à nos  amcz  de 
féaux  Confcillcrs  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtrefdes  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand -Confeil  , Prévôt  de  Paris , Baiilifs,  Séné- 
chaux , leurs  Licutenans  Civils  Sc  autres  nos  jufttcicrs  qu’il  appartiendra , Salut;  notre 
bien  amé  Pierre  Emcry,  pcrc  , Doyen  des  Syndics  des  Libraires  Sc  Imprimeur* 
de  Paris , nous  ayant  très-humblement  fait  temontrer  g11»  *<-,nc  1 

Privilège  que  nous  lui  avons  or.nrAè.*  l<-  r ii  1 1I1  mil  I fimi  11 1 un  an- 
nées , firallinn  -1-  1 ■ -I..  C.~„ r Abbé  Fleury  notre  Con- 

fefleur , il  n’y  cft  fait  mention  que  de  Ion  Hiftoire  Ecclcfialliquc  , qui  ne  fait 
qu’une  partie  de  fes  Ouvrages  ; ayant  encore  compofé  ceux  intitulez , le  Catcchifme  r 
Hiftorique&  (on  Abrégé , les  Moeurs  des  Ifra'ciitcs , les  Moeurs  des  Chrétiens  , l’in-  ! 
flitution  au  Droit  Eccleliaflique , le  traué  du  choix  Sc  de  la  Méthode  des  Etudes, 
&Ic  Devoir  des  Maîtres  & des  Dome/liqucs  ; Sc  que  comme  notre  intention  avoir 
été  de  lai  accorder  nosLcttres de  Privilège  pour  tous  IcsOuvragcs  dudit  fïeur  Abbé 
Fleury,  il  fe  trouvoit  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omiilion  des  titres 
dans  nofditcs  Lettres  defdus  livres  du  deuxième  Février  dernier  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu'il  nous  a 
.rrcs-  humblement  fau  lùpplier  de  lui  vouloir  accorder.  A ces  Causes  : Ypuiatvt 
favorablement  traiter  ledit  Emcry  pere  f Sc  Je  recompenler  de  fon  applic^tipn  i 
nous  avoir  donné  depuis  quarante  ans  l’impreffion  de  plus  de  foixantc  Volumes, 
tant  in-folio  qu 'in-quarto  , dont  quelques-uns  n’ont  pas  eu  tout  le  fuccçs  qu’il 
avoitefpcré.  Nous  lui  avons  permis  Sc  accordé  , permettons  & accordons  pat  ces 
Préfentes , d’imprimer  ou  faire  imprimer  tous  les  Ou vta^es  .dudit  lieur  Ahbc 
ïlcury  intitulez;  U\ fttire  EtcleJUjIique  dtU.  [ Abbé  Fleury  ,Jon  Cutuhifmt 
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eue  ave/-  fort  Abrégé  & en  toutes  langues  , les  Moeurs  des  Ifraelites  é-  des  Chré-s 
tiens  , l'infiitution  nu  Droit  Eeelejtafiiqu:  , le  traité  du  Choix  & de  la  Méthode 
des  Etudes  , & fou  traité  du  Devoir  des  Maîtres  & des  Domefliques.  Commen- 
taire Littéral  fur  totis  les  Lim  es  de  l'Ecriture  fainte  , gvec  des  D-.Jiertations  ou 
Vrolegomenes  ,par  le  Pere  Cal  met , avec  fon  Hifloire  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Ttjla- 
menty  & le  Diàionnaire  Nijtorique , Ccograthique , Critique  (y*  Littéral  de  la  Bible 
du  même  Auteur  ; en  tels  volumes  , forme , marge , caraftcre , en  tout  ou  en 
partie  , conjointement  oir  feparcment , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & 

' de  les  vendre  , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Roïaume  pendant  le  temps  de 
trente  années  tonfeeutives , à compter  du  jour  de  la  datte  défaites  Prcfcntes.  Fai- 
fons  défenfe  à toutes  fortes  deperfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient  d’en  introduire  d’imprdlîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillànce, 
à peine  detrente  livres  pour  chaque  iWîwjf  .dcfdits  Ouvrages  qui  fé  trouveront  contre- 
faits. Comme  au/li  à tous  Libraires,  Imprimeurs  Si  autres , d’imprimer , faire  impri- 
mer , vendre  , faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  aucun  dcfdits  Ouvrages  ci- 
deflus  expliquez , en  general  ou  en  particulier,  ni  d’en  frire  aucuns  extraits,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmentation , corrcélion  , changement  de  titre  , 
mêmc-dc  traduction  étrangère  ou  autrement , que  nous  entendons  être  failles  en 
quelque  lieu  qu’ils  forent  trouvez,  fans  le  conlcntcmcnr  exprès  Si  par  écrit  dudir 
ïxpofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcation  des  Excna-» 
plaircs  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevcnans  , 
dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  à l’Hôtcl-Dien  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expo- 
lant , & de  tous  dépens-,  dommages  & intérêts , à la  charge  que  ces  prefentes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiitre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’impreiïîon 
dcfdits  Livres  ci-dcffus  fpccificz,  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs , 
en  bon  papier  , & en  beaux  caraélcrcs , conformément  aux  Reglcmcns  de  la  Li- 
brairie,*: qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente  , les  nunuferits  ou  imprimez  qui 
auront  fervi  de  copie  à l’imprcffion  dcfdits  Livres , feront  remis  dans  le  meme 
état  où  les  approbations  y auront  été  données , es  mains  de  nôtre  très-cher  & 
féal  Chîvalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,1e  Sieur  de  Voycr  de  Paulmy , Marquis 
d’Argcnfon  ; & qu’il  en  fcraenfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle 
denotredit  tres-chcr  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  lïcur  de  Voycr 
de  Paulmy  , Marquis  d’Argenfon  , le  tout  à peine  de  nullité  des  prcfcntes.  Du  con- 
tenu dcfquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  expofant  ou  les 
avanscaufc,  pleinement  & pailiblcmcnt , fans  louffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  préfentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defiiits  Livres  foit  tenue  pour  dûë- 
merît  lignifiée  , S : qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & féaux 
Confei  11ers  & Secrétaires  , foi  loir  ajoutée  comme  â l’Original.  Commandons  au 
premier  notre  Hmlficr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  , tous  aéles 
requis  & nccelTaircs  , fans  demander  autre  permillîon  , nonobftant  Clameur  deHaro, 
Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donne’  à 
■Paris  le  dix-huiticme  jour  du  mois  de  May,  l’an  de  grâce  , mil  (cpt  cens  dix-neuf, 
d de  notre  règne  le  quatrième.  Signé , Par  le  Roy  en  fon  Confcil  , D E S A I N T 
HILAIRE. 

• 

J'ai  fait  pana  M.  Mariette  de  la  moitié  du  préfent  Privilège  , pour  ce  qui  regarde 
les  Ouvrages  de  M.  l’Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l’autre  moitié  défaits  Ouvra- 
ges , comme  aufii  de  la  totalité  du  préfent  Privilège  , ' pour  ce  qui  regarde  les  Ou- 
vrages du  R.  P.  D.  Calmer , â F.mcrv  mon  fils  , Saugrain  Sc  Martin  mes  gendres  , 
qdlir  en  jouir  en  mou  lieu  & place , fuivant  l’accord  fait  entre  nous.  A Paris  le 
virij>r  May'»7tN  ‘ '>  ” ’ • • ■»  ■ • *•  Signé,  P.  EM  ER  Y. 

‘ '-Àegijfré  le  préfent  ' Privilège  , enfemblt  les  eeffiens  ci -de (sus  fur  le  Regiflrt  JV,  de 
la  Communauté  des  Libraires  (S1  Imprimeurs  de  Paris,  page  48p.  N°.  fi  f.  conformé* 
mentaux  Reglement , (^notamment  à l’Arrêt  du  Confeil  du  1 5.  Août  1 703.  A Parie 
U tis. -Juin  \7t9f  > DELAULNE,  Syndic, 

HISTOIRE 
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